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JOSEPH HAYDN 

SON PREMIER VOYAGE A LONDRES. * 

Pendant plus d*un quart de siècle, Haydn avait mené 
à la cour du prince Esterhazy une- vie patriarcale, telle 
qu'on peut la souhaiter pour tout musicien compositeur. 
Il y était apprécié, applaudi, encouragé, admiré de tous 
côtés. Mais sa barque n'était pas encore entrée au port : 
les fatigues et les ennuis des grands voyages artistiques 
à l'étranger lui étaient encore réservés. 

Pourtant, le moment oii Haydn devait changer de vi^ 
allait arriver bientôt. Il aurait pu le faire plus tôt, il est 
vrai, car en 1788 il avait été instamment prié de venir 
À Londres faire exécuter 4I03 J^uvres sous sa propre 
direction* Cette invitation lui était faite au nom de 
Gallini, directeur du théâtre de Haymarket, par Finter- 
médiaire de Pierre Salomon (un Allemand de Bonn,* 
lequel, après avoir été violoniste du prince Henri de 
Prusse, avait ensuite pris un engagement k Londres, à 
ce même théâtre). 

Un soir, Salomon se présenta chez lui, et lui dit : 
« Je suis Salomon de Londres, et je viens vous cher- 
cher; demain, nous passerons un engagement; prépa* 
rez-vous à partir, dans quinze jours nous serons à 
Londres. » 

Son ignorance de la langue anglaise, son inexpérience 
des voyages, son Age déjà avancé, tout le faisait hésiter 
à accepter d*emblée cette proposition. Salomon sut 
triompher de sa résistance et le décider à faire de suite 
ses apprêts de voyage. Mais lorsque ses amis apprirent 
son projet, ils se liguèrent pour Tempêcher de partir : 
il leur semblait qu'à Tâge de cinquante-neuf ans, il ne 
pourrait résister aux fatigues du voyage et à la vie 
nécessairement agitée qu'il allait mener. Mozart sur- 
tout, combattait vaillamment cette résolution : « Papa! 
disait-il, — c'est ainsi qu'il nommait habituellement 
Haydn pour lui exprimer par ce seul mot toute son 
affection filiale, — Papa ! vous n'avez pas été élevé à 
* courir le monde : vous parlez trop peu de langues. 



* Tradait de raliemand de Charles Lndwig, par F. Hertog. 



vous n'y tiendrez pas longtemps, et vous reviendrez 
bientôt, car vous n'êtes plus jeune. » Mais Haydn, qui 
savait bravement soutenir une résolution quand il l'avait 
une fois mûrie, répondit tranquillement : Oh ! ma langue 
68t comprise dans tout l'univers, et je suis encore fort 
el bien portant. » 

Les préliminaires, une fois convenus, et Haydn 
ayant demandé et oblenu congé du prince Paul Ester- 
hazy, il ne restait plus qu'à signer le contrat d'engage- 
BAent. Salomon était autorisé par GalUni à offrir au 
maître 3,600 • florins par chaque opéra, et 2,000 pour 
vingt morceaux d'orchestre qu'il devait composer à 
Londres. Haydn accepta cetjte offre, et eut la précau- 
tion de faire déposer d'avance par Salomon cette somme 
de 5,000 florins chez le banquier Fries, de Vienne, afin 
d'dtreassuré contre iMiè éventiudilé. Jttsqa'à ce voyafH 
il ne possédait pour tout argent comptant que 2,000 fl., 
dont 1,500 étaient le produit de la vente de sa petite 
maison d'Ëisenstadt; il avait bien encore quelques va- 
leurs en portefeuille, mais comme il les destinait à ceux 
de ses parents qui étaient dans le besoin, il ne voulait 
pas y toucher, et craignant le peu d'ordre de sa femme, 
il les confia avant son départ à son amie M""* de 
Genziger. 

Dans son voyage, Haydn s'arrêta un jour à Munich, 
où il fit la connaissance du directeur des concerts, 
Christian Cannabich, connu alors par la composition 
de quelques opéras. Nos voyageurs passèrent les fêtes 
de Noël à Bonn, résidence du prince-Électeur François- 
Maximilien, de Cologne, grand protecteur et ami des 
arts, lequel reçut Haydn à bras ouverts, fit exécuter 
une de ses messes, et lui donna un banquet où assis- 
tèrent les principaux musiciens de sa chapelle, qu'il 
était heureux de présenter au maître. 

Continuant sa route, Haydn s'arrêta encore à Bruxelles 
et à Calais, et arriva enfin sain et sauf à Londres, le 
2 janvier 1791, après avoir essuyé pendant la traversée 
une tempête assez violente. Il descendit chez Salomon, 
qui lui avait fait préparer quelques chambres dans sa 
maison. Le lendemain, il alla faire sea visites ofiicieUes 
chez les ambassadeurs de Naples et d'Autriche, les- 
quels, choses inouïe en Angleterre, lui rendirent sa 
visite deux jours après et l'invitèrent à dtner. Le 
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Ii^ Burney ^ composa un poème en son honneur;' 
bref, son arrivée était un véritable événement. Voici 
comment il racMteM-mine ils ippreiiiins eu» une 
lettre à H"« de JBentffer : 

« Mon arrivée a causé une grande sensation dans 
toute la ville. Inondant trois jours f ai été colporté dans 
tous les journaux. Chacun est avi<le de me connaître. 
J*ai déjà dtné six fois en ville, et je pourrais être invité 
tous les jours si yd voulais, mais je dois penser à ma 
santé d'abord, et à mon travail ensilit$. J*ai un petit 
logement commode, mais très-cher. Mon propriétaire 
est Italien et en mteie temps cuisinier; il me sert très- 
bien mes quatre repas; nous payons chacun, Salomon 
et moi, 1 florin 30 kreutzers par jour, sans le vin et la 
bière ; tout est d'une cherlé efi'royable «. Hier, j'ai été 
invité à un grand concert d'amateurs ; je suis arrivé un 
peu trop tard, et quand j'ai présenté mon billef, on ne 
m*a pas laissé entrer ; on m'a conduit dans une chambre 
à côté, où il a fallu que je reste tant que le morceau n'a 
pas été fini ; alors on a ouvert la porte, et le directeur 
est venu me chercher et m'a ccmduit, bras dessus bras 
dessous , au milieu des applaudissements unanimes 
jusqu'à l'orchestre, où j'ai été accablé d'une foule de 
compliments anglais. On «nTa assuré qne pareil honneur 
n'afvait été rendu k personne depuis cinqtiante ans. 
Après le concert, on m'a conduit dans une autre salle, 
où un couvert de deux cents personnes était préparé; 
on me fit asseoir à la place d'honneur; mais comme 
j'avais déjà dtné en compagnie et mangé plus qu'à Toi^* 
dinaire, je m'excusai en disant que je ne me portais pas 
très-bien; malgré cela, il fallut que je boive à la santé 
de tous les assistants, qui en firent autant à mon égard. 
Tout ceci, chère madame , est très-flatteur pour moi, 
, mais je voudrais pouvoir m'envoler à Vienne quelques 
heures par jour pour travailler en paix, car le bruit que 
fait dans les rues tout ce peuple d'ouvriers et de mar- 
chands est vraiment insupportable. » 

La haute estime des habitants de Londres pour Haydn 
lui attirait des visites nombreuses et souvent impor- 
tunes* Le maître, ayant beaucoup à travailler pour 
remplir ses engagements^ ne tarda pas à sentir le besoin 
d'une demeure plus tranquille et moin» exposée aux 
dérangements de la ville. Il loua à cet effet un petit 
appartement dans un quartier éloigné, Great-Pulteney 
Street, iv 18. * 

Avant de faire entendre ses ceuvres dans les concerts 
publics, Haydn exigea comme condition expresse qu^ellcs 
ne seraient jamais exécutées que dans la seconde partie 
du programme, parce qu'on l'avait prévenu que les 
Anglais ayant l'habitude de dîner très-tard, n'arrivent 



1 Charies BurMy, né en 4796, k Shrewsborr, 4UU, en même leniit 
qne podte, un excellent musicien. Il reQol à rUnivenitë d*0xl6rd le litre 
de docteur en musique, et fui le premier biographe d'Hsndel. Il mourut 
en 1S14. 

* Penaîon4fr. Se. pour <|iiatre rtpns; les temps sont Men disnedst 



la plupart au concert que longtemps après qu'il est com- 
mencé. Souvent aussi il se trouve que plus d'un noble 
lonl ss Msse allfr éanp lis bras éa Morpiée, et que lès 
rMteiaeals et kranlèmaits de lAte exoàent l'hilarité 
des assis tant». 

Est-ce aune circonstance semblable que nou& devons. 
'^efemeuxA andante avec accompagnement de timbales? » 
Dies.dans ses Nouvelles biographiques^mr Joseph Uaydn^ 
en raconte ainsi l'origine : <c Haydn voyait souvent avec 
peine que, même dans la seconde partie du concert, le 
Dieui du sommeil étendait ses ailes sur l'assemblée; il 
prit cela pour une insulte à sa muse, jura de la venger, 
et composa dans ce but une symphonie dans laquelle, 
au moment o6 on sV attend le moins, dans Vandante, 
le plus éclatant fortissimo fait subitement contraste au 
plus léger pianissimo.four rendre l'effet plus saisissant 
encore, il accompagna le fortissimo avec les timbales. 
Aussitôt après ralU^soqui précède, Vandante commence 
pizzicato avec les sourdines ; pendant les huit premières 
mesures on croirait entendre le doux murmure d'un 
chœur de génies aériens. Tout à coup cette harmonie, 
presque insaisissable, est répétée fortissimo par tous 
les instruments, avec roulement de tonnerre des tim- 
bales et des contre-basses. Haydn avait recommandé aux 
timbaliers de prendre de gros bâtons et de frapper à 
tour de bras, sans miséricorde. Cette formidable explo- 
sion de l'orchestre réveilla les dormeurs en sursaut, 
tousse regardèrent avec des mines effrayées; mais, 
comprenant bien vite la mercuriale d'Haydn, ils eurent 
le boa esprit de ne pas s'en fâcher et de l'applaudir 
comme une originalité de génie. » 

Griesinger, dans l'ouvrage qu'il lui a conféré, dit 
à son tour : « Je demandai un jour en plaisantant à 
Haydn s'il était vrai qu'il eût composé l'andante avec 
timbales pour réveiller les Anglais endormis dans son 
concert?— Non, me répondit-il, mais je voulais étonner 
le public par quelque chose de nouveau, et ne pas me 
laisser dépasser en ce genre par mon élève Pleyel, qui 
était à la même époque chef d'orchestre d'une entre- 
prise rivale et dont les concerts avaient commencé huit 
jours avant les miens. Le premier allegro de ma sym- 
phonie fut accueilli par d'innombrables bravos, et Ten- 
thousiasme arriva au comble Byec l'andante aux timbales. 
Ancora! ancora! criait-on de toutes parts, et Pleyel 
lui-môme me fit compliment de cette extravagance.»— 
Nous ne nous chargeons pas de décider laquelle de ces 
deux versions est la vraie. 

Le premier concert d'Haydn à Londres eut lieu le 
25 février 1791. Le maître donna une symphonie en ré 
qui obtint un grand succès. Le D' Burney dit à ce sujet 
que la vue d'Haydn, dirigeant lui- même au piano, avait 
produit un effet électrique sur les assistants, et que 
jamais en Angleterre on n'avait encore accordé autant 
d'attention ni prodigué autant d'applaudissements à la 
musique instrumentale. 

L'hiver étant passé et avec lui la saison des concerts, 
Haydn profita des premiers beaux jours du printemps 
pour aller retremper son inspiration dans la solitude et 
le calme de la campagne. H passa quelques jours à 
Slough, près Windsor, dans la propriété du célèbre 
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asïronoiiie Wilhem Hersehel '. Son journal ne comîéril 

sur cetta époque que des choses sans importance pooT 
la musique. Il n'y fait mention qtie des incidents, des 
mœurs et des usages qui surprennent tout étranger à 
Londres, des nouvelles de théâtres et des pailicula rites 
de ses excursions dans les environs. Le fait le plus inté- 
ressant est sa nomination, en juin 1791, à la dignité de 
docteur de l'Université d*Oxford. C'était le D^ Buruey 
qui, dans son enthousiasme, avait proposé et obtenu sa 
candidalure. La i^ception eut lieu dans la grande salle 
de rUniversité, ou tous les docteurs éiaieut rassemblés ; 
après les discours, questions et réponses d'usnge, on 
revêtit Haydn du costume traditionnel : collerette plissée, 
manteau de soie blanche avec manches de soie rouge et 
petit chapeau noir< Ainsi affublé, il dut prendre plane 
sur le fauleuil qui lui était préparé pour entendre le 
concert donné en son honneur. On te pria ensuite de 
jouer quelques-unes de ses compositions. Il s*assii à 
Torgue, et avant de commencer il se tourna vers ras- 
semblée, et, agitant les deux .pans de son manteau, il 
s'écria de lotîtes ses forces : / îfmnk yôu! (je vous 
remercie!) Il dit plus lard à son ami Bics, en parlant de 
celte solennité : « Je me trouvais parfait émeut ridicule 
avec ce manteau, et le pire, c*est qu'il fallut me mon- 
trer pendant trois jours dans les rues ainsi déguisé* 
Pourtant je dois h ce grade de docteur une grande partie 
de mon succès en Angleterre, car il me mit en rektîon 
avec les hommes les plus distingués et me donna accès 
daus les plus nobles maisons. » 

Haydn passa à la campagne tantôt che2 un ami, tantôt 
chez un autre, tout l'été de 1791. A la date du 17 sep- 
tembre, il écrit à madame ûb Genziger : 

«Eh bien! bonne et chère madame, que fait votre 
piano? Vos belles niaiiïs font-elles renaître de temps à 
autre une pensée d'Haydn? Oh! oui, je vous entends 
jusqu'ici, surtout depuis deux mois que j'habite dans 
une des plus ravissantes contrées, chez un banquier 
dont toute la ffi mille i^essemble par le cœur à la maison 
Genziger, et où je vis comme dans une thébaide. Je me 
porte bien, Dieu merci, à pan les rhumatismes ordi- 
naires ; je travaille assidûment, et je pense chaque matin 
en me promenant dans la forêt, ma grammaire anglaise 
à la main, à mon créateur, à ma famille, et à tous les 
amis que j*ai laissés au loin et parmi lesquels je vous 
compte au premier rang, n 

Ce ne fut qu*au commencement d'ociobre que le maître 
rentra à Londres, d'où il fit encore maintes petites pro- 
menades aux environs. Sur rinvitatioi> du prince de 
Galles (plus tard Gt^orge IV), il alla passer deux jours 
au cbàleau d'Olland, chez le duc d'York, qui Venait 
tfépouser la j)rincesse Frédérique-Charlotte de Prusse. 
(La suite au prochain numéro,) 

I Frédéric-Wilhem Herscliel était aë à Hanovre, le 15 noveoibre 1738. 
Son père était musicien. Lui-même fut, dans sa jeunesse, hautbois dans 
on régiment pruesien. ïi déserta avec son frère, passa en Angleterre et 
• oètîBt DM place d*organiat6 À Batli, éU il- vécut en donnant des leçMS 4e 
musique. Quelques années plus tard, il' ta voua «nii^eaeat à rsalro- 
aomie, qui lui doit, comme on sait, de si ûnporlantt s déco«vcrt«B. 

Sir John Herschel, mort ii Londres en mai i87i, était le flls unique de 
T.-W. Herschel, et comme astronome non moins célèbre que son père. H 
•vaii trois mois ^aad flaydn- le tit dans 8on> berceau, ea }«in 17M. 

.iJi9U4a'Gmiic muiiDall 



BnfIXELLËS. ^ THÊATRf^ ROY AL Dfi LA ttOtfXAie* ^ 

Hom/rf .^Lesopêi^s tïnjt^,tir*és ou traduits ée Shakespeare, 
de Goèihe ou de Scbilier ont toujours cela d'eiceileat pour 
le critique, qull peut se dispenser de les raconter. 

Qui donc, en effet, ne connaît pas aujourd'hui, les chefs- 
d'œuvre de CCS vastes garnies? Tout le monde les a los et 
relus, fiinon dans !;i langue où ils sont écrits, au moins 
dftns les excellentes traductions qui on ont été faites et si, 
p'dv îmitossible, il se trouve encore un petit nombre de 
Béotiens pour qui les immortels ouvrages de ces maîtres 
puisi^ants sont restés lettres moites, ou peut être certain 
d'avance que ces gens- là seraient les premiers à se gausser 
du journaliste asses naïf pour raconter Hamiêt, fauët ou 
Don Carlos, fn l'an de grâce 1872. 

Cependant, MM. Carre et Barbier, les auteurs de ilïamiet 
mis en musique par M. Ambroise Thomas, ont fait subir 
au drame shakesiiearien de telles Iransfurmations, ils vou^ 
Tont revu, corrigé, expurgé» augmenlô si considérablement, 
que tious nous serions résigné à vous Faire une narration 
rapide de leur iibretto, si loul Bruxelles, à l'heure qu'il est, 
n'avait pas été voir Hamtet h la Monnaie. 

MM. Carré et Barbier onL df'jà afTan^^ ainsi pas mal de 
chefs-d'œuvre du itiéâire allemand et du Iht^âtre anglais. 

Ces Messieurs possèdent pour ces sortes d'arrangements 
un moule, un patron toujours le même» ou pluiôl une e^iplice 
de lit de Procustedans lequel il font emrcr sans miséricorde, 
cl sur commande, les créations les plus géniales de la litté- 
rature étrangère- 

Il paraît qu'on gagne beaucoup d'argent à ce mêtier-là. 
Nous le croyons sans peine, il n'est pas de ceun qu'on fait 
pour l'honneur. 

M. Ambroisc Tiiomas est un des maîtres les plus popu- 
laires de rÊcole française. Le Panier fiâuri, k Caïd, ie 
Songe d'mie Nuit €été, Mignoîi ont fait leur tour d'Europe, 
rencontrant partout des succès de bon aloi; mais ces 
agréables ouvrages aiipariiennenl au genre opéra-comique; 
jamais jusqu'ici, M. Amb. Thomas, compositeur élégant et 
giacieux, n'avait abordé le ^rand drame lyrique. Aussi, ses 
ii^eil leurs amis, eu apprenant qu'il travaillait pour la rue 
Lepelletier, à un UamieU se demandèreut-ils avec inquiétude 
ce que sa muse cîijuure aliiiit faire de ce drame sinistre. 

Ëb bien, elle en a fait la seule cho&o qu'elle pouvait eu 
faire et, par conséquent, qu'elle devait en faire : un grand 
opéra- comique. 

Dans roccurence,M, Amb. Thomas s'est contenté d'épurer 
son style, d'élargir sa manière, de donner plus de mordant 
et de couleur à son orchestre p plus de vanâté et de piquant 
à ses harmonies. 

Ce n'était pas, sans doute, le moyen d'eiafanter un chef- 
d'œuvre dejitiné à aller d'âge en âge réjouir la postérité, 
mais c'était le moyen d'enrichir le répertoire de l'opéra- 
comiqued'nne bonne et lionnùtc partition, que le public, qui 
aime à. digérer en mu$iauQ, put altei* ^nteodre sans craiodre 
de s'écliauûer le sang. 

Après ia belle scène do resplanade, Après quelques réci- . 
tatifs d'Hamlet et le diuo d'Hamlet etde ia reiofi au troisième 
acte, il serait difficile de citer dao^/la volumindu^e partition 
de M, Thomas une page que traverse réellemejoiit le gnand 
souffle dramatique 4es Weber, des Meyerb^er, des Rossioi 
et des Verdi ; mais, eu reya9.«ta<e, on pourrait en sign^I^ 
un graiid AOioi^rede^raim^u^cti^ripQaptes, iugéniieuseis çt 
déiicales. 

Au premier acte, le duo dlf^^Hjalet et COpfiélie ; au 
deuxième, Tair d'Ophélie, la scène des comédiens, et (a 
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mélodrame qui souligne la pamtomime de la mort da roi 
GoDzagae (non compris, bien enteodu, le solo de saxophone 
composé, sans doute, pour les concours du Conservatoire); 
au troisième, le trio; au quatrième, la grande scène d*Ophé- 
lie; au cinquième, le duo des fossoyeurs et le cliœur de la 
marche funèbre sont des morceaux très-habilement écrits 
et qui plongent Tauditoire dans le ravissement le plus 
sinôère. 

On peut contester à M. Ambroise Thomas le génie, 
même à une plose infinitésimale, mais tout le monde doit 
lui reconnaître un talent des plus sérieux et des plus élevés. 

Nous l'avons constaté dans notre dernier bulletin : Faure 
est superbe dansHamlet, c*est pour nous son meilleur rôle; 
aussi le public, que le grand artiste enthousiasme, Tap- 
plaudit, le rappelle tous les soirs, avec une furia que nous 
ne lui avons jamais vue pour personne. 

Le succès de W^ Sessi va aussi en grandissant. 

On est unanime à lui reconnaître beaucoup de virtuosité 
et dMnstinct dramatique. La seule note discordante qui se 
fasse entendre dans le concert de louanges que cette agréa- 
ble cantatrice soulève, résulte de ses avantages physiques 
mêmes. On s*est fait d'Ophélie un idéal, on se Fimagine 
vaporeuse, diaphane, éthérée comme une Elfe ou une 
Willis et M^ Sessi possède cette beauté opulente que le 
pinceau de Rubens a immortalisée. 

Une bonne part du succès é'Hamlet, car, en somme, 
Hamlet est un succès, revient aussi à M"* Sternberg, à 
MM. Vidal et Barbet, aux chœurs et à Torchestre, qui s'ac- 
quittent de leur t&che avec un zèle et une vaillance qu'on 
ne saurait trop louer. 

Quoique la décoration constitue un amalgame bizarre de 
tous les ordres et de tous les styles, quoique les costumes 
soient parfois d'un fantaisiste réjouissant, la mise en scène 
chatoyante d^Bamlet platt aux yeux de la foule. C'est à bon 
droit, du reste, qu*on applaudit le superbe décor de 
l'esplanade, un décor entièrement nouveau. . . 

Grâce à Faure, M. Vachot tient en Hamlet une véri'table 
Californie. Nous on sommes doublement heureux ; d'abord, 
parce que plus un théâtre gagne de l'argent, plus le publie 
est en drdit d'être exigeant; ensuite, parce qu'il n'y a rien 
de navrant comme une salle vide, y jouât-on admirable- 
ment un pur chef-d'œuvre. 

/. Le Cercle Artistique et Littéraire de Bruxelles, que Ton 
accusait, et non sans raison, de se montrer indifférent à la 
musique, a donné samedi, 31 décembre, une lète musicale 
vraiment royale, pour nous servir de l'expression consacrée ; 
une fête qui fera époque. 11 s'agissait, pour la Société, 
d'inaugurer avec un certain éclat la nouvelle salle qui fait 
partie de l'enclos du Waux-Hall, et la commission, bien 
inspirée cette fois, s'est adressée à ceux de ses membres, 
artistes musiciens, pour l'aider dans son entreprise. Elle a 
rencontré chez eux le plus grand empressement, et c'est 
grâce à leur bon vouloir qu'il lui a été possible d'offrir 
samedi â ses membres, une fête dont l'organisation eut 
été matériellement impossible, même à prix d'or. 

Réunir dans un même programme Brassin, Dupont, 
Mailly, Vieuxtemps, Steveniers, Servais, Cornélis, etc., etc., 
est un coup de maître! Composer un programme de la 
teneur de celui de samedi, est une œuvre de goût. 

PREMIÈRE PAQjiE : 1. Quintette de Schumann, exécuté par 
MM. A. Dupont, Vieuxtemps, Steveniers Gangler et J. Ser- 
vais; 2. Air des Abencerrages, chanté par M. Cornélis; 
3. Fantaisie sur les Huguenots, pour violoncelle, de F. Ser- 
vais, exécutée par M. J. Servais; i. Air du Sef^meni, chanté 
par M"* Sophie Cornélis; 5. Quatuor (n« 11) de Beethoven, 
exécuté par MM. Vieuxtemps, Steveniers, Gangler etJ. Ser- 
vais. 



DEUXIÈME PARTIE : 6. Goncérto pour trois pianos, de 
J.-S. Bach, exécuté par MM. Brassin, Aug. Dupont el 
Alp. Mailly; RUoumetU; le Franc Archer, mélodies de 
L. Jouret, chantées par M. Cornélis; 8. Suite pour violon, 
composée et exécutée par MM. Henri Vieuxtemps, a) Lento, 
b) Gavotte; 9. Marche du Tannhàuser, exécutée par M. Brassin. 
Le piano d'accompagnement était tenu par MM. Frans 
Servais, Alex. Cornélis et Léon Jouret. 

Ce que sont Brassin. Dupont, Vieuxtemps, Steveniers, 
Mailly, chacun le sait; mais l'on ne connaît encore, que de 
nom, Joseph Servais. C'est son père, à Fâge deS5 ans, mais 
arrivé à l'apogée de son talent! Même son, même pureté, 
même noblesse, avec un peu plus de calme et de réflexion ! 
Cornélis est toujours le même chanteur à la voix sympa- 
thique ; chanteur de goût, au-dessus de tout, il n'interprète 
que des œuvres de choix: l'air des Abencerrages, et les deux 
mélodies de Léon Jouret, pleines de fraîcheur et de senti- 
ment poétique, l'attestent de nouveau. 

Et sa charmante fille, M"« Sophie Cornélis, qui, trans- 
plantée pour la première fois dans une salle de concert, est 
piise par la peur qui lui paralyse une partie de ses moyens, 
moyens splendides cependant, et que, dans d'autres circon- 
stances, nous avons été émerveillés de rencontrer chez une 
aussi jeune artiste. La salle entière a applaudi avec enthou- 
siasme à ce premier essai ; chacun devinait que la débutante 
avait en elle l'étofTe d'une grande cantatrice. 

Quelle trouvaille que le concerto pour trois pianos de 
Bach ! Quelle science, mais aussi quelle richesse de com- 
binaisons dans ce travail ! Cela coule de source, et l'auditoire' 
est fasciné, sans trop se rendre compte du charme qui le 
captive. 

Et enfin, quelle ravissante chose que la Suite de Vieux- 
temps! un pastel d'autres temps, rendu vivant par la main 
d'un maître moderne. Vieuxtemps n'en voulait jouer que 
deux numéros; le public lui en a demandé le troisième ! 
mieux eut valu de jouer tous les quatre! il est vrai que l'on 
eût trouvé que ce n'était pas encore assez. 

MM. Frans Servais, Alex. Cornélis, Léon Jouret se sont 
succédés vaillamment au piano d'accompagnement, et 
M"* Vieuxtemps, dans la Suite, a déployé le talent et la 
sobriété de feue M">* Vieuxtemps, laquelle avait réalisé la 
perfection dans l'art d'accompagnement. 

,\ La direction des Concerts populaires parait avoir eu, 
dimanche dernier, l'intention d'offrir à ses abonnés une 
compensation pour l'absence de virtuoses qui avait marqué 
la reprise des séances de musique classique : elle leur en 
a ofiert deux coup sur coup, dans la même partie. La pre- 
mière, M*"* Olga Janina, est, dit-on, une élève de Liszt, et 
l'on n'en doute plus, dès qu'on la voit jouer ; elle a la mi- 
mique de l'école et vous mène le clavier haut la main. 
M""* Janina possède, sans contredit, un mécanisme remar- 
quable ; nous nous plaisons à croire qu'elle interprète fidè- 
lement les œuvres du maître auquel elle semble avoir voué 
un culte exclusif. Mais nous ne pouvons noiis empêcher de 
regretter ce parti pris dans le choix de morceaux où la mu- 
sique n'est le plus souvent que l'accessoire détours de force; 
carie public des concerts populaires n'a pu apprécier ainsi 
le talent de M"* Janina que sous certains côtés virils, et 
purement techniques, tandis que le sentiment, la grâce et 
le charme parvenaient à peine à se faire jour au milieu 
d'une avalanche de notes. Disons toutefois que cette exhi- 
bition incomplète a sufii pour assui^r à M">* Janina un 
accueil des plus sympathiques. 

M. Merck, professeur de cor au Conservatoire, a exécuté 
un nocturne quelque peu monotone de Reineke avec une 
grande richesse de son et une parfaite justesse d'intonation. 
11 a obtenu un succès aussi franc que mérité. 



Digitized by 



Google 



L'orchestre, sous la direction de M. Samael, a interprété 
la symphonie italienne de Mendeissohn, Fallégro de la troi- 
sième symphonie de M. Samnel, et Tonverture de l*opéra 
Hamlet^ûe Stadtfeld, l*an des meilleurs morceaux du réper- 
toire des Concerts populaires. 

/. MM. Henri Vieuxtemps, Louis Brassin et Joseph 
Servais donneront, au Cercle Artistique et Littéraire, le jeudi 
4 janvier — et non le 5, comme cela livait été d*abord 
annoncé, — leur première séance de musique de chambre. 

Le programme se compose du trio en ré majeur de 
Beethoven, op. 70, n« i ; de la sonate en la mineur de Schu- 
mann, pour piano et violon, et du troisième trio en iol 
majeur de Raff. 

La deuxième soirée aura lieu le 25 janvier. 

On peut s*adresser pour les billets chez Schott frères, édi- 
teurs de musique, 82, Montagne de la Cour. 

/« CONCERTS POPULAIRES DB MUSIQUE CLASSIQUE.— Le troi- 
sième concert d'abonnement (l'* séri^est fixé au dimanche 
7 janvier, au Théâtre royal de la Monnaie. Ce concert aura 
lieu avec le concours d'Alfred Jaêll, Tun des artistes les 
plus sympathiques au public bruxellois. 

Le célCibre pianiste fera entendre le Concerto^ de Schu- 
mann, et la fantaisie que Ferdinand Hiller lui a dédiée, , 
ouvrage encore inédit à Bruxelles. 

L'orchestre exécutera l'ouverture du Vaisseau Fantôme, 
de Richard Wagner; l'Adagio de la 2* symphonie, et l'ou- 
verture de Léonore de Beethoven ; C Adagio et Lento du 
Quintette, de Mendeissohn (exécuté par tous les archets), 
et, enfin, l'ouverture de Struensée, de Meyerbeer, inter- 
prétée, pour la première fois, par l'orchestre des Concerts 



Le bureau de location sera ouvert au Thé&tre royal de la 
Monnaie (entrée rue Léopold), le vendredi 5 et le samedi 
6 janvier, de 10 heures du matii^à 3 heures de relevée. 

La répétition générale aura lieu la veille du concert, sa- 
medi 6 janvier, à 2 heures et demie, k la salle de la Société 
Royale de ia Grande Harmonie, rue de la Madeleine. 

il vu.— En s'adressant chez M. Sghott, éditeur de musqué, 
Montagne de la Cour, on pourra, jusqu'au vendredi 5l 
janvier, obtenir des places réservées et numérotées .pour 
la répétition générale. 

/. Parmi les ouvrages adoptés par l'Académieroyale de 
Belgique et la « Société pour l'encouragement de l'art 
musical dans les Pays-Bas,^ nous sommes heureux de 
pouvoir citer les recherches biographiques et (Histoire de 
Corgue de notre collaborateur M. Edouard Gregoir. 

Chercheur infatigable, critique consciencieux, après 
quinze années d'incessantes investigations dans les bibliothè- 
ques publiques et privées des villes, des monastères ou des 
particuliers, M. Grogoir est parvenu à recueillir des docu- 
ments inédits sur l'art musical et ses représentants. C^e sont 
là des matériaux extrêmement précieux pour la biographie 
générale des artistes compositeurs, professeurs, facteurs 
d'instruments, historiens appartenant aux Pays-Bas, que la 
Société a l'intention de publier. (La Plume,) 

/. M. Mathieu de Monter a publié une brochure intitulée 
Louis Lambillotte et ses frères, artistes belges. 

Voici comment s'exprime l'Orphéon, de Paris, au sujet de 
cette étude biographique et critique : 

« On y retrouve, à côté d'aperçus plein de vérité sur l'art 
religieux, des recherches pleines d'intérêt et des descrip^ 
tions charmantes; le tout traité avec ce style précis, brillant 
et clair et cette plume délicate qui caractérisent le talent de 
M. de Monter. » 

Le père Louis Lambillotte, né à Charleroi, le 27 mars 1797, 
est mort à Vaugirard, le 27 février 1855. 11 est auteur d'un 



grand nombre de compositions relfgieuses très-estimées en 
France. 

,\ M. Gounod, qui est à Londres en ce moment, est très- 
gravement malade. D'après des renseignements que nous 
voudrions croire erronés, les médecins concevraient même 
de sérieuses inquiétudes. C'est le jour même où il a terminé 
la parution de Polyeucte que M. Gounod a dû prendre le lit. 
(Courrier de la semaine d^ Anvers.) 

ANVERS. — THÉÂTRE ROYAL. — Rpprîse de C Ambassa- 
drice (26 décembre). — Cette œuvre d'Auber, appartenant 
à la première période de ce maître, forme avec Qumtm 
ùurward de Gevaert, remontée, il y a quinze jours, les deux 
extrêmes du genre opéra-comique : le passé et le présentj 
le premier détrôné par le second, malgré sa valeur incon- 
testable. Si l'œuvre de Gevaert l'emporte par le mouvement 
la fougue et la passion, celle d'Auber, tour à tour vive, 
touchante, enjouée et tendre, se distingue par la douceur, 
l'esprit et le charme. 

Il faut en convenir pourtant : malgré la longue station que 
^Ambassadrice a faite au bas de l'affiche où elle était an- 
noncée comme un événement, malgré une absence de cinq 
ans, malgré tout ce quon pouvait s'en promettre par les 
artistes qui devaient l'interpréter, elle n'a pas, à beaucoup 
près, provoqué autant d'empressement que (J^ientin Dur- 
ward. 

La première représentation de V Ambassadrice eut lieu à 
rOpéra-Comique de Paris, le 21 décembre 1836, et y rem- 
porta un succès brillant. Anvers monta la pièce en novem- 
bre 1837. Elle y eut pour interprètes M"" Duchampy, Vadé- 
Bibre, Dorsan et Hermant et MM. Vadé-Bibre, Camoin et 
Duchampy. Elle eut un succès de neuf représentations la 
-première année, de sept la seconde et ne fut jouée qu'une 
seule fois en 1839 et en 1841. Nous ne l'avions plus revue % 
Anvers depuis 1865 ; M"* Bléau dans le rôle d'Henriette ob- 
tint un grand succès; néanmoins la vogue fut rebelle et on 
s'arrêta à la troisième représentation. 

VAmbassadrice resta toutefois au répertoire, par cette 
considération qu'elle était une des meilleures partitions 
d'Auber. L'ouverture est une jolie pièce instrumentale. Le 
chant ne semble avoir préoccupé l'auteur que pour faire 
briller le personnage principal, Henriette, rôle dans lequel 
la cantatrice trouve à déployer la souplesse de son talent. 
Les autres rôles lie viennent qu'en ordre subsidiaire ; celui 
même du premier ténor serait presque nul, s'il ne rencontre 
pas un interprète tel que Jourdan qui sait donner de l'im- 
portance à tout. 

M"* Singelée, bien qu'encore un peu sous l'influence de 
sa récente indisposition, a recueilli d^amples moissons d'ap- 
plaudissements et M"'* Dartaux n'a pas eu moins de succès 
qu'elle. Notre charmante dugazon a déployé tout son 
esprit, toute sa finesse d'intention dans le rôle de Charlotte 
qui a trouvé en elle sa véritable interprète. Avouons que 
M"* Bertin doit avoir vu longtemps et de prè; ie thé&tre, 
pour avoir composé un type aussi réussi de M"** Barneck. 
Toujours drôle, M. Mengal, et le rôle de Fortunatus ne se 
prête pas à l'être. 

Gevaert a assisté vendredi à la troisième représentation 
de la reprise de son Quentin. Une ovation lui a été faite. 
11 s'est levé dans une loge de l'amphithéâtre pour saluer le 
public qui l'appelait avec insistance et applaudissait chau- 
dement son œuvre. 

.*. Une seconde exécution du salut de M. Jean Van den 
Dries a^u lieu en l'église Saint-Paul, sous la direction de 
M. Kiven. « L'œuvre, » dit le Journal d'Anvers, « révèle 
chez son auteur de brillantes qualités artistiques. Dans 
certains passages le compositeur semble s'être laissé en- 
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traîner quelque peu parsa fougue, ei sa nusiaQe perdiate» 
en sentimont religieux ce qu'elle gagne en effet. L'oroliei'- 
tralian est irr^rochable. » 

/. Le 3« Noël de M. Désiré Vau fteysschota été exécuié 
le S5 décembre, sous la dii»eclion de M. ias. Moreel, en 
l'église Saint^^eorges. Cette oeuvra musicale est d*un grand 
effet. Les procédés en sont assez simples cependant et nul^ 
lement cberchés ni tourmentés. Le 3* Noël de Texcellent 
organlste-mattre de chapelle de Tégtise Saint-Nicolas, à 
Gand, jouit d*une réputation très-légitime. {Escaut). 

^% Les matinées données par la Société de la Grande 
Harmonie sont presque toij^jours très-intéressantes; la der- 
nière, celle du 24 décembre, en est une nouvelle preuve. 

M"« Dartaux , du théâtre d'Ânveis, etM. Alex. Gornélis, 
violonistii bruxellois, s*y sont fait entendre et applaudir 
tour à tour. 

M"" Dartaux, notre dugazon, a chanté la scène et Tairdes 
Bijoux de Fati^t ; une mélodie de Gonnod et la fameuse 
Mandolinata de Paladilhe, laquelle est en bonne voie de 
flaire le tour du monde. M"« Dartaux, très-aimée des habi- 
tués de rOpéra, a vu se renouveller au concert le succès qui 
raccompagne toujours au thé&tre. " 

M. Gornélis est, selon nous, un des meilleurs violonistes 
sortis du Conservatoire de Bruxelles. Notre public a rendu 
pleine justice aux brillantes qualités qui distinguent le jeu 
du joune artiste, en l'applaudissant de la manière la plus 
chaleureuse, aussi bien après le concerto de Mendeissohn 
qu'après deux morceaux de Vieuxtemps {Regrets et Bouquet 
amMcain). 

LOUVAIN. ^ La troupe de M. Humbert a donné au 
Théâtre de Bériot, pour sa seconde représentation, les 
Dragons de Villars, 

Jeudi, Si décembre, la troupe viennoise, actuellement au 
Théâtre royal de Liège, a donné une représentation de 
Giseile, d'Ad. Adam. 

La mise en scène était bien soignée et les décors du 
meilleur effet. Pourquoi ftiut-il une ombre à ce tableau? 
L*orchestre que plusieurs fois, notamment dans la Grands 
Ducheêse et les Dragons de Villars, nous n'avons eu qu'à 
louer, a été des plus médiocres. Le second acte surtout a 
été très-compromis. 

GAND. — THÉATBE ROTAL. — Le 27 décembre, Faust a 
fait sa réapparition, avec le concours de M. GiUand, fort 
ténor, qui s'est favorablement posé dans l'introduction. 
L'air: « Salut à mon dernier matin, » a fait bien augurer de 
son talent. Par malheur, il n'a point tenu ce qu'il promet- 
tait. C'est un ténor mixte plus qu'un fort ténor. Sa voix 
manquait de souplesse dans l'air du troisième acte. ILphrase 
correctement et on comprend tout ce qu'il chante, avantage 
précieux que beaucoup d'autres n'ont pas. Comme acteur, 
il nous a paru nul, et son physique n'a rien de prévenant. 
II a été plus heureux, paralt-il, à l'Opéra, où il a chanté 
Faust à diverses reprises, que chez nous. 

M"" Cerny Levert a été d'une extrême faiblesse dans le 
rôle de Marguerite. 

M*" Massart s'est acquittée à la satisfaction du public du 
personnage de Siebel. 

Bérardi est fort remarquable sous les traits de Méphisto- 
phéiès. 

Flachat n'a rien laissé à désirer dans la scène d'agonie de 
Valentin. 

Jeudi, reprise duPardon de PioërmeL L'œuvre de Meyer- 
beer n'a jamais été mieux jouée sur notre scène, où on la 
monta le 21 décembre 1859. Les principaux rôles en furent 
remplis par M«* Isnard, excellente chanteuse, dans le rôle 
de Dinorah ; M. Bussine, ancien baryton derOpéra-Comique, 



dans celui d'Hoêl, et Ma^gard, trial de grand mérite, dans 
le personna^ de Coreatiu. 

Ott la neprii ie 14 novembre i862, avec H"* Mayer-fiou'- 
kird, Carnaa et Toiirnade. 

Au mois de janvier 1871, M"* Marimoo parut è trois 
reprises diverses sous les traits de Dinorah, -qui lui valut 
un édatant succès. 

La réussite de M"* Chelli-Boulo, dans le même rôle, lui 
fait également beaucoup d'honneur. Elle vient de s'y essayer 
de la manière la plus brillante. On le dirait écrit expressé- 
ment pour elle, tant elle s'y est identifiée. 

Flachat compte le rôle d'Hoêl au nombre des meilleurs 
de son répertoire. Il y a partagé le triomphe de la canta- 
trice, et Laurent Pascal s*est, à son tour, distingué dans 
celui de Corentin qui, rigoureusement, n^est pas le sien, 
puisque c'est une création du Sainte-Foy. 

BRUGES. — Les troupes (lermanentes semblent devoir 
disparaître complètement de notre scène et même ce n'est 
pas sans peine qu'on parvient à avoir de temps en temps 
des troupes d'emprunt. Après une représentation infruc- 
tueuse, le directeur du théâtre de Gand, qui s'était chargé 
dedesservir la scène de Bruges, n'a plus reparu. M. Coulon 
a eniamé de nouvelles négociaiions avec l'administration 
communale, mais il fait le mort depuis une semaine. 
Reviendra-t-il ou ne reviendra-t-il pas? Avec un directeur 
de théâtre on ne sait jamais sur quel pied danser. 

Heureusement pour nous, les artistes Réunis du théâtre 
de Dunkerque ont tenu leurS/ promesses. Us sont venus 
interpréter Faust, Topera qui leur avait valu leur principal 
succès pendant la campagne précédente. 

En fait de nouveautés, nous avons à signatler d'abord 
l'apparition de M"* Moreau dans le rôle de Marguerite. Elle 
a partagé les honneurs de la soirée avec MM; Kreits et 
Delibert. 

Dimanche, 31 décembre, Emani, de Verdi. (La M«me). 



Si01^IL.AlVIM£. 

LA HAYE. — La Section de l'Association pour la propa- 
gation de la musique a tenté l'exécuUoii de i'oratorio«de 
Hilier, ZtrsPlh^Hng JerusatenCs! 

Le manque d'études et de soins s'est fait sentir tout ie 
long de Touvrage, malgré toutes les peines que M. Seiflbrt, 
le directeur, s'est données, pour arriver à bonne fin. 

L'Opéra Français a donné, dans le courant de la quiniaioe, 
Robert, Mignon, Faust, ta Muette, Galathée, Norma et Gilles 
Ravisseur. 

EOTTfiRDAM. — La Société Bach a donné, le 19 dé* 
cembre, une séance exclusivement et composée d'œuvres 
du mattre. 

Parmi les numéros les mieux exécutés nous olterons la 
sonate en la pour piano et violon jouée par MM. S. de Lange 
et Wirth ; toute une suite de petits morceaux, interprétés 
par M. Siekemeier, et le concerto pour deux pianos avec 
accompagnement de quintette par M. de Lange et Sikemeier. 

Une très-bonne exécution de Judas Machabeus de Hândei 
a eu lieu le 22 décembre à la cathédrale. 

UTRECHT. -- ÉUe de Mendeissohn, interprété par la 
Maatschappij tôt bevordering der Toonkunst, le 15 décem- 
bre, avec le concours d'un chœur très-nombreux et parfai- 
temeat exercé. L'exécution a dépassé l'attente générale. 



JPARJS. {Correspondance particulière.) — 
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n est inotile de jeter un regard sur l'amée qui tient de 
ftntr; cette année n*a rien produit et ne poutait rien pro- 
doire, du reste , dans tes eirconsunces cntettes oè Tari 
s'est IriMiYé. On a fait partout de son mieux ponr remettre 
IM théâtres en noorement; on y est arrivé, par bon^ 
kètir, et tout semble devoir bîei^ marcher à présent. 
Mais en regardant en arrière, on ne constate que les 
eibirts accomplis pour arriver à reprendre v*e. Cependant, 
nn f»it s»ssez remarquable se dégage de font cela, c*estla 
dégringolade, progressive et bien sensible aujourd'hui, de 
la grande opérette boude, de la haute cascade musicale et 
scénique. Il n'y a plus h e» deuter, tl tombe ce genre abra- 
cadabrant qui a primé tou& les^tres ici pendant trop d'an- 
nées; et ce qu'il y a de plus inquiétant, pour lui et ses fer- 
vents soutiens, c*est qu'ih succombe sans bruit, saps édat 
simplement par TefTet d*une indifférence générale. Ainsi 
pour les reprises de la Princesse de Tréhnmde, de COËii 
crevé, cic, indifférence; pour te Trône if Ecosse, indiffé- 
rence; pour Boule-de-Neige, ponv Javotte, de môme. Enfin 
pour la Tour du chien vert, dernier spécimen représenté, 
indifférence encore, et même commencement de colère : le 
public ne s'est pas montré aimable et la presse se montre 
léroee. Il n'est pas admissible que tous ces ouvrages soient 
bien inférieurs à ceux d'autrefois. La vérité c'est que le pu- 
blic est las du genre; il veut des pièces à présent; il ne 
veut pas que le comique dépasse certaines bornes ; il ne 
veut plus de cette perpétuelle parodie qui a tout attaqué, 
tout bafoué. Qui songerait à bi&mer le public ? Les auteurs 
feront autre chose ; Ils feront mieux que par le passé, en 
sollicitant un peu plus leur imagination pour trouver des 
sujfU et écrire de véritables pièces. 

Je vous ai parlé de la Jour du chien vert ; c'est bien un 
insuecès et chacun le regrette pour M. Duprato, qui est 
estimé de tous tes artistes et des amateurs de bonne mu- 
sique dramatique. La presse est livrée à un éreintement 
en règle, et pourtant cela ne prouve nullement que l'ou- 
vrage soit plus mauvais que bien d'autre^ qui ont eu du 
succès. Mais c'est de la bouffonnerie au gros sel et, comme 
je vous rai dit, le put)hc ne veut plus de ce genre. Il y à 
trois ans on aurait trouvé drôle la Tour du chien vert ; la 
pièce, sans être toutefois uu chef-d'œuvre du genre, aurait 
amusé et il aurait été jugé toj/ naturel que Duprato, musi- 
cien dé grand talent, compo^ur très-sérieux se fût lancé 
dans l'opérette héroïque. AujC^ird'hui» on trouve ce comique 
lugubre et l'on blâme Duprato d'avoir travaillé, sur un tel 
sujet. C'est à peine si l'on veut bien reconnaître au compo- 
siUiur très-aimé pourtant— les jolies, les charmantes choses 
qu'il y a dans sa partition. Il ne faudrait pas 'aller trop loin 
cependant : à qui la faute si la grande opérette a tout en- 
vahi? Au public assurément qui a encouragé avec rage les 
imitateurs. Montrons maintenant aux bons musiciens qu'il 
est dangereux de suivre la voie mauvaise où ils s'étaient 
engagés, mais ne crions pas harol tout d'abord ; il est juste 
de crier casse-cou! Tant pis ensuite pour qui n'aura pas 
voulu entendre. 

Rien à vous dire de nos grandes scènes. Rien de nouveau 
non plus des Italiens ; toutefois on se remue autour de ce 
théâtre infortuné, et il se pourrait bien qu'on cherchât à y 
organiser quelque chose. — L'Opéra-Comique donnera 
bientôt Fantasio. Vers la même date, à peu près, viendront 
le Roi Carotte, à la Gaité; la Dagaresse, de Ricci, aux 
Bouffes-Parisiens, et la Fête à Venise, de, Ricci également, 
au Tiiéàtre-Lyrique de l'Athénée. 

lime reste à souhaiter, pour vos lecteurs et pour moij 
que Tannée nouvelle fournisse, par sa fécondité, des ali- 
ments qui me permettent dètre plus intéressant qu'en la 
rude année mil-huit cent soixante-et-onze. Jolbs Ruelle. 



^ BERLIIf . — Le jubilé cinquantenaire du FreischûtZi^ 
Topera populaire par excellence, n'ayant pu avoir lieu au 
jour anniversaire, le 17 juillet, à cause de la rentrée des 
troupes victorieuses, a été célébré le 18 décembre avec une 
pompe extraordinaire.L'ouvrageaété repris avec des décors 
et des costumes nouveaux. La mise en scène ne laissait 
absofument rien à désirer; il y avait même excès de la part 
de la chute d'eau naturelle, dont le zèle aurait pu 0tre 
modéré en faveur de la musique et du dialojçue. Les prin- 
cipaux rôles étaient tem» par tes artistes les plus aimés 
du public : Niemann (Mazh «-"«llaninger (Agathe), Grossi 
(Annette), sans compter MM. Fricke, Salomon, Betz, 
Schlosser et Behrens, qui complétaient une distribution de 
tout point remarquable. Cette représentation était la 389« du 
FteischOtz à l'Opéra de Berlin. 

Ouatre jours après, on a repris le Macbeth, de Taubert^ 
sous la direction du compositeur, qui a été rappelé à ta 
chute du rideau. Betz jouait le rôle de Macbeth, iViemann 
celui de Macduff, Behrens celui de Barfgro. M"« Brandt s'est 
montrée très-dramatique dans le rôle de Lady Macbeth. 

BAYREUTO. — La commission chargée d'examiner 
l'emplacement où s'élèvera le Théâtre-Wagner, a trouvé la 
colline du Stuckberg parfaitement propre aux constructiona 
projetées, L'etdroit choisi est un plateau assez élevé, à 
Tentrée du faubourg de Brandebourg, d'où Ton jouit d'une 
vue magnifique. On peut considérer comme également 
résolue une antre question non moins importante, celle du ' 
logement de deux à trois mille étrangers, qui seront hébergés 
dans le faubourg de Brandebourg, à proximité du théâtre. 



U^NBRK». ^ La métropole est livrée toute entière â ses 
pantomimes, jusqu'après la nouvelle année. Les ballades^ 
concerts de M. John Boosey recommenceront (leur sixième 
série) mercredi, 3 janvier. 

Ou y rencontrera encore, cette année, les noms, de tous les 
artistes, qui ont contribué â leur assurer une réussite ines- 
pérée, M"« Lemmens-Sherrington. M»« Sherrington, sa 
sœur, M™« de Wilhorst, Misses Harrison, Enriquez et 
Fennell ; MM. Sims-Reeves, Lloyd et Maghrick. 

M"»» Arabella Goddard sera la pianiste qui se fera en- 
tendre à la première soirée. 

Les Concerts populaires du lundi et du samedi, inter- 
rompus par les fèies de Noël et du Nouvel An. reprendront 
le 8 janvier. Straus tiendra le premier violon, en remplace- 
ment de M«* Norman-Neruda, et en attendant l'arrivée de 
Joachim. 

Le Messie de Hâodel est à Tordre du jour dans toute l'An- 
gleterre', les plus petites localités mettent leur orgueil à en 
venir à bout. Nods avons devant nous les comptes rendus 
de Texécution du Me^ie dans un grand nombre de villes de 
deuxième et troisième rangs, et la plupart sont montés au 
plus haut lyrisme. Leeds s'est payé la fantaisie d'avoir, le 
23 décembre^ un Messie modèle; elle avait fait venir de 
Londres M*' de Wilhorst, M««Demeric-Lablache, MM. Lloyd 
et Thomas. 

On ne se fait pas une idée juste, du reste, du mouvement 
musical de la province en Angleterre, parce que Londres 
absorbe l'attention du monde entier. 

Voici par exemple, le menu des œuvres musicales de 
quelque importance, interprétées à Liverpool, en 1870 et 
1871, par les soins de la Société Philharmoaique. 

Œuvres chorales : Uâudel, Messie, Samson, Israël; Men« 
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deissobn, LoreUy^ Atkaliâ,Walpurçi$NigkteX\eUTps9Lnme\ 
Benedict, Saint-Peter; Sullivan, Prodigat Son, et Gounod« 
messe solennelle. 

Œuvres symphor\iques : Beethoven, symphonies. 5; 
Mozart, 2; Haydn, 1;Spolrr,i;Mendelssohn, 3; Schubert, i, 
et Coven, 1; plus de quarante Ouvertures, des concertos 
de piano, de violon, etc., etc., interprétés par les plus 
glands artistes. 

/. Gounod est parmi nous ; on lui prête l'intention ainsi 
qu*à OiTenbach d*établir sa résidence à Londres. 



IX/kl^IK. 

BOLOGNE.— Le syndic de Bologne, alléché par le succès 
retentissant que vient de remporter le LohenQrin^n Thé&tre 
Comunale, a déjà traité pour le Tannhâuser, qu'il donne- 
rait Tauiomne prochain. « Puis, s*écrie le journal il Tro* 
mtore^ en 1873 il donnera Rienzi: en 1874, le Vaitseau 
fantôme; en 1875, Tristan et iseult; en 1876. les Maîtres 
Chanteurs ; en 1877, Niebelungen ; en 1878, il fera écrire à 
Wagner un opéra spécialement pour Bologne, et les jour- 
naux acclameront ce nouveau Bellini ! Voilà, j'espère, un 
syndic qui mérite bien de Tart italien ! » 

De leur cAté, Timpressario Scalaberni et l'éditeur Lucca 
préparent pour le printemps prochain une grande tournée 
k travers la Péninsule, colportant le Lohengrin dans toutes 
les principales villes de l'Italie. 

FLORENCE. —Le Théâtre Pagliano a rouvert triompha- 
lement ses portes par Faust. Là, un ténor à la voix enso- 
leillée a électrisé son auditoire. Castelmary (Méphistophélès) 
et Maurel (Yalentin) ont partagé les chaleureux bravos et 
les rappels sans fin, décernés au ténor Masini. Pour 
Marguerite, la signora Steffanini, petite voix chantant en 
perfection. 

.'. La Revue et Gazette musicale de Milan passe la revde 
de tous les opéras nouveaux italiens, représentés, soit dans 
la Péninsule, soit à l'étranger, pendant l'année 1871. Elle en 
compte 41, et après cette longue énumération , s'écrie : o De 
ces 41 opéras, quatre ou cinq à peine vivront, le reste est 
mort et déjà enterré ! Voilà où en est l'art italien en 1871 ! o 

/, A la Pergola, la prima donna Alboni, venue expressé- 
ment de Paris pour prendre les traditions du rôle, se fera 
entendre dans Mignon, après la Somnambula qui lui servira 
de rentrée. 

VENISE. — Pendant que le ténor Capoul, l^in des créa- 
teurs à Paris du rôle de Wilhelm dans l'opéra de Mignon^ 
fait fureur à New-York en compagnie de M"* Nilsson, une 
triste réception a été faite ici au ténor Achard, qui le pre- 
mier créa ce rôle, à Paris. Les Vénitiens n'ont pas retrouvé 
dans le Wilhelm parisien la voix chaude, colorée, italienne 
enfin, qu'on exige au delà des Alpes. La belle Mignon, 
M"« Angelica More, et Lothario, Zucchelli, ont été plus 
heureux. On attendait la seconde représentation de l'ou- 
vrage, pour se prononcer définitivement sur le ténor Achard, 
engagé aux gros appointements de 16,000 francs pour la 
saison du carnaval. 

NAPLES. — Thalberg a laissé la plus précieuse collec- 
tion qui soit de manuscrits originaux de musique. Elle con- 
tient, entre autres, des partitions complètes autographes de 
Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Bach, Haendel, Men- 
delssohn, Ghcrubini, Rossini, Bellini^ etc. Cette collection, 
dont Thalberg écrivait « qu'il ne la donnerait pas pour la 
fortune d'un roi, » vient d'être vendue à Naples par la 
veuve de l'illustre pianiste-compositeur ; le produit en est 
destiné à une oeuvre de bienfaisance. 



.\ Les joumanx« de Naples annoncent qu'une nouvdle 
association de musiciens vient de se fonder, sous le nom 
de Società dimuiuosoccorso Thalberg. La veuve de l'auteur 
des Soirées de PausUippe et ûe l'Art du chant appliqué au 
piano a fait don à cette société naissante de cinq pièces 
inédites de son mari défunt, pour lesquelles on a déjà 
offert 15,000 francs. 

.*, Opéras nouveaux. ^ L'éditeur Riccordi a chargé le 
maestro Alberto Giovannini d'écrire un opéra sur le mélo- 
drame de Riccardo Castelvecchio. L'opéra portera le titre : 
IMatedeUi. 



Une dépèche du Caire, du 25 décembre, adressée à 
COpinione, porte ce qui suit : « Aida, de Verdi, a été repré- 
sentée avec un succès colossal. Exécution excellente de la 
part de M"*' Pozzoni et Grossi, et de MM. Mongini, Steller, 
Medini et Costa. Décors magnifiques. » 

/. Les représentations du Théâtre du Caire sont toujours 
fort brillantes, grâce au mérite incontesté des artistes qui 
y remplissent les principaux rôles. M""* Marie Sasse y est 
admirée et applaudie entre tous; elle continue ainsi à 
prouver que la carrière du chant italien ne lui est pas moins 
propice que celle du chant français. 



SAINT-PÉTERSBOURG, 29 décembre. {Correspondance 
particulière.) — Depuis ma dernière correspondance, nous 
avons eu deux nouveautés, ou du moins deux reprises : ïkm 
Pasquale et IHnorah. La première a mis le feu au théâtre 
par la verve, le brio endiablé et les prodiges de vocalisation 
que M"« Patti y déploie. 

Dinorah a fait ressortir toute la grâce, la poésie et le 
charme que la diva met dans l'interprétation de ce rôTd 
difficile. On a bissé les échos avec la clarinette, le trio des 
tloches, la valse de f Ombre. Le public mis en appétit vou- 
lait encore d'autres bis ; mais il y a des limites à tout, et 
force a été à la Patti de les décliner. Les rappels ont été 
comme toujours innombrables et les ovations enthousiastes 
se sont renouvellées dans la rue, à la sortie de la grande 
artiste. 

/, Les débuts de M"« Schneider, au Théâtre-Bouffe de 
Saint-Pétersbourg, le 10 (22) décembre, ont fait sensation. 
Le Sabre de mon Père, intermède musical d'Offenbach en 
deux tableaux flisez la Grande-Duchesse), formait lemorceau 
de résistance de la représentation ; M"« Schneider y a obtenu 
un succès énorme. 



1H4CROL.OG1E. 

Sont décédés : 

A Marseille, en décembre 1871, M">Conli Stella, jeune prima 
donna. 

— A Ferrare, en décembre 1871, M. Pierre Sarti, professeur de 
contrebasse. 

— A Paris, en décembre 187 1, M. Maurice Kauffhiann, pianiste- 
professeur. 

— Alexandre Gandini (et non Gaudini, ainsi orthographié dans 
notre dernier numéro) était le fils du chevalier Antoine Gandini, 
né le S8 août 1786, à Modène« où il mourut le 10 septembre 18iâ, 
et musicien lui-même. Félis, dans sa Biogr, univ. des musiciens, 
(t. III, p. 397;, a attribué faussement à celui-ci, Zaira, Isabella di 
Lara, Maria di Brabante et Adelaida di Borgogtia, qai sont 
d'Alexandre Gandini. 

— A Cagliari, Luigl Saccomanno, baryton de grand mérite. 

— A Milan, Giuseppe Morelli et Gaêtano Zaccoti, professeurs 
et compositeurs do musique. 



Braxelles. — J. SANNBS. Imprlmevr brcTctë, rue llonUfii« des A^fagUt, CB. 
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Vade-Meeum de rOrg^niste 

par A. GBVAERT 

Bruxelles et Gand, Schott frères et Gevaert, éditeurs de musiqve. 

Sous ce titre modeste le savant directeur du Conservatoire 
de BruxMles vient de publier le premier fascicule tfune 
œuvre dont le but est essentiellement pratique et populaire. 
Cette publication est destinée, selon nous, à exciter un 
intérêt vif et profond chez tous ceux qui, par goût ou par 
eut, s'adonnent à Wtude^du plain-chant litui-gique. 

Les artistes. les musiciens, tous ceux qui admirent la 
splendeur, la majesté et le profond sentiment religieux de la 
plupart des mélodies liturgiques, ont souvent déploré le 
laisser-aller ou l'arbitraire qui préside toujours à Tharmo- 
nisation de ces hymnes qui renferment vraisemblablement 
les derniers et précieux vestiges de l'art musical anrique. 

Sous leur simplicité apparente, les chants liturgiques 
cachent un art extrêmement élevé, dans lequel l'expression 
idéale, l'harmonie sous entendue jouent un rôle auquel les 
esprits superficiels seulâ n'accordent pas l'importance voulue. 

Quel est le musicien sérieux et jugeant son art de haut, 
qui n'ait pas été froissé en mainte occasion de l'harmonie 
banale, quelquefois ridicule, souvent fausse et contraire à 
l'aspect mélodique dont certains -organistes, ignorants de 
leur mission, accompagnent le plain-chant ? 

Sans doute des artistes d'un talent réel sont plus pénétrés 
de la beauté et de la noblesse d'an arl qui, pour n'être plus le 
nôtre, n'en est pas moins sublime et élevé, et ils trouvent 
dans leur goût et leurs études des ressources suffisantes 
pour donner aux chants liturgiques un vêlement harmoni- 
que au moins convenable. 

Mais il n'en est pas moins vrai que l'arbitraire joue for- 
cément un rôle prépondérant dans la question qui nous 
occupe, et cela par suite de l'ignorance absolue diîs artistes 
les mieux doués, de la théorie des anciens qui a servi de 
base à ce genre de musique. 

11 est extrêmement vraisemblable qu'une mélodie litur- 
gique quelponque étant donnée à accompagner, silr dix 
organistes qui auront à résoudre le problème, une bonne 
moitié au moins inventeront des formules harmoniq^ies 
différentes, sinon. dans l'ensemble au moins dans le détail. 
Or, là est le mal. 

Dans l'harmonisation du plain-chant, il ne suffit pas de 
procéder par l'ordre rigoureusement diatonique, bien que 
ce soit une des principales conditions exigibles. L'applica- 



tien de oe principe, excellent en soi, peut conduire à de 
graves erreurs, comme on peut le voir dans le traité de 
l'accompagnement du plain-chant de MM. d*Ortigue et 
Niedermeyer, où se rencontrent des formules harmoniques 
dont rétrangeté ne fait nullement le charme, et dans les- 
quelles les fausses relations de triton elles duretés abondent. 

Deux méthodes, ou plutôt deux manières d'accompagner 
le plain-chant sont encore en usage en France, en Espagne 
et en Italie; dans l'une, le plain-chant est placé dans la 
basse, sur laquelle on établit le remplissage harmonique; 
l'autre consiste a harmoniser aa moyen d'accords plus ou 
moins vulgaires et à introduire dans la mélodie des sons 
chromatiques qui lui sont étrangers. Ces deux procédés 
sont inacceptables et reprouvés par tous les gens de goût. 

Une autre méthode est plus généralement adoptée en 
Allemagne. Ici les altérations chromatiques évitées dans la 
mélodie, sont pourtant employées dans l'accompagnement. 
Les résultats de ce procédé sont relativement bons, en ce 
sens que l'harmonie qui en résulte est assez riche et a une 
teinte archaïque. Cependant, l'observation attentive et 
approfondie du plain-chant démontre péremptoirement que 
cette dernière méthode, dont la base est l'harmonie du 
XVI* siècle, ou contre-point simple, n'atteint qu'imparfaite- 
ment le but et tombe aussi dans ce travers détestable d'in- 
troduire dans l'harmonie des notes étrangères à la mélodie. 
C'est le christianisme primitif habillé à la mode de la 
Renaissance, ainsi que le dit très-spirituellement et très- 
justement M. A. Gevaert. 

Frappé de ces lacunes et de la nécessité d'y porter remède, 
le savant directeur du Conservatoire de Bruxelles a enfin 
résolu d'apporter ses lumières et le secours de son immense 
érudition à l'élucidatien de ces problèmes de la plus haute 
importance. 

Renonçant de lui-même aux théories qu'il a exposées 
dans sa méthode de plain-chant publiée en 1856, et dont le 
temps, une profonde et complète initiation au caractère de 
nos anciennes hymnes religieuses lui ont démontré ^impe^ 
fection, il a mis la main à ce travail immense mais bien 
digne de sa haute autorité dans l'art, de Tharmonisation de 
tous les chants usuels de CAntipfionaire et du Graduel 
d'après ses théories sur le plain-chant, théories qui seront 
sans doute l'objet d'un travail spécial du savant maître. 

11 serait assez difficile sans le secours de nombreux types 
spéciaux, de donner une idée, même succincte du système 
dharmonisation de M. A. Gevaert et des traits saillants 
d'une doctrine destinée, croyons-nous, à s'imposer irrésis- 
tiblement. 
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On peut en résumer ainsi les traits principaux : 

i^ Application spéciale des accords parfaits constitutifs 
du mode sur les notes coïncidant avec Taccent tonique ou 
oratoire. 

2^ Observance pai^faite des trois durées admises dans le 
plain-chant, et par suite, abandon de la métbode qui con- 
siste à donner un accord à chaque son de la mélodie, 
système qui produit Tiusupporiable monotonie souvent 
reprochée au plain-chant, et qui n*apu apparaître que 
lorsque la langue latine eut cessé d*ètre une langue vivante. 

3^ Admission des dissonances de passage dans l'harmo- 
nie, mais sur les mélismes, les syllabes brèves et non 
accentuées. 

4^ Interprétation harmonique nouvelle de certaines notes 
terminales, au moyen de remploi d^accords de quinte sans 
tierce. 

Enfin, Textrème sobriété de la couleur harmonique 
laquelle, loin d'être une cause de monotonte, amène an con- 
traire des effets d*une intensité dont on se ferait difficilement 
une idée. 

Ce rapide exposé montre en quoi la méthode du savant 
maître s'éloigne de celles usitées jusqu'à ce jour ; mais 
ce que rien ne peut rendre, c'est le caractère archaïque, 
plein de grandeur et de majesté, du plain-clant ainsi accom- 
pagné! Ici se révèle non-seulement le savant, l'érudit pour 
lequel la science musicale n'a point de mystères, mais 
encore et surtout le poète, le musicien pénétré de la splen- 
deur de cet art antique dont une sorte d'intuition géniale et 
une science profonde lui ont fait surprendre tous les secrets. 

Le bon marché du Vade-Mecum n'a d'égal que sa haute 
valeur et son importance pour tous les organistes et ecclé- 
siastiques. Deux fascicules sont parus déjà; ils renferment 
le Te Deum et une messe (Mtssa iNnupuciBUS, et solemnibus 
JHetms). Le Te Deum entier, renfermant huit pages de très- ' 
belle gravure, ne coûte que 40 centimes, soit 5 centimes la 
page. 

On peut affirmer sans crainte que, du jour où Toeuvre de 
M. A. Gevaert servira exclusivement de norme à tous ceux, 
laïques ou ecclésiastiques, qui étudient ou pratiquent le 
plain-chant, de graves abus disparaîtront, la majesté du 
culte en recevra un nouvel éclat, l'art musical aura a enre- 
gistrer une nouvelle et précieuse conquête, et il deviendra 
désormais impossible que d'admirables chants, souvenirs 
d'une époque de foi ardente et restes inestimables d'un art 
oublié, soient dénaturés et peut-être, par la suite des 
temps, profondément altérés et rendus inintelligibles pour 
nos descendants. 

Ce sera un nouveau bienfait que l'on devra à ces musi- 
ciens d'élite enflammés d'uç ardent amour pour l'art, et au 
premier rang desquels le maître auquel sont désormais 
confiées les destinées de notre première école de musique 
tient une place si belle et si méritée. 

« Nous recommandons chaleureusement cette œuvre à tous 
nos lecteurs, car nous considérons les principes sur lesquels 
elle repose, comme les plus justes. » C'est ainsi que la « Zeit- 
schHft fur Katholisvi^ Kirch'enmusik, » organe qui jouit 
d'une autorité indiscutée en Allemagne, termine une appré- 
ciation hautement favorable de l'œuvre de notre compa- 
triote. D. 

BELGIQUE. 

BRUXELLES. — - THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE. -^ 

Hamlet continue à faire salJe comble et cela durera, sans 
doute, aussi longtemps que Faure restera parmi nous. 
La partition de M. Âmbroise Thomas gagne à être réen- 



tendue. A une seconde audition, on y découvre des richesses 
mélodiques, harmoniques et orchestrales dont on n'avait 
pas été frappé tout d'abord. 

Hamlet, c'est aujourd'hui l'opinion générale, est l'œuvre 
d'un musicien habile et consciencieux, d'un esprit délicat 
et chercheur. Si, dans son ensemble, la partition tfe 
M. Thomas manque de souffle, d'ampleur et de couleur, 
étudiée dans ses détails, à l'analyse, enfin, elle acquiert 
pour les dilettantes une valeur artistique réelle et sérieuse. 

Faure continue à être superbe dans le rôle ô*Hamlet et 
l'impression qu'il produit sur le public semble augmenter 
tous les soirs. C'est merveille de voir combien ce grand 
artiste apporte de conscience à être toujours égal à lui- 
même. Tel vous le voyez aujourd'jiui, tel vous le retrouverez 
demain. 

Au même endroit, il laissera tomber son mouchoir de la 
même manière, il regardera le lustre, il soupirera, il pleu- 
rera, il sourirai, il se mouchera aux mêmes passages. Si, le 
premier soir, il lui a fallu dix enjambées pour aller du fond 
de la scène chanter une cavatine devant le trou du souffleur, 
jouât-il le même rôle troî^-cent-soiX'<)nte-cinqfois de suite, 
vous pouvez être certain qu'il franchira toujours le même 
espace en dix enjambées, pas une de plus, pas une de 
moins. Nous ne savons pas si M. Faure à l'habitude de se 
rafraîchir dans la coulisse après avoir chanté, mais nous 
sommes convaincu que s'il se fait servir une limonade, 
une orangeade ou une chope de bière anglaise, ce doit 
être toujours après le même morceau. 

C'est le comble de Kart et c'est très-amusant pour 
l'observateur. 

En dehors d^HamletM Monnaie végète; que disons-nous, 
la Monnaie se meurt. On y massacre devant des salles vides, 
quoiqu'à prix réduits, des opéras-comiques qui n'en 
peuvent mais, ou l'on y joue Elisabeth de Hongrie devant 
des salles extraordinairement garnies. 

Nous sommes entré dernièrement à la Monnaie pendant 
une représentation de Zampa. On ne se figure pas ce que 
l'orchestt'e, si consciencieux quand il joue Hamlet, ce que 
les chœurs, ce que MM. Cabel, Chapuis et le reste font du 
chef-d'œuvre d'Hérold. Cela n'a plus ni couleur ni saveur. 
Pas une intonation franche, pas un mouvement observé et 
quelle fripperle de décors et de costumes !... Mais passons ; 
il est inutile de se faire de la bile quand ça ne peut servir 
à rien. 

Une indisposition de M. fioyer, notre brillante première 
basse d'opéra-comique^ ajourne, on ne sait plus à quand, 
la première représentation de la Coupe enchantée qui 
devait passer irrévocablement et sans remise cette semaine. 
Ou dit beaucoup de bien de la partition de M. Radoux et il 
paraît que les dernières répétitions ^générales ont prouvé 
que la pièce est bien sue et bien montée. 

Sa Majesté, dit-on,^ honorera de sa présence la première 
représentation de l'œuvre de nos compatriotes. Ce témoi- 
gnage de haute bienveillance aura toujours cela d'excellent 
pour MM. Kirsch et Radoux, qu'ils seront joués devant une 
salle bien garnie, bonne fortune qui n'est pas toujours le 
partage des auteurs belges. La Coupe enchantée et Coppélia, 
un ballet délicieux, un petit chef-d'œuvre que personne ne 
va voir, formeront un charmant spectacle. 

11 paraît que le cahier des charges que la ville vient de 
voter pour le Théâtre de la Monnaie a fait battre en retraite 
toutes les personnes qui avaient envie de la direction. D'un 
examen attentif de ce cahier des charges, des ressources 
du théâtre et des exigences du public, il résulte à l'évidence, 
paraît-il, que pour accepter la direction de la Monnaie, il 
faut être un imbécile ou un voleur. 11 ne manque pas 
d'imbéciles et de voleurs, sans doute, mais la ville peut-elle 
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désirer confier à une personne de 1*une ou Tautro de ces 
catégories Texploitation de son beau théâtre? 

Il serait temps, cependant, qu*on choisit un concession- 
naire. Si Ton tarde beaucoup à le nommer, ce monsieur 
sera en droit de nous dire Fan prochain : qu'il n*a pas eu 
le temps de former une bonne troupe, que tous les artistes 
hors ligne étaient engagés ailleurs quand il a reçu son 
brevet, etc., enfin, le tas de balançoires dont nous avons 
été si souvent victimes de par les retards de Tédilité. 

Nous comprenons, s'il ne se présente pas de candidats 
sérieux, que la ville attende, mais alors, pourquoi ne pas 
annoncer dans les journaux de France, de Belgique et 
d'Allemagne que Bruxelles demande un directeur pour son 
grand théâtre et qu'on peut s'adresser tous les jours, de 
deux à quatre, les dimanches et fêtes exceptés, au bureau 
de M. le bourgmestre. Il y a trois ans, on s'est bien trouvé 
de ce système d'annonces, puisqu'on lui a dû M. Vachot, 
qui dirigeait alors le Thé&tre d'Alger. 

Des intérêts assez sérieux pour notre cité sont attachés à 
la prospérité du th<^àtre, pour oser attendre de lios magistrats 
un examen attentif de la situation. Si les plaintes formulées 
contre le nouveau cahier des charges sont fondées, nous 
espérons que nos édiles voudront bien enfin tenir compte 
de ces plaintes. Il n*y a aucune honte à reconnaître qu*on 
s'est trompé, et il va de la dignité de ces messieurs de 
nous donner un imprésario sérieux et habile. 

/. Dans sa séance du 4 janvier, la classe des beaux-arts 
de 1 Académie royale de Belgique avait à procéder à 
l'élection de trois membres titulaires dans la section de 
musique, en remplacement de MM. F. J. Fétis, Ch. L. Hans- 
sens et Et. Soubre, ainsi qu'à l'élection de deux associés, 
également dans la même section, pour remplacer MM. Daniel 
Auber et Saverio Mercadante. 

Pour les trois places de membres titulaires, les sufi'rages 
ont désigné MM. Aug. Gevaert, maître de chapelle de 
S. M. le roi des Belges et directeur du Conservatoire royal 
de Bruxelles; Charles Bosselet, déjà correspondant de la 
classe; et Armand-Marie Limnander, compositeur. 

Les suffrages se sont portés, pour les deux places d'as- 
sociés, sur MM. Charles Gounod, compositeur à Paris, et 
Basevi, compositeur à Florence. 

/. La première séance de MM. Brassin, Vieuxtemps 
et Servais a été une jouissance, comme depuis long- 
temps il ne nous en avait été donnée; trois noms seulement 
figuraient au programme, mais qui en disaient plus qu'une 
longue sériel Beethoven, Schumann etRaff, c'est-à-dire les 
béros des trois écoles classiques, la grande, la romantique 
et la moderne. 

Beethoven a eu les honneurs de la soirée, cela va sans 
dire, avec son sublime trio en ré majeur. Puis est venu 
Schumann avec sa sonate en la mineur, pour piano et 
violon, ce tableau plein d'ombres et d'éclaircies, et enfin le 
deuxième trio de Raff. 

L'œuvre de Raff est marquée au coin d'un esprit fin, 
distingué, lucide, dans toutes ses parties; Raff a de l'en- 
train, de la fougue et .arrive parfois à des effets de puis- 
sance et de sonorité extraordinaires, sans parvenir toutefois 
à réchauffer son œuvre de cette étincelle géniale qui jaillit 
des créations des grands maîtres. - 

L'exécution des trois ouvrages a été parfaite dans- toute 
l'acception du mot. Chacun des trois exécutants était 
pénétré de la tftche qui lui incombait et s'effaçait personnel- 
lement pour contribuer à rendre la pensée du créateur dans 
toute sa pureté. 

Brassin et Vieuxtemps, deux maîtres, comme il en existe 
peu, ont été admirablement secondés par M. Joseph Servais. 

«\ A. Jaêll, l'un des rares pianistes de notre époque qui 



s'obstinent à penser que frapper fort ne dispense pas de 
jouer juste, a été accueilli dimanche comme une bonne et 
vieille connaissance par le public des Concerts Populaires. 
Rappelé à trois ou quatre reprises après le concerto de 
âchumann, il a exécuté ensuite deux pièces sans accompa- 
gnement, une gavotte et musette de Bach, et les variations 
en mi de Hândel. C'est surtout dans ces morceaux d'un 
caractère intime que Jaêll fait valoir la merveilleuse limpi- 
dité de son toucher, les nuances fines et délicates de son 
jeu qui charme et ravit plus encore qu'il n'étonne. 

L'orchestre a rendu avec de vigoureuses colorations la 
grandeur sauvage de l'ouverture du Vaisseau Fantôme; il a 
obtenu, après l'ouverture de Léonore, un grand et légitime 
succès, qu'est venu amoindrir quelque peu l'exécution traî- 
nante de l'ouverture de Struensée, dont le motif principal 
se répèle assez souvent pour n'avoir pas besoin d'être sou- 
ligité à chacune de ses apparitions. 

/. Jaell (Alfred). — Il e.st né à Trieste, le 5 mars i83«. 
Avant d'aborder le piano, il avait, jusqu'à l'âge de huit ans, 
joué du violon et avait paru en public, sous la conduite de 
son père, excellent violoniste qui avait eu des succès à 
Vienne dans les concerts. Sa santé l'obligea à abandonner 
le violon pour s'attacher exclusivement au piano. Ses 
progrès furent très-rapides et lui permirent, dès i8i3, de 
commencer à voyager. Il visita d'abord Venise, Milan et 
d'autres villes de Tltalie. Il passa ensuite en France. Son 
apparition à Paris fit sensation. Thalberg, avec le désinté- 
ressement qui caractérise le véritable artiste, marqua une 
vive sympathie pour le jeune virtuose. Arrivé à Bruxelles, 
il s'y fit entendre pour la première fois, le li juillet 1847, 
dans un concert de la Société Philharmonique. Voici en 
quels termes la Belgique musicale appréciait son talent : 
a Qualité de son à la fois brillante et veloutée, toucher égal 
et pur, style plein d'ampleur et d'élégance, l'énergie s'al liant 
à une grande délicatesse, expansion de sentiment empreinte 
de tonte la verve du jeune âge, tout en étant sagement 
réglée par l'étude et le travail. » 

Toutes ces brillantes qualités, Alfred Jaêll les a gardées et 
comme de raison elles se sont accrues avec le temps. 

Après avoir fait de longs séjours à Bruxelles, de 18i7 à 
1850, il a repris ses voyages et a parcouru les principales 
villes des deux mondes. 

C'est pour la seconde fois que Js^êll s'est fait entendre aux 
Concerts Populaires; il y a deux ans, il était accompagné 
de sa femme, née Trautmann, pianiste elle-même, et qui 
nous donna l'occasion de l'applaudir à côté de son mari. 

/. La séance publique de M. Duprez, donnée lundi 8 jan- 
vier, a offert plusieurs morceaux du plus grand intérêt, 
entr'autres le charmant duo des Noce$ de Figaro, chanté par 
M"« Baccot et M"" Serruys (et non M"« Serruys, comme 
on nous l'a fait dire dernièrement) ; air du même opéra, 
chanté par M"** Carême, qui, non contente d'être une pia- 
niste distinguée, est en train de devenir une excellente 
cantatrice; l'air à^Montano et Stéphanie, que M"* Serruys 
a dit en véritable artiste; l'air de laSomnambule, chanté par 
M"* Verrue, jeune et belle personne, à la voix pure, fraîche 
et étendue; Tair de Jérusalem dit avec beaucoup do charme 
par M. Reubsaet; le duo du balcon de Roméo et Juliette de 
Gounod, chanté par M. Reubsaet et M"' Redouté, la prima 
donna par excellence du cours de Duprez; l'air du Serment 
par W^ Baccot, chez laquelle chaque séance permet de 
. constater d'énormes progrès; et enfin la scène d'Ophélie 
à*HanUet, par M"* Redouté. 

Ce dernier morceau a été un véritable succès pour la 
jeune et jolie cantatrice et les comparaisons que chacun 
faisait entre M"* Sessi, l'interprète d'Ophélie à la Monnaie, 
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et notre charmante compatriote, étaient toutps en faveur de 
celle-ci; c'est sans doute le plus bA éloge que l'on puisse 
adresser à Tin tell ig^^nte artiste, 

/, Le célèbre chanteur Slockhausen a passé quelques 
jours à Bruxelles, mais sans se taire entendre, Tingratî 
L*on nous promet celte bonne fortune dans un avenir 
rapproché. 

Si nous somnies bien informés.nous entendrons Stockhau- 
sen au premier concert du Conservatoire. 

Llndépéndame annnnce qu'il est engagé pour chanter 
la partie d'Etie dans l'oratorio de Mendelssohn, que la 
Sonièié de Musique se proposft d'exécuter vers la fin de 
février. Cette nouvelle est au moins préniaiurée^ Aucune 
proposition de la part de ta Société n'a éié faite au céltîbre 
chanteur, et les personnes qui ont mis cette nouvelle en 
circulation ont pris leur désir, que tout le monde voudrait 
voir se réaliser, pour la réalité. 

,\ M. Félix Godefroiil vient d'avoir la douleur de perdre 
SUD fils 

Ce tnsie événement Ta surpris pendant la tournée qu'il 
faisait en Belgique avec MM. Vivien, Reubsaet et M'**' Redouté» 
et a obligé ces artistes d'interrompre leur voyage. 

Ce n'est, du reste, que partie remise, la plupart des 
fionélés qui avaient engagé les quatre artistes ayanï consenti 
à remettre les concierts pour lesquels elles avaient traité 
avec eux. 

Mercredi, 10 janvier, M"* Redouté, MM* Vivien et Reubsaet 
se feront entendre à la Société d'tlaimonie à Verviers, 

/. Les séances de musique classique, organisées par 
M, Steveniers, au Cercle ârtistiûce et Littéraihe, sont 
ajournées à cause de circonstances imprévues, 

/, La ballade populaire anglaise : Hùtne^ sweet kome^ a 
été attribuée tour à tour à Bishop et à Ûonizetti. VAthenœum, 
de Londres, discute à son tour la question, et la résout en 
faveur du premier, en se fondant sur ce que cet air célèbre 
fut chanté pour la première fois par M'"' M* Tree (sœur de 
M"* Charles Kean), le 2 mai 1823, au Théâtre de Covent* 
Gardon, dans le drame de Howard Payn, Ciari^ tandis que 
l*Anna Bokna de Donizettî, dont la scène de folie contient 
aussi Home^ sweet home^ ne fut représenté qu'en isao à la 
Scaia de Milan. 

ANVEKS. — Quentin Burward sert de pièce dt5 résis- 
tance, soutient le feu d'en deçà et d'au delà de la rampe ; 
i'Amifmsadrice alterne et réussit à modérer sensiblement 
reuLhousiasme» 

M* Desgoria vient d*ètre admis par 117 voix sur 176 
votants, comme 1" basse d'opéra*comique. 

La seconde basse est très-visible h Thorizon. M. Vert 
a fait un premier début qui ne lui a pas été défavorable dans 
te rôle de Bartolo du Barbier, un second dans celui de 
Fortunatus de V Ambiîs&adrice que lui a cédé M. Mengal. Si 
le réi^ultat de la troisième épreuve répond à celui des deux 
premières, nous aurons enfin nos deux basses et Je cadre 
de ropéra-comique se trouvera à peu près complet, 

LOUVAIM. — La société La Héiodie annonce pour le 
samedi» 3 février, un grand concert, avec le concours de 
M*"* Chelli-Boulo, chanteuse du théâtre de Gand, et de 
plusieurs artistes distingués, 

La section chorale exécutera la cantate Iakob Yan ArU- 
velde^ de M. Gevaert; elle s'est adjoint k cet effet les dames 
de TAcadémie de Musique et Torchestre de la viEle. il y 
aura 150 exécutants. MM. Leclercq ei Mathieu, iesexcelteuts 
direcieurs de la Mélodie, s'occupent avec la plus grande 
activité des études préparatoires. 

/. Le Cercle de Bérwt a donné le Sorcier par Basard^ oti 



opéra-comique inédit, dont M, le baron A, de PeelUert a 
écrit les paroles et la musique. 

M, dp Peellaerl est un compositeur-amateur dont les 
nombreuses œuvres musicales et dramatiques ont été jouées 
à Paris et à Bruxelles. Celles qui ont obtenu le plus de 
succès sont Agnès Bord, Tenierx, Faust et Louis de Maie, 

Lf proehain spectacle du Cercle de Bériot sera composé 
entKaulres de deux opérettes - Ufie Nuit Bianchs^ d'Offen- 
bach, et des Troutadmirs, de Nargeot. 

/. M. le chevalier X. van Elewyck a récemment mis la 
main, dans un couvent non supprimé à la révolution 
frartçaise de 1794, sur un cahier contenant plus de 400 airs 
autrefois très- populaires dans nos provinces. On y trouve 
entr'autres toutes les marches composées eu Thonneur des 
Primus de l'ancienne université de Louvain, les marches 
naiionalei^du ivtir siècle et des chanta poimlaires français, 
wallons et fl^imarids. Ce volume*manuscrit a probablement 
appartenu au célèbre organiste et carillotmeur Mathias Van 
den Oheyn, dortt le savant musicologue précité a publié la 
notice biographique. 

Parmi ces chansons populaires de la moitié du ivni* 
siècle, on en irotive une dont le titre est La jolie (Lite de 15 
arî^. Cetair nVst autre, paraît-il, que le U" 3 du célèbre 
Quadrille des Lanciers qui a eu, dans ces derniers lemps, 
une si grande vogue. Nul doute que les 4 numéros de ce 
quadrille ne soient d'anciens airs populaires anglais ou 
fratïçais et qu'ils ne datent de Vépoque de Rameau ou de 
Luili. 

Étrange coïncidence î Peu avant qu'il nous fut donné 
communication de la trouvaille de M. le chevalier van 
Elewyck, notre collaborateur M Ed. Gregoir avait ren- 
contré le même air du Quadnlle des Lanciers en compulsant 
de vieilles musiques. Daprès lui, ce ne serait pas ïz lotie 
fille de 15 ans^ mais un air d'une opérette anglaise intitulée : 
r^ beggars opera^ qu*on aurait exhumé, {La Plume). 

GAND. — Les Mousquetaires de ta Heine ont servi de 
premier début à M. Taillefer, ténor léger, dans le i-ûle dOli- 
vier d'Entragues. 

L'artiste fit partie de la troupe sous la direction de 
M.Smit2-Erambert, en 1868-1869. Il tint depuis son emploi 
ïi Toulouse, d'où il nous vient. Les qualités vocales ne lui 
manquent pas. La saison, d'ailleurs, n'a plus que trois mois 
à courir, et ce n'est pas le moment d'être difficile. 

Vendredi, te Panier fleuri et la Traviata oi»t été donnés» 
aub énéfloe de M^^ Cemy-Levert» avec le concours de 
M, Gilland. 

La bénéficiairet à son entrée en scène» a été littéralement 
inoudée de ûeurs, de bouquets et de couronnes» qui sont 
partis de tous les points de la salle. Il en est même arrivé 
des i;aleries. Inutile de dire que des applaudissemenU pro- 
longés ont rehaussée la ra2Zîa florale. 

M"* Cerny-Levert sVst fait chnleureusement acclamer 
dans son grand air et décerner les honneurs du rappel. 
Comme actrice, elle a montré de lélan et de rintelligence 
dans le r6Je difficile de Violetta. 

M. Gilland a tenu avec beaucoup de mérite le rôle de 
Rodolphe et y a été applaudi à bon droiL 

La romance du second acte, dite avec sentiment et expres- 
sion par Flachat, lui a rallié d'unanimes suffrages. 

Le Panier fleuri continue à faire plaisir, grâce à M"" Mas- 
sart, MM. Laurent Pascal, Leroy et fie^teau qui s'en font 
tes joyeux interprètes. 
[ Dimanche, Roussel a fait sa rentrée dans Guillaume TelL 
' .\ Les séances de musique de chambre ont été inaugu- 
rées, le M décembre, avec plus d'intérêt que jamais, 
puisque le nombre des souscripteurs s'est notablement 
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accru, celui des cartes de famille surtout a acquis une 
extension à laquelle on était loin de «^attendre. C*est que 
MM. Van Reysschoot, Beycr, Rappé, Desmet et de Ghendt, 
en raison de Tîncontestable talent qu'ils ont déployé Tannée 
dernière, se sont fait vivement apprécier du public, qui a 
pris goût aux œuvres c1as;siques jusque-lii restées du 
domaine do. Télite de nos diletmntes. 

Le premier morceau du programme : le quatuor en sol 
majeur (n« 66), de Haydn, a été exécuté avec nn soin reli- 
gieux, un tact, une Imitation profonde du style du vieux 
mattre, auxquels Fauditoire a rendu le plus éclatant 
hommage. 

Le trio en mi bémol majeur, pour piano, violon et violon- 
celle, emprunté aux compositions de M. Emile Steinkûhler, 
qui sVst fait connaître pour la première fois à notre public, 
avait pour interprèles MM Van Reysschoot, Reyer et Raopé. 
Ce trio est dédiéparson auteur au célèbre violoniste Joachim, 
qui en fait un cas tout particulier. C'est une oeuvre de grand 
mérite. 

L'exécution en a eu lieu avec amour, parce que M. Stein- 
kûhler a fixé sa résidence parmi nous ; qu'il possède un 
talent que de profondes éludes^ ont mûri et que la connais- 
sance des instruments qu'il emploie, lui est familière au 
point d'en avoir pénétré les moindres secrets. 

La matinée s'est terminée par le quatuor en mi bémol 
majeur (op. 12), pour deux violons, alto et violoncelle, de 
Mendelssohn. 

LIEGE. — - THÊATBB ROYAL. — La direction tient enfin un 
ténor ! A cette époque de l'année, alors que la campagne 
théâtrale a fourni plus de la moitié de sa course, cela n'est 
vraiment pas malheureux. Seulement le nouveau débutant, 
M. Vlard, est-il bien un fort-ténor? Relativement à l'étendue 
de la voix, notre réponse doit être affirmative, puisqu'il 
sort des passages les plus élevés du rAle d^Amold de 
Guilloume Tell, sans contredit le plus scabreux du réper- 
toire. Quant au timbre, son organe vocal est plutôt celui 
d'un tAnor-légér, dont le grave est assez faible, le médium 
quelque peu nasal et le haut d'une certaine puissance. 
Nous n'exigeons pas qu'on fort-ténor soit chanteur, même 
dans l'acception ordinaire du mot ; aussi nous conten- 
terons-nous de M. Vîard, qui n'est pas maladroit et dont 
les intonations sont justes. 

Nous croyons donc que M. Viard doit réussir, et nous 
espérons le voir sortir heureusement de ses débuts subsé- 
quents. Nous serions désespéré qu'un quatrième fort-ténor 
vint recommencer ses épreuves dans Lucie, la Favorite, la 
Juive, le Trouvère, etc. Nous avons hftte de sortir du réper- 
toire courant et de voir reprendre certains ouvrages moins 
usés, tels que (^Africaine, le Prophète, qui nous permet- 
tront de patienter jusqu'à la représentation de Bamlet, la 
grande, Tunique nouveauté dramatico-lyrique, qu'on mettra 
à l'étude aussitôt que le grand-opéra sera définitivement 
constitué. 

/. La Société d'Emulation vient d'ouvrir U série de ses 
séances hebdomadaires, dans sa grande salle. M. Eugène 
Donnée, l'élégant causeur à donné une conférence sur les 
Ruines deSmyrne; puis notre remarquable quatuor d'ins- 
truments à cordes a fait entendre deux œuvres de son 
riche répertoire. Ces séances sont réservées aux membres 
de la Société d'Emulation et aux membres protecteurs de la 
Société des quatuors, ainsi qu'à leurs familles. 

* /. L'excellente Société chorale de Chènée, La Concorde. 
sous l'habile direction de M. A. Collinet, a offert à ses 
nombreux membres un concert vocal et instrumental, 
dimanche ; on y a exécuté avec beaucoup d'ensemble trois 



chœurs : le Matin de Rillé, les Montagnards spadois de 
J.-T. RadouK et Venise, de J.-R. Rongé. 

BRUGES. — Emanl, donné par la troupe de Dunkerque, 
a de nouveau mis en relief les brillantes qu'alités de 
M"« Moreau, MM. Kreitz et Delibert. Nous serons assez 
indulgent pour laisser dans l'ombre et épargner par notre 
silence quelques artistes dont l'insuffisance devient de plus 
en plus marquée. Quant aux chœurs, nous n'en avons 
jamais rencontré de plus mauvais. 

Le succès de la troupe de Gand a été immense. De 
mémoire de chroniqueur théâtral, nous n'avons eu de repré- 
sentation aussi brillante que celle du Trouvère, dans 
laquelle M"« Soustelle a déployé un talent hors ligne et 
s'est fait rappeler au milieu d'indicibles transports d'enthou- 
siasme, {La Plume), 

NAMUR. — La soirée d'inauguration de son nouveau 
local, donnée le 2 janvier, par le Cercle Artistique et Litté- 
raire a eu un succès complet. 

Xe local est parfaitement disposé, de bon goût et excellent 
sous le rapport de l'acoustique. 

La belle voix de M"* Leclercq do Bruxelles s'y est déployée 
toute à l'aise ; le public nombreux qui assistait à la soirée a 
vivement acclamée la jeune cantatrice; nous en disons au- 
tant de M. Laurent, chanteur inteltiKent, quoique amateur. 

M. Louis Refer,professeur au Conservatoire de Bruxelles, 
a joué deux fragments de Viotti de la manière la plus 
distinguée. 

Venait ensuite la section chorale du Cercle, qui a chanté 
avec un ensemble remarquable un chœur de de Rillé; nos 
compliments, à M. Honinckx, son directeur; nos compli- 
ments aussi à M. Ed. Bauwens, l'excellent accompagnateur. 



PARIS. (Correspondance particulière.) — Les points qui 
illustraient ma précédente correspondance m'ont paru d'une 
'éloquence irrésistible ; cette protestation silencieuse avait 
certainement plus de force que vingt discours et trente 
articles. Elle me rappelle cette vérité : que lorsqu'on n'a 
rien à dii*e, on a raison de se taire. J'aurais dû me la rap- 
peler, car je l'ai souvent répétée aux musiciens qui ont pour 
coutume de refaire la musique des autres; mais il est bien 
vrai que Tliistoire de la paille et de la poutre sera éternel- 
lement jeune. 

Nous sommes actuellement dans l'attente d'un événement 
immense, incommensurable : le Roi Carotte s'approche, on 
va l'admirer d'un jour à l'autre, demain peut-être. Rien 
n'aura manqué aux splendeurs de sa venue : te hasard a 
secondé l'humaine intelligence; après l'imagination des 
auteurs, costumiers, décorateurs, ajusteurs, inventeurs de 
trucs, artistes et danseurs; après ti*ois mois de réclame 
effrénée, il semblait qu'il n'y eût plus rien à faire. Humai- 
nement, non, il n'y avait plus rien à faire. Mais c'est alors 
,que ie hasard ami est intervenu, a décoché un accès de 
goutte à Offenbach, une indisposition séiieuse à Sardou, 
bref a motivé un nouveau tutti de publicité. A présent 
Offenbach remue la jambe, Sardou se remet; la publicité le 
proclame, les esprits se montent, l'enthousiasme se prépare, 
les places arrivent à des chiffres fantastiques; enfin, l'émo- 
tion publique est à son comble, et voilà comment il y aura 
demain ou jeudi un succès formidable à la Galle 1... Je n'y 
vois point de mal, croyez-le bien, et, comme je vous l'ai 
déjà dit, j'ai la conviction que deux hommes d'esprit con- 
naissant à fond le théâtre et le public, tels que Sardou et 
Offenbach, ont fait une féerie comme rarement on en 
aura vu. 
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En face de ce grand événement, tout pàlit! On parle à 
peine du Fantasio que TOpéra-Comique va donner samedi 
prochain — et pourtant Fantasia est une nouvelle partition 
de M. Offenbach. C'est tout au plus si l'on songe au Corsaire 
Noir, trois actes que les Variétés vont mettre à Tétude — et 
pourtant, les paroles et la musique du Corsaire Noir sont 
de M. Offenbach ! Le maestro en arrive, je crois, à se faire 
du tort k lui-même; les rayons du soleil se combattent, ils 
se font concurrence; pourvu qu'ils n'aillent pas mutuDelle- 
mcnts*obscurcir! 

Pendant cela, TOpéra fait de son mieux pour vaincre un 
commencement d'indifférence. Après-demain, nous aurons 
le premier début du ténor Tringuier, dans le Trouvère, et 
nous aurons bientôt la rentrée do Morère, qu'on se décide 
enfin à rappeler, ce qui n'est pas malheureux, car celui-là 
est un véritable fort tôtior, variété qui devient de plus en 
plus rare. Il en coûte de vouloir absolument chanter le 
grand répertoire : que de voix charmantes se sont brisées 
à ce jeu dangereux, que de délicates constitutions s'y sont 
épuisées! Il nous arrive encore les plus mauvaises nou- 
velles de Colin, un charmant artiste, une charmante voix. 
Colin a eu le tort de vouloir chanter Robert et Arnold à 
rOpéra; à pareille tâche il s'est éroinlé, et Ton craint aujour- 
d'hui pour la vie du jeune arlisle. C'est une déplorable 
ambition que celle qui consiste à tenir absolument à suc- 
céder à Duprez, qui était taillé en hercule, et était de force, 
paraît-il, à manger trois modernes ténors à son déjeûner. 
Cette ambition conduit plus souvent au Père-Lachaise qu'au 
Temple de Mémoire. 

Deux théâtres travaillent en ce moment en l'honneur de 
Federico Ricci, les Bouffes-Parisiens répètent la Dogaresse 
et le Théâtre Lyrique monte le Mari et l'Amant dont le 
nouveau titre paraît devoir être Une Fête à Venise, Je ne 
sais qui arrivera le premier; cela m'est bien égal du reste, 
et je suis bien loin de penser que les deux théâtres aient la 
moindre envie de se faire concurrence. Aux bouffes, sans 
doute, il y aura une pièce plus comique, des acteurs plus 
bouffons; au Lyrique, on chantera mieux et l'exécution 
musicale sera d'un ordre plus élevé; chaque scène enfin 
brillera selon son propre caractère et nous aurons, ce 
qui est à souhaiter, deux bons succès. Du reste, sij*en crois 
des gens bien placés pour tout savoir, ces deux partitions 
de F. Ricci sont ravissantes. 

Deux nouvelles au sujet du Théâtre-Lyrique. D'abord il 
est fortement question de sa translation à Ventadour où 
M. Martinet le réunirait au Théâtre-Italien en jouant alter- 
nativement les deux répertoires. L'idée n'est pas mauvaise; 
elle pourra réussir si les propriétaires de la salle se mon- 
trent raisonnables et si le directeur obtient une subvention 
en rapport avec la double responsabilité qu'il est prêt à 
accepter. Si tout s'arrange, Ventadour rouvrirait ses portes 
en février, ce que tout le monde désire. 

Ensuite, M. Maton a donné sa démission et M. Martinet 
s'est adressé à son ancien chef d'orchestre, M. Constantin 
pour reprendre la direction musicale du Théâtre-Lyrique. 
M. Constantin, à qui les concerts du Casino laissent quatre 
soirées par semaine et toutes ses journées, a pu tout combi- 
ner de façon à tenir les deux places jusqu'à la fin de la 
saison. Ce sera beaucoup de travail, mais pourtant on peut 
être sûr que nulle des deux administrations n'aura à se 
plaindre. 

Alfred Jaêll s'est fait entendre à l'avant-dernier concert 
populaire du Cirque. Il a exécuté le premier concerto de 
Beethoven avec celte puissance et ce charme d'exécution qui 
font de lui un d^ premiers pianistes du monde. Jaêll pos- 
sède presque toutes lesqualités du grand virtuose et il a sur- 



tout cet art merveilleux et rare de fixer l'attention d*un audi- 
toire dès les premières mesures; son jeu est tellement 
délicat et intéressant que l'ifidifférence me semble impos- 
sible et que l'ennomi le plus acharné du piano est obligé 
d'applaudii*. Je crois que mon opinion est celle de tous les 
amateurs qui ont entendu Alfred Jaêll. 

Nous allons avoir, à TAmbigu-Comique, une série de 
séances musicales avec orchestre, qui seront consacrées à 
la Chanson française. Ces séances seront combinées avec 
des conférences sur l'origine et l'histoire des chansons 
exécutées. Si cela est fait bien artistiquement et que l'on 
n'englobe pas, sous la rubrique Chansotis, les insanités 
modernes, on pourra arriver à quelque chose de très-inté- 
ressant et de très-piuoresque. 

Un de nos meilleurs journaux artistiques, IWrt Musical, 
vient dCv reparaître après une longue suspension ; l'esprit 
avec lequel sont rédigés les deux premiers numéros nous 
fait applaudira cette réapparition, depuis longtemps désirée 
par le monde musical du reste. Nous serons de nouveau au 
complet quand la France musicale aura reparu aussi. 

M. Georges HainI, chef d'orchestre de l'Opéra, vient de 
marier sa fille à M. Eugène Lecorbeiller, fils ou parent, sans 
doute, du compositeur de ce nom. Le mariijge de M"' Daram 
avec M. Wallace est aussi annoncé. Si ce brillant h^ménée 
ravit au théâtre la charmante cantatrice, tant pis! car 
M"« Dai*am est toute jeune encore et a devant elle de longues 
années de succès. 

Le Casino annonce un grand festival dans lequel on 
entendra la Première nuit du Sabbat, symphonie avec 
chœurs et soli par Mendelssohn.— Nous aurons cette année 
iin vaste théâtre d'été aux Champs-Elysées. — Les travaux 
de reconstruction du Théâtre-Lyrique sont arrêtés. On 
réfléchit : le pétrole a fait de tels ravages dans les murailles, 
qu'il faudra probablement tout jeter à bas. C'est triste, car 
quelle grosse somme il va falloir, si l'on ne peut conserver 
que les fondations! Jules Ruelle. 

/, Une perfide dépêche, adressée de Saint-Pétersbourg à 
un agent de Paris, concernant le prétendu fiasco de 
l|aie Pauline Lucca dans Mignon, est venue, cette semaine, 
surprendre la bonne foi de deux de nos journaux parisien^, 
qui ont immédiatement publié la rectification suivante : 

« Rectifions le prétendu fiasco de M""* Pauline Lucca dans 
Mignon, à Saint-Pétersbourg, fiasco accompagné des mal- 
veillantes insinuations dont la cantatrice viennoise a été 
l'objet dans la dépêche qui est venue surprendre la bonne 
foi de Parûi-JoumaL 

« Renseignements pris auprès du régisseur général des 
théâtres impériaux italiens de Russie, voici la dépêche qui 
nous parvient ce matin : 

« Lucca rappelée vingt fois; obtenu grand succès dans 
Mignon. Lettre avec détails suit. » Merelli. 

a II n'est que trop facile d'enti*evoir le mobile qui a dicté 
la première dépêche. La main qui a écrit le fiasco de 
M"** Pauline Lucca est évidemment la même main qui, au 
lendemain de l'immense succès de M"« Nilsson, à Londres, 
dans Hamlet, et plus tard dans Mignon télégraphiait à Paris 
un double fiasco. » 

D'autres journaux de Paris avaient reçu la même com- 
munication, mais il se sont tenus en légitime défiance 
contre un anssi scandaleux abus des dépèches anonymes 
de l'étranger. {Ménestrel), 

/. Les Concerts populaires continuent à rencontrer à 
Marseille toute la faveur du public. Les honneurs du der- 
nier en date ont été pour la Marche aux flambeaux et 
Struensée, de Meyerbeer, et pour plusieurs morceaux de 
Schumann, Schubert et Bach. 
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/« Il serait question d'organiser à Versailles des concerts 
populaires tous les dimanches, dans le but sans doute de 
distraire les honorables. Ces fêtes musicales commence- 
raient le dimanche 14 janvier, et finiraient le dimanche 
14 avril. Les programmes se composeraient d*exécutions 
instrumentales et.de morceaux chantés par nos artistes les 
plus réputés. 

.*. LAtt musical, le journal de M. Léon Escudier, dont 
la publication avait été interrompue par les tristes événe- 
ments de ces derniers temps, vient de reparaître avec la 
nouvelle aimée. 

LILLE. — Une élève de Técole de chant de M. Duprez de 
Bruxelles, M"« Esth^'r Van Gelder, est venue s'essayer sur 
notre théâtre dans le rôle d'Âzucena du Trouvère et a ren- 
contré, de la part des habitués, dans deux représentations 
successives, Taccueil le plus flatteur. 

A son premier début, la voix de la jeune artiste avait 
à lutter contre une peur affreuse, inséparable d'ailleurs 
é-'une première apparition ; mais au second début, étant plus 
maîtresse de ses moyens, M"« Van Gelder a pu donner un 
libre essor à sa voix timbrée, dont les notes graves sont 
surtout remarquables. 

Notre public, d'ordinaire assez froid et retenu, quand il 
s'agit d'une figure nouvelle, a encouragé la jeune cantatrice, 
de la manière la plus sympathique; il l'a applaudie à plu- 
sieurs reprises, surtout à la deuxième représentation, et l'a 
même rappelée à la fin de l'opéra, comme témoignage de 
son entière satisfaction. 

M"o Esther Van Gelder chantera prochainement le rôle 
de Léonore de la Favorite. 



AIX-LA-CHAPELLE. — Le troisième concert d'abonné- 
mentadûson principal attrait au doubleconcoursdeM"'^Jaide 
qui a chanté l'air de Sextus de la Clémence de Titus et l'air 
de Semiramide, et de M. Jules Deswert à qui le concerto de 
Molique a fourni l'occasion de montrer toutes les brillantes 
qualités qui le distinguent, tandis que deux morceaux de 
salon (un air de Bach et la transcription de Vallegr^ mode- 
rato des Moments musicats de Schubert), lui ont valu un 
succès fellement chaleureux, qu'il s'est vu forcé d'ajouter 
au programme la gavotte de la sixième sonate de Bach. Le 
chœur s'est borné pour cette fois à faire entendre le Message 
du Printemps, de Gade, et l'orchestre a exécuté l'ouverture 
de Geneviève, de Schumann et la symphonie en si bémol de 
Beethoven. 

MANNHEIM. — Malgré l'énorme élévation du prix des 
places, le concert donné sous la direction de Richard 
Wagner a fait salle comble. A son arrivée au pupitre, l'il- 
lustre compositeur a été l'objet d'une brillante ovation. Le 
concert a été ouvert par sa marche impériale, à laquelle ont 
succédé rouverture de la Flûte enchantée et la septième 
symphonie de Beethoven. La deuxième partie se composait 
des préludrs de Lohengrin, des Maîtres Chanteurs et de 
Tristan et Isolde, dont le final a terminé la séance. 

T 

LEIPZIG. — Le programme du onzième concert d^abon- 
nement du Gewandhaus se composait de : Ouverture de la 
Flûte enchantée; air de Faust, de Spohr, chanté par 
M'"'' von Hasselt-Barth, de TOpéra de Cobourg; allegro et 
adagio de la symphonie inachevée en la mineur de F. Schu- 
bert; introduction et rondo brillant (op. 70), de Schubert, 
arrangées pour violon solo et orchestre et exécutés pour la 
première fois par M. Ferd. David; lieder chantés avec accom- 
pagnement de piano, par M""* von Hassclt-Barth; sarabande 
et tambourin pour violon et basse chifii*ée, de Leelair, 



arrangés avec accompagnement de piano et exécutés paç 
M. David ; septième symphonie {la majeur) de Beethoven. 

COLOGNE. —L'exécution de l'oratorio Theodora de Hândel, 
a fait du cinquième concert du Gurzenicb le plus intéres- 
sant et le plus beau de toute la saison. Depuis la moi*t de 
Hândel, cette œuvre a complètement disparu des salles de 
concert de l'Angleterre; en Allemagne, elle n'a été exécutée 
qu'une seule fois dans les vingt dernières années, par l'Aca- 
démie de chant de Berlin. Le succès éclatantque vient d'ob- 
tenir cette résurrection prouve combien était injuste l'oubli 
dans lequel on avait laissé tomber l'une des partitions les 
plus remarquables du maître. Les solistes étaient M'"^ Bel- 
lingrath-Wagner (Theodora), Joachim (Irène), M"« Karen 
Holmsen, de Christiania (Didyme) et MM. Krolop, de 
Berlin (l'empereur Valens) et Wagner (Septirae). 



«\ On ne compte pas moins de trente-cinq opéras italiens, 
plus ou moins nc^uveaux, représentés dans le courant de 
l'année 1871. En voici les litres avec les noms des villes où 
ils ont vu le jour: La Stella dslle Alpi. de Boizoni (Savone) ; 
Ali'Baba, de Bottesini (Londres); Orftinoe Diavolo, de Péri 
(Modène) ; Asraele degli Abericerragi, d'Angeloni (Lucques) ; 
/( dottorLisso, dePollio (Naples); Merope, de Zandomeneghi 
(Pesaro); IsabellaOrsini, deRubali (Velletri) ; Papa Martin, 
de Cagnoni (Gênes); Eleonora d'Arborea de Cariotta Ferrari 
(Cagliari); Amore et Capriccio, de, Tempia (Turin); Un 
Matnmonio neUa Luna, de Bonam ici (Naples); /( Califfo, de 
Dechamps (Florence); La Fortuna d'un Poeta, de Palmieri 
(Naples) ; Sganarello, de d'Arcaïs (Milan) ; Linda di Fspahan, 
de Malipiero (Venise); H Quadro Parlante, de Bacchini 
(Florence); La Bella délia Marina, de Fasanaro (Naples); 
Cnstina di Nyon, d'Aumiller (Isola delta Scala); La Statua 
di Giulio Cesare, de Herbin (Napies); IDistralti, deMariotti 
(Turin); Regina e Favorita, de San Germano (Naples); Una 
Conversazione al Buio, de Zecchini {fio\ogne) ; L'Avvocato 
Patelin, de Montuoro (Milan) ; Bianca Cappella, de Lovati 
Cazzulani (Valence); Giovanna Gr^y, de Rock (Calcutta); 
Le Nozze di Pulcinella, de Forani (Naples); LOlimpo, de 
Campajola (Naples); Il Marito Geloso, de Buonomo (Naples) ; 
Eleonora da Romano, de Soraci (Messine); Giovanni Maria 
Visconti, de Vicini (Bergame) ; Reginella, de Braga (Lac- 
ques); Cicco e Riénzo, de Migliaccio {S?Lp\e&);La Contessa 
d'Altemberg, deG. RT^i (Borgo San Domino); Un Curioso 
Accidente, de Ricci (Gênes); Giuditta, de Righi (Turin). 

D'autres ouvrages sont encore en perspective: iJiZingara, 
de Rozzano; Yitalina, de Carrado, chef de musique d'un 
régiment d'infanterie ; Bi ba bu, de Buonomo ; une nouvelle 
Sonnambuta, de Miceli, etc , etc. 

BOLOG\'E. — Pour que rien ne manque au succès de 
Lohengrin en Italie, le théâtre Brunetii prépare une parodie 
Il Piccob Lohengrin, dont le titre indique assez que le Petit 
Faust de Hervé est en train de faire école. 



SAINT-PÉTERSBOURG. {Correspondance particulière, 
5 janvier.)— Lundi, 1«' janvier, l'année a brillamment com- 
mencé par une splendide représentation de Rigoletto, Pour 
la première fois de la saison, nous ayons eu un véritable 
ensemble : M"' Patti, la Trebelli, Nicolini et Graziani, qui 
faisait sa rentrée ce soir-ià. 

Rigoletto a été un succès colossal d'un bout à l'autre. Le 
quatuor a été bissé. Je pense qu'il est inutile d'entrer dans 
des détails à propos de la Paiti, Bruxelles l'ayant acclamée 
dans cet opéra, il y a deux mois et demi : je dirai seulement 



Digitized by 



Google 



que jamais eUe n*a été plus eu voix, plus émouvante et plus 
dramatique. Le duo du troisième a<^, qui, grâce à M. La- 
salle, n*a produit qu*un effet relatif, a été ici avec Graziani 
Toccasion d'une explosion enthousiaste impossibleà décrire, 
suivie de rappels interminables. 

L*empereur et toute la famille impériale assistaient à la 
représentation, et sont restés jusqu'à la dernière note. Sa 
Majesté est venue sur la scène pour complimenter la diva de 
la manière la plus gracieuse. 

Graziani a été admirable et M"" Trebelli charmante, et 
tous ont eu leur bonne part des applaudissements. 

Dimanche 7 janvier, Dinorah, et mercredi Don Pasquate. 
Migrwn n*a plus reparu, depuis le d<^part de la Luoca, bleu 
que l'on dise que la Tn^belli est toute prête depuis quinze, 
jours à chanter le rôle de Mignon. 

,\ Un feuillet d'une de nos dernières correspondances 
s'étant égaré, nous reproduisons d'après une leuille de 
Saint-Pétersbourg les lignes suivantes, ayant trait à la re- 
présentation des Huguenots^ et principalement au rôle de 
Valentine, chanté par M""* Artot, dont il avait été question 
dans notre correspondance. 

« M'"^ Artot a ce qu'il faut pour le rôle de Valentine: la 
force et l'énergie, tant dans son jeu que dans son chant. 
Dans la finale du deuxième acte, sa puissante voix domine 
le fracas de l'orchestre et des chœurs. L'andante du duo 
avec Marcel, au troisième acte, elle le dit parfaitement, car il 
est écrit pour les copdes les plus avantageuses de sa voix. 
•Elle y met beaucoup de sentiment et phrase à merveille. 
Au quatrième acte, M"*" Artot a eu de très-beaux moments. 

» Sa mimique pendant que Saint-Bris développe son plan 
homicide, est très-expressive. L'exclamation a sauvez Raoul, 
n'exposez que moi-même » lui ont valu des applaudisse- 
ments unanimes. Le duo avec Raoul a été parfait d'un bout 
à l'autre; Téoergie et la pa&sion n'ont pas cessé un instant 
de soutenir l'artiste dans cette scène émouvante. En somme, 
grand et légitime succès4>our l'éminente artiste. » 



lÊGYPTE. 

LE CAIRE. — Aida, opéra en quatre actes, représenté 
sur notre théâtre le 35 décembre 1871, a été expressément 
écrit par Verdi, à la demande du vice-roi. 

C'était une solennité imposante. Songez donc : une 
première au Caire, la première d'une primeur, d'une œuvre 
absolument inédite ; l'Egypte devançant l'Europe, la ville 
voisine des Pyramides appelée avant Paris, Vienne, Londres 
et Berlin, avant l'Italie, patrie du maestro, à donner son avis 
sur une partition nouvelle de l'auteur de Nabucco, I Lom- 
bardiy II Trovatore, Rigoletto, et de tant d'autres partitions 
devenues populaires. 

S'il est permis de risquer un jugement après une première 
audition, Aida est une œuvre qui a de véritables qualités 
dramatiques, à la façon du maître, bienjentendu, mais par 
moments de la bonne, delà meilleure façon. Les deux notes 
caractérisiiqucs de son tempérament musical, la verve 
sauvage et la mélancolie poignante, sont là puissamment 
exposées, développées avec cette facilité de travail (jui a de 
tout temps été le privilège des maîtres italiens. 11 y a là de 
fortes inspirations, de belles idées musicales, de ces idées 
claires qui viennent toutes seules, et qui ne peuvent 
manquer d'arracher à n'importe quel public de chaleureux 
applaudissements. 

Le deuxième acte et le troisième sont assurément les plus 
remarquables de l'ouvrage. Du premier acte on ne peut 
guère citer qu'une scène, la première, et de cette scène que 
la péroraison. Mais au second, un duo d'amour qui se 
termine sur une mélodie d'une adorable douceur; un réci- 
tatif d'un beau caractère; un quatuor accompagné par le 



chœur; au troisième, une romance dont la seconde strophe 
est surtout charmante; deux duos auxquels participe 
l'héroïne du drame, et le finale, tous ces morceaux ont été 
accueillis par des bravos unanimes. 

Mais à côté, de ces grandes et belles pages, on rencontre 
bien des trivialités, des longueurs, des réminiscences ; et 
souvent l'inspiration est étouffée sous l'efibrt qu'a fait le 
compositeur pour donner à sa musique une couleur 
orientale. 

Le succès a été réel au Caire, mais si l'on fait abstraction 
de Teifet produit par une mise en scène vraiment magni** 
fique, de l'intérêt immense qui s'attache sur le sol même à 
cette reproduction des splendeui*s de la vieille Egypte, et si 
l'on se demande quel sera l'accueil du public européen, 
l'on est en droit de craindre que le succès ne soit pas aussi 
complet. Milan, qui entendra bientôt Aida, aura peineà se 
défendre d'une certaine tendresse pour ce nouvel enfant de 
la muse lombarde; mais sur les autres grandes scènes 
européennes, devant un public moins partial et plus froid, 
Aida sera-t-elle aussi cordialement reçue? 

Quoi qu'il en soit, l'impression produite, ici par la 
première représentation a été féerique. Rien ne peut donner 
une idée du luxe des décors et du caractère de grandeur et 
de réalité de cette résurrection théâtrale de l'Egypte d'au- 
trefois. Pas une inexactitude de détail ; pas un anachronisme 
de costume. Mariette, ce mattre en égyptolOi<ie, Vassali, le 
conservateur du musée de Boulak, ont donné leur avis sur 
tout; rien ne s'est fait sans leur assentiment. Cette repré^ 
sentation de la vie de l'ancienne Egypte sur un lhéàti*e 
moderne, ces tableaux de l'ancienne Thèbes, de Memphis, 
de la plaine du Nil, du temple de Phtah, noyés dans un 
coloris dont la chaleur et la vivacité ne peuvent paraître 
probables qu'en Egypte mèmet sont superbes, saisissants. 
Quand la toile se lève, on oublie Aida et Verdi, le drame et 
la musique elle-même, tant on est absorbé par la magie 
de ce spectacle, à l'unité duquel concourent des moyens 
d'effet si divers, spectacle fantastique et pourtant d'une 
vérité idéale qui arrache à la foule un long cri d'admiration. 



NEW- YORK. — Miss Kellogg a réuni une compagnie de 
chanteurs d'opéras italiens, avec laquelle elle est partie 
pour San Francisco. On lui a garanti comme minimum de 
recettes, une somme de cinquante mille dollars, pour vingt- 
huit représentations. 

.\ Wachlel, qui a fait courir tout New-York à l'Opéra 
Allemand, chantera, au printemps en italien, sur le théâtre 
de l'Académie de musique de New- York, en même temps 
que M"»* Parepa Rosa. 

.\ La nouvelle de l'arrivée prochaine en Amérique de 
M"« Arabella Goddard, la célèbre pianiste anglaise, s'ac- 
centue de plus en plus. 



l«|gCROL.OOIB. 

Sont décédés : 

— A Bruxelles, le 7 janvier, à l'Ôge de 19 ans, W^ Wllson, 
artiste chorégraphique du Théâtre de l'AIhambra. 

— A Hambourg, en dcceuibrel871, M. Théodore Gassmann, né 
à Hambourg en 1828, critique des journaux le Freischulz^ la 
Réforme, etc. 

— A Copenhague, le 13 décembre 1871, à l'âge de 64 ans, 
M. Henri Rung, compositeur, directeur du Cercle Cécilia et 
mattre de chant au théâtre. (Notice dans Biogr, univ. des Musi- 
ciens de Fétis, t. VU, p. 351). 

— A la Havane, le 18 décembre 1871, M. Gassier, baryton et 
mari de la célèbre cantatrice de ce nom. 

— Erratum de notre dernier n<>. — A Milan, Giuseppe Marelli 
(et non Morelli), Gaetano Zuccoli (et non Zaceoti). 



RraxeUet. — J. SAItNSS. teprioMvr breveta, i>n« Maalugoe «iei AvevfUt, Vi. 
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JOSEPH HAYDN 

SON PREMIER VOYAGE A LONDRES. 
(Suite et fin, voir numéro do i janyier.) 

La réception qui lui fut faite était tellement affable, 
que pendant longtemps il aimait la raconter dans tous 
ses détails. Aussi, à son retour à Londres, il s*empresse 
d'écrire à son amie : 

« Â cette occasion, je dois mander à Votre Grflce qu'il 
y a trois semaines, le prince de Galles m'ai invité à venir 
au château de son flrère, le duc d'York. Le prince m'a 
.conduit, Auprès de la duchesse, fille dû roi de Prusse, 
laquelle m'a reçu trèS'gracieusemrat et avec les paroles 
les plus flatteuses. C'est la fenune la plus aimable du 
monde; elle est très-intelligente, joue du clavecin et 
chante très-gentiment. Je suis resté deux jours, parce 
que le premier soir la duchesse ne pouvait pas prendre 
part à la musique à cause d-une petite indisposition. 
Mais, le lendemain, elle est restée depuis dix heures du 
soir, où on a conunencé le concert, jusqu'à deux heures 
du matin, toujours près de moi. On n'a joué que de la 
musique de votre serviteur. Je dirigeais les symphonies 
au clavecin. La charmante petite duchesse était encore 
à ma gauche, et ^redonnait tous les morceaux par cœur, 
parce qu'elle les avait entendus souvent à Berlin. Le 
princQ de Galles était à ma droite et jouait passablement 
du violoncelle. Il a fallu que je chante aussi. Le prince 
de Galles fait faire mon portrait pour mettre dans son 
cabinet. Le prince est le plus bel homme de la terre; il 
aime extraordinairement la musique, a beaucoup de 
sentiment, mais peu d'argent (ceci soit dit entre nous). 
Mais sa bonté me touche plus que l'intérêt. Le duc 
d'York m'a fait reconduire le troisième jour par sa voi- 
ture, parce que je ne pouvais pas trouver de chevaux 
de poste. » 

A propos des honneurs qui lui étaient rendus, Haydn 
écrit dans son journal, au sujet d'un banquet qui lui 
fut donné par lord Shaw, conseiller au Parlement: 



« Il vint me recevoir au seuil dQ la pprte et me con- 
duisit près de sa femme, qui était entourée de ses deux 
filles et de plusieurs autres dames. En leur faisant mes 
révérences, j'aperçus que toutes les dames, avaient 
dans les cheveux un ruban couleur gris perle oit le 
nom d'Haydn était très-joliment brodé en lettres d'or; 
lord Shaw l'avait aussi brodé aux deux pointes du col 
de son habit en fines perles d'acier. Mistress Shaw est 
la plus belle femme que j'aie jamais vue. Son époux me 
demanda un souvenir : je lui donnai une tabatière que 
j'avais achetée pour une guinée peu de temps aupara- 
vant; il me donna la sienne en échange, et lorsque 
j'allai le voir quelques jours plus tard, je remarquai 
qu'il avait fait faire à ma tabatière un étui d'argent sur 
lequel une lyre était admirablement gravée avec ces 
paroles: Ex dono ceUberrimi Jo$ephi Haydn. Mistress 
Shaw m'a fait présent d'une belle épingle. » 

La célébrité d'Haydn à Londres lui attirait de plus en 
plus de nombreux témoignages de vénération. Le public 
dilettante les lui prodiguait surtout à son entrée au 
théâtre ou au concert. Un soir qu'il venait de prendre 
place à l'orchestre pour diriger la symphonie, une foule 
d'admirateurs enthousiastes, qui ne le connaissaient pas 
encore personnellement, s'empressèrent de quitter leurs 
places au parterre, afin de venir le contempler de plus 
près. On eût dit que ce mouvement général était une 
inspiration de la Providence; car, à peine le milieu du 
parterre était-il devenu vide, que le grand lustre, se 
détachant de la voûte, tomba, et, se brisant en mille 
pièces, occasionna une terreur panique parmi les assis- 
tants. Lorsque le calme ftit un peu rétabli, plusieurs de 
ceux qui venaient d'échapper au danger s'écrièrent : 
«Miracle! miracle! » — Cet événement, si heureuse- 
ment terminé, fit une profonde impression sur Haydn, 
car il se regardait nécessairement comme la cause qui 
avait sauvé la vie à plus de trente personnes. On|dît 
que la symphonie e^xécutée dans ce concert continua 
d'être appelée à Londres la symphameliu MiraOe! 
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l^ndant la première année de son séjour en Angle- 
terre, Haydn composa un opéra : Orphée et Euridiee^ 
ainsi qu*il y éUAt «|;ag( »af ccAtftti. DlipfIttI que 
nous avons dit fie là céléUritl du Inaltre et é* tMit le 
respect dont^ltail molli, di saNi€taMéd'l|>|^rttadre 
que cet opéra ne put être représenté, ni même mis en 
répétition, à câuise d*uh défhht de Ifbrmtilflé commis Ibrs 
de la construction du neuvemi thlllre. Les entrepre- 
neurs avaient négligé de demander Tautorisartioft du roi 
et du Parlement. Lorsque le bâtiment fut terminé et 
prêt à être inauguré par l'opéra d'Haydn, au moment 
même où l'orchestre et les chœurs y étaient rassemblés 
pour la premièn» répétition, un homme de loi entra et 
lut un ordre Au toi et du Parlement, défendant de re- 
présenter l'opéra en quelque manière que ce soit, et 
ajoutant qu'à l'avenir aucun opéra ne pourrait être joué 
4Êm m ihmtB. Gallftii, qui était tbrt intéressé dans 
eelte «ntrepriiM, ftl de iiofnbretiisêÀ démarchée, mats 
^tintMttleMeuttiueteUiéâtrdftit changé en salle de 

JÊ^v^ trouvons daM )e journal d'Haydn le récit d^m 
Singulier éténemètit qoî prouve Tèffet pi^bduit par isà 
lflittsik|ue isurcerudnes organfsaliMS : <c Le !t6 Mars 1 t9S, 
écril41^il y aV«it cont^tt oheK M. B^rtbelemon ; un prë- 
tnesteur «ngHiis, qtai y assistait, tomba tout à coup dims 
fa plu» profonde tmte^se apuès ^toir entendu un m- 
ikÊm de mol^ psiN^e que la UUit pi'écédentè il avait rêvé 
4^«n l^reil 'ai^éànte qui lui annonçait è)a ïnoM. tl qtdtta 
«MS{l6t la soéiaé, tdmfai thet lii, se mit au lit, bI 
fti^ourdlitii^ SB îàvrîl, M. fiarthelemon m^ apprii» que 
t^t èMésHKstiqUe venait de thoùrit*. » 

Au Mhtn dé ses ^ccès en Angleterre, Haydn regret- 
tait souvent sa dière patrie : il écrivait à M^ de Gen- 



Ce ftit vers le commencement d'août 1792 qu'Haydn« 
ayant rempli les conditions de son engagement, put 
rëiPinir & Vieinei 2 rafp^rta de ce preilier voyage un 
bteéfite le i^ès dé IMOO florins. 



■ilitii 



« ie oroîs qae Votre Grttce a dû ^recevoir Ma lettre \e 
îour même eu j'ai lu d'elle ee ctrueA n^roche qu'Haydn 
était capable d'oublièn* son îamie et tnëtfsAtvUit ! Oh 1 si 
VMS saviez combren defote j« McMaite de me trouver 
Mulemeiit «n ifvart dlieure ^vec vous aa ctovedn, et tie 
nanger ensuite une èoime soupe 'À»«Mna!h<de1 . . . Hf aie dh 
fie peut pais DMt avoit en ce MOftde. Dieu me donne 
jusqu'à t>résènt une iKMAtie san^é, et.j'e&père la coiiscfN 
ver pair une vie régalière. Je coïupfde devoir VMre 6r4cè 
d'ici i six mois, et 'alors j'aurai 9iéàtfeoup à vous racon- 
ier. Adieu. Good tright, it is^thne togoiohedy c'est-à-dire, 
ilest teihps d'aller au «t, » — Et plus loin, il exprime 
encore les mêmes sentiments : « 'Chère Madame, fl fMt 
queje me Iftche un peu avec vous de ce que vous croyez 
que je préfère Londres y Vienne, et mon séjour ici à 
celui de ma patrie. Je ne hais pas Londws, mais je ne 
voudrais pas y passer toute ma vie, quand même je 
saurais y ^gner des millions. Je vous en dirai la cause 
de vive voix. Je me réjouis comme un enfant de ren- 
trer à la maison pour embrasser mes bons amis. » 



BnLaïQUB* 

BRUXELLES. — THEATRE ROYAL DE U MON!Càie. — 

Mardi dernier a eu lieu, devant une salle bien galtiie, ce 
qui est mra pour un ouvrage indigène, la première repré- 
sentation de la Coupe endumiiê^ opéra-comique en deux 
actes, paroles de MILKirsch (Byattnthe) et Pellier, musique 
de M. Th. Radoux. 

Interprétée par des artistes d'élite, Tœuvre de nos compa- 
triotes aurait pu obtenir un honorable succès d*estime; 
confiée à nos chanteurs plus qu'ordinaires de Topéra- 
comique, ça été un désastre. 

Si nous en exceptons les jeunes personnes dont Toeil 
vigilant d'une mère surveille les lectures, tout le monde 
connaît la Coupe enchantée du bon Lafontaine. MM. Kirsch 
et Pellier se sont bornés à y ajouter de petits vers tendres 
et langoureux et des mots plus ou moins hilars. 

Pour être bref, nous emprunterons i un diché des jourr 
nâux parisiens notre jugement sur le libretto de la Coupe 
êuclaauéêt « GVistroiuvre defe» d^ritqui prendront leur 
levamAe. » 

M. Théodore Radoux n'est plus un. débutant; prix de 
Home, auteur d*un opéra-comique en trois actes : le Béar^ 
nais, joué, il y a quelques années avec succès, auteur d^une 
loanMe qui loi a valu la croix de t'ordra dt Léopold, eli, s'il 
faut en croire l^Écho eu PaHeauM qui nous arrive, dta^e^ 
leur du Conservatoire de Liège, M. Radoux a droit à une 
critique sérieuse, il a droit à la vérité; nous le tenons en 
assel haute estime pour nous permettre de la lui dire sans 
«raindt« dé nous attiver sa isolère. 

£h bien, la main snr la censeieaoe, « ainsi m^aldoDiea, • 
nous déclarons que la partition de la Cmpe enehimtie 
manque absolument de ce qu'il faut pour réussir au 
théî^tre. 

l.>)ticfaestre en est sourd H d'an prétemieux agaçant, tes 
mélodics se noieÉt dans des roeberehes hannoniqntt et 
rythmiques dont le moindre inconvéuent est d'ea faire des 
non-sens. 

Cest là, du reste, un reproche que Ton peut adresser à 
ta plupai^ des musiciens de la jeune école, que ce désir de 
psiBser fieur $ofed$Us quand même, queceue auffeavee qui 
les porte à «ne pas4ire les choses simplement et naturelle» 
ment comme ils les pensent et les sentent. Les harmonies 
inattendues, les rythmes piquants, les effets d'orchestre* 
phis ou hioins nouveaux sont choses eràmaMes et précieuses 
BSMs doufe, wafs 'torsqa'^ls sont à lear place et non pas 
toreqn'ils viennent, qu'on nous pardonne œtte comparaison 
triviale, comme les cheveux sur la soupe. Que dirait-on 
d'un cuisinier qui s'aviserait de farcir des truffes au bouilli? 

Nous avions applaudi des deux mains le Béarnais, ce 
n'était pas -un chef-d'œuvre, sans doute, mats il y avait dans 
cette parltlion des -motifs chauds et francs d'aUure, un 
orchestre d'une sonorité saUsfiiisanie et ne poussant pas la 
recherche jusqu'à la bizarrerie de l'instinct scènique, nn 
sentiment déjà tr^s-vif, l'indice, enfin, d'une nature en 
dehors. 

Dans la Coupe Enchantée, toutes ces qualités, amoindries, 
se perdent dans un pédantisme de faeture qui nous étonne 
de la part d'un musicien de la valeur de M. Radoux. 

Dans les deux actes de cette partition volumineuse, nous 
ponf rions citer, sans doute, maintes pages tout à fait satis- 
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nmMMk Vft im bfiiiffo tu premier aole, un qainMie au 
sil^^tf. (M« »a»-qi ptfrUi. bien des tàùm^ cbariiantee et 
i«9pipée«; mm rememMe de rœavfo irah|t ^emphase et 
l'ei»rki^ieiiriiè6t le cherché et, pis cpie pela, oey demande 
ep nîn quei^qe chœe qui dénote que'N. Radoui a uae 
leenière, me couleur li lui, une earactériacitte, une indi» 
vidualité, enfin. 

M» Hadow trwYera peut-être netre crîtique trop eévàrt , 
ri^m cqipYpe c'fst nu ^^rU f^ieux et t«^ H ftm bop pfoSt 
dç Do4 o]t>9erYS)tion3 1 el|^ avroQt. du reste* pour lui, oeue 
utilité ibmédiate, qu'elles le metlront en défiam^ contre kl 
grQ«sil^rencep« d*ap)î& uialadroiU, qui ne compreopent f^s 
que loi*s()u*un yénérf^l ^ perdu une bataille, il faut lui dir^ 
ppurquoi, 1^1 l'pa veut qu'il prenpe sa revanche. 

Allons, M. Radoux, à roqvra|;e» ç^ette^-voua en quête 
d*un (tbretio série^)^ et qui tienne sur sea jan^bea; puis, 
livre? carrière k votre franche nature, pans voua appliquer, 
lorsque votre idée se tormule dans pn deux quatre de poIKa* 
ou un trois huit dç tempo di valse^ ^ en briser Iq rytbipc 
pour lui donner apparence de musique savante qui en epl^ye 
toute la saveur. Ne cherchez pas non plus, quapd un p|oiif 
se présente à vous avec une harmonie simple et naturelle, 
à le pimenter d'accords torturée et, partant, irrationnels. 
Enfin, apprenez à orchestrer, car, sur ce point, voqs avez 
encore besoin d'apprendre. Étudiez Wagner, par exemple, 
vous y découvrirez le moyen d'avoir un orchestre sonore 
sans surcharges, toujours original et piquant. 

L'exécution de la Coupe Enchantée a ëié déplorable et de 
nature à faire sombrer le plus pur chef-d'œuvre. 

IfC roi honorait la représentation de sa présence. 

,\ Is BalM Viennois, qui vient d'obtenir tant de sucete 
à Liège, donnera une série de représentations au Théâtre 
de la Monnaie; la première est fixée au Sa janvier. 

La première étoile de la troupe est M'^ Kathi Lanner, 
fille du oélèbns compositeur de valses. On parle de 
M"'^ Kathi Lanner comme d'une artiste ^d'un mérite excep^: 
tionnel.On assure non-seulement qu'elle danse à merveille, 
mais encore qu'elle ne se contente pas d'exécuter, qu'elle 
invente, dessine des pas, compose des scénarios, et même 
qu'elle écrit pour les ballets, dont elle est la cllorégraphe, 
de la musique fprt agr^fale. On vante aussi la gr^e et le 
talent de M"* Bertha Linda, première danseuse; ^adresse et 
la vigueur du premier daqseur, M. G. de Francesco. 

Le corps de ballet sç compose de seis&e hommes et seize 
dames. 

Après le Ballet Ftennoi«,viep4ra JH'^'Cabe^et à M"*Gabel 
succédera M»* Marie Rose. 

ie Vaisseau Fantâmey de Richard Wagner, sera lancé fin 
îévrier. 

/. Le Moniteur a enregistré ces jours-cî la nomination 
de M. Joseph Dupont k ia plaœ 4e professeur d'harmonie, 
eo remplacement de M. A. SaoMiel. 

/. MM. Henri Vieuxtemps , Louis Brassin et Joseph 
Servais doiineront,au GencleÂitistique et Littéraire, le jeudi 
95 janivier, leur deuxième séance ; on y entendra le S* trio 
poHr piano, violon et violoncelle de Bargiel (l'* exécution 
^ Bruxellc^s) ; MàrchonMâer (Contes de Fées) pour piano et 
alto de Schumann (l'* exécution); grand trio en si bémol, 
pour piano, violon et violoncelle de Çeetiioven. 

La troisième séance est fixée au 8 février et la quatrième 
a^SSdu même mois. 

.\ La distribution des prix aux élèves du Ck>nservatoire, 
lauréats des derniers concours, est fixée au dimanche 
Si janvier, à une heure ; elle sera suivie d'un concert dont 
le 4M-ogramme se compose des morceaux suivants : 

1. Antique de cooro«nemeHt(HSQdel); 2. Chœur d'A/- 



cmU (QIttck) ; 3. floncerle de fldte, exécuté par M. Ruequoy 
(Praten); 4k Ouverture de Prométàée (Beethoven); It. Cbëur 
tiré de la cantate d'église : Gott ist uns'rs IwtevêieM 
{},'&. Rach). L'arcbestoe aéra dirigé par M. Qevaert. 

Le premier concept du Conservatoire sera donsé dans la 
salle du Palais Ducal, le dimanche 4 février, k «ne heure 
et demie. Les demandes d^bonnements pour laa «uatie 
concerts seront reçues jusqu'au S5 courant, chez M.Meynne, 

éditeur d# mMaique, rw SaintJwt 

/. M. Théodore Radoux est nommé directeur du Qonser- 
vatoire royal de Liège, eu remplacement de fsu Etienne 
Soubre. 

/. M. Colyns s^est fiait entendre de nouveau à La Haye; il 
a joué, le 10, au concert de la IHl4§entia, le concerto de Mea- 
delssohn et une flantaisie de Hauman sur VEUsire d'Amore. 

a M. Colyns, dit le ftanbkd, a confirmé l'impression qu'il 
avait pM)dulte récemment au coiu^ri du To0kùm9t, La 
manière dont il a rendu Vandante du concerto est au-dessus 
de tout éloge, et le public a eu peine à contenir l'expression 
de son enthousiasme, qui a éclaté ensuite dans toutes les 
parties de la salle. (1 faut avoir lep ^uali(^ technique^ que 
possède M. Colyns pour jouer le itnal dans un mouvement 
aussi rapide. Il a été rappelé après chacun de ses morceaux, 
et il emportera à coup sûr à Bruxelles un bon souvenir Am 
public de La Haye. » 

IjeVadertand dit, de son côté :« Quant au soliste, M.Colyns, 
on savait d'avance qu'il procurerait à ses auditeurs unejouis- 
sance exceptionnelle, de l'avis de ceux qui l'ont admiré 
au dernier concert du Toekomst comme un des meilleurs et 
des plus solides virtuoses sur le violon. Il a, en effet, excité 
Tadmiration des auditeurs, surtout dans l'exécution fine- 
ment sentie du concerto, par son mécanisme prodigieux 
et sa grande délicatesse de son. Les applaudissements et 
les rappels enthousiastes du public ont pu convaincre cet 
excellent artiste que son talent a été hautement apprécié par 
^to<t8 ceux qui assistaient au concert. » 

/. M"« Béalrix Goethals, notre conciteywiw, obtient en 
t» moment de grands succès comme contralto au Théâtre 
de la Nouvelle-Orléans. Elle a montré beaucoup d'intelli- 
gence dans l'interprétatièn du rôle d'Azucena,du Trouvère. 

/. H. Jehin-Prum^, de retour de sfl« pérégrinations en 
Amérique, donnera, le 12 février, un concert à Spa, sa 
ville natale. 

/. On s'étonne de l'énormité des appointements qui sont 
attribués aujourd'hui aux chanteurs en grand renom. Il y 
a pourtant longtemps qu'ils sont accoutumés k recevoir en 
Europe des rémunérations excessives. 

M""* Catalan! fut la première, au commencement de ce 
siècle, en faveur de qui les directeurs se montrèrent d'une 
grande libéralité. Après quelques concerts donnés à Paris, 
en 1806, elle contracta un engagement pour Londres, 
fïapoléon la fit appeler: a Vous avez demandé un passe-poM 
pour l'Angleterre? lui dit-il. — Oui, sire. — Je m'oppose 
à votre départ ; il vous faut rester à Paris. Je vous ferai 
payer au delà de votre attente ; vous aurez 100,000 francs 
d'appeintemeats et deux mois decongé. Paris est votre vrai 
cadre; on y sait apprécier votre Uiieot, restez. C'est une 
affaire faite ; adieu madame. » 

Mais l'affaire n'était pas du tout conclue. L'engagement 
qu'avait la Catalani à Londres pouvait valoir le double de 
ce que l'empereur lui offrait, et elle prit si bien ses mesures 
qu'elle quiUait secrètement Paris sans passe-port, et fit la 
traversée à bord d'un navire qui transportait des prison- 
niers de guerre en échange. Ia traversée dura vingt-<piatre 
heures, et coûu 3,000 francs à M"* Catalani. 
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La tournée que U^ Fanny Essler fit en Amérique, et 
dont la durée avait été de quinze mois, lui rapporta environ 
900,000 francs. 

Henri Herz, dans Tespace de deux années, a recueilli, 
aux États-Unis, le million qu*ii avait si malheureusement 
perdu k Paris. 

La Malibran recevait à Londres 3,750 francs par repré- 
sentation. 

Ce n'est pas M>* Patti qui, la première, ait reçu 10,000 ft*. 
pour chanter dans une solennité musicale; M"* Grisi, en 
1840, recevait pareille somme, à York, à Liverpool et à 
Londres. 

En Italie, on a offert à Rossini 1 million pour six mois 
à condition qu*il jouerait lui-même le rOle de Figaro dans 
// Barbiere. 

Enfin, le second bénéfice de W^ Taglioni, à Saint-Péters- 
bourg, en 1838, lui a rapporté 204,000 francs (51 ,000 roubles). 
Pendant la représentation, TEmpereur, en outre, avait fait 
remettre à Téminente artiste une bague de mysiotis com- 
posée de diamants et de turquoises. 

/. La maison Schott Frères vient de commencer une 
publication du plus grand intérêt. 

Sous le titre de Répertoire des Concerts du Conservatoire 
de Bruxelles, elle publiera, sous la direction spéciale de 
M. F. A. Gevaert, tous les chœurs et morceaux d'ensemble 
que réminent directeur du Conservatoire fera entendre 
successivement aux concerts qui seront donnés dans le 
courant de Thiver. 

Hândel et Bach fourniront les premiers éléments de la 
collection ; Tantienne de Hândel : Zadockthe Priest, onvrim 
la série. Cette antienne sera chantée dimanche prochain à 
la distribution des prix du Conservatoire. 

Le deuxième numéro sera la cantate de Bach: Cottes Zeit 
ist die allerbeste Zeit^ texte français de M.Jules Guilliaume, 
avec accompagnement de piano de Gevaert; elle sei^ 
exécutée au premier concert du Conservatoire. 

Cette publication sera une bonne fortune pour>ioutes les 
sociétés et institutions musicales ayant à cœur d*enrichir 
leur répertoire d^œuyres réellement supérieures, par 
lesquelles elles pourront remplacer avec avantage les 
banalités qu'elles étaient obligées de chanter, faute de 
mieux. 

ANVERS. — Deux reprises ont été ramenées devant la 
rampe et, ce qui vaut mieux, resteront sur le répertoire. 

Pour n*avoir pas une égale importance, elles n*en méri- 
tent pas moins toutes deux une mention. 

Le Sourd, n'a jamais fait de longues absences de notre 
scène et y a parfois reçu des interprétations qui refaisaient 
une vogue à cette œuvre d'Adam. Les amateurs ne peuvent 
avoir oublié ni le trial Lagrèze, ni la dugazon Authié dans 
leurs rOles respectifs. Avec des interprètes tels que 
M»** Dartaux et Bertin et M. Gerpré doublé de Meugal, cette 
reprise ne pouvait pas rater. 

La seconde du Sourd était précédée par une nouvelle 
interprétation du Songe que malgré la satiété, malgré 
la faiblesse qu'accuse cette année un des principaux 
rOles, on ne se lasse pas de revoir. Celle-ci a été incontes- 
tablement une des plus imparfaites, mais il suffit d*y 
apprécier Jourdan comme comédien pour être satisfait. 
il faut ne pas du tout apprécier sous le même rapport, 
M. Desgoria, notre nouvelle basse, admis, il y a quatorze 
jours, en désespoir de cause. 

Son chant est d'une correction acceptable, mais il est 
froid et sans relief. 



L'événement le plus saillant a été la reprise du Cheval de 
Bron%e, Cette féerie empruntée au conte des Mille et une 
Nuits : Les sept fils du calender ne se représente à la rampe 
qu'à des intervalles assez distancés. C'est le 25 février 1866 
qu'elle fut représentée ici la dernière, fois, il faut le dire, 
dans des conditions inférieures à celles qui en feront un 
succès relatif aujourd'hui. 

L'œuvre d'Auber nous transporte en pleine Chine. Non 
seulement les décors et les costumes aident à l'illusion, mais 
l'auteur y a largement contribué par la couleur locale qui 
brille dans toute sa partition. 

Exécutée pour la première fois lé 23 mars 1835, à l'Opéra- 
Comique, elle n'eut pas de succès d'abord et ce n'esl que 
plus tard qu'elle s'est en quelque sorte imposée et qu'elle 
a été appréciée à sa juste valeur. 

M<"« Marie Clément a fait dans le rôle de Tao-Jin un 
second début moins heureux que le premier. Nous avons 
peut-être à tenir compte de ce que l'artiste ait dû apprendre 
ce rôle au pied levé. Dans ce cas, il est juste d'attendre la 
débutante dans une épreuve subséquente avant de la juger 
définitivement. 

.\ Il vient de paraître chez le libraire Henry Sermon un 
opuscule in-8o de 19 pages et ayant pour titre : One nouvelle 
oeuvre de Pierre Benoit, analysée par Pierre Phalèse. 

L'œuvre dont il s'agit ici est celle qui a été exécutée le 
27 novembre 1871, pour l'inauguration des peintures mu- 
rales de MM. Guiïens et Swerts, en l'église Saint-Georges à 
Anvers. 

LOUVAIN. — Pendant les fêtes de Noël, on a exécuté au 
jubé de St-Pierre un cantique flamand du xvi« siècle. Les 
paroles en furent écrites en 1586, par dame Catherine Bode- 
wyns, veuve de mattre Nicolas de Zoete, secrétaire du 
conseil souverain du Brabant. Ce petit P9ême est admirable 
de pureté et de simplicité. M. Tilborgfis, organiste et 
professeur au Conservatoire de Gand, l'a illustré d'une 
mélodie charmante, parfaitement en harmonie avec la 
poésie qui l'a inspirée. Ajoutons que ctî Noël a été écrit tout 
spécialement par M. Tilborghs pour le jubé de notre 
collégiale. (Réveil) 

,\ Le 7 janvier, a eu lieu au Théâtre de Bériot une repré- 
sentation extraordinaire organisée par M. Barwolf, chef d'or- 
chestre. 

Le programme se composait de : les Noces de Jeannette^ 
opéra-comique en un acte, le Maître de Chapelle, opéra- 
comique en un acte. Sous clef et d'un intermède musical. 
Les principaux rôles étaient remplis par M"* Danis-Barwolf 
engagée au Théâtre de la Monnaie pour l'interprétation de 
l'œuvre deRadoux, la Coup^enc/iafil^; parMi^^Duboucfiet, 
dugazon du Théâtre dés Fantaisies Parisiennes; par 
M. Dubouchet, trial du Théâtre royal de la Monnaie, et par 
M. Barwolf, dont les succès comme chanteur et comme 
acteur ont été souvent constatés à Bruxelles. 

/. C'est le 18 de ce mois que doit .se plaider ici le 
procès intenté par M"^ veuve Rossini à M. Michotte, bien 
connu par les diverses tentatives d'acclimatation de matau- 
phone qu'il a successivement opérées dans la plupart des 
villes de notre pays. - 

Il*s'agit d'une demande de 50,000 francs de dommages- 
intérêts, que la veuve Rossini dirigerait contre M. Michotte, 
du chef d'avoir divulgué, en public, les plus jolid morceaux 
du maître, choisis dans une collection d'œuvres inédites, 
que la veuve Rossini avait conGées à M. Michotte, sous le 
sceau de la plus grande discrétion. 

On assure que M. Michotte, loin de se considérer 
comme coupable, revendique hautement ce qu'il a foit 
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comme an dernier service rendu par lui à la mémoire du 
mattre qulJ a toujours aimé. 

Il prétend, dit-on, qu*il a agi comme il Ta fait, pour ré- 
habiliter le génie du grand compositeur, dont les dernières 
productions, faites in extremis, accusaient la décadence ou 
tout au moins raffaiblissement. 

M"^ Rossini n*admet pas ce système, et c*est précisé- 
ment en dédommagement du préjudice qu'elle prétend 
avoir subi par suite de cette audition anticipée, qu*elle 
réclame 50,000 fr. 

Les prétentions de M">^ Rossini seront soutenues par 
M« Simon, du barreau de Bruxelles, etM* Boels, du barreau 
de Louvain. {Ind.) 

GAND. — THÉÂTRE ROYAL. — GuiUaume TeU, le chef- 
d'œuvre des chefs-d'œuvre, a servi de rentrée à Roussel, 
après vingt jours d'interruption de son service depuis la 
Muette. Les difficultés qui se sont élevées entre l'artiste et 
son directeur ont été fort heureusement aplanies à la 
satisfaction du public, qui avait peuplé la salle d'une manière 
splendide, pour saluer le retour du ténor que son rempla- 
çant provisoire, M. Gillànd, n'avait point fait oublier. 

Dans l'air : « Asile héréditaire, «Roussel a produit le plus 
grand effet. Le Suivez-mai n'a jamais, à aucune époque, été 
aussi résolument attaqué et mieux soutenu jusqu'à l'fc^ de 
poitrine, qui a résonné en plein par deux fois. 

De vigoureux ehuts se sont élevés de la part de ceux qui 
n'aiment pas à entendre crier. Mais la situation scénique 
justifie cette vigueur de voix. Duprez, que nous vtmes en 
1843 à Bruxelles dans le rôle d'Arnold, y criait tout autant 
que Roussel, avec cette différence que Vut alors lui faisait la 
nique. 

Gueymard, qui se trouvait hors d'état de le donner, pria 
Rossini de vouloir autoriser la suppression des quelques 
mesures où il l'avait introduit. Le célèbre maestro fit droit à 
la réclamation, parce «k>'^ l'impossible, comtne dit ie 
proverbe, nul n'est tenu. 

La Dame blanche nous est revenue pour les débuts de 
M. Taillefer, premier ténor, et M. Julien Leduc, trial. 

L'épreuve a été favorable à M. Taillefer dans le rôle de 
Georges Brown. Elle l'a été infiniment moins podr M. Leduc, 
dans le rôle de Dickson. 

Enfin, M. Taillefer a été admis quelques jours après, en 
jouant le rôle de Loredan d'Haydée, 

Les Charmeurs et Rigoletto, donnés au bénéfice de 
Flachat, avaient peuplé la salle de nombreux spectateurs. 

A l'entrée du bénéficiaire, dans Rigoletto, une brillante 
ovation lui a été faite. Cinq couronnes, dont une à feuilles 
d'argent, lui sont échues en partage, et la Société royale des 
Mélomanes lui a, en outre, offert en hommage pour services 
rendus, un écrin renfermant un service à poisson du même 
métal. 

UsCharmeurs nous étaient restés profondément inconnus. 
Représentés pour la première fois à Paris le 7 mars 1855, 
nous ignorons à quelle époque on les a fait connaître à 
Gand, bien que la direction les ait annoncés comme une 
reprise. 

La jolie musique de M. Poise relève la bluette de M. de 
Leuven et en a fait pardonner l'extrême simplicité. Laurent 
Pascal et Leroy, M^*** MassartetM"* Bourgeois en ont rendu 
l'interprétation irréprochable. 

BRUGES. — La troupe du Théâtre de Gand a donné, le 
9 janvier, une représentation composée de la Traviata et 
les Pantins de Violette, 11 y avait chambrée complète et le 
succès a été grand, du moins pour l'opéra de Verdi. La 



petite pièce d'Adam, <e« Patiliiw,n'a eu qu'une interprétation 
médiocre et un accueil proportionné à ses méritesn 

Ce qui fait la force incomparable de la compagnie lyrique 
de M. Goulon, c'est son magnifique ensemble. Le talent 
individuel des chefs d'emploi y brille dans tout son éclat, 
parce que l'entourage ne le compromet pas; les moindres 
rôles y sont remplis avec conscience et les choristes s'y 
trouvent en collaborateurs sérieux*, ils chantent, ils renfor- 
cent les ensembles, au lieu de les gâter, comme nous l'avons 
vu trop souvent à Bruges. 

Nous sommes persuadés que le succès de la troupe de 
M. Goulon ne fera que croître et embellir à chaque repré- 
sentation. (La Plume,) 

/. La Société la Réunion Musicale a donné, le 10 janvier, 
son second concert devant un public nombreux. 

Deux artistes de mérite s'y sont fait entendre, M"« Virginie 
Gobbaerts, cantatrice, et M. Adolphe Fischer. 

M^'« Gobbaerts possède une voix sympathique, étendue et 
pose la note avec une aisance et une justesse bien rares. 
Elle a chanté trois morceaux qui lui ont permis de faire 
valoir toute la grâce et la souplesse de son talent. Elle a 
mis un éclat et une remarquable finesse de nuances dans 
l'air des Bijoux de Faust. Les variations Ah! vous dirai- je 
Maman, ont été détaillées par cette jeune et charmante 
cantatrice avec une souplesse de vocalisation bien rare; 
elle y a déployé tous les charmes de son sympathique 
organe. Nous sommes heureux de pouvoir prédire une 
carrière brillante à M*>« Gobbaerts, que nous avons déjà pu 
applaudir à Bruges, il y a trois ans, et dont les progrès 
depuis cette époque ont-été si marqués, qu'elle a pris place 
parmi les chanteuses on renom. 

M. Fischer a tenu sous le charme de son archet l'auditoire 
qui lui a donné des preuves de sa satisfaction dans les trois 
morceaux que le jeune artiste a exécutés. 
^ L'orchestre, conduit par M. le comte Moles, a contribué 
pour une lx)nne part au succès de cette fête musicale; il 
nous a fait entendre entre autres morceaux les variations 
dnÉeiser quartett de Haydn, exécutées par tous les archets. 

{Journal de Bruges,) 

/« Le 17 janvier, le Cercle Philanthropique, les Amis des 
Pauvres honteux^ donnera un concert, au bénéfice de 
l'œuvre, avec le concours de M"* Sophie Gornélis, canta- 
trice, M. A. Gomélis, violoniste, M. Gornélis professeur de 
chant au Conservatoire royal de musique de Bruxelles, et 
l'orchestre de la Réunion Musicale, dirigé par M. le comte 
Moles le Bailly de Serret. 

Avec de tels éléments, le succès du concert est assuré. 

VEEVIERS. — Trois artistes, dont les noms ont retenti, 
depuis peu, presque dans toute la Belgique, et ont toujours 
été accompagnés de grands éloges : M*'"* Redouté, MM. Reub- 
saet et Vivien, se sont fait entendre, le 10 janvier, au concert 
de l'Harmonie. Nous sommes heureux de pouvoir constater 
après les avoir entendus, que ces éloges n'avaient rien 
d'exagéré. 

M"* Redouté est une jeune et gracieuse cantatrice, qui 
possède un talent réel; elle vocalise avec une pureté et une 
justesse remarquables. Ce qui relève son chant, c'est le 
sentiment vrai et juste dans l'expression. Elle a détaillé avec 
une grande virtuosité l'air des Mousquetaires de la Reine ; 
elle a mis toute son àme dans l'interprétation d'une 
mélodie admirable de Ad. Fétis, intitulée : Souffrances 
€kiver, et a enlevé, avec M. Re.ubsaet, le duo des Dragons 
de Villars, de manière à transporter la salle entière. 

Son partner, dans ce duo, l'a parfaitement secondé et 
s'est fait applaudir en outre dans l'air de Jérusalem et dans 
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la nrffssante bloette. de GamfeeMt P^HU^ ^tatous, avec on 
entrain un netneur augure. 

M. ViiPleB enfin, a raaiiponé le anccèa le pkn briHânt eil 
eiécotant le conoeiio <k Hganini, et la &tttaisie«capriBBde 
Vieimtemps ; il y a dlêployé un latent dea pte remafftaUM. 



PARIS. {Correspondance particulière.) — Tavais comme 
un triste pressentiment la semaine dernière, en vous parlant 
de la maladie du ténor Colin ; ce n*était pas sans raison : le 
pauvre jeune bomme vient de mourir et c'est aujourd'hui 
qu*ont lieu ses obsèques. On parle d'une pleurésie venue à 
la-suite d\in rhume négligé. Gela est posslbie et du reste la 
pleurésie et Tétisie se donnent volontiers la main. Moi» je 
eroîs que Colin, qui était d*aiie nature trèsrdéiicate, eut tort 
d'attaquer aussi vîgoureoeement les grauds r6les du réfe^ 
toife. A ees rudes travaux^ il devait btentAt perdre ou la vie 
ou la voix charmante dont il était doué. Quand il avait 
ebanté Arnold wk Robert, il lui arrivait parfois de cracher 
le sang. Ah! s*il s*était ménagé, si, comme tant d*autrea^ 
aèaie des plus robustes^ il avait chanté « à la douce » 
dnq <!pis sur six, il aurait pu tenir plus longtemps. Mais 
Ceién était artiste, il avait Tenthousiasme, il se dépensait 
toujours sans regret. Pauvre garçon! Mourir à trente ansl... 
Je crois que cette triste nouvelle a produit une grande 
impression à l'Opéra, caron aimait beaucoup ce jeune artiste. 
Tout te personnel» sans doute» assisiera taalOt à la céré- 
aaonie funèbne* 

M. Trîoquier a débuté Hiercredi dans le rAle de Manrique 
du Trouvère. Colin ne sera pas encore remplacé par ce 
nouv^u ténor. M. Trinquier a de la voix dans le registre 
aigu, mais le son est d'une émission un peu étranglée; 
quant au médium, il est faible. Cette voix a grand besoin 
d'être travaillée, ouverte, rendue plus facile et égale. Comme 
art vocal, le débutant a beaucoup à apprendre; comment 
scénique, c'est une éducation à Caire. M. Trinquier, s'il. ^ 
livre à un travail soutenu et bien dirigé, deviendra, je le 
crois, nn très-bon ténor; mais il faut absolument qu'il fasse 
ce travail. 

Cette représentation du Trouvère n a, du reste^ pas été 
merveilleuse et la presse s'en est montrée méconxente. C'est 
toujours M"'*Gueymard-Lauters qui, dans le rôle deLéonore, 
se fait le plus applaudir et comme voix et comme talent. 
Or, il semble k chacun qu'il serait temps que l'Opéra songeât 
sérieusement à renforcer son personnel par des éléments 
nouveaux, car enfin les voix ne sont pas éternelles. 

Comme c'est à la fin du présent mois que M. Halanzier 
doit faire savoir an ministère sll garde f Opéra ou slt veut 
se retirer après les six mois d'essai demandés par lui, 
nous pouvons espérer qu'une complète solution est proche. 
L'Opéra est toujours dans le provisoire et un tel état 
paralyse la direction et bSiillonne la critique. Que M. Halan- 
zier se retire ou qu'il reste définitivement ; nous désirons 
qu'il reste, mais alors quand un long bail sera signé, le 
directeur devra savoir ce qu'il aura à feire et la presse, 
n'ayant plus de ménagements à garder, dira carrément ce 
que veut le public et ce qu'il faut pourque l'i^^ra de Paris 
redevienne le premier tfaéfttre du monde. Et puis il faut 
des nouveautés : il y en a qui attendent; il faut son^r 
aussi à la Coupe du Roi de Tkulé, dfiogène Diaz : l'ouvrage 
a élé couronné , il a droit à lu représentation et moi , 
qtil le connais, j'affirme que c'est une ravissante parution 
dont le succès me paratt certain. Bref, «t^Opéra n'a pas de 
temps à perdre pour pouvoir entrer bnUamment en tigne 
l'autonme prochain. 



To«t est épeoieauque4AHi au TMItre^taU^n. f$m9»ifk 
ce que veulent MM. les propriétaîmi de la «all# ; 9Haa4 m 
ci^it le tffuM près 4*fttre aigivé, de nouvelles difficultés 
sttigiaaeat» et loujoura et tûRjoursde même. Certes» MM, lei 
propriétaivea ont parfaitement le droit de garder leur thi^ttre 
inoccupé ; mais on plaint les paavrea artbtes qui vivaient 
de ce tbéitre, et qui,^ depuis quatre mois, vont d'e^pQîr en 
désillusion! Enfin, ils se décident à donner quelques 
GonoerU; puiaae la foute s*y porter. 

L'Opéra-Comique annonce pour jeudi son fisulafio% qui 4 
tenu i céder le pas au Boi CfraU^. ie vous parlerai donc 
mardi de FantûÂio. 

Quand au Roi Carotte.., Ma foi, je crains bi^ q/i'A ^$ 
fasse moins de bruit après qu*avant son glorieux avènement 
La presse qui avait si eomplaisamment aeoueîHi les moin- 
dres nouvelles favorables — avant — se montre on peu 
aigre — douce aujourdliuf. n est juste' de dire qu'il faut 
attribuer en partie cette attitude inattendue aux procédés 
cavaliers de la Gaîté dont la direction a fort indisposé la 
plupart de nos confrères. Il est arrivé ensuite que la pMee 
n'a pas réuni la majorité des suflhiges, et cela je le corn- 
pi*ends. Le Roi Carotte^ aurait dû être représenté il y a daux 
ans, et M. Sardou a eu tort de ne pas retoucher considérable- 
ment une partie de sa pièce; le dialogue devait aussi toe 
modifié. Cette pièce est une sorte de méli-mélo politico<dra«> 
matique, critiqua, féerique, bouffon, tout ee qu'où peut vou- 
loir enfin. Mais la politique amusante de l'auteur n'a pas plu 
du tout et n'a pu faire excuser quelques longueurs, des l?a<- 
tours, des traits satiriques acénés comme un bouchot de 
paille. Je crois que Sardou s'est trompé en donnant k pis- 
sent son Roi Caratie qui, je le répète, aurait eu.beauc(Hip de 
succès devant le public cocodès d'il y a deux ans. Il va sao^ 
dire que la main de Tbabile aut^r se fait reconualtre d^ns 
plusieurs scène». On coupera, on redressera, on modifieifi 
bien vite et le publie* fera plusieurs visites au n^oins à cette 
nouvelle miûesté. 

Comme mise en scène, comme décors, comme splendeurs, 
on n'a rien fait de plus beau jusqu'à présent : le spectacle 
mérite trois cents représentations. La musique de M. Qfieo- 
bacb est un grand succès, je puis le dire sans crainte d*ètre 
démenti par les événementi^. Il y a beaucoup de musique 
dans le Roi Carotte; tous les numéros ne se valent pas, et 
tous n'ont pas une valeur bien appréciable, mais on a entendu 
et applaudi plusieurs mélodies charmantes, des fragments 
spirituels, originaux écrits avec ce... chic, passez-moi le 
mot, que nul ne possède plus que le maestro Offenbach. Je 
citerai entr'autres le ravissant duetlino : Roule, petite (nnUe,.. 
des couplets du génie, celui de Cun^gonde, une quintette 
très-bien fait, un trio bissé d'emftousfasme. il y a eneere 
des polkas, valses, etc., des rhythmes originaux et eatrat- 
nants. Toute cette musique est bien ce qu'il fallait, je crois 
pour une féerie aussi compliquée. M. Offenbach a réussi 
lundi à la Gatté. Je lui souhaite pareil succès jeudi à TOpéra- 
Comique; il pourra dire : bonne semaine! 

L'élection du successeur d'Anber à l'Institut, est remise 
an 90 janvier. Voici l'ordre des candidats : Victar Massé, 
François Bazin, Ernest Reyer, Alary, £Fwart. L'élection dé 
Victor Massé parait de plus en plus assurée. 

La grande nouvelle du mariage de M'** Daram avec le 
frère de sir Richard Wafiacc était simplement un canard. 
W^ Daram n'épouse pas le fière de M. Wallace, par la 
double raison qu'elle ne se marie pas et que M. Waliace n'a 
pas de frèirc. J'ai mangéde ce^canard, je dois redUier. 

<Le6 reeeKes de déeemlMre, dans les théâtres parisiens, 
ont été de 1 ,909,685 f r. 67 eeiit. Ctest assez joU pour m àês 
plus mauvais nsois de l'année. Juubs Rdblle. 
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«*. Vùmbre de Flotow fait peu à peo son tour de France. 
tmmbam temps qa*è Bap*•aul^ il«ienld*èlre4ippiaadi k 
Amaes» ^ N^ tesgueii» Ch|f«iy» LtrtlMNnminet, 
M. Om^lty tu vntéiNiy Ibnt asomt de taleat, ^ et à 
Perpignan, avec un très-remarquable qaatnor composé de 
M"" Crouzot, Ravieri, MM. Chevalier et Ytrac. 

,*. Le charmant opéra de Flotow est en préparation au 
Grand Théâtre de Lyon. Les rôles ^nt distribués à 
W^ Sorandî, CiNKmaâ, M. A, OÉUot A Faictteri. 



AMSTERDAM. — Le troisième concerl de Feiix MeritU 
a fourni à M. Alard» le YJoloncelHate soto des concerts du 
Palais de Cristal, Toccasiou de se faire entendre devant le 
public aristocratique de cette société, et, hàtons-nous de 
le twiâalef, il y a recueilli le même mieete «uqoel il «est 
faaSritiifi 'au Palais de Cristal . 

IL Alard, Fan des meilleurs élèves de l^école de Servais, 
k Bruxelles, possède un talent brillant et sérieux ; beau son, 
très-beau mécanisme, il joue juste, et de plus a de la cha- 
feur et de l'entrain. II a admirablement interjirtié la célèbre 
fantaisie sur le DéHr de Servals, la Romanesca du même 
artiste et une romance saffs parodies i9e Hendelssohn. 

■AESTBXCHT. — Le concert donné le li janvier par 
la Société Momus a été de nouveau fort intéressant. 

On y a entendu M*** Gobbaerts, MM. Rollmann et Warnots. 

M"« Gobbaens, 6 laqaeUQ, il y a 4eaK am, nous prédi- 
sions le plus bel avenir, a justifié en partie nos prévisions, 
car <lle iwii flB ari^ i d lwd 4ife|à|Wiymi 4as cMMtnHBosMfea 
les plus reeliercbte& 

M. Hollmann, notre jeune compatriote, a été Tobjet d*une 
ovation toute ^^rticaUère après Teiécutlon briTIaote de la 
hnHki^S^vênirde Sjm, de Servals; le président 4e la 
Sofàété lui a oCul on magnifique archet de Tourte, comme 
souvenir de ses succès présents et à titre d*eBCOuragement 
de ses succès futurs. M. HoUmaon est doué des plus heu- 
reuses dispositiotts,^ comptera bientôt pami les célébrités 
4u violMceUcL 

M. Warnots, Féminent professeur du Conservatoire de 
Brttxellé&, a chanté entre autres Tair de Gtf^fim,«vec un art 
et une méthodequi ont élébautementappréciés et applaudis. 
Voilà, pour un professeur, ce qui s^appeile prêcher d'exemple. 

Les chœurs et r^vrdiestre de la AeeiétÀ. sous la direction 
de M. Fridel, méritent les plus grands éloges. 



LEIPZIG. — Le dixième concert du Gewandhaus se 
composait presqu'exclusivement de morceaux de musique 
locale, notamment T^iverture de Manfred et un Lied de 
Reinecke« un air de Fr. Von Holsiein et la première sym- 
phonie en ut majeur de Jadassohn. On y a exécuté, en 
outre, l'ouverture du FreitehiU%, le concerto en ioi de 
Beethoven et le rondo brillant de Meodetosobn, qui «vaiaiit 
pour interprète M. Martin Wallenstein, de Francfort ; diffé- 
rents lieder de Schubert et de Schumann ont été chantés 
par M"* Paschka-Leutner. 



LONDEES. —Les Concerts populaires du lundi ont 
recommencé, le 8 janvier, après une interruption de quinze 
jours. 

M. Stiaiii était au pupitre du |»remier violon, et a été leçs 



de la manière la plus sympathique. Il a prouvé une fois de 
sMusi|«!il jwt revendiquer avcietomievr la pmnùin pl«% 
ninàm résigne à sksserir au fn|>itMdu leeind nrMonM 
4e MU), ce n'esl tp^ par ^um «ondescenfaice m dans le 
but d'arriver à une exécution plus parfaite dans l'ensemble. 

Le ^naittor if ui^i servi au début de M. Straus éuit le 
dixième de Beethoven (en mi bémol), et il a été dit d'une 
manière admirable. 

M. Allé 1 ]ué4ivec Si iitiffeoliaii kahilMlle, mais aussi 
avec cette raideur qui lui est propre, la sonate en mi mineur 
(op. 9(9, ^Beethoven. Signor Piatti a joué la sonate en ré 
de Veracini, comme seul il peut la jouer ; l'allégro final 
(la Giga) a eu les honneurs du bia, grice k la délicatesse de 
l'exécution. Le luaaux aepluor de Beethoven terminait le 
concert; Straus y a été splendide. 

La cantatrice de rigueur, appelée à remplir les intervalles 
de la musique de cliambre, teit miss Alice Fairman. 

Au concert du UC M"* Careuno, lajolie pianiste, a joué 
avec M"** Norman-Neruda, Straus et Piatti, le quatuor en 
Mt>de Momt et. la smale en mi minen' <op, ff^ n* V^ de 
Beethoven. 

La sérénade en ré (trio pour violon, alto et violoncelle), et 
le quatuor en ici, de Hayda, «omplétaiout Je pnogramme, 
émaillé en «outre de doux morceaux de chant, liatèrpiétés 
par misa Fenaell. 

Samedi, S7 janvier, •oommenceront Jes aéaaees^u maliiK 
des Concerts populaires. 

M"^ Afabella <Mdard y leva entendre une Sêiàie de lândtf 
(penfemuial le Juuvumbnm èlackemith) et ïïifeeU^ Norman, 
Straus ot Piatti, le <|natuM* en H bémol mineur^ de mea* 



Sims-Reeves prêtera à cette séance le concouis de aoo 
talent. 

lofons voyons, dans le tableau des Concerts populaires, 
qui vient d'être pubDé, que M">« Arabella Goddard, jouera 
encore le 29 janvier et le 18 mars, M"* Norman, les M, t7, 
i9 janvier et le 3 février; M"* Schumann, les 5, 10 et 
12 février. 

Joachim n'arrivera k Londres que fort tard, à cause de 
son excursion k Saint-Pétersbourg ; il fera son apparition 
le 19 février, et restera jusqu'aux Pâques. 

/, Le célèbre ténor Mario a épousé, au temple catholique 
de Marylebone, lady Barriet Aeauford, qui appartient k une 
excellente famille de l'aristocratie anglaise. La nouveHe 
dttclMSseée Candia n'est ftgée que de vlingt<<de«x aw. Us 
époux vont se fixer k Paris, dans un aiM^rteaient 4|tti vîeat 
d'être retenu pour eux, rue de Provence. Us sont accompa- 
gnés des deux charmantes demoiselles de Candia, dont la 
nouvelle belle-mère pourrait être la sœur. 



Sont décédés: 

A Paris, à l'âge de 52 ans. M"* Julia Priedo, cantatrice espa- 
gnole, qui chanta en 1851 au Théfttre-ltaliett de Paris. EHe était 
veuve, depuis l'année dernière, du ténor Gapponi. L'aae da ses 
filles. M"* Enrichetta Priedo, chante en ce aoment au Théâtre de 
laScaladeMihn. 

— A Beclia, le SS décembre 1871, H. Charles Colberg, profes- 
seur de chant. 

— A Paris, I rige de 8f aas, M. Colla, ténor de l'Opéra, Au 
sortir du GoaservatOMre, il alla faire son stage au Théfttre de 
Marseille, où il chaula avec succès les rôles les plus importants 
du grand répertoire. Admis à débuter k l'Opéra, il s'y fit remar- 
quer dans Don Oltavio de Don Juan, par sa voix fratche et 
sympathique* et plus tard, dans le rOle de Laérte de CHamtet 
d'AmtNroise Thomas. 
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i publiées et en vente 

à Bruxelles, chez SGHOTT Frères, 82, Monlagne de la Coup. 



BORDÈSE, Luigi 

LA LYRE ÏÏOR 

des PenftloniiApts et GonuEmnaitLtès pellgi«n96«. 

Vingt-quatre duettini, ou Choeurs à deux voix égales, 
avec accompagnement de piano. 



NO 



1, 

n 2. 

>^ 3. 

» 4. 

» 5. 

» 6. 

» 7. 

» 9. 
« 10. 
» H. 



û 42. 



Amour de mère. 

Batailla. 
Le Bëfiliier. 
Le Berger du Bon 0iêu, 
Le Bonheur facile. 
Bon veyage. 
Brise d*Avril. 
Là Chant du Solett. 
Le Chevau blanc. 
Le Destin. 

Dieu bénit les grandes 
familleB. 
L'Épave. 



KM 3. LesFarfadeU. 
n 14. Le grain de blé. 
»i (5. Le livre du Passé. 
» 16, La loi du Baron. 
ïï 47. Messire Hecbert. 
» 18, Le Miroir de la Fontaine. 
» 19, Le Moine de Sàint-Gildas, 
» W. Le Nid du Bonheur. 
« îl, La Quenouille de grand- 

maman. 
u M. Le Rameau de Buis. 
» §3, La Ro^e mousseuse. 
» 94. La Vacbe à Colas. 

Chaque numéro fr. 1 00 



THOMAS, A, 

Opéra en cinq actes, paroles do Michel Carré et Jules Biilbiir. 

Partition, Chant et Piano in- 8*. Net 20 00 

La môme, Piano seul » » 12 00 

Les airs détachés avec accompagnement de Piano. 

Arrangements divers sur HAMLET/ 

Cramer, A* Bouquet de Mélodies^ S suites. Frtiict 

Chaque 2 00 

Ketterer, E. Fantaisie brillante. 2 50 

— Fantaisie ballet. 2 50 

Kruger, W. Récit et Duo^ transcript* variée. 2 50 

Neimtodt, Ch. Trois fïintaisies transcriptions. 

N*» 1. GaDtabile du duo et ctaceur des Pages et Officiers. S OP 

y» % Fabliau d*0phéUe et chanson bachique û'EamieL S 00 

» 3. Ballade et valse d'Ophélle. t OO 



6 Danses élégantes. 



N° 1. La Sautillante, polka. 
» 2. La Gracieuse, poîka-maz. 
f> 3. Le Triomphe, schottisch. 



N^» 4. Grande vitesse, galop. 
» 5. Juliette, polka-mazurka. 
^ 6« Florîda, polka. 

Chaque» prix net. 50 



o. stoxj:m:oit 

4 Danses caractéristiques. 



N« 1. Val3e, 
^ i. Polka. 



Priîï net 1 ÎO N» 3. Mazurka. 
ti 1 00 » 4. Galop» 



Prix Del 60 
» 060 



MIRY, CHARLES 

6 Mélodies pour Chant avec accompagnement de Piano. 



PREMIÈRE SÉRIE. 

NM. Aurore. Ô 60 

n â. La LinoUe. 60 
^ 3. La petite Mère, i 00 



DEUIIËBIE SÉRIE. 

N- 1. Petit Nuage, 
u ^. L'Étoile du Soir. 
*> 3. La leçon de Técole 
huissonnièr». 



060 
050 

050 



VANDENHENDE. D, 
4 Mélodies pour Chant avec accompagnement de Piano. 



N" 1. Si je pouvais! 
» î. Priez pour moi. 



60 fi^S. Le Réséda. 
60 » 4. Prenez garde. 



60 
050 



USCOCQ, Charles 

Le Testament de M. de Crac, 

Opéra^boulTè eu un acte. 
Partition, Chant et Piano, Prix net fr. 6 00 



COSTfi, Jules 
Les Horreurs de la Guerre. 

Opërâ-bouflb en deux actes 
Partition, Chant et Piano. Prix netfr. 8 00 



HERVÉ 

Le Trône d^ Ecosse 

Opéra-bouËTc en lî^ois actes 
Partition, Chant et Piano. Prix net fr, 12 00 



On enverra franco dans leute la Belgique les commanda accompafnées du montant en timbres ou mandats sur la poste. 



IrMcltot. — J. SANtfBS. InprîaMiir brereté, m* MMttfBtt dn ATtvflM, ft. 
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LE GUIDE MUSICAL 

REVUE HEBDOMADAIRE DES NOUVELLES MUSICALES DE LA BELGIQUE ET DE L'ÉTRANGER 

Se publie tous les Jeudis. — ' "" ' - Montagne de la Cour, 88 . 

CONDITIONS D'ABONNEMENT : 

BELGIQUE, par an fr. e 00 

FRANCE, par an » ja aa 

LES AUTRES PAYS, par an \port en BUS) , 00 

OIV «*AB01V1VB 

Bruxelles, chez SCHOTT frères, 82, MonUgne de la Cour; — à Paris, chez SGHOTT, 6 rue du Hasard- 
à Londres, chez SCHOTT bt €*•, 469, Régent street; — à Mayencb, chez les fils de b' SCHOTT • ' 
el chez tous les marchands de musique, libraires et directeurs des postes du royaume et de Tôtranger 



REPRÉSENTATIONS SOLENNELLES 

L'ANNEAU DU NIBELUNG. 

Une grande solennité artistique se prépare en Alle- 
magne. 

La dernière création dramatique de Richard Wagner 
doit être exécutée à Bayreuth, dans l'un des mois d'été 
de 1873. 

U Anneau du Nibelung, tel est le titre de l'œuvre, se 
compose de quatre parties, dont un prologue : 
Dos Rheingold (l'Or du Rhin), 
Die Walkure (la Walkyrie), 

Siegfried (Siegfried) 

et GmUerdaemmrun§i\eQtépaAca\ed»A Dieux). 

L'œuvre sera complètement exécutée sous la direc- 
tion de l'auteur, par les artistes les plus distingués de 
TAUemagne. 

Il y aura trois séries de représentations, qui se 
suivront de semaine en semaine, chaque série compre- 
nant quatre soirées consécutives, consacrées aux 
quatre parties de l'œuvre. 

Un théâtre spécialement adapté à ces représentations 
est en ce moment en construction. II sera prêt au 
printemps de 1873. 

Alors commenceront, sous la direction de Wagner, 
le? études et les répétitions de l'œuvre. 

Quinze cents places, commodément disposées, seront 
réservées aux promoteurs et aux protecteurs de celle 
entreprise artistique, à ceux qui auront fourni les fonds 
nécessaires à la réalisation du projet conçu par 
Wagner. 

L'ensemble des frais est évalué à la somme de 300,000 
thalers, soit 1,128,000 francs. 

Wagner a laissé à ses amis le soin de réunir ce 
capital. Voici les mesures qui ont été prises en Alle- 
magne par un groupe de personnes désireuses d'assurer 
l'exécution de l'œuvre, dans les conditions en vue 
desquelles elle a été écrite. 

Le capital sera constitué par l'émission de mille 
cartes patronales, chacune de 300 thalers, — soit 
1,125 francs — délivrées aux protecteurs de l'entre- 
prise. La possession d'une de ces cartes assure une 



} place aux trois séries de représentations de l'œuvre. 
Mais le possesseur d'une carte patronale auraja 
faculté de la partager avec deux autres personnes, et de 
procurer ainsi à chacune d'elles le moyen d'assister à 
une exécution complète de l'Anneau du Nibelung, en ne 
payant que le tiers de la carte, soit 100 thalers, ou 
375 francs. 

La Belgique a donné plus d'une preuve de l'intérêt 
qu'elle porte et de l'importance qu'elle attache aux 
réformes wagnériennes. 

Un Comité se constitue pour fournir à quiconque 
s'intéresse aux représentations de V Anneau du Nibelung 
un moyen d'en favoriser la réalisation, et une chance 
d'y assister sans payer le prix élevé d'une^carte patro- 
nale ou d'un tiers de carte. 

A l'exemple de ce qui se fait dans plusieurs villes 
d'Allemagne, sous l'empire de la même idée, voici le 
plan auquel s'arrête ce Comité : 

I. 

Une Société est formée à Bruxelles pour Tachât de cartes 
patronales, donnant droit d'assister aux trois séries de 
représentations de CAnneau du Nibelung. 

II. 

Tout membre de la Société sera tenu de payer pendant 
les années 1872 et iS73 une cotisaUon annuelle de fr. 22,50, 
-— en tout 45 francs. 

UI. 

Dès que la Société perçoit vingt-cinq cotisations annuel- 
les, elle peut acheter une carte patronale (45 francs x 25 « 
1,125 francs), donnant droit d'admission et place réservée 
aux trois séries de représentations. 

IV. 

Cette carte est alors tirée au sort, par tiers, entre les 
membres de la Société. Sur vingt-cinq membres, il en est 
donc trois qui se partagent la carte, et assistent chacun Si 
une série complète de représentations. 

V. 

Chaque membre recevra autant de numéros destinés à 
être tirés au sort qu'il aura payé de cotisations de ft*. 22.50 
par an. 

VI. 

La Société nomme son Président, son Secrétaire et son 
Trésorier. 
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Les personnes qui préféreraient aux chances de cette 
Association la certitude d'assister aux représentations 
sont invitées k s*idresitr aa Gcmité sousiif aé, qui 
transmettra safts dAai leufft demandes 4e cartM à M. le 
baron de Gohn, baâqvier dt la Cour de Sa Majesté FEm- 
pereur et Roi de Prusse, conseiller secret de finances, à 
Dessau. 

M. le baran de Gohn, chargé du recouvrement et de 
la gestion des souscriptioas, fera toucher dans les six 
mois, en échange des cartes, les sommes qui auront 
été souscrites. 

Le Comité provisoire. 

L. Brassin, 

£. HlEL, 
P. SCHOTT, 

Gr. Taudieu, 
Ad. y km Soust de Borckenfeld. 

Poar les renseignements, s^adresser à M. Ch. Taroibo, 43, rue 

du Moulin, Bruxelles. 

— — — — ■^■>#»Mi I 

BBLGIQXTB. 

BRtfHËLLfiS. — théâtre ROYAL de LA MONNAIE. — 

Paure a retrouvé, dimanche, dans Faust, tout son succès de 
Tan dernier. Bravos, rappels, salle comble, rien n*a manqué 
à son triomphe, pas même un tantinet de critique. 

Nous avons entendu des gens, qui ont la réputation d'être 
bons juges, feire à Texcèllent artiste le reproche de jouer le 
rôle de Méphisto avec trop de gambades et de courbettes et 
de sacrifier aux applaudissements du gros public le côté 
dramatique du personnage. G'est là, suivant nous, un blâme 
mal fondé; peut être Gounod n-t'^il prêté k son Méphislo 
un ceinain c6té sombre et terrible, mais à coup sur, Gœlhe, 
au nom de qui on formulait dimanche, contre Faure, la 
timide critique que nous signalons, Q*a rien donné de 
semblable au sien. Le Méphisto du poète allemand est 
essentiellement gouailleur et badin, Tironie est son arme 
favorite, le scepticisme son élément ; s'il sèmeautodr de lui 
le malheur et le deuil, c'est toujours en riant à se tordre. 

M^'* Sessi s'est fait applaudir dans le rôle de Marguerite, 
elle s'est fait même jeter force bouquets ; cependant, nous 
devons à la vérité de déclarer, tout en reconnaissant à 
M"* Sessi une virtupsUé de bon aloi, qu'elle a été, dimanche, 
une des plus faibles Marguerites qui se soient, jusqu'ici, 
essayées sur notre scène. 

Où diantre I Vlf^ Sessi, qui est Allemande, dit-on, a-t-elle 
vu une Marguerite aussi espiègle et délurée ? Le pauvre 
docteur Faust est bien bon vraiment d'avoir des remords et 
d'hésiter à conter fleurette à cette jeunesse ; avec les allures 
et le tempérament que H"« Sessi lui prête, la blonde 
Gretchen devait être fatalement la proie du premier soudard 
qui aurait passé sous ses fenêtres en relevant ses moustaches. 

Ce rôle de Marguerite tente toutes les cantatrices; combien 
peu, cependant, sont en étal de le jouer convenablement. 
On prête à M"« Sternberg Tintention de s'essayer aussi dans 
ce rôle pour son bénéfice. M"« Sternberg est une artiste 
intelligente et fine, qui a du goût et l'instinct dramatique. 
Nous nous trompons fort si, dans l'occurence, le succès ae 
couronne pas son audace; mais ce n'est pas l'opinion géné- 
rale et c'est là un danger avec lequel nous engageons 
M^« Sternberg à compter : il est si pénible d'avoir à recon- 
nabre qu'on a été mauvais prophète. 

Bamlet continue à faire des recettes mirobolantes. Depuis 
qu'on annonce les dernières représentatious de cet ouvrage, 
la province donne, doooe tant et tant que le préposé à la 
location en perd la tète. 



Bamlet, du reste, marche avec un ensemble admirable 
et qui tranche singulièrement, il faut bien le dire, avec ce 
^ se passe les jo«rs «à le réptrloire ta revient à ses 
montons. 

'GoppéliCy ttie perle, i été exécutée, vendredi, avec un 
Bonchaloir el des négligences qu'on ne tolérerait pas k 
TAlcazar ni à TAlhambra, et f Africaine, lundi dernier, a été 
agrémtntée d'incroyables accrocs de la part de l'orchestre. 

Nous savons bien que l'existence de nos musiciens man- 
que de charme, que si nous avions à infliger un châtiment 
à notre plus cruel ennemi, nous nous contenterions de le 
condamner à quatre ou cinq ans de violon au Théâtre de la 
Monnaie; mais enfin, par respect pour l'art et pour soi- 
même, il y a des licences qu'on ne doit pas se permettre, 
même lorsque la salle est vide. Est-il donc si difficile de 
jouer juste et en mesure? On n'en demande pas davantage : 
Avis à MM. les chefs d'orchestre. 

Il paraît que la ville vient d'accorder à un M. Ayrillon la 
concession du Théâtre de la Monnaie, du moins les journaux 
l'annoncent, et foo doit toujours croire les jOttmaux. Nous / 
ne connaissons ni d'Eve ni d'Adam le nouvel imprésario, 
nous n'avons donc ni bien nj mal à' en dire; nous déplorons, 
seulement, que la ville, qui se trouve probablement dans 
notre cas, soit obligée de donner pour directeur à notre 
beau théâtre un inconnu, qui n'y a pett-ètre jamais mis les 
pieds de sa vie, qui n'en connaît ni les ressources ni lœ 
exigences et qui, à moias d'être résolu à y manger une 
honnête fortune, ne pourra qu'aggraver la situatioa où se 
trouve notre première scène lyrique. 

Le bruit court, aujourd'hui, que nos édiles sont décidés 
à faire nettoyer la salle et à réparer le matériel! Si le fait 
est vrai, comment se trouve-t-ii qu'oij n'ait pas annoncé 
cela avant de nommer te nouveau concessionnaire? La 
perspective de semblables largesses aurait pu décider un 
homme connu, sympathique et habile à briguer une entre- 
prise à laquelle sont attachés des intérêts artistiques et 
pécuniafi^ d'une importance que personne ne saurait 
contester. 

Il me semble que le collège communal, qui ne sali du 
Théâtre de la Monnaie, que ce qu'il en voit de la loge 
d'avanf-scène où il va faire sa digestion de temps en temps, 
.aurait bien pu choisir parmi nos compositeurs, nos dilet- 
tantes et nos critiques une commission chargée de le 
renseigner sur les mesures à prendre en faveur du Théâtre 
et sur la situation que le développement extraordinaire de 
son budget lai a faite. Il se peut qu'après avoir pris connais- 
sance du rapport de cette commission, nos édiles se fussent 
trouvés gros jean, comme devant, mais^ au moins, ils 
eussent eu l'honneur d'avoir essayé quelque chose el leurs 
décisions auraient eu un appui moi*al qui leur manque 
complètement aiyourd'bui. 

/. C'està M. Avhllon, secrétaire de l'Opéra de Paris, que 
la concession du Théâtre de la Monnaie a été accordée pour 
un terme de trois années. 

On lui suppose ledesseio de s'entendre avec M. Halanzier, 
pour une combinaison qui permettrait de faire alterner la 
troupe lyrique de Paris avec celle de Bruxelles. Mais jusqu'à 
présent, ce ne sont là que dé pures suppositions. 

/. La disuibution des prix aux élèves du Conservatoire a 
été, dimanche dernier, l'occasion de plus d'une surprise 
pour le public. Il ne s'agit bien entendu, ni du discours 
d'usage, ni delà répartition aux lauréats descouronnesetdes 
palmes en papier vert; cérémonie traditionnelle et convenue 
où l'on ne peut gaèt*e s'attendre à rencontrer de l'imprévu. 
Mais dans le concert qui l'a suivie, ce qui a frappé tout 
d'abord, c'est l'iAlroduUon.au Gonservatoine du diapason 
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nofmal, d^jk adopté dans la plupart des fnstitatlons du 
même genre, à I» grande satisfaction des chanteurs, Incapa- 
bles de suivre plus longtemps le mouvement ascensionnel 
auquel se livrent sans inconvénient les instruments des mu- 
siques militaires. Une autre innovation, non moins heureuse, 
esl la création d*un ^hœur nombreux et discipliné, dont les 
rapidos progrès font le plus grand honneur à M. le prof!»** 
seur Warnots. L*exécatioir d*una Antienne de Hândel, d'un 
chœur d'Alceste avec solos chantés parM^'^TongrcDujardin 
et Vandenbergh, et d*un chœur fugué de Bach,d*nne énorme 
difficulté, a prouvé que la jeune phalange vocale du Conser- 
vatoire est dès ik présent en état de rivaliser avec fexcellent 
orchestre qui, dans Tinterprétation de Touverture de Promé* 
thée, a brillamment soutenu son ancienne réputation. La 
combinaison de ces deux éléments offrira cet hiver une 
nouvelle source de jouissances aux habitués des concerts du 
Palais ducal, 

L*un des lauréats, M. Rucquoy, élève de M. Dumon, a 
joué en maître un concerto de flûte de Pratten, et y a obtenu 
un succès des plus flatteurs. 

L'intérêt capital de"la séance a été naturellement llnstal- 
latîon du nouveau directeur du Conservatoire au pupitre 
de chef-d'orchestre. A son arrivée sur Testrade, M. Gevaert 
a été accueilli par des salves d'applaudissements assez 
bruyantes et assez prolongées pour prendre le caractère 
d^uiie véritable ovation. Le public n'a pas tardé, du reste, 
à s*apercevoir' que Faptitude à diriger les masses 
vocales et instrumentales n*est pas l'une des moindres 
qualités de M. Gevaert et que la vie extérieure du Conserva- 
toire répondra dignement à sa réorganisation intérieure. 

/, CONCERTS POPCLAmES DE MUSIQUE CLASSIQUE, —l'admi- 
nistration annonce pour le dimanche S8 courant, le qua- 
trième concert d'abonnement (dernier concert de la pre- 
mière série). Ce concert aura lieu avec le concours de 
M. B. Cossmann. 

Le célèbre violoncelliste allemand se fera entendre dans 
le Concerto pour violoncelle, deSchumann,— œuvreencore 
inédite à Bruxelles, — dans un Adagio, de Mozart, et dans 
un fragment de Popert. 

L'orchestre exécutera la Symphonie pastorale, de Beet- 
hoven, l'ouvertui'e à'Ew^ante, de Weber, la Festmarsch, 
de Lassen, et (a Scène d'amour de Roméo et Juliette, de 
Berlioz. Ce dernier ouvrage sera entendu pour la première 
fois à Bruxelles. 

Le bureau de location sera ouvert au Théâtre royal de la 
Monnaie (entrée^ rue Léopold), le vendredi 26 et le samedi 
S7 janvier, de 10 heures du matin à 3 heures de relevée. 

Par suite de circonstances imprévues, la répétition géné- 
rale aura lieu cette fois, exceptionnellement, le vendredi 
S6 janvier, à 2 heures et demie, à la salle de la Grande 
Harmonie, rue de la Maddeine. 

En s'adressant chez M. Schott, éditeur de musique, Mon- 
tagne de la Cour, on pourra, jusqu'au jeudi 25 janvier, 
obtenir des places .réservées et numérotées pour la répéti- 
tion générale. 

/. La deuxième soirée de musique de chambre donnée 
par MM. L. Brassin, fi. Vieuxtemps et J. Servais, aura lieu 
aujourd'hui, jeudi 25 janvier, à 8 heures du soir, à la grande 
Salle du Cercle Artistique et Littéraire. 

Programme : 1. Trio, op. 20, de W. Bargiel; 2. Màrchen 
Bilder (Contes de Fées), op. 113, quatre morceaux pour 
piano et alto, deSchumann ; 3. Trio, op. 97, de Beethoven. 

S'adresser pour les billets chezMM. Scholt frères, éditeurs 
de musique, 82, Montagne de la Cour. 

/^ L^Assoclation des Artistes - Musiciens de Bruxelles, 
annonce son deuxième grand concert pour samedi 27 de' 



ce mois, à 8 heures du soir, au local de la Grande Harmonie 
avec le concours de M"^ Janina et de M*» Sessî. 

On peut dès à présent se procurer des billets d'entrée, au 
prix de 4 francs, chez tous les éditeurs de Musique et chez 
le concierge de la Grande Harmonie. 

/. Un concert vocal et instrumental sera donné au profit 
de la création d*une caisse mutuelle des invalides du travail 
de l'Association libre des typographes de Bruxelles, en 
l'ancienne salle du Grand Concert, le dimanche 28 janvier 
1872, à 7 heures du soir, avec le généreux concours de la 
Société Chorale de Bruxelles, sons la direction de M. Henry 
Warnols; de M**» Redouté, cantatrice; de M. Libotton, 
violoncelliste, et de M. Vivien, violoniste. 

/. M. Arthur Pougio {Ménestrel du 21 janvier), passant en 
revue les événements qui se sont produits dans le domaine 
de la musique pendant la période 1870-1871, s'exprime 
comme suit sur le nouveau directeur du Conservatoire de 
Bruxelles : 

a Le vieux savant Fétis mort, le jeune savant Gevaert fut 
tout naturellement appelé à lui succéder. Là enoore, comme 
ici, quelques compétitions essayèrent bien de se produire, 
mais avec beaucoup de réserve, avec une grande timidité, 
parce qu'à Bruxelles, comme à Paris, l'opinion publique 
avait depuis longtemps, en cas d'un événement possible, 
fixé son choix que le gouvernement n'eut plus qu'à ratifier. 
M. Gevaert prit tout aussitôt possession de la grande situa- 
tion laissée par Fétis au Conservatoire de Bruxelles. La 
succession est en bonnes mains, et l'héritage, loin de péri- 
cliter, ne pourra que grandir encore. Travailleur infatigable, 
comme son prédécesseur, M. Gevaert apporte dans l'exercice* 
de ses fonctions nouvelles, avec une jeunesse active et 
laborieuse, une grande somme de connaissances acquises 
et l'érudition d'un véritable bénédictin. Compositeur distin- 
gué, théoricien éprouvé, linguiste des plus remarquables 
(il parle, je crois, neuf langues mortes ou vivantes), connu 
par ses habiles et heureuses recherches sur la musique de 
tous les pays, il continuera en la complétant, en l'améliorant 
encore, l'œuvre de son illustre prédécesseur, mort la plume 
à la main, sur le champ dlionneur. » 

/. L'influence de Gevaert, qui est très-grande à la Cour, 
comme on le sait, se fait déjà sentir. On fera, cet hiver, de 
la musique au Palais. 

Le Conservatoire va rendre, paraft-il, au Roi, la visite 
que celui-ci lui a faite — une visite en musique naturelle- 
ment, et accompagnée de plusieurs auti*es. 

II est question aussi d'enlever à la musique des guides 
son privilège exclusif et de créer une chapelle civile. 
Jusqu'ici il n'y avait eu qu'un maître de chapelle. 

Dorénavant, il y aura, en outre, des musiciens qui seront 
recrutés principalement parmi les professeurs du Conser- 
vatoire et qui donneront des concerts dans la demeure de 
nos rois, moyennant un traitement annuel de 1,800 francs. 

{La Gazette,) 

«*. MM. Gevaert et Bender sont nommés, pour la section 
musicale, commissaires du Gouvernement belge à l'exposi- 
tion de Londres en 1872, et de Vienne en 1873. 

/. M. Wicart, le ténor qui a tenu si brillamment son 
emploi à la Monnaie et dans les principales villes de France, 
s'est décidé à consacrer son talent au professorat, et se fixe 
définitivement à Bruxelles. 

M. Wicart prépare, au profit de la Société pour secourir 
les pauvres honteux, une soirée des plus attrayantes, qui 
aura lieu au Théâtre du Parc. Outre un opéra comique 
inédit, dû à la plume d'un de nos bons musiciens et inter- 
prété par des artistes de nos principaux théâtres, Wicart £e 
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fera entendre avec deux cantatrices de ses élèves, dans les 
quatre actes des Huguenots et de la Favorite. 

ANVERS. (Correspondance particulière.) — La Société 
de la Grande- Harmonie a donné, le 13 janvier, un concert 
splendide, auquel ont pris part M"« Janina, M"« Sternberg 
et Henri Vienxtemps. La*direction de notre opulente Société 
ne pouvait faire autrement que d'engager M">* Janina, qui 
avait produit à Bruxelles une certaine sensation, mais au 
sujet de laquelle les opinions divergeaient singulièrement. 
Tandis que les uns (des voyants, ceux-là) avaient découvert 
en M"" Janina i^n être supérieur, tombé du Ciel pour 
divulguer enfin aux Belges les profondeurs des composi- 
tions de Liszt, les autres n'avalent vu en !!!"• Janina qu'une 
pianiste habile, rompue à certaines difficultés de méca- 
nisme, possédant par dessus lout un savoir-faire extraor- 
dipaire. Après l'avoir entenduel'autre soir, nous avouons en 
toute Ifùmilité, n'avoir pas été fanatisé du tout par cette 
apparition originale, si vous voulez inspirée peut-être, mais 
ne venant pas à la cheville de Liszt, dont elle est l'élève, 
dit-on, et dont elle se proclame l'émule, l'apôtre ! 

M"« Sternberg, la sympathique Eisa du Lohengrin, que 
tout Anvers est allé entendre à Bruxelles, a reçu l'accueil le 
plus sympathique et a été acclamée après chacun de ses 
morceaux, notamment après l'air de Freischûtz, chanté 
en allemand. 

Vieuxtemps a remporté un succès colossal, surtout dans 
l'interprétation de sa fantaisie sur Faust, laquelle, tout 
arrangement qu'elle est, est une œuvre artistique de la plus 
belle eau, comme on dit d'un diamant. 

GAND. — THEATRE ROYAL. — Le 18 janvier, reprise du 
Rossignol et la première représentation de la Princesse de 
Trébizonde, opérette en trois actes, paroles deMM. Ch. Nuit- 
ter et Tréfeu, musique d'Offenbach. 

La dernière représentation du Rossigtwl, sur notre scène, 
date du 9 décembre 1850. Les rôles en étaient tenus alors par 
Saint- Denis (le bailli), Zelger (Mathurin), Bouvard, ténor 
léger du Théâtre de Lille (Lubin), M"« Bonvoust (Philis). 

Cette distribution avait assigné à chaque artiste la place 
qui lui revenait de droit dans l'œuvre de Lebrun, car les 
rôles avaient été créés à l'Opéra par le baryton, la première 
basse, le ténor léger et la chantelise à roulades. 

La direction, cette fois, a cru devoir en agir autrement. 

C'est une basse qui a pris le rôle du baryton, et Mathurin 
a cédé le sien à Leroy, dont la voix manque de timbre pour 
le tenir. Pourquoi cette interversion * Flachat et Bérardi 
n'étaient-ils pas là? Ce que Lais et Dérivis avaient établi à^ 
Paris, le 23 avril 1816, pouvait certes être respecté par nos 
che& d'emploi. 

^ Nous vîmes Laïs dans le rôle d'Anacréon, grand opéra 
en trois actes de Grétry, et celui du bailli, du Rossignol, 
au Théâtre de Gand, le 6 mai 1818. Nous n'avons jamais, 
pour notre part, entendu de voix de baryton plus belle, 
plus franche et plus sonore. Celle de Baroilhet,quelqu'admi- 
rable qu'elle fût, lui était inférieure. ~ Dix ans après, 
Adolphe Nourrit parut sur la même scène, dans le rôle 
de Lubin, de l'œuvre de Lebrun. La cantatrice pour laquelle 
le Rossignol fut écrit, éuit M"* Alb. Hymm. 

Taillefer, qui a dû apprendre son rôle à la hâte, ne le 
savait que très-imparfaitement. 

M"' Chelli-Boulo se trouvait seule à sa place dans le rôle 
de Philis. La lutte qui s'engage entre la prima donna et 
M. Vuylsteke, première flûte de l'orchestre, produit le plus 
indescriptible effet, et le grand air a soulevé une tempête 
de bravos et de trépignements. 

Cette fameuse Princesse de Trébizonde dont on a tant 
parlé, est une farce de la foire que les petits théâtres seuls 



se permettent et que notre scène principale |>oovait se 
dispenser de monter. 

La musique même ne justifie pas cette préférence, car 
celle de la Grande Duchesse et d'autres productions d'Offen- 
bach lui sont de beaucoup supérieures. 

,\ C'est décidément le 24 février qu'aura lieu au Grand 
Théâtre la représentation de la troupe italienne dirigée par 
M. Pollini, et dans laquelle brille M""* Désiré Artot. 

C'est dans le rôle de Rosine du Barbier de Séville que la 
célèbre cantatrice apparaîtra au public gantois. Une seconde 
et irrévocablement dernière représentation sera donnée le 
27 février. Le spectacle se composera d'Othello, grand-opéra 
séria en trois actes, de Rossini. 

.\ Une autre solennité musicale se prépare, dit-on. Elle 
est organisée par les soins de la Société royale des Mélo- 
manes, On y entendra des fragments des œuvres de M. Wael- 
put,dansle genre symphoniqueetdramatique,parmi lesquels 
Het Woud, cantate couronnée en 1867, qui n'a pas encore 
été exécutée à Gand. 

^\ La deuxième séance de musique^, classique donnée 
dimanche dernier, par MM. Van Reysschoot, Beyer, Rappé, 
Desmet et De Ghendt, se composait des morceaux suivantes : 

1" Quintette en la majeur (op. 114) pour piano, violon, 
alto, violoncelle et contrebasse (Fr. Schubert), exécuté par 
MM. Van Reysschoot, Beyer, Desmet, Rappé et Vcrschaffelt 
(1" exécution). 2*» Quatuor en mi mineur (N" 8) pour deux 
violons, alto et violoncelle (Beethoven). 

BRUGES. — L'annonce de Robert le Diable, par la troupe 
du Théâtre de Gand, avait, le 16 janvier, excité au plus haut 
point l'appétit des dilettanti brugeois. Toutes les places de 
notre salle de spectacle regorgaient de monde. Dès la pre- 
mière scène on avait acquis la certitude qu'on offrirait le* 
vrai Robert le Diable, au lieu des bribes qu'à plusieurs reprises 
on avait dû digérer. En effet, le célèbre opéra de Meyerbeer 
a été donné dans son entier, sans mutilation, sans faux 
atours, et l'on n'a fait qu'applaudir. 

Avant-hier, mardi, le Pardon de PloërmeL^ Bien que cet 
opéra date du 4 avril 1859, il peut être considéré comme 
une première pour Bruges; car on ne saurait accorder le 
titre de représentation à la parodie exécutée, il y a quelques 
années, sur la scène de notre ancienne salle de spectacle. 

L'excellente troupe de M. Coulon est mieux à même de 
mettre en relief toutes les beautés de l'ouvrage de Meyerbeer 
généralement reconnu « le plus simple, le plus agréable, le 
plus mélodique qu'on 'doive à l'auteur illustre de Robert et 
des Huguenots. » £t cependant en lançant son œuvre, 
Meyerbeer disait : « Je fais un acte digne d'un sous-lieute- 
nant en donnant un ouvrage où je me suis privé volontaire- 
ment de toutes les ruses de guerre qui ont fait npia réputa- 
tion. Contrairement à ce qu'a fait le grand poète latin, je 
viens moduler sur des pipeaux rustiques, gt^acUi avenâ, 
après avoir embouché la trompette héroïque et chanté les 
grandes passions du cœur humain. Que la critique soit 
légère ! » (La Plume.) 

/. Le Cercle philanthropique les Amis du Pauvre honteux 
a donné, le 17 janvier, une jolie fête musicale, au bénéfice 
de l'œuvre. 

Le concours désintéressé que la Société symphonique la 
Réunion musicale, dirigée par M. le comte Moles le Bailly, a 
prêté à cette soirée, en a augmenté encore l'attrait. Les deux 
ouvertures qu'elle a jouées ont été remarquées pour leur 
bonne exécution et la manière dont elles ont été dirigées. 

Il nous a été donné d'applaudir trois artistes étrangers. 

M"« Cornelis est une jeune cantatrice d'un mérite réel. 
Elle a été accueillie avec un enthousiasme qui s'est commu- 
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nique à tout Taudltoire. Aux qualités physiques, elle joint 
les plus brillantes qualités vocales. Elle aborde les difficultés 
avec une assurance qui dénote de fortes études. Elle a su 
se faire apprécier dans son air du Serment, dans sa valse de 
MirielU, et dans le duo de Phiiémon et BaueU, qu*elle a 
chanté avec M. Cornelis. 

M. Gornelîs, père, est un chanteur d'élite, dont la réputa» 
tîon n*est plus à faire. Il donne à son chant toute Ténergie 
voulue, sans lui éter rien de cette perfection classique et de 
cette tempérance réclamés par Tart. Dans Fair de Gulùtan 
et dans le duo précité, il a remporté un succès véritable. 

M. Alexandre Cornelis est un violoniste d'avenir. Il a le 
trait, la netteté, la verve, le style, d'un maître. H s'est surtout 
fait remarquer par la pureté do son exécution et le coloris 
nuancé de' son jeu. Dans' sa fantaisie sur des thèmes de 
Donizetti, de Léonard, il a fait preuve d'un sentiment artis- 
tique des plus élevés. 

Une cavatine de J. Raff, et le Bouquet américain, de Vieux- 
temps, ont mis en relief le mérite de cet artiste. 

C'est M. Bauwens, un de nos concitoyens qui depuis de 
longues années réside à Bruxelles, qui a tenu le piano. Il 
s*est bien acquitté de sa t&che. (Jauimal de Bruges.) 

LOUVAIN. — M"« Gabrielle Plalteau, la jeune violon- 
celliste que M. Gevaert a présenté au Roi lors de sa récente 
visite au Conservatoire de Bruxelles, a voulu inaugurer sa 
♦carrière par un acte de charité : elle se produira pour la 
première fois au Concert que la Mélodie donnera, le 3 février, 
au profit d'une société d'ouvriers. M"« Platteau partira vers 
la mi-février pour Londres où l'attend un brillant enga- 
gement. 

MONS. {Correspondance particulière), — A la première 
fête musicale donnée le 6 janvier, par la Société des con- 
certs et redoutes, le public montois a eu la bonne fortune 
d'entendre M"*' Olga Janina, l'excellente pianiste, dont le 
Guide Musical a, à diverses reprises, fait un éloge mérité. 

Nous n'hésitons pas à le dire, nous rangeons M*"* Olga 
Janina parmi les pianistes de premier ordre; et nous admi- 
rons sans réserve sa manière de faire chanter l'instrument; 
la délicatesse et le fini qu'elle a montrés dans chacun des 
morceaux qu'elle a exécutés. Aussi les bravos ne lui ont-ils 
pas été ménagés ; l'assemblée a surtout goûté la mélodieuse 
fantaisie de Liszt, intitulée : Rapsodie hongroise et la Venezia 
et Napoli^ du même autour. Nous pourrions au reste citer, 
tous les morceaux interprétés par l'excellente pianiste, car 
elle a déployé dans chacun le même talent d'expression, une 
virtuosité et un mécanisme remarquables. 

La représentation du 19 janvier, au théâtre, a atteint les 
proportions d'une solennité musicale. Elle avait lieu au^ 
bénéfice de M«« Pouilley, l'excellente et consciencieuse" 
artiste que nous avons le bonheur de posséder depuis trois 
ans, et dont le talent toujours jeune et complet nous est de 
plus en plus sympathique. Le spectacle se composait du 
premier acte de Lucie, et de la reprise de Mignon, d'Am- 
broise Thomas. A son entrée en scène, M"« Pouilley a été 
littéralement couverte de fleurs, et, aux applaudissements 
unanimes du nombreux public qui garnissait la salle, M. le 
directeur Potel a remis à notre vaillante prima donna un 
riche médaillon, orné dediamants, témoignage de l'admira- 
tion et de la sympathie des abonnés. M"« Pouilley était en 
pi*oie à une émotion facile à comprendre, ce qui ne l'a pas 
empêché de chanter ce soir comme d'ordinaire^ c'est-à-dire 
en artiste d'un talent réel. 

Le théâtre marche, cette année, de façon à satisfaire les 
plus exigeants d'entre les abonnés. Le quatuor est en tous 
points excellent. 
MM. Vitevaux, premier ténor; Pouilley, première basse ; 



Wilhem, baryton; M"« Pouilley, première chanteuse; 
Anthié, première dugazon, sont des artistes d'une incon- 
testable valeur. Aussi, nous avons eu depuis un mois des 
reprises qui ont mis en relief toutes les qualités de ces 
artistes. Mentionnons entre autres, les opéras : la Muette de 
Portici, la Part du Diable, Don Pasquale, le Toréador. Il est 
question de remonter CÊtoile du iford, pour le bénéfice de 
M. Pouilley, notre excellente première basse. A. R. 

LIEGE. — THÉÂTRE ROTAL. — L'oxéculion de l'Africaine 
n'est pas ce qu'elle était à la création de l'ouvrage sur 
notre scène; mais à côté des défaillances, il y a de bonnes 
choses qu'il serait injuste de ne pas constater. En général, 
les chœurs sont faibles,surlout ceux du troisième acte qu'on 
pourrait améliorer en faisant un bon raccord. 

M"« Smitz-Erembert donne au caractère de Sélika une 
fougue sauvage qui sied au personnage; on voit qu'elle a 
étudié ce rôle; mais les nuances, les oppositions lui font 
défaut. 

Nélusko convient au genre de talent de M. Brégal; sa 
belle et puissante voix fait pardonner ce qu'il lui manque 
comme chanteur. Il a eu deux fois les honneurs du rappel. 

M. Viard chanio correctement et dit assez juste le rôle de 
Yasco; le timbre sourd et nasal de son médium sera ton- 
jours un obstacle à ce que son succès soit complet. 

Dans des rôles plus effacés, les autres artistes, M'»*" Depoi- 
tier, MM. Feitlinger, Riquier-Delaunay, Depoitier et Habay 
ont donné ce qu'ils pouvaient dans la mesure de leurs 
moyens. 

VERVIERS. — La Société royale l'Émulation a décidé 
d'organiser, pour l'été prochain (mai ou juin), un grand 
concours international de chant d'ensemble. Le programme 
ne tardera pas à paraître. 

Dès à présent nous pouvons annoncer que de riches et 
nombreuses primes seront distribuées aux sociétés victo- 
rieuses. 

Pour la formation du jury, la Société s'est adressée aux 
sommités artistiques de Belgique, de France, d'AIlcmague^ 
et de liollande. 

Tout fait donc prévoir que le concours aura lieu avec 
tout l'éclat et l'importance que Ton est en droit d'exiger de 
la part d'une société aussi importante que CÊmulation 
de Verviers. 

,'. Les comptes rendus des journaux de notre ville, le 
Progrès et CUnion libérale, sont venus confirmer les éloges 
que nous avons donnés aux trois artistes: M"^ Redouté, 
MM. Reubsaet et Vivien. Le concert où ils se sont fait 
entendre a été, au dire de tous, l'un des plus charmants, 
des plus réussis qu'ait donnés la Société. 

M"« Redouté, dit CVnion libérale, est aussi charmante à 
entendre qu'à regarder. Voix, diction, sentiment, grâce et 
modestie, la jeune artiste possède à un haut degré ces 
qualités si précieuses et qui manquent souvent aux enfants 
gâtés de la nature. 

La voix de M. Reubsaet est belle et pure et sa méthode 
remarquablement correcte. On reconnaît vraiment en lui 
un élève de Duprez, respectant avec une sorte de religion 
les règles sérieuses du chant. 

M. Vivien a joué le concerto de Paganini et le caprice de 
Vieuxtemps, et personne n'a trouvé qu'il était possible de 
jouer mieux ces deux morceaux. Ajoutons qu'il a été rappelé 
avec transport après chacun d'eux et qu'il nous a épargné 
le Carnaval de Yenise, le grrrrand triomphe acqrobatique 
inscrit au programme de tous les artistes qui aiment les 
succès de mauvais aloi. 

ENSIVAL {Conrspondance particulière), — Le concert 
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organisé, le 12» janvier, an profit des pauvres et de Thospice 
de notre populeuse localité, avait attiré bon nombre de 
dilettante non-seulement de notre ville, mais aussi des 
communes avoisinsntes et même de Liège. Aug. Dupont, 
pour la partie instrumentale. M"* Marie Leslino, pour la 
partie vocale» prêtaient à cette bonne oeuvre leur eoncours 
désintéressé et le nom des deux artistes avait exercé sur le 
public sa légitime influence. 

Dupont, selon son ordinaire, s*est fait vivement applaudir 
et comme virtuose et comme compositeur: il a joué d'abord, 
d'une façon pleine de charme, le poétique nocturne en ré 
bémol de Cbopin ; puis successivement, dans la suite du 
concert, sa pastorale en sol majeur, ses réminiscences 
pastorales, la fantaisie sur Robert et sa danse hongroise. Si 
nous avions un choix à faire entre ces^ivers morceaux, 
tous d'excellente facture du reste, fort bien écrits pour 4e 
piano dont ils font valoir toutes les ressources, nous don- 
nerions la préférence à l'Àngelus (n« 2 des réminiscences), 
œuvre d'un sentiment très-pur et très-élevé, fort mélodique 
et riche en sonorités originales et harmonieuses; son carac- 
tère a vivement impressionné l'auditoire, bien préparé du 
reste à l'audition d'un ouvrage de ce genre par le Chant du 
Pâtre, qui est aussi vif, aussi animé que f Angélus est calme 
et j'oserai même dite recueilli. — L'exécution excessive- 
ment brillante de Dupont, la beauté de son style, les mer- 
veilles de son mécanisme, sont assez connues des lecteurs 
du Guide pour que je n'aie pas besoin de dire combien il a 
électrisé notre public et quel a été son succès parmi nous. 

M"« Leslino est une jeune cbanleuse pleine d'avenir; sa 
voix est très-pure, élrndue, d'un timbre sympathique; elle 
vocalise facilement et ne laisse rien à désirer, ni comme 
netteté de Tarliculation, ni comme vérité et distinction de 
l'expression. — L'andante de l'air de la Reine de Saba^ le 
duo des Dragons de Vitlars, la ballade du Roi de Thulé, 
de Faust, lui ont permis de nous montrer la souplesse et la 
réalité de son talent qui, pensons-nous, réservée M"« Leslino 
une brillante camèrc. Excellente pianiste, musicienne dis- 
tinguée, elle réunit tout ce qu'il faut pour réussir sur de 
grandes scènes et nous regretterions de voir tant de qua- 
lités rester enfouies. Nous ne terminerons pas sans lui 
adresser de nouveau nos félicitations, ainsi qu'à Dupont, 
les remerciements de tous ceux qui ont assisté à cette belle 
soirée. 



PARIS. {Correspondance particulière.) — Fantasia, vou- 
lant sans doute donner à Sa Majesté Carotte une leçon de 
modestie, s'est présenté jeudi au public de la plus paisible 
façon, sans grande réclame préalable, avec une allure 
« bonnes gens » qui honore ses auteurs et la direction. Je le 
constate avec plaisir, parce que cela me permet d'adresser 
au moins un éloge mérité au susdit Fantasia, 

Le public, admirablement disposé, ne demandait qu'à 
faire un succès formidable au nouvel ouvrage de M. OfTen- 
bach, et cela d'autant mieux, que ce succès eût été le premier 
de Fauteur, à l'Opéra-Comique. Mais il doit être écrit sur 
quelque page du livre des destins, que M. Offenbach ne 
réussira jamais complètement sur notre seconde scène mu- 
sicale ou qu'il n'y réussira qu'après un nombre incroyable 
de tentatives. On a sifflé Fantasia!,., Cependant le premier 
. acte avait fait présager un tout autre résultat, il avait été 
applaudi à outrance du commencement à la fin et l'on par- 
lait déjà, pendant l'entr'acte, de chef-d'œuvre, de cent repré- 
sentations fructueuses. Hélas! le second acte refroidit sensi- 
blement l'enthousiasme des croyants, et le troisième donna 



raison aux pessimistes endurcis auxquels le succès m6me 
do premier n'avait inspiré qu'une très-médiocre confiance. 
Curieuse soirée. Je vous l'assure; soirée pleine de surprises 
et d'enseignements. Elle a prouvé encore une fois qu'en fail 
de théâtre, les plus malins peuvent se tromper comme des 
écoliers. Or, ils sont au nombre des plus malins en matière 
théâtrale les auteurs de Fantasia, librettistes et musicien. 

Les premiers ont eu le loti de voir un sujet d'opéra 
comique dans la délicieuse fantaisie de Musset; ils ont eu 
le tort, plus grave encore, de penser que ce dialogue si 
finement spirituel, si poétique, si comiqnement aimable 
serait à sa place dans un théâtre où il faut un dialogue 
serré, éclatant, un peu git>8 si l'on veut, pour se faire 
écouter entre deux romances ou deux gais refrains. Il est 
arrivé que la pièce, qui avait plii dès le principe, a paru 
fade, peu intéressante ensuite, puis a complètement sombré 
au troisième acte. Il était impossible qu'il eo fut autre- 
ment. Les personnages de FaiifM() avalentété accommodés 
à une telle sauce que l'opéra comique annoncé se transfor- 
mait en opérette, en banale féerie même. Le roi Bobèche, 
la princesse Fleur-de-Pécfaé, le prince charmant, le bour- 
geois gobeur traversant Inaction, enfin la politique du roi 
Carotte, doucement fantaisiste et notoirement ridicule* tout 
cela ne pouvait conduii*e à un succès. La pièce se trouvait 
condamnée, malgré le talent de ses cinq auteurs, malgré 
son premier acte, bien fait, amusant, pittoresque ; malgré 
la versification des scènes musicales qui est très-remar- 
quable. On peut dire ces quelques vérités aux auteurs de 
Fantasia, car ce sont des hommes de talent qui, certaine- 
ment, ont dû se rendre compte des vices de leur pièce et 
auxquels jie manqueront pas les occasions de prendre 
bientôt plusieurs bonnes revanches. 

Si la painition eût été excellente et eût suivi ce crescendo 
d'effet indispensable pour feire réussir une oeuvre, le public 
aurait oublié la pièce, qui n'est ni longue ni bien ennuyeuse, 
en somme. Malheureusement la partition manque d'origina- 
lité et de caractère; et puis, comme le livret, elle va en dé- 
clinant depuis le milieu du premier acte jusqu'à la fin. Ainsi, 
le premier moi*ceau a obtenu un succès formidable : on a 
bissé les couplets avec refrain en chœur vaillamment 
chantés par Melchissédec ; peu après, nouveau bis et succès 
non moins formidable pour la ronde des fous, encore 
chantée par Melchissédec qui a obtenu le triomphe de la 
soirée. Dans ces deux morceaux et dans trois autres, la 
nature musicale de M. Offenbach brille de tout son éclat : 
c'est gai, pas très-élégant sans doute, mais très-empoignant 
et rhythméen diable! de vrais refrains français à réveiller 
les morts. Le maestro Offenbach excelle dans ce genre, 
mais c'est sa corde dominante, et dès qu'il arrive aux scènes 
de sentment ou aux situations qui exigent une page musicale 
développée, soutenue, sa muse fantaisiste est trop tentée de 
jeter son bonnet par dessus l'orchestre, les spectateurs et la 
coupole du théâtre. Je dois toutefois convenir que l'auteur 
de la Grande- Duchesse a fait de grands efforts pour élever 
son style. Il a plus que jamais soigné son orchestration, et 
il faut le complimenter pour quelques détails d'une finesse 
remarquable. En employant, sous un voile transparent, des 
idées déjà exploitées dans ses opérettes, il les a beaucoup 
mieux écrites ; il les a décemment, gracieusement vêtues, 
et l'on a été bien près de prendre su sérieux ces aimables 
folles. Mais M. Offenbach aorail mieux fait de trouver des 
idées nouvelles, car on peut commencer à croire que sa 
fécondité se fatigue. 

Les résultats, tout compte fait, ont donné, à la chute du 
rideau, une assez jolie bordée de coups de sifflets; je le 
constate sans aigreur ni joie. Pour moi, Fantam n'est pas 
un bon ouvrage, et je pense que ce quatrième essai n'a pas 
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plu8 que les précédents jaslifié les persisiantes prétentions 
de son auteur au sceptre de rOpéra-Oomique. Du reste, je 
ne comprends pas rambitkm qui porte M. Offenbach à vou- 
loir absolument régner à Favart; n*est-il pas le mattre 
suprême d'un genre qui« partout fait florès, et lui vaut, 
bon au mal an, une oentainede mille francs? Il risque de 
tuer quelque jour sa poule aux œufs d'or --un phénomène 
bien rare à notre époque. C'est donc un quatrième insuccès! . . 
Mais déjà Ton parle d'un nouvel ouvrage de M. Offenbach 
à rOpéra-Comique, et Ton assure qu'il en a une demi-dou- 
zaine eucoro à produire^ Il faut croire que la direction a 
même persistance que l'auteur : tant mieux pour ce dernier, 
tant pis pour rOpéra-Comique et la jeunesse musicale, car 
il parait que M. Offenbach tient énormément de place dans 
les théâtres avec lesquels il a stgûé un bail. 

L'exécution générale de Fantasio n*a pas été assez remar- 
quable pour atténuer l'effet de l'œuvre. Je ferai cependant 
des compliments à Melchissédec, Ismaêl etPotel. Quanta 
M'^Priolatet Galli-Marié ^ Fantasio et la Princesse Fleur- 
de-Péché -- elles ont laissé sensiblement à désirer. J'allais 
oublier de vous dire qu'il y a dans FantaHo une cinquan- 
taine d'étudiants bavarois, avec tuniques en velours, 
longs cheveux, belles bottes, belles pipes de porcelaitie et 
prodigieux esprit, d'un efiet splendide. Un bien charmant 
spectacle!.. 

L'Opéra va nous offrir demain un grande reprise de 
I^AfrUMnê, avec M"*» Hisson, Devries, MM. Villaret, Caron, 
Ponsard. Gaspard, Battaille, Grisy. M. Halanzier chauffe 
vigoureusement cette réprise : il y a depuis quelques jours, 
dans les rues, de belles affiches rouges qui Tannoncent. 
C'est une innovation je crois, car je ne me souviens pas que 
jamais l'Opéra ait employé pareil moyen au sujet d'une 
reprise. Puisse l'exécution de i^ Africaine être aussi belle que 
ces affiches, — Le ténor Trinquier vient déjà de résilier son 
engagement avec l'Opéra qui se trouve de nouveau contraint 
de recommencer les voyages autour du monde pour 
chercher un ténor héroïque. 

Voici encore un candidat à la direction du Théâtre Italien, 
tfcst M. Ritt, ancien directeur associé de l'Opéra-Comique. 
Les choses n'en sont pas plus avancées ; on pense, au con- 
traire, qu'elles se compliquent chaque jour davantage et que 
la soliltion devient impossible pour cette année. 

Linstitut, dans sa séance de samedi dernier, a nommé 
Victor Massé, par 26 voix sur 35 votants, au fauteuil acadé- 
mique, vacant depuis la mort d'Auber. Ce résultat était 
prévu. L'Académie des Beaux-Arts a élu président M. Am- 
broise Thomas pour Tannée 1872. 

Voici les nouveautés que nous allons prochainement en- 
tendre : au Lyrique-Athénée, ia Fête à Venise, trois actes, de 
F. hiocUeiSyLvana,\vo\% actes, de Weber ; aux Bouffes, La 
Doyaresse, de F. Ricci ; aux Variétés, le Corsaire ntnr, trois 
actes, d'Offenbach; aux Folies-Dramatiques. Gésier XIV, 
grande opéi'ette, de MM. Jules Moineaux et Charles Lecocq. 

Jules Ruelle. 

/. Le mariage de M"«» Fétis, petite-fille de l'illustre 
directeur du Conservatoire de Bruxelles, avec le baryton 
Corneille Verd'hurt, a été célébré le 9 janvier, en l'église de 
la Trinité. 

/, Une grande société philharmonique s'organise en ce 
moment à Paris. Le but qu'elle se propose est non-seule- 
meni d'obtenir par le concours d'excellents instrumentistes, 
une exécution parfaite des œuvres des maîtres morts et 
vivants, mais encore d'offrir aux compositeurs inconnus les 
moyens de se faire juger par le public, qui n'est admis à se 
prononcer que sur les œuvres agréées par les directeurs de 
théâtres. Un comité vient de se former sous l'initiative de 



M. le baron Paul Ramon, comité qni se charge de régler les' 
statuts de la Société, ainsi que d'en assurer l'existence el la 
prospérité. 

,\ M"« Carlotta Patli, sollicitée par plusieurs directions 
importantes d'Italie, se propose de faire aux principales 
villes de la Péninsule une visite artistique. Dans quelques 
jours, ta diva aura quitté Paris. 

/. Après sa tournée en Amérique, qui finira au printemps 
prochain, M<^ Nilsson est attendue à Madrid. Elle doit y 
donner, dans un théâtre d'été, une série de représentations, 
de juillet à septembre. Tamberlick est engagé avec elle. 

/. Lyon aura aussi son Conservatoire de musique. Le 
conseil municipal de cette ville vient d'accorder un 
immeuble tout entier pour l'installation du futur établis- 
sement. La direction en sera confiée à M Edouard Mangin, 
autrefois chef-d'orcheslre du Théâtre-Lyrique, aujourd'hui 
chef-d'orchestre au Grand-Théâtre de Lyon . 

/. V Union musicale de Strasbourg, société restée essen- 
tiellement alsacienne, a donné un fort beau concert, le 
10 janvier, sous la direction de son habile chef, M. François 
Schwab. Plusieurs chœurs, un duo sur les Huguenots pour 
violon et violoncelle, et d'autres œuvres instrumentales, 
interprétés avec talent par la Société. MM. Steenebruggen, 
Montardon, Schidenhelm, Boymond, etc., ont obtenu un 
brillant et légitime succès. 

/^ La Société philharmonique de Chartres vient de 
donner son premier concert, avec le concours de MM. de 
Vroye, le brillant flûtiste, et de la gracieuse cantatrice 
M^^ Marie Roze. Ces deux noms étaient une garantie de 
succès. 

»\ L'une des deux partitions originales et autographea 
de Don Juan, de Mozart, vient d'être achetée par la biblio- 
thèque de Vienne, à la vente du chevalier de Friedland .C'est 
celle qui servit à la première représentation de ce chef- 
d'œuvre, â Prague; elle resta longtemps dans la poussière 
des archives du théâtre, jusqu'à son acquisition par M. de 
Friedland. Elle est d'une écriture beaucoup plus netie et 
moins raturée que celle de l'autre exemplaire autographe, 
qui est, comme on sait, la propriété de M** Viardot, et 
d'après lequel Mozart a exécuté lui-même une copie, destinée 
à l'usage du KapeUmeister de Prague. 

/. Les journaux ont parlé de la découverte d'un opéra 
en un acte de Haydn. Cette œuvre, parfaitement authentique, 
dit-on, est entre les mains d'un de-nos sculpteurs de grand 
mérite, M"* Ashion-Trolley. Elle a pour titre : le Parfait 
intendant, 

•*. Seligmann était ces jours derniei*s à Draguignan. Il y 
a donné un concert, dans lequel il a été aussi applaudi 
comme compositeur que comme virtuose. Sa Kouitra, entre 
autres, a été bissée. 

/. M"* la baronne Vigier (Sophie Cruvelli) se propose de 
donner à Paris, pendant le Carême, des concerts au profit 
des pauvres. 

/, La Société des Compositeurs de musique va reprendre 
ses séances mensuelles samedi prochain, 27 janvier. On y 
entendra une véritable curiosité archéologique, rien moins 
que le premier essai connu d'un opéra-comique : le ieu de 
Rolnn et MorUm, d'Adam de la Halle« dit le Bossu d'Arras 
(iîdO). La pièce sera lue par un acteur du Théâtre-Français 
et les rôles seront chantés par M"* Barthe-Banderali, 
MM. Archainbaud et Vald^o. La pii^ce et les airs sont tirés 
du précieux manuscrit de la Bibliothèque niRionale; la 
notation HK)deme est l'œuvre de M. de Coussemaker. C'est 
M. Wekerlin qui a été chargé de l'organisation de cette 
exhibition curieuse. 
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BERLIN. — M"* Mallinger abandonne définitivement 
l'Opéra à Pâques, l'intendance n'ayant pas cru devoir ac- 
cueillir ses prétentions quelque peu exagérées. 

M*"^ Lucca a accepté un engagement pour donner Tbiver 
prochain des représentations à Moscou, sans préjudice de 
celles qu'elle continuera à donner à Saint-Pétersbourg. 

. LEIPZIG. — Au douzième concert du Gewandhatis, Âuer 
a joué, avec un succès éclatant, le neuvième concerto de 
violon de Spohr et différents morceaux de Paganini, d'Âuer 
et de Bachrich. M"'^' Hânisch, de Dresde, a chanté assez 
médiocrement une cavatine de Sémiramis, de Rossini, et 
des lieder de Schubert et de Bach. L'orchestre a interprété 
ïa symphonie en ré mineur, de Schumann, et les ouvertures 
d'Anacréon, de Cherubini,et de Richard III, de Volkmann. 

VIENNE. — A son dernier concert, Ant. Rubinstein a été 
l'objet des démonstrations les plus enthousiastes de la part 
d'un public d'élite, parmi lequel on remarquait deux autres 
rois du piano, Franz Liszt et Hans de Bulow. 

Liszt s'occupe en ce moment de la composition d'un ora- 
torio qui a pour titre Stanislas et dont le sujet est emprunté 
à l'histoire de Pologne. 

.\ Nous avons devant nous tout un paquet de correspon- 
dances et de comptes rendus, qui nous entretiennent de la 
nouvelle tournée que fait Ulimann à travers l'Allemagne, 
avec un noyaad'arlisies de premier ordre. 

M"« Hamackers semble être aujourd'hui l'héroïne de la 
compagnie Ulimann; M"» Monbelli ne figure qu'au second 
plan, au moins dans l'appréciation de la critique. 

Joseph Servais, qui a remplacé Grutzmacher, récolte force 
bravos et honneurs; il réveille partout le souvenir du grand 
Servais, son père, dont il a hérité les brillantes qualités. 



MILAN. — La Scala a publié le cartellone de sa pro- 
chaine saison. La troupe se compose de M™«» Stolz, Poten- 
tini, Waldmann, Vèralli, Cappelli et de MM. Fancclli, 
Capponi, Pandolfini, Pantaleoni, Maini, Nerini, Povoleri, 
Vistarini, Mola, Triverio; chef d'orchestre, Faccio. Le même 
prospectus mentionne, parmi les opéras en perspective, 
Aida, la nouvelle œuvre de Verdi, la Forza del Destino, du 
même compositeur, ii Giurametito, de Mercadante et Frei- 
sckfllz. 

VENISE. — La Fenice ouvre la campagne avec Mignon, 
d'Ambr. Thomas, et le ballet la Fata Nix. Les principaux 
artistes engagés pour la saison sont les prime donne AngQ- 
lica Moro , Augusta Schwarz , Paolina Langlois , Vanda 
Szvarcen; les ténors Léon Achard, Felice Bicchielli; les 
barytons Luigi Colonnese, Pietro Silenzi ; les basses Carlo 
Zucchelli, Riccardo Romani, Riccardo Appollini. L'orchestre 
a pour chef ClementoCastagneri. 

Le Théâtre Camploy a pour premiers sujets les sœurs 
Garolina et Teresina Ferni, le ténor Aramburo, le baryton 
Giraldoni et la basse Melzi. 



SAINT-PÉTERSBOURG. {Correspondance particulière), 
19 janvier 1872.— Je ne vous ai pas écrit la semaine passée, 
parce que je n'avais rien d'intéressant à vous signaler. 
Mardi, 16, Adelina Patti a chanté Zerline dans Don Juan, 
pour la première fois de la saison, qui lui a valu une des 
plus grandes ovations qu'elle ait eues à Saint-Pétersbourg. 
Son duo avec Don Juan, laCidarem, ainsi que ses deux airs 
Batti, batti et Vedrai Canna, ont été bissés, et après l'opéra, 
déjà toute prête à partir (car vous savez que Zerline dispa- 



raît de la scène avant la fin de l'opéra), elle a été rappelée 
seule quatorze fois, au milieu des acclamations les plus 
enthousiastes. Du reste, elle avait chanté cette divine mu- 
sique avec cette religion et cette correction qu'elle apporte 
toujours à toute œuvre classique. Jeudi prochain, elle 
aborde pour la première fois II Trovatore, à Saint-Péters- 
bourg. Vous pouvez juger de la curiosité qui règne parmi 
les dilettanti, de la voir dans un répertoire aussi difiérent 
de son répertoire ordinaire. 

A propos de Don Juan, M serait injuste de passer sous 
silence M*"* Sinico (Dona Elvira) et Giampi fLeporello). La 
première a eu un vrai succès surtout dans .le grand air, 
qu'elle a chanté à ravir, et le second a été égalemept très- 
applaudi dans le rôle de Don Juan. 

On m'afiirme que M""' Patti a signé hier le contrat pour 
l'année prochaine avec Merelli, lequel reste imprésario pour 
la saison 1872-1873. Rlle ira un mois à Moscou, et trois à 
Saint-Pétersbourg, comme l'année courante. Nicolinl, Gra- 
ziani et Gotigni seraient également réengagés. 

Obéron vient d'être donné pour la première fois en Roasie, 
avec un grand succès, ce qui n'étonnera personne. L'opéra 
a été du reste magnifiquement mis en scène et fort bien 
chanté par M*"'« Sinico et Trebelli, MM. Nicolini et Bellini. 



Après avoir solidement établi sa réputation à New- York, 
la capitale des pianistes, MaryKrebs, heureusement échappée 
au désastre de Ghicago, où elle comptait donner une série 
de concerts, s'est fait entendre tour à tour à Saint-Louis, à 
Gincinnati, dans toutes les grandes villes de l'ouest, et par- 
tout, elle a soulevé les mêmes transports d'enthousiasme 
que lors de ses brillants débuts en Amérique. Tous les jour- 
naux de l'Union l'ont proclamée à l'envi sans rivale, incom- 
parable, et leur admiration, comme celle du pul)lic, se 
partage entre la blonde pianiste et la blonde Nilsson. Ils 
louent la puissance, la douceur et la sûreté de son jeu ; ils 
célèbrent l'élasticité de son talent, qui lui permet d'inter- 
préter avec la même supériorité les œuvres les plus diverse^, 
Weber et Schumann, Bach et Liszt, Ghopin et Rubinstei.a. 
Un critique yankee, après avoir répandu des flots de lyrisn^e 
sur chacune des qualités de Téminente artiste, finit par 
s'extasier devant sa mémoire qu'il qualifie de prodigieuse, 
et comme preuve, il ajoute : Hier soir, elle a bien joué un 
demi-million de notes, et elle n'en a certes pas laissé tomber 
une seule sous le piano. 



Mi^CROCOOIB. 

Sont décédés: 

A Milan, à l'âge de 73 ans, M. Gaetano Poli, organiste. 

— A Vienne, le 30 décembre 1871, â l'âge de 68 ans. II. Jean- 
Baptiste Ziegler, professeur de chant, ancien maître de chapelle. 

— A Berlin, le S5 décembre 1871, à l'âge de 40 ans, M. Louis 
Wandelt, directeur de l'institut pour l'enseignement du piano. 

— A Bruges, le 16 janvier, M. Thomas Wittebroodt, maître de 
chapelle de l'église de la Madeleine. Il laisse quelques œuvres 
musicales dénotant de bonnes études. Son oratorio intitulé la 
Rédemption est une composition de valeur, renfermant des 
passages d'une grande élévation de pensée. Les chœurs quil 
composa pour la société chorale de Brugsche Zonen, association 
qu'il dirigea pendant nombre d'années avec succès, ont été très- 
favorablement appréciés par les connaisseurs. 

— A Gand, le SI janvier, M. Jean Andries, né à Gand, le 25 avril 
1798, directeur honoraire du Conservatoire de musique et ancien 
professeur de la classe supérieure de violon au même établisse- 
ment, auteur d'un Précis de l'histoire de la musique, etc. (Notices 
dans Galerie biogr, des artistes musiciens belges d'Ed. Gregoir, 
p. 8, et dans les Sociétés chorales de la musique, d'Aug. Thys, 
p. Sil) 



Brax*!le«. — J. SANNES. Impr^monr breveté, ne Moatagoe «Irt Avrvgkt, is. 
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Lia Ijégende de Jacques Offenbaeh» i 

A coup sûr, rhistorien des mœurs de ces dernières 
années ne pourra guère passer sous silence l'œuvre 
bruyante du maestro. Cette musique est entrée comme 
dans nos veines. Ces soii*ées où le frôleqaeat du violon, 
le cri du piston, le tintement des cimbales caressent les 
fibres nerveuses du public, le titillent etie chatouillent, 
forcent ses jarrets à marqu^ instinctivement la mesure 
babillarde de Forchestre, ces représentations dont on 
sort avec quelque couplet sur les lèvres et rien dans la 
tète ou le cœur, rien de durable et de profond, ces 
premières qui comptaient (et comptent encore) pour des 
affaires d'État, où l'on enlève un strapontin à prix d'or, 
où tes rl'porters 'prennent en note les noms de pseudo^ 
journalistes et de filles tarifées qui se mêlent, pour u»^ 
soir, à des gens de taleojLf écrasés et inutiles ; ces fêtes 
de la déraison et du chic ont eu sur le tbéAtre, et, par 
conséquent, sur l'esprit public qui se forme et se dé- 
forme au théâtre, une douloureuse influence. Je mets 
en fait que, dans la génération nouvelle, parmi tant de 
gens qui savent par cœur les Brigands ou la Grande 
Duchesse, il est des gens, et des gens du monde, qui 
n*ont pas vu une seulafois le Misanthrope. Il est facile 
d'expliquer par là combien la cervelle française, ce cer- 
veau humain si admirablement conformé, a subi de 
réelle dépression. L'école de Tignorance a prévalu en 
toutes choses. 

Mais comment en vouloir à Offenbach qui obéit naïve- 
ment à son génie propre et chante et sautille et sautil- 
lera et chantera tant que son petit corps de fer aura de 
l'énergie, ce qui durera longtemps? Lui fredonne^ jase 
et chantonne. Tant pis ou tant mieux pour le public si 
ces fredons l'amusent. Alors devant cette popularité 
croissante, Offenbach se sourit à lui-même et s'habitue 
à mépriser quelque peu ces pauvres diables de grands 
hommes qui n'ont pas été acclamés durant toute leur 
vJe comme il Test, lui, en une soirée. 

On répétait les Brigands aux Variétés. Au moment où 

i _.— 

(I) Extrait de VJfid^mdaiice, 



Offenbach entre, certain jour, deux musiciens de l'or- 
chestre s'amusaient à jouer, dans un coin et pour eux- 
mêmes, un morceau de Mendelssohu. 

— Écoutez moi çà, dit Offenbach. Heureusement que 
çà n'est pas de la pièce ! 

C'est Offenbach qui répondait à quelqu'un lui deman- 
dant s'il n'était pas né à Bonn : 

— Non, Beethoven, lui, est né à Bonn. Moi, je suis 
né à Cologne. 

Ainsi vivant, applaudi, fortuné, salué par le public et 
choyé par lui-même, cet homme heureux continue ses 
ramages spirituels et énervants. On le dirait un person- 
nage d'Hoffmann armé de quelque violon magique et 
forçant le monde entier à sautiller devant lui. Les 
eontes populaires de son pays natal sont pleins de ces 
histoires d'instruments de musique capables de faire 
danser la sarabande aux rois, aux juges, au bourreau et 
à madame la mort elle-même. Offenbach aura retrouvé 
un de ces archets enchantés au fond de quelque vieille 
boutique de la Judengasse. H y a me part de fantas- 
tique dans son existence, et Théophile Gautier, par 
exemple, n'a jamais voulu assister et n'assistera jamais 
à la représentation d'une pièce d'Offenbach, de peur de 
la jettatura. 

En attendant, le violon endiablé va toujours, la ronde 
continue, l'archet ne s'arrête pas, et, de son rictus 
malin, le petit maestro salue toute cette foule qui s'es- 
souffle, s'époumonne et s'épuise à sautiller sur ses airs 
irrésistibles et sur ses quadrilles de damnés. Puis, un 
beau jour, quand le monde efflanqué n'aura plus de 
jarrets pour sauter, l'homme qui fil tout ce bruit, l'ap- 
parition bizarre qui s'appelle Offenbach, disparaîtra su- 
bitement, avec un éclat de rire, ne laissant après lui 
que le souvenir d'un grand talent émietté aux quatre 
vents de la production et quelque chose d'étrange 
comme une vague odeur de soufre. 

On saura alors ce que c'était que cet improvisateur 
étonnant, à la griffe rapide et au pied fourchu, qui 
s'appelle encore aujourd'hui M. Jacques Offenbach. 

Jules Glarbtib. 
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BBLOIQUE. 

BRUXELLES. — THÊATRB ROYAL DB LÀ MOMNAIB. — 

Il y a du nouveau dans Landernau : on annonce que le Roi, 
justement ému des plaintes qui s*élèvent contre le Théâtre 
de la Monnaie et reconnaissant, enfin, la nécessité pour une 
capitale de posséder une scène de premier ordre, s*est 
décidé à faire quelque chose pour notre Opéra. 

On assure que le bourgmestre et Téchevin des beaux-arts, 
mandés au palais, ont appris de la bouche même de Sa 
Majesté, qu'un fort subaide allait être alloué à la Monnaie 
sur la cassette royale. 
Bip, hip. hourrah! pour Sa Majesté. 
Seulement, s'il faut en croire les on dit, les largesses de 
la couronne ne laisseraient pas que de mettre nos édiles 
dans rembarras. Nos édiles ont, paratt-il, octroyé, pour un 
terme de trois années, la concession du Théâtre à un certain 
M. Avrillon. Or, le subside royal va modifier de fond en 
comble le cahier des Chartres existant, sans compter qu*il va 
donner envié de la direction aux inipresarii les plus 
mobiles et It'S plus sérieux. Comment s*y prendre pour se 
dépêtrer honorablement de M. Avrillon et couvrir la suc- 
cession de M. Vachot sans manquer à la parole donnée? 

JiisquMn, dit-on, les plus fortes têtes de IHÔtel de Ville 
se sont grattés le bout du nez sans rien trouver. 

Pendant la dernière huitaine, Hamlet avec Faure a été 
La great attraction du Théâtre de la Monnaie, et nous n'au- 
rions encore à vous entretenir aujourd'hui que du célèbre 
.baryton français et de*la partition de M. Ambroise Thomas, 
si M. Vachoi, qui fait le dirible à quatre pour piquer la 
curiosité du public, lequel montre une grande indifi'érence 
pour le théâtre les soirs où Faure ne chante p»s, ne nous 
avait exhibé dans GiseUe et dans le Rêve du Pécheur, le 
ballet viennois. 

A part quelques jolies filles, dont les spectateurs pourvus 
de jumelles apprécient surtout les mérit(*s, le ballet viennois 
ne vaut guère mieux que celui dont nous sommes graiifit^s , 
depuis nombre d'années et ce ne serait vraiment pas la 
peine d'avoir donné des vacances à nos ballerines ordinai- 
res, si la compagnie aulri<:hienne ne possédait en M*"' Kaiti 
Lanner une vraie danseuse, une danseuse de la grande école. 
La seule présence de M*"* Kalti Lanner suffirait pour 
attirer la foule aux représentations du ballet viennois, si le 
grand art des Taglioni et des Fanny Essler comptait 
encore à Bruxelles des enthousiastes. Par malheur, on ne 
va plus guère au ballet, aujourd'hui, que lorsqu'il s'agit 
d'une machine à grand spectacle dont la splendeur des 
décors et la richesse des costumes promettent pour les 
yeux des éblouissements. Or, sous le rapport de la mise eu 
scène, GiselLe et le Rêve du Pécheur sont, à la Monnaie, 
d'un primitif désopilant. 

L'affiche redevient grosse de promesses : elle annonce 
l'arrivée d'une compagnie italienne, avec M"« Désirée Artot, 

la reprise de l'Ambassadrice, avec M"' Cabel et Nous ne 

savons plus quoi, avec M"« Marie Rose, sans compter que, 
lorsque ces lignes paraîtront, un opéra comique inédit, en 
un acte, œuvre d'un musicien de l'orchestre, aura vu le feu 
de la rampe; nous souhaitons bonne chance k la dot de 
Régine. 

Voilà, certes, de quoi émoustiller la curiosité de. nos 
concitoyens, en attendant qu'on leur donne le Vaisseau 
Fantôme, car 11 paraît, décidément, qu'on jouera cet hiver 
le Vaisseau Fantôme. 

Le Ménestrel, dans son numéro du 28 janvier, preud à 
partie le Guide Musical, à propos de sa critique de la Couve 
enchantée. Nous reconnaissons à tout le monde et au 
Ménestrel le droit de critiquer nos critiques; si nous 



avons la prétention d*être toujours loyal et sincère dans nos 
appréciations, nous n*avons pas celle d'être infaillible; 
seulement, dans i'occurence, nous croyons devoir protester 
contre Fesprit d'ex<:lusioQ que nous prête le Ménestrel 
lorsqull dit : « Le Guide Mwical s'est constitué le champion 
» de l'école wagnerienne et, aux yeux de c«Hte école, hors 
» de Wagner point de salut » Où diab e le Ménestrel a-t-il 
pu voir que le Guide Musical s'était consitué le champion 
de Wagnar? le GuideMusical professe pour le mattre saxon 
Tadmiration qu'inspire à tous les vrais amis de la musique 
le vaste génie qui lui a ouvert des horizons nouveaux, mais 
cette admiration ne nous a jamais empêché de rendre 
justice à une œuvre de mérite, quelle que soit l'école à 
laquelle elle appartient. 

Aux yeux du Ménestrel, c'est sans doute un tort immonse 
de préfénn* Lohengrin à Vliamlet de M. Amb. Thomas, 
mais ce ne devrait pas être une raison pour lui faire déclarer 
urbi et orbi que, pour nous, a hors Wagner il n*est point 
de salut, n 

/, On nous apprend que le roi est disposé à augmenter 
assez considérablement le subside que la liste civile alloue 
au Théâtre de la Monnaie, afin de mettre la dire< tion de ce 
théâtre en situation de maintenir notre grande scène lyrique 
sur un pied digne de la capitale. S. M. voit là, pour une 
ville comme Bruxelles, un puissant aliment de Tactivité 
commerciale, et c'est sans doute pour cette raison que le 
roi, contrairement à ses habitudes, dans ces derniers temps, 
a honoré plusieurs représentations de sa présence. 

Il y aurait là pour la nouvelle direction un puissant 
encouragement, car l'exemple de la Cour ramènerait à la 
Monnaie beaucoup de grandes familles qui en ont depuis 
longtemps oublié le chemin. Si, de son côté, l'administration 
communale jugeait convenable .d'encourager le roi dans 
ses généreuses dispositions, la nouvelle administration du 
théâtre royal pourrait faire de notre scène une ô^s premières 
de l'Europe, ce qui attirerait nécessairement dans notre 
ville beaucoup de visiteurs. 

Il s'agira de décider si l'on abandonnera le Théâtre de la 
Monnaie à l'exploitation du premier industriel venu, ou si» 
dans l'intérêt de l'art, qui se lie si intimement à la prospé- 
rité commerciale dans une ville de luxe et de Cour, l'admi- 
nistration communale fera de nouveaux sacrifices, au lieu 
de resserrer davantage les cordons de sa bourse, comme le 
conseil communal se montre assez disposé à le faire depuis 
quelques années. {Étoile.) 

Au sujet de cet article de VÊtoUe, l'Echo du Parlement 
dit de son côté : 

Le roi, en accordant son patronage efficace au Théâtre 
royal de Bruxelles, rendrait un immen.se service à la capitale, 
et suivrait utilement l'exemple de la plupart des souverains 
allemands qui ont fait du principal théâtre de- leur capitale 
une sorte de dépendance de la chapelle royale. Il en est 
ainsi à Vienne, à Berlin, à Di*esde, à Munich, à Weimar, à 
Gotha et ailleurs encore. Le maître de chapelle de la Cour 
est en même temps le chef d'orchestre ou le directeur de la 
musique de l'Opéra, et tous ceux qui ont quelque peu voyagé 
seront prêts à confirmer les excellents effets de cette coopé- 
ration des administrations ^communales et de la liste civile. 

11 semble que jamais plus brillante occasion ne s'est pré- 
sentée de réaliser une semblable combinaison. Nous avons 
la chance de posséder aujourd'hui parmi nous, comme 
directeur du Conservatoire de Bruxelles, un compatriote 
éminent, dans toute la force de l'âge, compositeur et savant 
distingué, et ne songeant qu'à consacrer toute son activité 
au développement de l'art musical en Belgique. Le plus sou- 
vent quand ou veut inaugurer une entreprise utile, ce qui 
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manqua, ce sont les hommes qui doivent la faire réussir. 
Or ici, du conseutemeiil universel, rh(»mme existe. Pour- 
quoi ne saisit-on pas cette occasion d*essayer Tentreprise ^ 

/. Un arrêté royal du 27 janvier nomme M. Faiire in.v 
pecteur des éludes de chant du Conservatoire royal de mu- 
sique de Bruxelles. (>;tte excellente nouvelle peut se passer 
de tout commentaire. 

M. Faureest entré immédiatement en fonctions; dès hier, 
il a visité les classes de chant du Cons^Tvatoire. 

A propos du brillant chanteur, disons que, de tous ses 
camarades de théâtre, il est celui dont la poitrine est la plus 
constellée d'ordres étrangers, l/lsabelle la catholique, les 
saints Maurice el l^azaro, le Christ du Portugal s'y trou- 
vent mêlés au Medjidié turc — en attendant que la Légion 
d'honneur de France et le Léopold belge viennent s'yjoindre 
quHque jour. Ce ne sera pas trop pour le talent de M. Faure, 
par le temps de décorations qui court. 

/^ Au moment où Ton annonce la prochaine cessation des 
concerts populaires, M. Samuel semble redoubler d'efforts 
pour démontrer la vitalité de l'œuvre à laquelle il a attaché 
son nom. Le prop^ramme de dimanche dernier offrait deux 
nouveautés importantes : la scène d'amour de Roméo et Ju- 
liette, de Berlioz, H le conc^rio pour violoncelle de Schu- 
mann, exécuté par M. Cossmann, dont le Jeu sobre et large 
et la narfaite justesse d'intonation ont surtout été hautement 
apprwés dans le lento, — le meilleur morceau de l'œuvre 
d'ailleui*s — ainsi que dans un adagio de Mozart. 

Toutes réserves faites au sujet de la musique à programme 
en général, des symphoniesdramatiques et des dramessans 
paroles en particulier, la scène d'amour de Bornéo et Juliette^ 
plus rêveuse que passionnée, est empreinte du charme 
poétique d'un beau clair de lune Le rôle principal qu'y joue 
le violoncelle aurait dû lui assigner au programme une 
place différente de celle qu'elle occupait, entre les deux 
numéros réservés à M. Cossmann. L'orchestre a interprété 
ce morceau symphonique avec un profond sentiment des 
nuances: il s'est maintenu à sa hauteur habituelle dans 
l'exérulion de la symphonie pastorale de Beethoven, et s'est 
surpassé dans l'ouverture (VEuryanthe et la Festmancfi de 
Lassen qui, à chaque nouvelle audition, obtient un succès 
de plus en plus accentué. 

/. Né à Dessau, le 17 mai 1822, M. Bernard Cossmann, 
après avoir passé six ans à Paris (de 1840 à 1846^ ensuite 
deux ans à Leipzig, est parvenu à se créer en Allemagne 
une excellente réputation. Yioloncelliste-solo à la chapelle 
grand-ducale de TVeimar, il s'est fait entendre avec succès 
dans les principaux centres artistiques de l'Europe. Ses 
compositions ne sont pas de grande importance. 

/, Le concert donné samedi par l'Association des artistes 
réunis avait attiré une foule exceptionnellement compacte, 
grâce au concours de M"* Sessi et de M"** Janina. 

M"*" Janina a joué le concerto de Liszt, qu'elle avait fait 
entendre au concert populaire, le larghetto du concerto en 
mi de Chopin, et la fantaisie sur des motifs nationaux hon- 
grois de Liszt. 

Le public de samedi a été quelque peu ahuri du con- 
certo, auquel il n'a rien compris; il a fai( toutefois bonne 
figure à mauvais jeu (pas celui de Mv Janina) et a rappelé 
la pianiste étrangère avec un entrain véritable.' M"*' Sessi a 
transporté la salle par la richesse de son organe. L'air de' 
la Traviata et surtout un lied allemand de Kucken, et les 
variations de Proch, qu'elle a chantés, ont bien autre- 
ment remué l'auditoire que les morceaux de piano et lui 
ont valu les honneurs du concert.' 



,*. Le concert, donné dimanche au profit de la création 
d'une caisse mntuelle des invalides du travail de l'association 
libre des typographes a obtenu un succès colossal et aura 
fait affluer dans la caisse de la Société un joli dénier. 

Les éléments dont se composait le programme étaient de 
natiue, en dehors du but phllantropique, à justifier cet 
empressement. 

M'^ Redouté et Wai*nots, deux artistes que le public a pris 
en affliction, étaient de la partie, plus un violoniste distingué, 
M. Jokisch, une toute jeune violoncelliste, M"« Piatteau et 
enfin la Société chorale de Bruxelles. 

La charmante M"*' Redouté a été fêtée extraordinairement ; 
son chant, d'une pureté et d*une suavité exquises, lui a valu 
des applaudissements frénétiques. 

Le public a payé un juste tribut d'éloges à MM. Warnots 
et Jokisch et à M"« Piatteau. 

La Société chorale enfin, a déployé toutes les qualités 
supérieures qu'elle a acquises, sous la direction desouchef, 
M. Warnots. 

.\ Le premier concert du Conservatoire sera donné sous 
la direction de M. Gevaert, le dimanche 11 février, à 
une heure. 

,Le programme comprend : Première partie. 1. Ouver- 
ture de la Vestale (Spontini); 2. Fragments de Lulli : a. Air 
d'Armide, chanté par M. W^rot; b. Danse des Nauides, du 
même opéra ; c. Marche rustique d'isis ; d. Duo des bergers, 
du même opéra, chanté par iM"*'*Tongre,E. Colon el chœurs; 
3. Fragments d^Hippolyte et Ancie, de Rameau : a. Ouverture ; 
b. Chant des Parques; c. Hymne à Neptune; d. Chaconue et 
Musette. -- Deuxième partie. 1. Troisi^me acte d'Armide 
(Gluck) avec solos chuntés par M"^* Sternberg (Armide)^ 
Von Edelsberg (La Haine), Joncret (PhénUm), et Dujardin 
(Sidonie). 2. Chœur des Dmides d'Evelina (Sacchitii). 
3. Sérénade de l'Amant jaloux (Gréii^y), chantée par 
M. Warot. 4. Chœur de Colinette à la cour (Grétry). 

/, Le Cercle Artistique inaugure son nouveau local par 
de charmants concerts; il y avait au moins quinze cents 
personnes, jeudi dernier, pour la deuxi^me soirée de mu- 
sique de chambre. Un beau trio de W. Bargiel et quatre 
morceaux de Schumann, pour piano et alto (Contes de 
fées),ont été exécutés pour la' première fois à Bruxelles. 
MM. L. Brassin, H. Vieuxtemps et Joseph Servais ont 
terminé le concert |)ar l'admirable trio op. 97 de Beethoven. 
La grande musique du maître, magistralement interprétée, 
a été applaudie avec enthousiasme. On ne saurait traduire 
Beethoven mieux que ne le font ces trois artistes éminents. 

/. On annonce la nomination de M. Chiaromonte en 
qualité de professeur do chant au Conservatoire de Bruxelles. 

/. Le remarquable article qui a paru dans le Guide et 
ailleurs, sous le titre de La Bibliothèque de Fétis, a été attri- 
bué successivement à différeuts auteurs. La vérité est qu'il 
émane de M. Edmond Vandersti*aeten. l'un de nos musico- 
graphes les plus savants, et possesseur lui-même d'une 
collection musicologique des plus précieuses, classée mé- 
thodiquement d'après les principes de la bibliophilie 
moderne. 

^\ Parmi les ouvrages destinés à compléter l'éducation 
musicale des jeunes instrumentistes, il en est un qui mérite, 
à tous égards, d'être cité et surtout d'être spécialement re- 
commandé : c'est le recueil &Êtudes mélodiques, pour cor 
chromatique en fa, composées par M. Désiré Artot, ex-pro- 
fesseur de cor au Conservatoire royal de Bruxelles. 

Ce recueil a déjà obtenu un véritable succès. 11 est très- 
répandu en Belgique, où tous les Conservatoires et les prin- 
cipales écoles de musique l'ont adopté; il est également 
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employé, pour renseignement supérieur du cor, au Conser- 
vatoire de Paris, par M. le professeur J. Mohr, et à TEcoIe de 
musique de Lyon. 

En donnant à ce recueil une forme mélodique qui se dis- 
tingue surtout par l'élégance de la phrase musicale et la 
variété du mouvement ryihmiqne, l'auteur est parvenu à en 
rendre Tétude réellement attrayante, ce qui constitue un 
mérite d'autant plus appréciable que Fouvrage réunit non- 
seulement tous les traits propres à l'instrument, mais encore 
la plnpart des passages les plus importants des œuvres 
sygnphoniques ou lyriques des grands maîtres. 

L'intérêt qu'offrent ces Études mélodiques y au double 
point de vue du mécanisme et de la partie artistique, a fait 
donner une extension assez inattendue à leur destination 
primitive. En effet, cet ouvrage a été adopté pour l'ensei- 
gnement du cornet à pistons et de la trompette par M. Du- 
hem, et pour le saxophone, par M. Beckman. L'exemple 
donné par les deux professeurs du Conservatoire de 
Bruxelles a été suivi par d'autres artistes. 

Aux deux premières séries d'études publiées par la 
Maison Sc*hott de Bruxelles, M. Artot joindra bientôt une 
nouvelle Suite dont le succès ne peut être douteux, et que 
nous signalons aux instrumentistes. (Écho Musical). 

\ Il vient de paraître, à Rome, un nouveau journal artis- 
tique et littéraire qui a pour titre H Globo, Il se publie trois 
fois par mois. 

/. Une Rivisia minima, qui s'intéresse spécialement aux 
choses de Tail, vient de se fonder à Milan. Le principal 
rédacteur est Antonio Ghislanzoni. Elle est donnée en prime, 
ainsi qu'un album d'authographes des musiciens célèbres, 
aux abonnés de la Gazetia musicaf^. 

.\ Il est qi^^tion, dit Y Echo musical^ d'organiser à 
Londi*es un festival monstre pour fêter le rétablissement 
du prince de Galles, et d'y exécuter, avec un orchestre 
symphonique de 250 membres réuni à un chœur plus 
nombreux encore, le Te Deum de notre compatriote 
M. H. Labory,chef de musique au régiment des carabiniers. 

,'. Voici quelques définitions humouristiques traduites 
du journal allemand Le Signale, de Leipzig : 

Accompagnateur, —- La béquille du chanteur. 

Accompagnement. — Jadis le char de triomphe du chant, 
aujourd'hui sa charette de supplice. 

Accord, — Mariages de sons. Fatale analogie avec d'autres 
mariages, il y a plus d'accords dissonnants que conson- 
nants. 

Accordéons, — Un soufflet qui serait très-agréable s'il 
n'exécutait que les pauses. 

Amateur. — Le Sigisbé de la musique. 

Archet. ^ Frotteur mélodieux, qui travaille à distance 
respectueuse du plancher. 

Arpège, — Un plat d'accords qu'on sert découpés. 

Ballet. — La symphonie de la chair. 

Baryton, — Un ténor dont l'incubation ne s'est pas faite 
régulièrement et qui s'en plaint amèrement. 

Basse. — La cave de la maison musicale d'où l'on tire, 
selon ses convenances, le vin le plus fin et la plus affreuse 
piquette. 

Choriste. — Un personnage qui n'a pas la liste civile des 
puissants monarques, mais qui leur ressemble cependant 
par un point. Ils parlent d'eux-mêmes toujours à la première 
personne du pluriel (consulter une masse d'opéras). 

Concert. — Une corde sur laquelle les acrobates de la 
virtuosité exécutent les tours d'adresse, avec ou sans 
balancier. 

inspiration. — Très-souvent un chien mal dressé; il ne 
vient pas quand on l'appelle. 



ANVERS.— Lg reprise de Lara, au bénéfice de M. Jourdan 
(23 janvier), en présence d'une salle comble jusque dans 
les moindres recoins, a marché parfaitement sous certains 
rapports et a été des plus défectueuses sous d'autres. Elle 
a été parfaite en tout ce qui concerne M. Jourdan, M^'^Dar- 
taux et Singelée, 

iiira, opéra-comique en 3 actes et six tableaux, musique 
de M. Aimé Maillart, fût représenté à l'Opéra-Gomlque de 
Paris le 31 mars 1864, et, pendant la campagne théâtrale 
de l'hiver suivant, au théâtre de la Monnaie à Bruxelles. La -^ 
scène d'Anvers monui cette pièce en décembre 4866 et id« 
comme à Paris et à Bruxelles, elle obtint du succès. 

La partie musicale n'avait pas seule attiré la foul« qui 
remplissait ce soir le théâtre d'Anvers. Il y avait aussi, dans . 
cet empressement, le témoignage du plaisir avec lequel le 
public fêtait le bénéficiaire, M. Jourdan. On ])eut dire que 
la soirée s'est passée en ovations. Un déluge de fleurs, un 
ouragan d'applaudissements, à l'entréeen s<:ène. Au second 
acte, renouvellement des mêmes manifestations, avec ac- 
compagnement de félicitations et de compliments apportés 
par M. Mengal au nom des habitués, en même temps que 
de la remise de deux grands vases du Japon et de nombre 
de bouquets, coui-onnes et guirlandes. 

On a nommé parmi les donateurs la Société royale de 
Sauvetage de Belgique, l'Institut supérieur de Commerce, 
les abonnés en général, et en particulier trois abonnées, 
que Ion dit jeunes et jolies (heureux Jourdan 1); on a remis 
discrètement, sans aucune qualification, une foule de bou- 
quets composés, chacun avec une signification évidente, et 
parmi lesquels ceux d'amis et d'amies venus de Braxelles 
n'étaient pas les derniers en éclat et en distinction. 

Des rappels réitérés de M. Jourdan et de ses partenaires 
ont complété la fête, et, ajoutons-le sans réticence, ce 
.succ^s et ces témoignages de sympathie étaient bien 
mérités. 

Pour le S3 février, l'impressario Polhni, avec sa troupe, 
nous promet une représentation d^Olhetlo. M*"' Artot et son 
mari, signor Padilla, rempliront les rôles de Oesdémone et 
d'Othello. 

.\ La Société de Musique continue son œuvre d'initiation 
et voit se grouper chaque jour autour de son chef M. P. Be- 
noit, de nouveaux talents qui font honneur â la phalange 
artistique au milieu de laquelle ils brillent. 

Le programme de son concert du 15 janvier se composait 
de : l"" Ave Maria, quatuor et chœur de P. Benoit; f* Air 
de basse, de la Création de Haydn ; d« Madrigal, quintette, 
d'André Pev4*rnage, né à Courtrai en 1543, mort â Anvers 
en 1591 ; 4« Rondo en ut majeur op. 73, pour 2 pianos, de 
Chopin ; 5"" ElegischerGe^sang, op. 118, quatuor, de Beet- 
hoven ; 6<> V Angélus du soir, pour piano, orgue et chant, 
de P. Benoit; T" Andante et variations en si bémol, op. 46, 
pour 2 pianos, de Schumann; 8"/n seiner Ordnung, hymne, 
quatuor et chœur de Weber. 

Depuis quelque temps le directeur donne une plus 
grande latitude aux exécutants solistes, et aux accompa- 
gnateurs, ce qui fait qu'à travers les principes absolus 
d'après lesquels s'exécutent les œuvres, on voit poindre 
déjà l'initiative personnelle de chacun. Initiative toujours 
subordonnée, â la vérité, mais dont les reflets constituent 
une précieuse qualité artistique. C'est là l'œuvre du temps 
et d'un développement lent et sûr de l'intelligence mu- 
sicale. 

L'exécution des deux œuvres pour piano, de U Angélus^ 
de CAve Mariaei dix Madrigal, ont obtenu tous les sufi'rages; 
e Angélus a été bissé. 



Digitized by 



Googl( 



y 



L'hymne de Weber est élrange et d'une difflcuUé inouïe, 
surtout la fugue finale dont le thème a été hardiment atta- 
que. S'il y a eu des pasH^iges rendus avec moins de bonheur, 
on peut Taltribuer à Tabsence de rorchesire, qui y est 
très-ohiigé. 

La sincérité de rexécutlon, la recherche et la vérité dans 
la caractérisation des divers auteurs, la force, Ténérgie et 
Je tact dans les contrastes sont des qualités d'exécution 
que la Société die Musique porle à un haut dt-gré. 

GARD. —Jeudi, 25 janvier, reprise des Martyrs, de 
Donizetti, au bénéfice de Roussel. 

Les Martyrs furent représentés pour la première fois à 
Paris, le 10 avril !840. Les rôli^s en furnnt créés par Duprei 
(Polyeucto), Massol (Sévère), Dêrivis flîs <Fé^ix),Serda(Cal- 
lyBthènes), Warlel (Néarque), M™* Dorus-Gras ^Pauline). 

Au théâtre de Gand (U m^ifs 1843), les rôles en furent 
établis par Wermelen, Lesbms, Payen, Baptiste, Luguetet 
M"' Villiomî. 

L'œuvre fui reprise» le 11 février 1847, par Albert, Hur- 
teaux, Périlié, Gruiôre, Malivert et M"* ËichTeld. — La der- 
nièi'P reprise date du 5 janvier 1866. picot y remplissait 
le rôle de Polyeucte. Les autres personnages furent tenus 
par Ben-Aben, Feitlinger, Waller, Baudrier et M"« Olivier, 

A son entrée en scène, le bénéficiaire a été accueilli par 
des applaudissements sans fin. Six superbes couronnes lui 
ont été remises, outre son portrait dessiné au crayon noir 
par M, Van Damme et encadré sous place. Un écrin renfer- 
mant un service à découper en argent a complété Tovation, 
véritablement exceptionnelle, La couronne qui raccompa- 
gnait partait en inscription un hominage de la paît du 
Cercle des Dix. Le public s'y est associé par une tempête 
de bravos, de trépignements et de hourras. 

La largeur de la musique de Donizetti va parfaitement au 
talent de Roussel, qui peut, à bon droit, considérer le . 
rôle de Polyeucte comme Tun des meilleurs de son réper- 
toire. 

" Flachat a chanté le rôle de Sévère avec beaucoup an 
succès. Bérardi, dans le rûle de FéHx, a puissamment con- 
tribué à la réussite pleine et entière des Martyrs. 

M"" Soustelle avait unft rude lâche à remplir. Le rôle de 
Pauline tient à la fois de la chanteuse légère et de la farte 
chanteuse. Les passages dramatiques Tont trouvée sur le 
terrain qui lui convient, et ils sont, heureusement pour elle, 
eu grandissime majorité. Un magnifique bouquet lui est 
écbu en partage. 

BHUGCS. — rttouPE i>Ë GAND, — Drputs quelque temps, 
la semaine théâtrale à Bruges n'a qu'un jour ou plutôt une 
soirée; mais cette soirée peut compter pour plusieurs, aussi 
bien à cause de son importance artistique qu'à cause du 
plaisir qu elle procure. Jadis on ne s^amusatt pas autant en 
trois fois que maintenant en une seule. La qualitéa remplacé 
la quantité, et personne ne s'en plaint. 

Cétaft mardi (S3 Janvier) une soirée à émotions. Emotions 
dans le public qui s'était battu pour entrer dans la salle, 
qui se disputait les places et qui finalement se contentait 
d*un petit coin, juste de quoi se tenir debout, à peine de 
quoi s'asseoir de moitié. Émotions pour chaque auditeur 
qui était ébloui par toutes les beautés mélodiques que 
Meycrbcer a généreusement prodiguées dans sou Pardon 
de FioérmeL (Hume.) 

/, Le troisième concert de la Réunion miudcate, donné 
au bénéJice des indigents, a eu lieu le S4 janvier, avec le 
concours de M»*** Barwolf, cantatrice et de M. De Vroye, 
flûtiste. 

M** Barwolf est douée d*une voix excellente et d'une 
méthode plus excellente encore; mais malheureusement un 



accent un j>eu rude, une gesticulation pas assez élé{;an te 
lui prend quelque chose de ces qualités, sans toutefois lui 
enlever le titre d'artiste, dans toute l'acception de ce lermde. 

Le Grand air des Bijmmde Fau&î%\ la Poionaise de Linda 
diCkamauni lui ont mérité des applaudissements unanimes. 

M. De Vroye, encore un artiste de ta meilleure école. 
Dans les Fantaisies sur des mélodies valaques il a su 
charmer son auditoire par des sons d un velouté, d'une 
limpidité étonnante. Vandante (op. 86) de Mozart lui a 
valu les bravos de la salle entière et aussi le sixième soto 
de concert^ de Jules De Mersseman, morceau subîime, 
exécutée la perfection et applaudi avec enthousiasme. 

Ce solo a été accoAipagné par l'orchestre d'une manière 
irréprochable. 

Lorcheslre, lui aussi, a eti des succès datis la Marche 
Turque de Moxart et Atliaiie ouverture de Mendelssohn. 

(indicateur.) 

LIËGë. — La soirée musicale donnée vendredi à la Con- 
cordia, en présence d'un nombreux auditoire, a marqué 
parmi les plus brillantes de cet hiver. 

D'abord on a entendu M'** Dautez, pianiste, quia obtenu 
les surf rages chaleureux en jouanl la poétique Pùlmiaise, 
de Chopin : op. 22, Fétude de salon intitulée Loreley, de 
Hans Seeling et la chanson de Rigoletto, de Verdi, arrangée 
par Prudent. 

Le premier morceau sutHout a fait un iilaisir extrême. 
M"' Dautez a trouvé de beaux sons ()our la Chanson de Ri- 
goieîto^ si admirablemetJt disposée et variée; elle y a 
d-^ployé ainsi que dans celui de Loretey, une rapidité» une 
égalilé, une légèri^té gazouillante et une élégance parfaite. 
L'exécution de M^'« Daut'-z est d'une remarquable pureté, 
son style est sobre et sévère; nous lui voudrions seulement 
un |îeu plus de force et de véhémence. 

Mentionner le nom de M*"* Vercken, c'est enregistrer un 
succès de plus. L'excellente cantatrice qui vient récemment 
d'être appelée h. dîrigi^r au Conservatoire une classe de 
chant, a été accueillie avec une vive et sympathique affec- 
tion. Elle a dit avec toute sa grâce, toute sa sensibilité, 
tout son talent, le morceau de Marie Stuart,de Kiedermeyer. 

Peui-on produire beaucoup d'effet en chantant simple- 
ment? Peut-on charmer et émouvoir sans 'crier, vocaliser 
sans violence, et pourtant atteindre l'expression la plus en- 
traînante? M"^» Vercken s'est chargée de répondre à toutes 
ces questions. Elle a dit le Mignon, œuvre inédite de 
J.-B. Roï>géj en cantatrice qui connaît toutes les ressources 
de l'art du chant et en musicienne qui comprend toute 
l'importance du rhythme. Le morceau de M. Rongé, petit 
clief-d'œuvre de mélodie suave et caressatïte, d'harmonies 
fraîches, murmurantes, et ajoutons savantes, a été comme 
sa digne interprète chaleureusement applaudi et a vaiilara' 
ment concouru au succès d^ celte belle soit^ée. 

Un artiste liégeois d'un beau talent qui s'est fait une belle 
réputation en France comme virtuoïie, M. Postula, ancien 
professeur de clarinette au Gonservatoinï de Bordeaux, a 
prouvé à ses auditeurs que lesinstrumnits les plus ingrats 
dans le solo pouvaient devenir agréables entre les mains 
d'artistes habiles. Quoiqu'il exécute remarquablement les 
difficultés, c'est dans léchant large et soutenu qu'il excelle. 
Une fantaisie sur la Travlata de Verdi, et dos variations 
^ur le Caiimval de Venue, de sa composition, ont fait ap- 
précier les qualités de reicellent clarinettiste qui a produit 
tout l'effet qu'il est possible de produire. Aussi le succès de 
M, Postula a-t-il été franc et unanime. 

Enfin M. Janvier, qui possède une bonne voix de basse 
qu'il cûuduit avec habiletép a fait valoir de sérieuses qua- 
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lîtés de style dans i*air de Gazza Ladra, de Rossini, et dans 
la romance de la Favorite, de Donizetii, qui lui ont obtenu 
des applaudissements de bon aloi. Jules Ghthers. 

/. La nomination du directeur du Gonsiîrvatoire royal de 
musique de Liège est, paratt-il, ajournée, par suite d'une 
combinaison qui aurait éié mise en avant. Celte combinai- 
son consisterait à charger un des professeurs de la surveil- 
lance de notre école de musique comme semi-directeur, et 
de confier la classe de composition à un autre professeur j 
do cet établissement. Ce cours était précédemment donné 
par M. Soubre. {Journal de Liège). 

/. M. J. Radoux vient d'offrir à la société la Légia un 
ctKBur, la Chasse, sur te;ite de M. Kirsch, composé spécia- 
lement en souvenir du succès remporté par celte société au 
dernier concours de Gand. 

VRRVIERS. — H^nri Vieuxtemps a obtenu un très- 
grand surcès au grand concert donné le 27 janvier, en 
présence du plus beau monde de Verviers. Jamsns salle de 
spectacle n*a été aussi élégamment garnie en notre ville. 

Le ieademain, une matinée musicale était offerte aux 
travailleurs de la viile par le célèbre violoniste. La salle 
regorgeait d'ouvriers; une couronnne magnifique a été 
offerte à Vieuxtemps par les ouvriers de la ville. 

La matinée musicale était finie, Vieuxtemps est rappelé, 
il arrive, salue, on crie bis, bis, et le silence rétabli, il 
prononce ces quelques mots qui prouvent que notre célèbre 
compatriote n*a pas oublié notre wallon : 

Ju va co va jowé on p'tit boket ! {{e vais vous jouer encore 
un petit morceau.) 

Une hilarité générale et des applaudissements frénétiques 
ont accueilli cette phrase. 

PARIS. (Correspondance particulière,) -^ Le concert 
donné au Grand-Hôtel, au bénéfice des artistes de l'or- 
chestre des Italiens, a par bonheur complètement réussi. 
Cette magnifique salle était comble et la recelte s*est 
élevée à près de six mille francs. Frais payés, on espère 
que chaque artiste n'aura pas loin de cent francs pour sa 
part, ce qui ne paraît nullement désagréable en ces jours 
de disette financière. Le concert a été intéressant et beau ; 
intf^ressant parce qu'on y a entendu des artistes célèbres 
qui depuis longtemps étaient éloignés de Paris; par exemple 
deux anciennes idoles du public de Ventadour: M^^'Alboni 
et Penco. Elles sont toujours étonnantes ces deux canta- 
trices. Alboni n'a absolument rien perdu de son splendide 
organe au timbre d'or; il est pur, sympathique, merveil- 
leux de souplesse comme il y a vingt ans, et en écoutant la 
grande artiste, il semble qu'on rajeunisse soi-même. Je ne 
parle pas du talent : on le croirait encore grandi, si la per- 
fection pouvait se surpasser. En !!«"• Penco nous avons re- 
trouvé aussi cette irréprochable méthode, celle expression 
puissante, vraie, jamais exagérée qui la rendait si supé- 
rieure dans Norma, le Trovatore, Otello, etc. La voix de 
M"" Penco m'a semblé meilleure même que lors de sa der- 
nière saison à Ventadour Quel succès ont obtenu les deux 
cantatrices et quelle joie paraissait éprouver le public à les 
applaudir encore l C'était comme une évocation des beaux 
temps d'autrefois, alors que toutes nos grandes scènes, 
combles chaque soir, rivalisaient de zèle artistique et nous 
donnaient d'excellentes exécutions des chefs-d'œuvre de 
toutes les écoles. Le ténor Gardoni et le baryton Verger 
étaient aussi de la fête et ont obtenu une l)onne part de 
succès. \ 

En sortant de ce mémorable concert on ne pouvait s'em- 



pêcher de songer qu'avec un peu de bonne volonté il y 
aurait moyen de donner une demi saison à Ventadour, et 
par cela de rendre un peu de vie à ce quartier !... Mais on 
ne fera rien, absolument rien ; je sais pourquoi à présent 
et je n'ai plus le moindre doute à cet égard. 

M. Pasdeloup varie beaucoup ses programmes cette an- 
née et fait entendre des œuvres nouvelles en nombre plus 
considérable que jamais. Après Massenet, Saint-Saèns, 
Lenepveu et, dimanche enfin, Guiraud, prix de Rome du 
concours de 4858, dont on vient d'applaudir une très-re- 
marquable Suite d'orchestre que les artistes des concerts 
populaires ont fort bien exécutée. Le Conservatoire se 
montre aussi plus accessible qu'autrefois pour les jeunes 
compositeurs; enfin la Société Dunbéet le Casino font pour 
eux tout le possible. Ce '/AW est louable et ne peut manquer 
de produire d'heureux résultats, de précieuses révélations, 
si nos chefs d'orchestre persistent. 

Je viens de vous parler du Casino; permettez-moi de vous 
fendre brièvement compte du grand festival qu'on y a donaé 
samedi dernier; la chose en. vaut la peine. Nous 
avons d'abord entendu deux ouvertures très-brillantes de 
MM. Dancia et Jules Godefroid ; puis un admirable scherzo 
pastorale, suite IV, de Lachner, une page de maître. Ensuite 
est venue la Nuit du Sabbat, deMendelssohn, œuvre étrange 
par sa vigueur, son originalité, sa verdeur, oserai-jf^ dire. 
Chœurs et orchestre ont supérieurement exécuté la Nuit du 
Sabbat, qui n'est pourtant pas d'une exécution facile, et l'on 
ne saurait trop complimenter M. Constantin qui dirigeait le 
concert. Une chaude et vigoureuse inspiration de M. Eug^ne 
Diaz ; France et Liberté, a obtenu les honneurs du bis, 
W" Foruii, du Théâtre-Lyrique, a chanté avec une voix su- 
perbe et un sentiment exquis le grand air de Freischûtz; 
elle a été applaudie, acclamée, fleurie et rappelée avec en- 
thousiasme. Je savais bien que .M"' Formi prendrait bientôt 
le rang que ses dons naturels et ses excellentes éludes lui 
permettait d'umbitionner. Elle s'élève aujourd'hui et elle ira 
bien haut si j'en crois le succès de samedi et si elle continue 
à travailler comme elle l'afait depuis quelques mois. Jedois, 
après avoir complimentéen M . Constantin, le chef d'orchestre, 
complimenter le compositeur, car il nous a fait entendre 
une grande ouverture dramatique qui est une véritable 
page de maître, tant par le sentiment élevé des mélodies 
que par la maestria du style et l'orchestration. Celte ouver- 
ture, dont le titre est Rolla, mérite de prendre place dans le 
répertoire des plus célèbres concerts symphoniques ; on y 
reconnaît le souffle puissant d'une nature vraiment musicale 
en même temps que cette clarté de plan, cette fermeté de 
plume que peuvent seules donner de longues et fortes 
études. Je me résume en disant qu'un public choisi était venu 
en foule au Casino et que le même programme est annoncé 
pour samedi prochain, au bénéfice de la souscription 
nationale. 

L'Opéra a repris mercredi l'Africaine. Dans les circons- 
tances actuelles on ne pouvait guère avoir mieux comme 
exécution. Je n'affirme pas que cette exécqtion ait été excel- 
lente, mais je dis qu'elle a élésatisfaisantc, relativement à 
ce que les événements, la réduction du subside et l'abandon 
des artistes à gros traitements ont fait de l'Opéra. Nous 
sommes condamnés à être modestes pour le moment, et 
voici le jugement qu'en toute modestie nous devons pro- 
noncer : aucun des artistes interprètes de l'Africaine n'est 
à la hauteur des créateurs de l'œuvre; mais nous pouvions 
avoir pire ou même n'avoir rien du tout. Par conséquent, 
contentons-nous de cette exécution bonne comme ensemble, 
assez satisfaisante en ses détails, et sachons gré à lous, 
artistes et directeur, du zèle déployé en ces temps difficiles. 
Donc, M"« Hisson a de dramatiques élans dans le rôle de 
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Sâlika, mais la note tondre lui manque. Villaret, un peu 
fatigué par le terrible métier qu*il fait depuis quelques mois, 
ne jouissait pas de tous ses moyens, mais cette fatigue n*est 
que passagère. (;aron est un très-estimable, un très-conscien- 
cieux Nélusko. Gailhard, Ronsard, Gaspard, Bataille, Grisy» 
Sapin, sont des voix et ne gâtent rien. M>^ Devries est une 
charmante Inès. Ballet gracieux, chœurs et orchestre excel- • 
lents, mise en scène rafraîchie et brillante. Encore une fois, ! 
cVst plus f|u'on espérait et j'ai tout lieu de croire que l'Afrù , 
caitie fera quelques bonnes recettes. 

De Tavenir on ne sait rien : Thorizon est toujours obscur. 
M. Halanzier n^stera-t-il ou se retirera-t-il? Ce n*estpas 
encore aujourd'hui qu'on peut le savoir. J'avoue pourtant 
que je serais bien étonné s'il se retirait. 

L'Opéra-Comique ne doit pas être cousu d'or en ce 
moment. Les recettes du Pré-aux-Clercs baissent et celles 
de Fantaxio ne moment pas, à ce qu'on assure. Il est pro- 
bable qu'on doit d'autant plus hâter les répétitions desxVocf^ 
de Figaro qui^ seront, je le pense, le grand succès de la 
saison. 

Los Variétés ont arrêté les représentations du Trône 
(TËcosse; le même jour, les Boufles arrêtaient celles de 
Boule de Neige. Aux Variétés, nous allons avoir une revue, 
avant le Corsaire noir, du maestro Offenbach; aux Bouffes, 
ce sera le nouvel ouvrage de Ricci dont le titre détlniiif est 
te Docteur Rose. En attendant, on a repris M, de Crac, 
Tulipatan et la Chanson de Fortunio, le meilleur ouvrage 
de M. Offenbach où on applaudit une charmante artiste: 
M»* Peschard. 

Les Folies-Dramatiques ont eu un petit changement admi- 
nistratif : M. Moreau-Sainti se retire et M. Cantin, qui était 
son associé, reste seul maître. Ce thô&tre continue du 
même train ses ifcherches pour trouver un succès. En 
attendant Gésier XIX et après lOEil Crevé, le Petit Faust, 
la Tour du Ckien vert, Chilpéric. il va donner les Chevaliers 
de la Table ronde, 2im\x&SiUie opérette jouéo jadis aux Bouffes- 
Parisiens. Je ne sais ce que tout cela produira, mais il me 
semble que la bouffonne et trop légère opérette va en d<^cli- 
nant de plus en plus. Cet hiver lui a été fatal, et jo ne suis 
même pas convaincu que son établissement à la Galté soit 
bien solide. Croyez que je dis cela sans amertume ni larmes. 
Tout passe, même ce qui est beau, même ce qui est laid. 

La Fête à Venise sera probablement représentée, lundi, au 
Lyrique-Âthénée. Je crois à un grand succès d'œuvre et 
d'interprétation. Jules Ruelle. 

.\ Taglioni. — Parmi les ventes de tableaux, annoncées, 
nous aurons celle do la galerie d*une. femme qui charma 
Paris, il y a longtemps déj^i et qui laisse là Paris comme 
elle avait jadis abandonné son théâtre. 

C'est M"« Taglioni, — car, pour nous, la comtesse Gilbert 
des Voisins est toujours Marie Taglioni; — elle n'évoque, il 
est vrai, malheureusement point pour la génération actuelle 
les idées aériennes qu'elle représente encore pour les 
spectateurs de 1830. Taglioni, comme Dojazet, nous apparaît 
sous les traits d*une douairière aimable, le visage aminci 
par rage, les traits toujours beaux mais rapetisses et ridés. 
Celle qui fut, tour à tour, Cendrillon, la Bayadère et la 
Sylphide, ressemble aujourd'hui a une aïeule à la fois 
souriante et respectable. les lendemains des bruyants 
triomphes! Marie Taglioni, fille de ce milanais Taglioni qui 
/ut, tour à tour, maître de ballet à la cour de Gustave 111 
à Stockholm, puis maître de ballet à Cassel, du temps du 
roi Jérôme, enfin, premier danseur à Varsovie; Marie 
Taglioni qui dansa sous une pluie de fleurs à Vienne, à 
Berlin, à Stuttgart, à Munich, la Péri, la fée de la danse, 
la pauvre Taglioni donnait encore, il n'y a pas un an, des 
leçons de danse au cachet. Elle n'avait gardé de tout son 



luxe éblouissant d'autrefois que ces tableaux et ces objets 
d'art qu'elle vend aujourd'hui et qui vont se disperser 
devant les enchères. 

^■ H tm ; — 

BERLIN. — M"* Mallinger quittera décidément l'Opéra 
le i«' mai prochain. L'expérience vient chaque jour mon- 
trer combien ses prétentions exorbitantes sont peu en rap- 
port avec la force d'attraction qu'elle exerce. A la dernière 
représentation du Trouvère, où elle chantait le rôle de Léo- 
nore après un assez long intervalle. la salle était vide. 

M"*.* Mallinger a renvoyé le rôle d'Hermione, dans le nou- 
vel opéra de Bruch : elle y sera remplacée par M"« Vog- 
genhuber. 

/. Hans de Bulow a donné le 22 janvier son premier con- 
cert dans la salle de l'Académie de chant : c'était une soirée 
Beethoven, dont le programme ne comprenait pas moins 
de trois sonates (op. 27, n<>* 1 et 2; op. 110), la fugue finale 
de la grande sonate en si bémol, op. 106, deux morceaux 
variés, op. 34 et 35, la fantaisie, op. 77, le Rondo caprir^ioso, 
op. 129, quatre menuets et une marche militaire. Bulow a 
joué tous ces morctaux par cœur et sans désemparer. 

B\YiiElITI].-~Le propriétaire du Stuckberg n'a pas 
voulu céder le terrain qui avait été désigné par Wagner 
pour y élever son théâtre. L'autorité communale a fait des 
efforts énergiques pour trouver un autre emplacement con- 
venable, et elle vient d'acheter, sur ta route de Burgerreuth, 
une colline infiniment préférable au Stuckberg. Wagner a 
choisi Bayreuth pour résidence; la liste centrale pour tous 
lescomitt'S wagnériens y sera transférée dès le printemps. 
Les travaux préliminaires pour la construction du théâtre 
commenceront prochainement. 

LEIPZIG. — On nous annonce que M. Ferdinand David 
s'est décidé à renoncer, pour motifs de santé, à sos fonc- 
tions dé' premier maître de concert à l'orchestre de l'Opéra 
et du Gewandhaus. 

MÉGROL.€MaiB. 

< Sont décédés: 

A Milan, le 18 janvier, à l'âge de 63 ans, M«« Louise Trivulzi- 

Grafflgna, ex-ariisle lyrique. 
. — A Lérida (Espagne), le 26 décembre 1871, Don Alejo Mercé 

de Fondevila, né à Lérida, le 5 janvier 18<)5, organiste, maître de 

chapelle de la cathédrale, compositeur de musique sacrée. 

(Notice dans Diccionario biogr, titliogr, de Efémeride^ de Musicos 

espanoles de B. Saldoni, p. 106). 

— A la Havane, M. Melchior Vidal, ténor. 

— A Berlin, le 22 janvier, M»« Aline Hundt, compositeur de 
talent. 

— A Berlin, en janvier, à Tâge de 47 ans, M. Rodolphe Tschirch, 
compositeur. (Notice dans Biogr. univ. des Jdusiciefis de Fétis, 
L VIII, p. 268). 

— A New- York, le 27 décembre 1871, M. Théodore Hageu, né à 
Hambourg, en 1822, professeur de piano et écrivain sur la 
musique. (Notice dans ibidem, t. IV, p. 498). 

— A Vienne, M. J.-C. Kessler, né à Leitmaritz en Bohême, en 
1800, pianiste et compositeur. (Notice dans ibidem, t. V, p. 23). 

— A Turin, M"« Zoja, ex artiste lyrique, professeur de chant. 

— A Paris, le 24 décembre 1871, M. Michel-B.-F. Torramorell, 
né «^ Gisona (Espagne), le 16 février 1786, compositeur, clarinet- 
tiste, ancien chef de musique militaire en France, en Hollande, 
en Belgique (7"* de ligne), ancien chef d'orchestre de la société 
rUarmonie d'Anvers, décoré de l'ordre Léopold, en 1836, quand 
il quitta le service belge pour se i-elirer en France. On a de lui, 
outre beaucoup d'œuvres pour musique d'harmonie, un ouvrage 
didactique pour les chœurs-orphéons, ainhi que deux opéras 
représentés, Tun, le Futur de Province, à Anvers, le 1*' février 
1825; l'autre, le Mari de Circonstance, à Bruxelles, le 31 octobre 
1836. (Notice dans Galerie biogr, des Art, music, belges d'E. Gre- 
goir, p. 174).^ 
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PUBLIÉES DANS LE COURANT DU DEUXIÈME SEMESTRE 1871 
par/SCHOTT Frères, 82, Montagne de la Cour, à Bruxelles. 



Piano Seul* 

Bendel. F. Op. 58. 2 Polkas de Salon : 

No i. Polka gracieuse. 

3. Polka de la jeunesse heureuse. 

Beyer, F.Op.36. Répert. des jeunes 
pianistes n® 112 sur Top. Sieg- 
fried de R. Wagner. 

Chopin, F. OEuvres pour piano 
Nouvelle édition. 

— Op. ^. Ballade en sol mineur. 

— Op. 38. » en fa majeur. 

— Op. 47. » 6n la bémol maj. 

— Op. 5i. » en fa mineur. 
•— Op.ââ.GrandePolonaiseenmib. 

— Op. 26. N«l. Polonaise en utdièze 

mineur. 

— Op. 26. N« 2. Polonaiseen vt min. 

— Op. 40. N<» 4. » en la maj. 

— Op. 40. N« 2. »■ en ut min» 

— Op. 44. Polonaise en fa dièze min. 

— Op. 53. » en/a bémol maj. 

— Op,61. » fantaisie en la 

bémol majeur. 

— Op^. 60. Barcarole en fa dièze maj. 

— Toutes les Ballades, Polonaises 

et la Barcarolle en i v. br. in-8<^. 
Cramer, H. Potpourrî sur Topera 

Siegfried de R. Wagner. 
Dnssek, J.-Li. Op. 62. La Consola- 
tion, andante, nouv.édit. revue, 

corrigée et doigtée. 
Gernsheim, F. Op. 23. Romance en 

mi majeur. 
Gobbaerts, L. Starguerite, fermez 

les yeux, romance de St*Priest, 

transcription. 

— La Pluie d*or, valse brillante. 

— LaScintillante, mazurka élégante. 

— Espoir secret, rêverie caprice sur 

la romance de Ad. PatU. 
Gottflchalk, L.-M. Op. 61. Marche 
funèbre. 

— Op. 62. Pensée poétique 

— Op. 64. Bataille, étude deconcert. 
—Op. 66. Ses yeux,polka de concert. 
Gusxnan, F. Op. 51. Polonaise en 

la mineur. 

— Deux mazurkas N® 1 et 2. Chaq. 
H(»rbert, E. d*. Op. 27. L'élégante, 

mazurka de salon. 

Hoinnann. R. Fant. sur 2 chœurs 
favoris. 

Ketterer, E. Op. 273. Havanaise, 
transcription brillante sur la ro- 
mance de T. Paladilhe. 

Kleinmichel, R. Op. 5. Kinderball 
(bal d'enfants) 7 danses : 

N» 1. Polonaise. ^ 

2. Polka. 

3. Menuet. 
4.- Valse. 

5. Galop. 

6. PoULa-macorka 

7. Qua<|rill6. 



1 00 
1 20 



1 20 



2 25 
150 
2 25 
2 25 
2 70 


1 50 
1 80 
1 50 

1 50 

2 25 
2 25 


225 
225 


7 00 


1 50 


1 20 


1 20 


1 20 
1 50 
i 00 


1 20 


4 20 
4 00 
200 
2 00 


450 
4 50 



4 50 
4 50 



4 50 



1 20 
060 
060 
420 
060 
060 
1 00 



KonlnflT, D. Friedens marsch. 
Landwehr, F. Op. 12. Ricor-i 
danza, morceau facile et élég. 

— Op. 49. La Sauvage, mazurka de 

salon. 

— Op. 20. Styrienne. 
lioybach, J. Op. 430. Mandolinata, 

mélodie de E. Paladilhe, fant. 

brillante. 
Marcailhon, C. Op.80. Inkermann, 

grande marche. 
BCoerman, J. Mazurka de concert. 
Nicolai, O. Op. Posth. Rondo 

capriccioso. 
Novitzky, Th. Op. 2. Grand galop. 

— Op. 40. Mélancolie, morceau de 

salon. 
Osborne, G.- A. Loin d'elle ! rêver. 

— Zingarella, morceau de salon. 
Ritter, F.-L. Op. 5. 8 morceaux en 

2 suites. Chaque. 

Schmitt, A. Exercices préparât. 

servant à acquérir Tindépend. 

et Fégalité des doigts (ext. de 

l'op. 16.) 
Smith, S. Op 87. Fantaisie brillante 

sur Fop. Barbier de Séville, 
Streabboer,L. Op. 98. Impatience^ 

rondo galop de F. Gumbert, 

transcripiion. 

— Pariser Einzugs marsch. 
Talexy, A. La Coupe d'or, im- 
promptu bachique. 

— Les Coursiers, caprice brillant. 

— Et Bondebryllup, mélodie da- 

noise transcrite. 
'Wagrner, R. Huldigungs Marsch. 
'Weber, G.-M.-V. Les Adieux, 

fantaisie. Nouv. édition. 

Danses pour Piano. 

Dietrich, J.-B. Pauline, polka. 

— Le Songe d'amour, polka-maz. 
Gobbaerts, L. 6 danses élégant. : 

N« 4. La Sautillante, polka. 

2. La Gracieuse, poika-mazurka. 

3. Le Triomphe, schottisch. 

4. Grande vitesse, galop. 

5. JuUeUe, polka-mazurka. 

6. Fiorida, polka. 

HertB,Th. Op. 58. Schweizer thaï, 

valse. 
Jnliano, A.-P. Les Papillons et les 

Roses, polka mazurka. 
Stasiiy,Ii, Op. 458. Souvenir d'un 

bal, poika. 

— Op. 459. Auf der Hôhe der Situa- 

tion, polka. 

— Op. 460. Ariadne, polka mazurka. 
Stonmon, 0. 4 danses caractérist. : 

Nû 1. Valse. 

2. Polka. 

3. Mazurka. 

4. Galop. 



4 50 

4 20 

4 20 
4 20 
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i 50 
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4 50 
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50 

50 
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4 00 
060 
060 



8treabbo8r,Ii. Op. 92. Le Traîneau, 
polka mazurka. 

— Op. 99. Album 1872, les Fleurs de 

Mai, 6 danses faciles, édition de 
luxe avec litre colorié. 

— Les mêmes séparément : 
m 4. La Violett«, valse. 

2. La Pâquerette, polka. 

3. Le Muguet, schottîsch. 

4. La Primevère, p'Ika-mazarka. 

5. Le Myosotis, galop. 

6. Le Lilas, q^'adrille. 

Talexy, A. Anicée, Polka mazurka, 
IVallerstein, A. Album 1872, 6 

da uses élégantes, édition de luxe 

avec titre colorié.. 

No 1. Reine du bal, polonaise. 

2. La Princesse, polka. 

3. Souvenir de Wiesbade, redowa. 

4. La Charmante, schottisch. 

5. Un Tète-à-téte, mazurka. 

6. Pour féliciter, galop. 

Piano à 4 mains. 

Cramer. H. Potpourrî sur l'opéra 

Siegfried de R. Wagner. 
DiabelU, A. 2 sonates. 

— Op. 32, No4, én/a.- 

— Op. 33. No % en ré. 

Rammel, J. Mandolinata, mélodie 
de E. Paladilhe, transcripiion. 

Stasny,L. «p: 155. Kntschke. polka. 

Streabbog. J. Qp. 98. Impatience, 
Rondo galop de F: Gumbert, 
transcription. 

— OiiM.LesFleursdeMai,%d9inses 

faciles. 

No 4. La Violette, valse. 

2. La Pâquerette, polka. 

3. Le Muguet, schottisch. 

4. La Primevère, polka mazurka, 
b. Le Myosotis, galop. 

6. Le Lilas, quadriUe. 

Piano eoneertant. 

De Bériot, Gh. et De Bériot fils. 

Souvenirs drama^ques. Collect. 

de duos pour piano et violon. 
Livrel7.Cinqdtieltinossurropéra . 

Barbier de Séville. 
Livre 18. Six duettinos sur Topera 

La Flûte enchantée. 

— Les mêmes, pour piano et flûte 

par Dorus. Chaque 

— Les mômes, pour piano, violon 

et violoncelle par Fauconier. 
Chaque 

— Les mêmes, pour piano, flûte et 

violonc. par Fauconnier. Chaq. 

— Les mômes, pour piano, 2 violons 

et violonc. (contrebasse ad. lib.) 
par Fauconnier. Chaque 

— Les mêmes, pour piano, flûte, 

violon et violonc. (contrebasse 
ad. lib.), par Fauconnier. Chaq. 
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On enverra, franco dans toute la Belgique, les commandes accompagnées du montant en timbres ou mandats sur la poste. 



Bruxelles. — J. SAKNES. Imprimeur breYctë, rne MoQlague dei AveuglM, 16. 
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BBLOIQUB. 

BRUXELLES. — THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

La dernière représentation de Faure avait atti|é, à la 
Monnaie, une foule énorme. On s'étouffait littéralement 
dans les couloirs. Dès quatre heures de relevée, comme 
disent messieurs les notaires, des dames en robe de soie 
attendaient, sous la pluie, Touverture des portes pour se 
disputer un bout de place au parterre, voire même au 
paradis ; quant à la représentation, elle à été pour le mattre 
chanteur une longue suite de rappels, une avalanche de 
bouquets. 

Cette représentation d'adieu s*est terminée vers minuit 
par un air du Paulus de Mendelssohn. 

Pourquoi, diable, M. Faure chante-t-il à la Monnaie, Tair 
du Paulus avec accompagnement de piano à queue, d'har- 
monium, de violon et de violoncelle? Il y a un orchestre à 
la Monnaie, et cet orchestre possède une bibliothèque dans 
laquelle on trouve la partition du Paulus. 

Le respect qu'on doit aux maîtres exige impérieusement, 
quand on le peut, qu'on exécute leurs chefs-d'œuvres tels 
qu'ils les ont écrits. 

Une bonne nouvelle. 

On assure que M. Faure reviendra cet hiver à Bruxelles, 
non-seulement pour inspecter le chant au Conservatoire, 
comme l'y invitent les fonctions dont Sa Majesté a daigné 
l'investir, mais encore pour dcmner à la Monnaie une ou 
deux représentations. M.Vachot entend bien mal les affaires 
si, dans l'occurence, il ne met pas les places à 40 francs. 
Un moraliste a dit que le beau monde courait toujours où il 
y avait beaucoup d*argent à dépenser et de folies à faire. 

Depuis le départ de l'illustre baryton, le Théâtre de la 
Monnaie est tombé dans un véritable marasme. On y joue 
le Prophète, le dimanche, avec M"» Von Edelsberg et 
M. Warot, devant des salles à moitié vides et, pendant la 
semaine, de hardis détrousseurs dévaliseraient un homme 
aux stalles plus commodément qu'ils ne pourraient le faire 
au bois de la Cambre. Il paraît que les ouvreuses de loges 
alarmées, ont demandé à M. Yachot à pouvoir se faire 
escorter de leurs maris pendant leurs pérégrinations à 
travers les couloirs. 

Depuis notre dernier bulletin, on a joué, en famille, un 



opéra-comique en un acte, musique dô M. Barwolf, paroles 
d'un écrivain belge qui répond au nom de Charles Rutb. 
Le public mis en belle humeur dès Touverture, a applaudi à 
tout rompre l'œuvre de nos compatriotes, il les a rappelés, 
il a voulu les voir, morts ou vifs. A l'heure qu'il est, 
MM. ïluth et Barwolf doivent être convaincus qu'ils ont 
commis un chef-d'œuvre et Scribe et Meyerbeer ne sont plus 
sans doute, leurs cousins. 

Il y aurait de. notre part de la cruauté à souffler, sur ces 
douces et innocentes illusions, un seul mot de critique.... à 
quoi bon du reste? ce n'est pas nos conseils qui pourraient 
donner plus d'idées à M. Barwolf et d'esprit à M. Charles 
Ruth. 

Le public, du premier soir s'est beaucoup diverti à la 
Dot de Régine, mettons que nous avons fait comme le public. 

Aléa jacta est i 

Le Théâtre de la Monnaie aura décidément son gros 
subside. Le Roi lui alloue cent mille francs et la ville se 
fendra de pareille somme. Ce serait parfait et il ne nous 
resterait qu'à monter au capitole pour rendre grâce aux 
dieux, si l'imprésario qui va palper ce plantureux subside 
avait donné quelques garanties de ses aptitudes directoriales 
et de son habilité. Après cela, M. Avrillon est peut-être un 
aigle, car vous savez, lecteur, la direction de la Monnaie 
reste bel et bien la proie de M. Avrillon. Mon dieu, oui, 
c'est à M. Avrillon, qui n'y a jamais mis les pieds, qu'in- 
combe la tâche de régénérer notre théâtre, sous les auspices 
de la Couronne et avec l'argent des contril)uables. 

11 se peut que M. Avrillon s'acquitte à merveille de cette 
mission épineuse et délicate, on ne peut pas lui faire le 
reproche d'être un mauvais directeur, puisqu'il ne l'a 
jamais été, mais, dans ce fait, n'y a-t-il pas quelque chose de 
prodigieusement drôle? Alors que 4a Belgique compte tant 
de musiciens distingués, d'administrateurs habiles, d'hom- 
mes qui ont fait leurs preuves enfin, se peut-Il qu'on aille 
désigner, pour remplir des fonctions éminemment délicates, 
artistiques, patriotiques et honorables, un inconnu, un étran- 
ger, un homme dont le mérite, aux yeux de nos édiles, doit 
consister à avoii* demandé témérairement la direction de la 
Monnaie à une- époque où personne n'en voulait et pour 
cause? Vraiment c'est là de l'opérette, de la grrrande 
opérette qui donc prétendait que le genr^tait mort ? 
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A Le Conseil communal de Bruxelles s'est réuai le 5 fé- 
vrier, sous la présidence de M, le bourgmestre. 

Après un comité secret d'une demi-heure. M, réchevin 
Funck a donné lecture d'un rapport proposant de porler à 
100,000 fr. le subside que la ville accorde au Ttiéàlre de la 
Monnaie. 

Le roi a fait connaître qu'il portait le subside de la liste 
civile à 104,000 francs, à condition que la ville élèverait son 
subside de sou côté. 

La proposition du collège a été votée à l'unanimité, moins 
les voix de MM. Leclercq, Bochart et Hochsieyn. 

On assure que le roi désirerait vivement la création d*une 
place de surintendant de TOpéra, dont le titulaire serait 
M: Gevaert, qui deviendrait ainsi le véritable directeur de 
la partie arlisLique du théâtre, ne laissant à M. Avrillon 
que radministration. 

/, D'après la Gazette de Liège, le comte de Flandre aurait 
résolu de donner un subside de 20,000 francs au Théâtre 
de la Monuaie, 

/, Faure est rentré à Paris, Avant son départ de Bruxelles, 
le roi a tenu â remettre lui-même au grand artiste les 
insignes de Tordre de Léopold. 

Faure ne considère pas du tout comme purement honori- 
fiques ses fonctions d'inspecteur des classes de chant. 
Mercredi 31 janvier, iï s'est rendu au Conservatoire, où il 
est resté environ deux heures, se faisant entendre à diverses 
reprises devant les professeurs et les élèves. 

Nous croyons savoir que M. Faure a, du reste, Tintention 
de se fixer, plus tard, en Belgique; rémînent artiste est 
déjà même entré en pourparlers à ce pfopos pour Tachât 
d'une habitation à Bruxelles. (Étoile.) 

,\ M. Vachot a eu, sur Tingratitude humaine, un beau 

mouvement oratoire i 

— Je fais venir â Bruxelles Ambroise Thomas; on le 
nomme ofticier de Tordre,., Je fais venir Faure; on le 
nomme chevalier,.. Et moi, qui ai payé tpus les voyages, 
on me donne Tordre.., de partir! 

Ça été le mot de la soirée. 

/, Dans la séance de la Chambre des représentants du 
i« février, M. Kervyn a adressé Tinterpellation suivante au 
ministre de Tintérieur : 

n L'année dernière, l'honorable H. Joltrand a formé le 
vœu, auquel je me suis associé de tout cœur» de voir la 
magnifique et splendide bibliothèque musicale de feu 
M, Fétis devenir ïa propriété de TÉtat. Getle bibliothèque 
est unique en son genre ; elle renferme des collections qu'on 
chercherait en vain ailleurs. 

» Je vois, messieurs, qu'aucun chiffre ne figure au 
budget pour Tacquisiliou de cette bibliothèque. Je deman* 
derai donc à Tboriorable ministre de Tinlérieur s'il a 
renoncé au projet de doter le pays de cette riche collection. 
Si ma mémoire m'est fidèle, je crois que des négodations 
ont déjà éié engagées à ce sujet. Ce serait une honte, je 
n'hésite pas â le dire, si cette bibliothèque, unique en 
Europe et que nous avons Toccasion d'acheter, je pense, à 
un prix excessivement raisonnable, devait nous échapper. 
Je suis convaincu que si le gouvernement reculait devant 
la dépense à faire pour cet objet, les pays étrangers ne 
tarderaient pas à faire des offres plus généreuses, qui 
seraienL indubitablement acceptées. 

i> Je prie Thonorable ministre de l'intérieur de bien 
vouloir nous donner quelques explications à cet égard. » 

M. fîelcour, ministre de l'intérieur. — « Je suis heureux 
de pouvoir donner une nouvelle qui sera, je crois, accueillie 
avec plaisir par la Chambre. 



» Le gouvernement négocie de la manière la plus sérieuse 
avec M, Fétis au sujet de Tachât de la bibliothèque en 
question. Nous sommes sur le point d'aboutir. J'espère que 
d'ici à peu de jours je pourrai présenter à. la Chambre un 
projet de loi ayant pour objet l'achat de cette belle collection 
littéraire et musicale. \} 

* , La troisième séance de MM* Brassio, Vieuxtempseï 
Servais aura lieu au Cercle artistique et littéraire, mercredi, 
14 février, à 8 heures du soir. 

Le programme se composera du deuxième trio de Schu- 
mann en fa, pour piano, violon et violoncelle ; sonate en ré 
de Mendeissohn, et trio en si bémol de Eubinstein, pour 
piano» violon et violoncelle- 

/, La première soirée musicale (semi-classique) organisée 
par M. J, Steveoiers, aura lieu au Cercle artistique et litté- 
raire, jeudi 15 février, à 8 heures du soir. 

En voici le programme ; 

1. Quatuor, op. 18, de L, van Beethoven, exécuté par 
MM. J. Steveniers, Kefi'er, de Bas et Deswert. 

2. Sormte, op. là, (Variations et Rondo) de L, van Beetr 
hoven, exécutée par M^^« Marguerite et M- Auguste Steve- 
niers. 

3. Rémrie, adagio pour violon, de H, Vieuxtemps, exécu* 
tée par M, iug. Sleveniers. 

4. Qmlum% op. U, de Robert Volkmann, exécuté par 
MM. J. Steveniers, Keffer, de Bas et Deswert. 

^\ Le 1'^ février, dans nn salon particulier, un groupe 
de dames et de jeunes filles a interprété avec^n ensemble 
des plus remarquables une charmante opérette de M, Joseph 
Grégoir, intitulée : Ui Roche aux fées. Le sujet est puisé 
dans une vieille légende bretonne et répond en tous poiîits 
aux exigences d'un théâtre de salon. La partition a été 
trouvée pleine de grâce, d'esprit et de sentiment, par un 
public de connaisseurs, dans lequel on remarquait plus 
d'une célébrité musicale. Le compositeur était au piano, 
qui formait à lui seul toutTorcbestre. 1^'auditoire, enchanté, 
a bissé tous les morceaux, et il s'en est fallu de peu que la 
représenlation terminée, il ne fît recommencer tout Topera, 
La soirée a fini par une distribution de bouquets aux 
artistes et la remise d*une couronne au maestro. — En un 
mot, succès très-vif et très*!égitime pour un compositeur 
qui, d'ailleurs, n'en est plus à faire ses preuves. 

,\ Nous lisons dans la Gazette de Mans qu'Adelina PaUi 
se fera entendre au Théâtre de cette ville, lors de son 
retour de Saint-Pétersbourg, La cêlèbî-e artiste chantera 
probablement la Traviata. 

/, La société d'Histoire Musicale des Pays-Bas vient 
d'envoyer à ses 496 membres protecteurs, dix- neuf chansons 
d'Âdrianus Valerius (1626), avec des notes historiques du 
professeur von Heliwald. En outre, elle envoie à ses 279 
membres effectifs un annuaire dans lequel elle donne un 
aperçu raisonné de tout ce qu'elle a découvert dans notre 
pays et dans les différentes bibliothèques et qui est de 
nature k pouvoir servir de fondement k l'histoire de la 
musique. 

ANVERS.— THÉÂTRE ROYAL.— Lc Bcau DuHois, Opérette 
de MM. Chivet et Daru, musique de M. Charles Lecocq. 

Ce sont peut-être moins Tesprit du poëme et Texcellence 
de la partition que les personnalités de M"** Dartaux, de 
MM. Mengal et Gerpré qui ont contribué k la réussite dd 
Tœuvre, dans laquelle nous avons fait aussi la connaissance 
d'un comique qui nous a para avoir des planches et des» 
qualités de son emploi. 
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M"« Marie Clériient continue à paraître et réapparaître 
dans Galathée, âans terminer ses débuts et sans s'affirmer 
ailleurs que dans te Cheval de Brome, et médiocrement. 
Galathée est le rôle dans lequel M"« Marie Clément a favo- 
rablement débuté. M. Desgoria ne brille dans celui de 
Pygmaléon que par nne complète insuffisance de ses apti- 
tudes dramatiques surtout. 

Lara a encore occupé deux fois l'affiche. La reprise de 
cette œuvre restera comme souvenir de cette campagne et 
comptera parmi les plus beaux titres de gloire de M"* Dar- 
taux et de M. Jourdali. 

Après le Beau Dunois, le ballet viennois est venu nous 
offrir un divertissement dont on saisit le caractère : un 
divertissement véritable, purement chorégraphique. La 
danse, ici, a ses adeptes, ses amateurs, et la salle remplie 
de jeudi en témoignait. 

Mardi, la reprise de Mi^um a été le prétexte d'une 
représentation au bénéfice de notre excellente dugazon, 
M"*^' Dartaux, dont le talent autant que la grâce sont si 
universellement appréciés par notre public. 

M. Van Ganeghem conserve la direction de no(^è théâtre 
pour la prochaine campagne. Aussitôt après avoir appris 
son échec à Bruxelles, il est venu retirer sa démission à 
Anvers et nos édiles se sont empressés de lui restituer la 
direction. Il en résulte que nous conserverons aussi les 
quelques pensionnaires de mérite que M. Van Ganeghem 
se proposait, dit-on, de nous enlever, au profit de la scène 
bruxelloise, dans le cas où la direction lui en eût été confiée. 
— Mais il n'en sera pas ainsi, heuveuseme... nous voulons 
dire : hélas!.... 

\ La matinée du 28 janvier à la Grande Harmonie nous 
a fait connaître un pianiste, M. Mordach, musicien intelli- 
gent, versé dans la connaissance de son art. 

Il a interprété Le Concert Stûck de Weber, avec la carac- 
téristique exigée par le sujet sur lequel Weber a écrit des 
pages pleines de sentiment, de verve et d'originalité. 

Il nous a ensuite fait entendre une* transcription du 
Tannhàuser (linvocation à l'étoile) et la fantaisie, impromptu 
en iU dièze mineur de Ghopin. Nous avons entendu l'inter- 
prétation de la musique de ce dernier maître, par la Janîna ; 
celle-ci, douée cependant d'une technique prodigieuse, 
nous a moins bien initiés à la nature de Ghopin que ne l'a 
fait M. Mordach. 

GAND. — La Section Musicale du Cercle catholique s'ef- 
force, depuis un an, de se placer au premier rang des socié- 
tés musicales de notre ville, et ses efforts ne tarderont guère 
à être couronnés de succès. Elle a déjà donné deux grands 
concerts au Gasino, répondant pleinement à l'attente du 
nombreux public accouru pour jouir des agréments de la 
soirée, et elle a fait chaque fois une recette de plus de six 
mille francs, destinée aux patronages déjeunes ouvriers de 
Gand. Au dernier grand concert, un violoniste des plus dis- 
tingués, M. Heynberg, professeur au Gonservatoire royal de 
musique, de Liège, et un chanteur de grand talent, 
M. Marcotty, lauréat du même Gonservatoire, ont eu les 
honneurs de la soirée : leur succès a été complet, et c'est 
l'orchestre — bon juge ^ qui a pris l'initiative des applau- 
dissements. 

Indépendamment des concerts au Gasino, la Section Mu- 
sicale en organise dans sa belle et vaste salle qui devient 
trop petite pour contenir l'auditoire. A celui de mardi, 
30 janvier, une heureuse innovation a été introduite : 
MM. Beyer et Bappé, professeurs au Gonservatoire, et 
l^M.Desmet et De Ghendt, artistes de l'orchestre du théâtre, 
y ont fait de la musique de chambre. Le quatuor en ut 



majeur (n« 77) d'Haydn, et celui en nii bémol (op. 12) de 
Mende}9sohn, ont été exécutés par ces excellents artistes de 
la manière la plus parfaite.Aussi quel silence neliglenxdans 
toute la salle, et aussi quelle moisson d'applaudissemeiits ! 
Les honneurs du rappel leur ont- été décernés. 
Nos félicitations sincëres à la Section Musicale! 

LIÈGE. — THÉÂTRE ROYAL. — MM. Th. Badoux, Kirsch 
et Pellier viennent de prendre sur notre scène une écla- 
tante revanche de leur échec au Théâtre de la Monnaie. Il 
est vrai qu'ils ont ramené leur ouvrage â sa forme primi- 
tive. Après l'avoir allongé outre mesure à la demande du 
directeur M. Vachot, qui n'avait, paraît-il, consenti à distri- 
buer la Coupe enchantée à ses principaux artistes que si la 
partition constituait au moins deux actes, les auteurs vien- 
nent de supprimer quelques scènes ; de couper et de scin- 
der plusieurs morceaux qui entravaient inutilement l'action 
sans rien ajouter à la valeur de l'œuvre. 

Aujourd'hui la pièce réduite en un acte marche rapide- 
ment et se laisse écouter avec intérêt. (Avenir,) 

LOUVAIN. — Le 3 février a eu lieu, au Théâtre De Bériot, 
le grand concert de bienfaisance organisé par la Société 
chorale la Mélodie. La salle, qui peut contenir près de 
3,6010 personnes, était littéralement comble. La recette a 
atteint le chiffre de 4,000 francs; mais aussi l'attente du 
public a été pleinement satisfaite. Les artistes qui avaient 
prêté leur concours désintéressé à cette belle fête, M^^Ghelli- 
Boulo, du Théâtre de Gand; M"« Platteau, de Bruxelles; 
M. P. d'Hooghe, également de Bruxelles, membre d'honneur 
de la Mélodie, et M. Tyckaert, ont été l'objet d'ovations 
enthousiastes. La cantate /. Van Artevelde, de Gevaert, a 
été supérieurement interprétée par 200 exécutants, sous 
l'habile direction de notre jeune maestro, M. £. Mathieu. 
Les chœurs da la Mélodie, conduits par leur infatigable 
chef, M. T. Leclercq, se sont acquittés d'une façon irrépro- 
chable de la tâche qu'ils s'étaient imposée. Il y a longtemps 
que nous n'avions eu â Louvain pareille fête musicale. 

Le lendemain, la musique des guides a donné, au même 
théâtre, un concert au profit d'une école d'adultes. 

MÔNS. (Correspondance particulière), — La représenta- 
tion de l'Étoile du Nord, donnée au bénéfice de M^ Pouilley, 
notre première basse, a eu lieu le jeudi, 25 janvier. 

M. Pouilley a rendu en chanteur d'élite, et en acteur con- 
sommé, le beau rôle de Peters , et il a été secondé â mer- 
veille, par sa sœur, notre charmante prima donna. Quant 
aux autres artistes, et â l'ensemble général, n'en parlons 
pas, c'est ce que nous pouvons faire de mieux! 

Jeudi dernier, nous avons eu la première de la reprise de 
Charles VI, d'Halévy. Interprétation générale, bonne mise 
en scène soignée'. 

La deuxième fête musicale de la Société des Goncerts et 
Bedoutes, 3 eu lieu samedi, 3 février, avec le concours dé 
MM. Vieuxtemps, Brassin et Bernard Gossman, directeur 
du Gonservatoire de Moscou, remplaçant M. Joseph Servais, 
retenu en Hollande. Giterles noms de tels artistes, c'est tout 
dire : aussi, le public a-t-il été pendant deux heures, sous 
le charme, et transporté dans des sphères toutâ fait célestes. 

Le programme était composé du trio en sol majeur de 
Baff, du trio en ut mineur de Mendelssohn, et la sonate 
dédiée à Kreutzer par Beethoven. 

La commission de la Société des concerts a l'espoir de 
pouvoir traiter pour une représentation' théâtrale avec Ade- 
lina Patti. Oa ne pourrait mieux clôturer la série des fêtes 
musicales de cette année. A. H. 
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LA HA¥E. —La Société de Toekomst a donné, le II jan- 
vier, son irente-troisième concert, sous la direction de 
M, W.'F.-G.Nicoiai : 

Le programme se composait de la neuvième symphonie 
de Beethoven et de la Beetfwven-Oiwerture, de Lassen, la- 
quelle n'a pas obtenu les suffrages de nos amateurs. 

On a entendu au même concert les deux filles du pianiste 
Spindler, Tune pianiste, Tautre cantatrice, toutes les deux 
douées d'un talent fort agréable, sans rien offrir de saillant, 

/, La DUi4jentia a fait entendre, à son quatrième concert 
(ai jauvier), Touverture n^ 3, de Lémore, celle du Songe 
dCuneNuït d'été, deMendelssohn, el la ravissante symphonie 
en mi bémol de Mozart. 

Une cantatrice allemande, M"" Weckerlin^et Léopold 
Âuer étaient les solistes. 

,\ Au Théâtre, le Maître de Chapelle, le Testamsnt de 
M. de Crac, ta Favorite, l'Africaine, Mignon, la Traviataei 
le Trouvère ont charmé les ioisirs des amateurs, pendant 
la dernière quinzaine, laquelle a encore eu à enregistrer une 
représentation fort réussie par la troupe allemande de Rot- 
terdam, de Hafu Heiling^ de Marschner. 

A&ISTËRDAM. — Au quatrième concert de Félix Mentii 
se sont fait entendre M^'* Weckeiiin, cantatrice de Hanovre, 
et Léopold Auer, violoniste. Ce dernier a joué le concerto 
de Max. Bnich, et malgré le talent de virtuose qu'il y a 
déployé, n'a pu remporter qu'un succès d*estime. 

ROTTERDAM. — Les mêmes artistes ont pris part au 
deuxième concert de i*Eruditio, 

Au Théâtre allemand, Cosi fasm tutts,2. obtenu un succès 
colossal. L'exécution en a été irès-belle. llans Heiling, les 
Ruguenots, Jannhâuser, Faust et Fidelio ont complété le 
répertoire de la quinzaine. 

;, MM, Wirlli, Schnitzler, Meerlo et Eberlé continuent 
avec un succès croissant leurs séances de musique de 
chambre. 

/, Un excellent concert a été donné, le 30 janvier, par le 
Rotte's Mannenkoor, avec le concours de la Société de 
Symphonie el d'Harmonie, et sous la direction de M, Van 
Leeuwen, 



PABIS. {Correspondmice particulière). — Au moment 
oîi, îa semaine dernière, je vous écrivais que l'affaire du 
Théâtre-Italienne s'arrangerait pas, on cherchait à l'arran- 
ger et Von y par\'ena[t. Je n'avais pourtant pas tort de croire 
une solution impossible, car je connaissais — je croyais 
connaître du moins, toutes les combinaisons offertes et dont 
aucune ne contenait Tacceptaiion intégrale des charges 
imposées par la Société propriétaire. En effet, ces charges 
étaient lourdes. U fallait racheter à haut prix à M. Bagier 
un matériel qu'on peut croire assez défraîchi ; il le fallait en 
raison... de certaines raisons financières dont il n'est nulle- 
ment utile de parler. Il fallait déposer un énoi-me caution- 
nement, puis enfin s'engager h restaurer la salle. Tout cela 
il fallait l'accepter pour arriver à obtenir la direction d'un 
théâtre de luxe dont le public ordinaire habite très-peu 
Paris depuis deux ans; soit d'un théâtre dont l'exploitation 
n'est pas actuellement sans danger. La Société propriétaire 
ne faisait pas de concessions; cependant elle était entrée 
dans une voie plus libéraie en faveur de M. Rilt, mais elle 
était loin d'arriver k ce que voulait ce dernier, homme 



d'expérience et excellent administrateur. On pouvait donc 
bien craindre que le Théâtre- Uahen ne restât fermé. Mais 
voici qu'une combinaison mirifique surgit au moment où 
Ton s'y attendait le moins; voici iS^L Verger, agent drama- 
tique, très-bien placé pour traiter avec toutes tes célébrités 
du monde, et qui arriv.; doublé d'un billionnaire russe, à 
ce qu'on affirme du moins. Dès ïors, plus de diilijcullés : 
voici de l'or, de l'or, encore de l'or ! Tout s'aplanit et l'bori- 
zon tout noir devient bleu et rose. Que voulait la Société 
propriétaire? Qu'on la mît à même de pouvoir rendre Vea- 
tadour aux nombreux pauvres diableîi qui en vivaient. Le 
billionnaire enthousiaste — bel oiseau rare— se présente 
enfin; quel soulagement, quelle aubaine pour tous. 

" On promet des magnificences. Nous aurons une trentaine 
de représentations cette année. Pour Tannée prochaine on 
laisse entrevoir un programme éblouissant. D'abord la res- 
lauratioQ complète du théâtre qui deviendrait la plus belle 
salle du monde; ensuite im personnel et un répertoire hors 
ligne. Je sais que les nouveaux directeurs promettent tou- 
jours beaucoup. Mais je sais aussi el je répète que 
Verger, qui est en rapport depuis longtemps avec toutes 
les célébrités étrangères, doit pouvoir composer un'person- 
nel aussi remarquable qu'il soit possible à notre époque. 
Qu'à cela il emploie son zèle et ses relatious ; qu'il com- 
prenne les besoins de Ventadour comme répertoire el exé- 
cution; qu'il rafraîchisse, ou bien mieux, qu'il réforme 
presque complètement le matériel el nous donne force nou- 
veautés bien exécutées ; tout cela est facile avec de l'intelli- 
gence el de l'or. On affirme que M. Verger possède ces deux 
grands élémeats de réussite. Donc il réussira probablement 
s'il sait jouer du théâtre dont il a obtenu l'entreprise. Du 
reste, nous le verrons bientôt à l'œuvre. On parle de 
M. Boltesini pour la direction de l'orchestre. Cet artiste a 
talent et renommée; mais nous espérions voir au pupitre 
des Italiens un jeune maestro de grande réputation et de 
grand talent aussi. M. Muzjo, établi à Paris depuis assez 
longtemps et dont le mérite est fort sympathique. Enfin 
rien ne nous paraît définitif que la nomination du direc- 
teur- C'était le princîpaL Attendons pour le reste. 

Je reviens avec plaisir sur la Suite d'orchestre de 
M. Guiraud, exécutée deux fois consécutifs aux concerts 
populaires du Cirque, C'est une œuvre d'une haute valeur 
artistique et c'est le plus grand succès obtenu jusqu'à 
présent par la jeunesse chez M. Pasdeloup. Savez-vous bien 
que la popularisation de celte forme symphonique, inti- 
tulée; Suite, est un grand succès aussi pour Lachner? Ce 
sont les œuvres charmantes, admirables de ce mattre qui 
ont mis cette forme à la mode chez nous. Tous nos jeunes 
gens, qui reculaient devant le grand mot de Symphonie 
comme reculaient les chefs d'orchestre devant l'idée d*exé- 
cnter une symphonie de jeune compositeur; tous, dis-je, ont 
vu l'avantage que leur offrait celte forme qui permet le 
pittoresque, la fantaisie, le sentiment personnel bien plus 
que la rigide symphonie* Nous devons aux œuvres ravis- 
santes de Lachner de véritables révélations, et nous ne 
sommes qu'à l'aurore de l'ère nouvelle. La Suite tient le mi- 
lieu entre l'oeuvre dramatique, ou la fantaisie sérieuse, el 
la grande symphonie. Je comprends très-bien Tengouement 
! du public cl des auteurs pour cette forme et j'y applaudis 
j parce qu'il a réveillé les pensées sérieuses et la soif d'audi- 
1 lion chez nos jeunes musiciens. G*est M. Pasdeloup qui a 
I véritablement commencé k faire connaître Lachner à Paris ; 
I il faut lui en savoir gré. M.Constantin, dans ses concerts de 
i rhiver, a beaucoup fait entendre aussi Lachner, el, même 
■ devant le public un peu mélangé de flâneurs, du Casino, ce 
i maître a toujours obtenu un grand succès. Le voilà bien 
établi dans notre répertoire sérieux et déjà, après lui, et 
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comme pianiste, commence à poindre sensiblement M. Raff. 
Tout cela est bon, car les amateurs ne peuvent que gagner 
à rétude de ces œuvres fantaisistes et classiques à la fois. 
De plus, je le répète, nos jeunes compositeurs ne peuvent 
que profiler, sous tous les rapports, de ce mouvement de 
l'esprit des dilettantes. C'est autant de perdu pour les Fions 
Fions grivois et autant de gagné pour ia saine musique. 
C'est tout bénéfice. 

Viilaret s'étani rétabli, l'Opéra a pu continuer s£s repré- 
sentations de V Africaine, qui ont été relativement très-fruc- 
tueuses. Hier, rentrée d'Obin et de Faure dans Don Juan, 
Le célèbre baryton, que noire pays a décoré et nommé ins- 
pecteur du chant au Conservatoire royal de Bruxelles, nous 
est revenu avec ses qualités et ses défauts, son grand talem 
en somme, et tout ce qu'il possède encore de voix. Nous le 
verrons bientôt dans Hamlet, je pense, et avec M"" Sessi, 
l'opulente Ophélie dont a parlé le Guide. M. Halanzier a 
obtenu un sursis pour faire connaître sa détermination au 
sujet de l'Opéra. Cela fait présager que M. Halanzier restera 
directeur. 

L'Opéra-Comique marche toujours avec le Fi^é-aux-Clercs 
et Fantasio; mais je crois de plus en plus que ce dernier 
ouvrage ne deviendra jamais centenaire. 

Je vous parlerai sans doute, dans ma prochaine lettre, 
de la Fêle à Venise, répétée généralement hier au Théâtre- 
Lyrique, et du Docteur Rose, que les boufifes se disposent à 
donner samedi. Dans les deux théâtres on,a la meilleure 
espérance et je ne serais pas étonné d'avoir à vous rendre 
compte de deux grands succès. 

Des examens ont eu lieu dernièrement au Conservatoire, 
la classe de M"*^ Viardot a brillé d'un vif éclat, au dire de 
tout le monde. Qu'il en naisse une noble émulation parmi 
les professeurs, c'est désirable et nécessaire. — Demain à 
rOpéra-Comique, début, depuis longtemps annoncé de 
Mme prelly dans Fra Diavolo. Jules Ruelle. 

/. Voici un extrait du feuilleton que M. Oscar Comettant 
a publié dans le Siècle au sujet de Fantasio : 

(( Dans Fantasio l'auteur musical de la Vie parisienne a 
essayé de quitter ce bas-monde, qui n'est qu'un vaste jardin 
Mabille, où des lions à crinière teinte promènent des Vénus 
au front plâtré sur l'air du fameux bu qui s'avance, pour 
pénétrer dans le monde radieux de l'idéal oti aspire son âme 
convertie. Il s'est trompé de porte et nous a conduit à sa 
suite dans un monde qu'il a découvert, où l'air qu'on res- 
pire est fait d'ennui, où les douceurs sont des fadaises, où 
l'on marche à tâtons sous an ciel bas comme un entre-sol, 
où l'on se réchauffe aux rayons obliques d'un soleil gris, et 
où Fantasio n'a pénétré qu'une seule fois lorsqu'il dit : « Ma 
» tète est comme une vieille cheminée sans feu; il n'y a que 
» du vent et des cendres... Je voudrais que ce grand ciel si 
» lourd fût un immense bonnet de coton, pour envelopper 
» jusqu'aux oreilles cette sotte ville et ses sots habitants. 
» Allons, voyons! dites-moi de gràce un calembour usé, 
» quelque chose de bien rebattu. » 

« A force de craindre d'être lui-même, le compositeur s'est 
composé un style de circonstance qu'il a voulu rendre dis- 
tingué et qui est tombé en plein dans le seul genre que Vol- 
taire n'admettait pas, le genre ennuyeux. Quand il ne 
chatouille pas l'oreille en sourdine, comme dans l'ouver- 
ture, qui semble exécutée par des hannetons, il assomme son 
auditoire sans rien lui dire, comme dans le final du second 
acte, un monument d'insignifiance. J'avais un voisin de 
stalle qui ne s'amusait pas et me parlait pour ne pas entendre. 

« On dirait, » me dit-il en faisant allusion â l'auteur de la 
partition de Fantasio, « d'un homme qui a mangé toute la 
» croûte de son pain et nous bourre de sa mie. » 



« En effet, » lui répondis-je, « la digestion de ce ûouvel 
» opéra-comique ne sera facile pour personne. » 

,\ Si la nouvelle est vraie, elle va produire quelque sen- 
sation dans le monde musical. 

On annonce l'arrivée à Paris d'un merle blanc et d'un 
merle noir. Le merle blanc est ténor, et le merle noir can- 
tatrice de race nègre. La Presse, qui signale l'arrivée du 
merle blanc, dit qu'on n'a rien vu, depuis Nourrit, déplus 
grand et de plus complet! Naturellement l'Académie de 
musique a arrêté au passage cette merveille, qui d'ailleurs 
ne demandait pas mieux que d'être arrêtée. Enfin, le futur 
ténor de l'Opéra, — car nul doute qu'il ne soit définitive- 
ment engagé, ~ est un homme du monde qui a étudié l'art 
du chant pendant plusieurs années consécutives avec les 
meilleurs professeurs d'Italie et de France. 

Voilà pour le ténor. Quant à la chanteuse, Paris-Journal 
affirme qu'elle est arrivée à Paris, venant directement de 
Cuba, où elle a été baptisée par les dilettanti la Patti noire ! 

Son véritable nom est Sarah ; elle possède une admirable 
voix, d'une étendue et d'une flexibilité étonnante, et elle sait 
par cœur à peu près tout le répertoire de l'opéra moderne. 

La Patti noire ne pourra naturellement, à cause de son 
teint, paraître sur aucune scène, mais elle donnera des 
concerts. 

Elle n'est pas jolie, tant s'en faut, car c'est le type de la 
race africaine; nez épaté, bouche largement fendue et dents 
d'une blancheur éclatante. 

C'est égal, si ces merles ne sont pas des canards, le ténor 
homme du monde et la chanteuse nègre obtiendront certai- 
nement un très-grand succès de curiosité. 



BERLIN. — L'intendance cherche sans perdre de temps, 
à pourvoir au remplacement de M"*» Mallinger. Qji annonce 
les débuts de M"« Eléonore de Bredfeld dans les rôles d'Eli- 
sabeth du Tannhàuser et d'Eisa de Lokengrin. 

LEIPZIG. — Le programme du quatorzième concert du 
Gewandhaus se composait d'une ouverture inédile d'Albert 
Dietrich. exécutée sous la direction du compositeur ; con- 
certo pour piano de Cari Reinecke, exécuté par M. Oscar 
Beringer, de Londres; air du Barbier de Séville, chanté par 
M"" Marie Klauwell, de Leipzig; mélodies ziganes pour 
piano, de Tausig, exécutées par M. Beringer; Hymne du 
matin pour chœur d'hommes et orchestre d'Albert Dietrich 
(première exécution, sous la direction du compositeur) ; 
quatrième symphonie (si b.) de Beethoven. 

,\ On dément le bruit de la retraite du maître de concert 
Ferd. David. 

/. Hans de Bulow a donné le 26 janvier une soirée con- 
sacrée exclusivement à la reproduction d'œuvres pour piano 
seul de Mendelssohn. Le programme, exécuté par cœur, 
d'un bout à l'autre, comprenait : Prélude et fugue en mi 
mineur, op. 35, n<^ 1 ; fantasia {quasi sonata) en fa dièze 
mineur, op. 28; variations sérieuses, op. 54 ; caprice en 
mi majeur, op. 33, n<^ 2; deux morceaux de caractère de 
l'op. 7 ; douze romances sans paroles; prélude et fugue en 
si 6., op. 35, n^ 6; variations, op. 82, en mi b.. ; Caprùxio 
en fa dièze mineur, op. 5, pièces d'estime. 

liANNHEIM.— Li^a ou le langage du cœur, opéra en deux 
actes, paroles et musique de Mertke, a été représenté pour 
la première fois le 24 janvier et a obtenu un succès très- 
honorable. 
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DRESDE. — L'Opéra a joué Prei8ehut%, \e 26 janvim*, 
pour célébrer le cinquantième anniversaire de la première 
représentation de Touvrage le plus populaire de Weber. 



STOCKHOLM. — La première représentation du Vaù- 
seûti /al/ f^tîif, de Wagûer, a obtenu un succès écïalanl^ cl 
d'autant plus méritoire que le public est encore peu fami- 
liarisé avec ce genre de musique, Rienzi étant le seul ou- 
vrage qui aitélé joué jusquà présent. Les rôles principaux 
étaient parraitement tenus-: M, Arlberg (le HotUindaw}el 
M"*"* Stenharamer (Senta) ont été rappelés deux fois de suite 
après le deuxième acte. L'orchestre et les chœurs étaient 
excellents. 



LONDRES. — Les concerts du Palais de Cristal, après 
une patise de quelques si^maines, ont repris de plus belle. 
L'orchestre, dirigé par M. Manns, a aueint aujourd'hui un 
degré de perfection qui lui assigne Tune des premières 
places en Europe; impossible d'entendre mieux interpréter 
les symphonies et les ouvert tires des grands maîtres. 

au premier concert de la nouvelle série (20 janvier), Tor- 
cheslre a interprété la première symphonie de Schumann, 
et t'ouverture de la Flûte enchantée, et toutes les deux Font 
été dans la perfection, 

Unpïanisle anglais, M. Taylor, a joué au même concert, 
le concerto en mi bémot de Beelhoven et a remporté un 
succès du meilleur aloî, 

M"* Limia et M. Sims-Reeves étaient chargés Je la partie 
vocale du concert. 

La séance de samedi, S7 janvier, jour anniversaire de la 
naissance de Mozart, était consacrée à sa mémoire. 

Le programme se composait de rouveiture à^ldoménée; 
symphonie en sol mineur, dont le menuet et le tiio ont éli 
bissés, 

Quellû étrange figure faisait à côté de cette création si 
pure et si simple, le concerto en mi bémol, de Liszt, inter- 
prété par M. Dannreuter ! Dans celle œuvre, tous les expé- 
dients sont employés pour obtenir la force et ïa sonorité, 
et cependant le résultat est un caput moriuum, commu dit 
le Musical worid. 

Au concert de samedi, 3 février, le programme se compo- 
sait de la symphonie en uf mineur de Beethoven; des frag- 
ments des huines d'Athènes; ouverture de l'oi-atorio Pautus 
de Mendelssohn; une nouvelle scène de ballet: le Corsaire, 
de C, Deffel ; Fouvenure Kdnig von Homburg, deSenedict, etc. 

/, M'^'SchumannaileS féviier, fait sa rentrée aux conceris 
populaires du lundi, et a été acclaméo de la manière la plus 
sympathique. Elle a joué la sonate en la, op* 101, de Beet- 
hoven et le quintette deSchuraann, 

/, Le Comité du festival des trois chœurs de Worcester, 
Hei ford et Glouceater, a lenti son premier meeting. 11 a été 
décidé que le festival aura lieu cette année h Worcester, 
pendant la première ou deuxième semaine de septembre, et 
que les concerts seront donnés dans la cathédrale et dans 
la grande salïe du Collège. 

,\ Dans une réunion de facteurs d'instruments et de com- 
positeurs, tenue le 23 janvier, dans la Boy al Albert Hall, il 
a été décidé que le diapason dont on recommanderait Tadop- 
tion aux commissaires de ta section de musique de TExpo- 



sition universelle pour les auditions musicales quipoorront 
avoir lieu, serait celui que la Society of Arts a proposé il y 
a douze ans, et qui donne Vvt k 528 vibrations. Cette motion, 
proposée par M. Macfarren, et appuyée par MM. Benedict, 
Pauer, Ganz, John Hullah, elc-, a été adoptée à Tunanirnîté 
moins une voix. Le but de cette réunion était surtout de 
donner un rival au diapason français; et à cet eftei, on a 
même voté la résolution d'envoyer à IVHranger de nombreux 
exemplaires du nouveau réguîaleur-type. 



MILAN. — La Figiie di Cheope, le nouveau ballet de 
Mon plaisir et Dair Argïne, a fait un léger fiasco à la 
Scaia. 

/. Le maestro Ed. Perelli a terminé un opéi-a intitulé : 
Viola la cantatrice, et le maestro Paolo Manica, de Calan- 
zaro, un nouvel ouvrage ^ habetia ùrsini. 

/, Les opéras de Mercadanle ont en ce moment un i*egain 
de popularité; tandis que la Scala donne \e Giwramêuto, la 
Pergola de Florence reprend le Bravo. 

/, Par décret royal, sont nommés à la direction de notre 
ConseiTatoire : le D^ Fitippo Filippi (entaché quelque peu 
d'idées de la musique de i'avenir); G. Pectagalli, ingénieur 
et B. Malfatti, professeur de géographie. 

NAPLBS. — Le nouvel opéra du maestro Miceli, VOmbra 
bianca, a réussi sur le tbéùlre Nmvo nazionale. 

/, Le théâtre Mercadante (autrefois Fonda) prépare un 
nouvel opéra, Gilda^ dont la musique est. du maes^) 
Solomé- 

/. Greffe, du maestro Carlo Albertî, a obtenu Je 1* fé- 
vrier, un succès d'enthousiasme* Le compositeur a été 
appelé plusieurs fois sur îa scène. Exécution excellente, 

VENISE* — La reprise de Mignon a obtenu un succès 

franc et légitime. La signora Moro a été charmante sous 
les traits de MignoiL 



BABCELONE. — Le théâtre Lîceo prépare un nouvel 
opéra du maestro Ohiols; il a pour titre : Edita. 



SAINT-PÉTERSBOURG. {Correspondance partiuUiê^i^, 
25 janvier 1872. — Je viens vous rendre compte aujourd'hui 
d'une des plus belles représenutions qui aient eu lieu depuis 
reKislence du ThéMre Italien à Sainl*Pétersbourg; je veux 
parler du Trovatore, qui vient d'être chanté par M"^^' Ade- 
lina Palti, Trebelli, MM. Nicolini et Graziani, ensemble 
splendide et comme on ifen pourrait trouver de pareil 
en Europe. Tout le mondo a été parfait et chacun a reçu 
les applaudissements lt^,s plus mérités. A la fin de cha<ïue 
acte tous les interprètes ont été rappelés maintes et maintes 
fois* Quant à la Palti, qui a paru pour la première fois 
ici dans le rôle de Ignore, elle a fait pâlir, du coup, 
le souvenir de toutes les Léonore qui l'avaient précé- 
dée. Delà partie vocale du rôle Je pense qu'il est inutile 
de parler. Sa voix merveilleuse, cet accent qu'elïi? seule 
possède, la perfection de chacune de ses cadences et de 
tout ce qui tient à la vocalisation, tout cela était le îiec plus 
ultra qu'on puisse rêver. 
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Tour à tour passionnée, tendre, irritée, elle a tenu le pu- 
Ma halotant pendant trois heures, et confonidam dans ses 
transports enthousiastes son admiration pour la grande 
cantatrice et l'admirable tragédienne. ^ 

Le final du deuxième acte, la cavatine du quatrième (bis* 
sée) le Miserere (bissé également) et par dessus tout le duo 
avec le tt^ryton et la scène delà mort ont excité de véritables 
transports d'enthousiasme. En un mot, c'est une des créa- 
tions les plus parfaites auxquelles on ait assisté et auxquelles 
le nomtl'Âde lina Patti restera attaché éternellement. 

/. Un télégramme de Saint-Pétersbourg annonce que le 
concert, au bénéfice d*Ârditi, a rapporté 30,000 francs. 

La TarenteLla, une nouvelle composition d'Ardili, et chanr- 
tée par M"« Adelîna Patti, a été bissée trois fois. 

/. Joachim est arrivé ici pour donner une série de 
concerts. Il habite le palais de la grande-duchesse Hélène. 
Il s'est fait entendre d'abord dans deux séances de quatuors 
de la Société musicale russe et il exécutera le concerto de 
violon de Beethoven dans un concert symphonique de la 
naème société. 



(.a Compagnie Strakosch-Nilsson , etc., a commencé 
ses concerts à Cincinnati, au commencement de janvier. 
M'^ Nilsson est de plus en plus acclamée. Sa suite ne reste 
pas inactive, les jours où la diva se repose. Le 9 janvier, 
Fra Diavolo a été chanté par Capoul, Lyall, M"«« Duval et 
Cary. 

/, La Compagnie d'opérettes, dirigée par Galton, a com- 
mencé le 1" janvier une série de représentations à Phila- 
delphie. 

^, Le compositeur allemaad, Franz Abt, se rendant à 
l'Invitation d'un grand nombre de sociétés chorales des 
États-Unis, partira pour TAmérique, au printemps. 

.\ La salle que l'on construit à Boston, en vue du pro- 
chain jubilé, mesurera Sît 1/2 pieds de longueur, sur 
448 1/2 de large; elle couvrira donc un espace de près de 
8 ares. M. Gilmore, l'organisateur du jubilé, est de retour 
de son voyage en Europe, et a rapporté les promesses d'un 
grand nombre d'États et d'artistes de coopérer au festival. 
Les gouvernements de la Grande-Bretagne, delà France, de 
la Prusse, de l'Autriche, de la Belgique et de la Suisse 
enverront à Boston leurs meilleurs corps de musique. (L'An- 
gleterre les fameux Grenadier Guards, directeur Godfrey, 
la Belgique ses non ifioins fameux Guides, directeur Valentin 
Bender). Strauss de Vienne, et Bilse de Berlin, amèneront 
chacun à Boston sa chapelle entière. 

De nombreuses compositions sont promises à Mi Gilmore, 
surtout de la part des artistes anglais : Benedict, 'Randegger, 
Sullivan, Barnby, etc. 

/, Le célèbre entrepreneur, M. Thomas, prépare en ce 
moment les étapes d'une nouvelle tournée artistique dans 
une partie des États-Unis. Avant son départ, il donnera 
encore à New-York, dans la « Steinway-Hall, » cinq grands 
concerts pour lesquels il s'est assuré le concours de 
M"* Mary Rrebs, sa plus brillante étoile, du violoniste 
Bernard Listeman et du harpiste Luigi Rocco. 

DANSES POUR LE PIANO 

O. STOUMON. - L. GOBBAEHTS. 

Composer des danses, semble être la chose la plus facile 
du monde, et chacun se croit en droit de s'en mêler, à en 



juger par la quantité de valses, polkas, mazurkas qui sur- 
gissent chaique Jour. 

Tous ces compositeurs improvisés par le hasard ou plutôt 
par la fatalité, ne devraient pas ignorer cependant qu'il est 
aussi difficile de créer une bonne danse, conçue dans les 
règles de l'art, que toute autre oeuvre, et qu'il tout de plus 
de la verve, delà grâce, de l'entrain, de l'élégance, etc., etc. 

En déchiffrant l'autre jour les mille et une nouveautés 
qu'a vu naître la nouvelle année, nous avons été frappés par 
quatre danses caractéristiques, signées 0. Stoumon : une 
valse, une polka, une mazurka et un galop. Voilà au moins 
ce que l'on appelle des danses parfaites. 

Du reste, l'auteur n'en est pas h son coup d'essai ; et quoi- 
qu'il n'ait rien publié encore, à ce que nous sachions, il a 
obtenu au Théâtre de la Monnaie des succès réels, dans des 
ballets, qui , s'ils avaient vu le jour k Paris, auraient 
marqués. 

Toutes les qualités qui ont assigné à la musique de ballet 
de M. Stoumon une place si distinguée, se retrouvent dans 
les quatre danses qui nous occupent : motifs ravissants, 
rhythmes pétillants, de la grâce, de l'entrain, enfin ce je ne 
sais quoi d'irrésistible qui les ferait i^enoarquer entre mille. 

Dans le même tas de nouveautés se trouvaient six danses, 
composées par Gobbaerts. La réputation de l'auteur est faite 
depuis longtemps et il suffit de signaler ses nouvelles pro- 
ductions pour leur tracer la route du succès. 

Gobbaerts a le faire facile; oli sent qu'il écrit au courant 
de la plume ses inspipations du moment. Il y a dans tout ce 
qu'il Ùlxî une fraîcheur, une spontanéité merveilleuse, qui 
captivent de prime abord et sollicitent la sympathie. 

Gobbaerts, ou si vous aimes mieux Streabbog, car le» 
deux n'en font qu'un, est devenu la providence des jeunes 
pianistes. Le commerce vous dira que c'est lui qui tient la 
corde et qu'il fournit presqu'à lui seul tout le répertoire de^ 
jeunes élèves. 11 sait leur inspirer le goût du travail et tout 
en les amusant, leur fait faire des progrès rapides, tant le 
compositeur met du soin dans la moindre de ses concep- 
tions. 

N'oublions pas de citer les titres des six danses nouvelles: 
n*i. La SauiiUante, polka; n^ 2. La Gracieme, polka-mazurka ; 
n»3i Le Triomphe, schottisch; n^4. Grande vitesse, galop; 
n*" 5. Juliette, polka-mazurka ; n^ 6. Florida, polka. 

Heureusement que la musique rachète ce que ces titres 
ont de peu affriolant; on ne dira pas ici, comme on 
dit en style juridique, que ta forme emporte le fond. 



nrticROLooiB. 

Sont décédés : 

A Saint-Pétersbou rg, en janvier, M. Gonstantin-Nicolajewitsch 
Ljadoff, ancien mattre de Chapelle.— M. Popoyéff chef d'orchestre 
du théâtre Alexandra. 

•— A Vienne, le 23 janvier, â l'âge de 76 ans, M. François 
Gloeggl, auteur de plusieurs ouvrages méthodiques sur la mu- 
sique, ancien marchand de musique. (Notice dans Biogr. univ. 
des Musiciens, de Fétis, t. IV, p. 28 ) 

— A VercelU, M. Alexandre Pessina, chef d'orchestre et de la 
musique de la garde nationale. 

— A Milan, M*^ Marietta Arnaud, jeune prima donna. 

— A Florence, M. Fernando Marcucci, harpiste renommé. 
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moyviâyTÉs nysmâLis 

PUBLIÉES DANS LE COURANT DU DEUXIÈME SEMESTRE 1871 
par SCHOTT Frères, 82, Montagne de la Cour, à Bruxelles. 



INSTRUMENTS DIVERS. 
Violon. 



Blmiaiit, A. Op. 46. N<>i. Cantebile 
p' violon avec ace. de piano. 

— Op. 16. N<> S. Appassionata pour 

violon avec accompag. de piano. 

Hennan,A. La Mandolinata, mélo- 
die de E.Paladilhe, transcription 
pour violon avec ace. de piano. 

Sinirelée J.-B. Op. i^.Lohefigrin^ 
fantaisie sur Top. de R. Wagner. 

Violoneelle. . 

Artot,J.D.6mélodies pourviolonc. 
avec ace. de piano, ^H à 6. Chaq. 

Orimm, G. Mandolinata, mélodie 
de E. Paladilhe, transcript. pour- 
violonc. avec accomp. de piano. 

Wickede, F, von. Lyrische siûcke 
ausWagner's Opem pour vio- 
loncelle avec accomp. de piano. 
No i. Walther vor der Meistenunft. 
3. Walther's Preislîed. 
3. Siegmond^s Liebeslied. 

Flûte. 

ReicheiEi;, M. A. Op. i. Fantaisie 
mélancolique pour flûte, avec 
accomp. de piano. 

— Op. 2. Introduction et variations 

brillantes, sur le Cariiaval de 
Venise^ pour id. 

— Op. 3. Tarentelle, étude de salon, 

pour id. 

— Op. 4. La Coquette, polka de 

salon, pour id. 

— Op. 5. Sept exercices journaliers 

pour flûte seule. 

Cor. 

Artot, J. B. Op. ^i. Etudes mélodiq. 
pour cor chromatique en fa. 

— 12 éludes mélodi(fues (2« suite). 
•— 6 mélodies pour cor chrom. en /a 

avec accomp. de piano, N<> i à 6. 
Chaque 
Cornet. 

Ganlvet, L. Méthode élémentaire 
pour cornet à pistons pu bugle. 

Bng^le. 

Painparé, H. Moreeau de salon 
pour bugle avec ace. de piano. 
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Or^e et org^e harmoiiliuift 

Gallaerts, J. Op. 5. Grande fantaisie 

de concert pour orgue. 1 80 

Her20fffJ.€t.Passacagliap' orgue 1 00 



20 



Lebeaa, A. La Mandolinata, mélo- 
die de E. Paladîlbe, transcription 
pour orgue harmonium. 1 

Chant. 

ROMANCES ET SCÈNES. 

Bordèse, L. Bon fait voler bas, 

proverbe. 60 

— Soupirs de l'Emigré, mélodie. 60 
Gariel, J.-A.-8. L'Esquif de la 

Nuit, barcaroUe. 50 

Gresnlck. Air extrait de Topera 

C Heureux Procès, ou Alphonse 

et Léonore. . 1 20 

GaBmann, F. Douleur passée, mél. 100 
Lebonc, Gh. Op. 4. La Vision de 

Sainte-Cécile, mélodie. 1 00 

Mercier, Gh. 2 mélodies et une 

romance enfantine. 
No 1. Près dTUe. 50 

S. Que de Fleun dans la vie. 50 

3. Laissons voler les papillons. 50 

Mlry, Gh. 3 mélodies. 
N« 1. Aurore. 80 

2. La Linotte. 60 

3. Petite Nërt. 1 00 

— 3 mélodies. 

No i. Petit Nuage 60 

2. L*ÉtoHe du Soir. 50 

3. La Leçon de l*École Buissonnièrc. 50 
Paladilhe, E. 3 célètrres mélodies 

(Grand succès). 
No 1. Fôto Romaine, mélodie. 
No i. Pour ténor ou soprano. 1 00 

2. Pour mezzo soprano ou baryton. 1 00 
No 2. Havanaise, mélodie espagnole. 1 20 

3. Mandolinata (souvenir de Rome;, 
mélodie. 

No 1. Pour ténor en sol. 1 20 

2. Pour soprano en /a. 1 20 

3. Pour mezzo soprano en mi» 1 20 

Patii, Adellna. Espoir secret, mél. 
{Grand succès). 
No i. En fa pour soprano ou ténor. i 00 

2. En mi bémol pour mezzo sopr. 

ou baryton. 1 00 

3. En ré pour contralto ou basse. 1 00 

— Les mêmes, avec texte ital., chaq. 1 00 
Vanden Eden, J. Rom. extraite 

de la Tour d*un Château, opéra 

inédit. 60 
Vandenhende, D. 4 mélodies. 

No 1. Si je pouvais. 50 

2. Priez pour moi. 60 

3. Le Réséda. 60 

4. Prenez garde. 50 

Vienne, J. Je n'aime que toi, rom. 50 
Wansinck, G. 3 mélodies. 

No i. La Coquette du Village, bluette. 60 

2. Blondine, pastorale. 60 

3. L*Amour est là, romance. 60 



Daos et ehœiirs. 

Bordèse, L. La Chasse Royale, 
chant des Piqueurs, duo ou 
chœur à 2 parties. 

— La Lyre d'Or des Pensionnats et 
Communautés relig., 24 duetiîni 
ou chœurs à 2 voix égales avec 
accompagnement de piano. 
No 1. Amour de mère. 

2. Rataille. 

3. LeRénitier. 

4. Le Rerger du bon Dieu. 

5. Le Ronheur facile. 

6. Ron voyage. 

7. Rrise d'Avril. 

8. Le Chant du Soleil. 

9. Le Gbeveu blanc. 
iQ. Le Destin. 

11. Dieu bénit les grandes familles. 

12. L'Epave. 

13. Les FarfladeU. 

14. Le Grain de blé. 

15. Le Livre du passé. 

16. La Loi du Raron. 

17. Nessire EcberU 

18. Le Miroir de la Fontaine. 

19. Le Moine de Saint-Oildas. 

20. Le Nid de bonheur. 

21. La Quenouille de grand-maman. 

22. Le Rameau de buis. 

23. La Rose mousseuse. 

24. La Vache à Colas. 

Ghevry, E. Op. 3. Salut au beau 

jour, chœur pour distribution 

de prix. 
Van Ackere,G. Tyrolienne, choeur 

à 4 voix d'homme, partition. . 
Chaque partie séparée. 
De Lannoy, J.-B. Les Nerviens, 

chœur des Guerriers à 4 voix 

d*homme, partition. 

Chaque partie séparée. 

Musique relig^ieuBe. 

Ellerton, J.-L. Ampluis lava me, 
motet à 2 voix égales av. orgue. 

Eykens, J. 6 messes à 3 voix avec 
accompagnement d^orgue. 

No 3. En ti bémol. 

4. En la mineur, 

5. En la. 

6. En sol. ' 

Partition et parties séparées. Chaque 

Mozart, "W.-A. Ave verum, pour 

sop., ait, ténor et basse avec 

ace. de 2 violons, alto, violonc. 

et orgue ou piano. 
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CHOPIN, LISZT, THALBERG. 

Trois maîtres, parmi les pianistes, se partageaient, 
y il a trente ans, le sceptre de Tart : Thalberg, Liszt, 
Chopin. — De ces trois brillantes individualités, l'une, 
Chopin, s'éteignit jeune encore, à l'âge à peu près auquel 
disparurent Raphaël et Mozart. Une autre, Liszt, ayant 
renoncé aux succife enivrants des salons, a changé les 
touches du piano avec celles des orgues des saintes 
cathédrales; comme Augustin et Abeilard, il a demandé 
à rÉglise, ce refuge des cœurs blessés ou des âmes 
blasées, un remède aux satiétés mondaines. Et Thal- 
berg est mort, il y a neuf mois. 

Tous les trois, ces privilégiés de l'art passionnèrent 
la foule et excitèrent l'admiration des adeptes ; tous les 
trois, ils ont laissé des œuvres dont la beauté, généra- 
lement appréciée, l'est encore davantage par les rares 
exécutants assez sérieux pour reconnaître l'impossibi- 
lité d'atteindre la perfection désespérante des maîtres 
qui les ont enfantées. Mais combien ces œuvres, que 
leur mérite incomparable voudrait rendre égales, diffè- 
rent entre elles et par la nature et pai* le caractère ! 

Chopin, — c'est Liszt lui-même qui le dit, Liszt qui 
ajouta à ses titres celui d'avoir été le juge le plus compé- * 
tent et le plus éloîjuent panégyriste de son rival, — Cho- 
pin eut pour l'art le culte respectueux que lui portaient 
les premiers maîtres du moyen âge. Comme pour eux, 
l'art était pour lui une sainte vocation ; comine eux, il 
était fier d'y avoir été appelé et y apportait une religieuse 
piété. Nature d'élite, sensibilité exquise, constitution 
délicate et maladive, ses allures ne pouvaient être que 
libres ; il a violenté son génie chaque fois qu'il a cher- 
ché à l'astreindre aux règles, aux classifications, à une 
ordonnance qui n'étaient pas les siennes et ne pou- 
vaient concorder avec les exigences de son esprit, dont 
la grâce se déployait surtout lorsqu'il semblait aller à la 
dérive. 11 n'a pu enserrer dans les lignes anguleuses et 
raides ce contour*flottant, cette indécision nuageuse 
qui estompe les arêtes de la forme et la drape de longs 
plis, comme ces flocons brumeux dont s'entouraient les 
beautés ossianiques, lorsqu'elles faisaient apparaître 
aux mortels quelque suave profil du milieu des chan- 
geantes nuées. 
Il épanche son âme dans ses compositions, comme 



d'autres l'épanchent dans la prière : en y versant toutes 
ces effusions du cœur, ces tristesses inexprimées, ces 
indicibles regrets que les âmes pieuses versent dans 
leurs entretiens avec Dieu. Il disait dans ses œuvres ce 
que l'on ne dit qu'à genoux; ces mystères de passion 
et de douleur qu'il a été permis à l'homme de com- 
prendre sans parojes, parce qu'il n'a pas été donné à la 
parole de les exprimer. 

, Aimant jusqu'à l'idolâtrie son pays natal, il en rap- 
porta dans son cœur et dans sa mémoire quelques-uns 
de ces airs nationaux, que des voix fraîches et sonores 
ont bien des fois répétés dans la solitude, aux heures 
matinales; il s'empara de ces improvisations avec un 
rare bonheur, pour y ajouter tout le prix de son travail 
et de son style : les taillant en mille facettes, il découvrit 
tous les feux cachés dans ces diamants et les monta en 
riiisselants écrins. 

Ce ne fut qu'aux dernières années de sa vie, que sous 
l'oppression de violences contenues, après avoir fatigué 
son sentiment, il se prit à le subtiliser. La mélodie, 
chez lui, devint alors tourmentée; quelque chose de 
nerveux et d'inquiet amène un remaniement de motifs 
d'une persistance acharnées, pénible comme le spectacle 
des tortures causées par ces maladies de l'âme ou du 
corps qui n'ont que la mort pour remède. Une élégiaque 
tristesse y prédomine, entrecoupée par des mouvements 
effarés, de mélancoliques sourires, de soubresauts 
inopinés, de repos pleins' de tressaillements, inspira- 
tions de tous le moments extrêmes, de toutes les 
agonies, des râlfes et des contractions, quand les nerfs, 
en cessant d'être les organes de la Volonté, réduisent 
Thomme à ne devenir que la proie passive de la douleur. 
Liszt, lui, qui sut si bien lire dans l'esprit séraphi- 
que et raphaëlesque de Chopin, Liszt, qui lui rendit si 
aqiplement justice et qui fit avec sa plume, comme 
Clesinger avec le ciseau, un portrait impérissable de 
Chopin, Liszt, nature nerveuse aussi, mais vive, arden- 
te, fougueuse, imposa l'admiration plus encore qu'il ne 
l'inspira. Tyranin'santlamuse, brutalisant le clavier jus- 
qu'à le faire gémir sous ses doigts d'acier, comme on fai- 
sait craquer les os du torturé sous l'étreinte de la te- 
naille, il le força à exprimer tout ce qui éclosait 
d'imprévu, d'inaccoutumé et d'impétueux dans sa bril-, 
lante imagination. Il dompta le piano comme les In- 
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diens font des cavales sauvages de leurs plaines in- 
cultes, en leur serrant les flancs de leurs puissants 
genoux jusqu'à les faire fléchir sur les jarrets. Se jouant 
des difiicultés des grands maîtres allemands, il se plut 
à y renchérir, pïir des dessins inextricables d'harmonie 
qui saisissaient l'auditoire, TeiTrayaient presque, et à 
coup sûr le contraignaient à y applaudir. On croit 
entendre, dans quelques-unes de ses compositions, 
comme un cliquetis d'armures, un choc de sabres, le 
piétinement des sabots de chevaux sur le casque des 
mourants ; un je ne sais quoi de heurté, de saccadé ; 
des cris et des grincements qu'on suit avec angoisse, 
avec épouvante, qu'on voudrait voir cesser; que, dès 
qu'ils cessent, on voudrait voir recommencer, et qu'on 
redemande avec un enthousiasme avoisinant le détire. 

Aussi, est-ce peut-être à Liszt que Chopin adressait- 
un jour ces paroles que son illustre biographe nous a 
transmises : « Je ne suis pas propre à donner des con- 
certs, moi que le public intimide, qui me sens étouffé 
par ces haleines, paralysé par ces regards curieux, 
muet devant ces visages étrangers ; mais vous, vous y 
êtes destiné, car lorsque vous ne gagnez pas le public, 
vous avez de quoi le subjuguer. » 

Et je ne m'étonne pas que les Hongrois ne trouvassent 
de plus beau présent à faire au pianiste célèbre qu'un 
sabre enrichi de pierreries ! 

Quoi qu'il en soit, Liszt s'est élevé dans des sphères 
si inaccessibles par les hardiesses et les témérités de 
ses compositions, qu'il a rendu tout à fait impossible 
le rôle des imitateurs, et qu'il lègue une tâche bien 
ardue aux interprètes qui osent aborder ses œuvres 
titaniques. 

Mais Thalberg, épris par un sentiment inné et instinctif 
des beautés de la forme, Thalberg, dont l'élégance a ce 
parfum d'aristocratie qui caractérise si bien la race, 
Thalberg parut par sa nature même ne rien comprendre 
dans l'art, qui ne fût la grâce, la noblesse, la distinction. 
Rien de plus pur, de plus exquis, de plus correct, que 
l'œuvre tout entier de cet artiste patricien, pour qui le 
vulgaire fut l'inconnu ; car il n'eut pas besoin d'abhorrer 
ce qui aurait répugné à son goût fin et délicat, ou de 
répéter avec le poète : Odiprofanum vulgus; on eût dit 
que des sphères élevées où il planait, il lui était impos- 
le d'apercevoir ce qui rabissait le sol. Statuaire, sous 
Périclès, il eût été avec Phydias ; poète, sous Auguste, 
il eût été l'ami de Virgile ; savant, sous Louis XV, il eût 
été M. de Buffbn. Sans mièvrerie, comme sans raideur, 
ses compositions devinrent des modèles de Târt et 
seront toujours recherchées, ne fût-ce que pour la 
pureté irréprochable de la forme, pour l'élégance du 
dessin, pour la beauté sévère des ornements. 

Comme dans sa personne, Thalberg avait dans ses 
œuvres quelque chose de fin, de soyeux, une aisance, 
une fierté sans hauteur, des allures foncièrement et 
naturellement distinguées, des manières marquées de 
la plus haute aristocratie. On comprend qu'il ne dût 
pas se trouver dépaysé àTœplitz, quand il y accompagna 
l'empereur Ferdinand et qu'il eut pour auditoire ce 
parterre de princes et de souverains, qui fit dire du 
jeune et déjà célèbre artiste : « C'est le roi des pianistes 
et le pianiste des rois. » 



Et voici que nous l'avons, perdu comme Chopin, 
presque comme Liszt, car où sont les magnifiques et 

i inspirations de ce dernier? 

Chopin était l'élégie, Liszt le dithyrambe, Thalberg 
l'ode sévère. A eux trois, ces maîtres représentent, 

! Chopin le lac, avec ses eaux bleues et dormantes où 
glissent des cygnes 'et où les saules baignent leurs 
chevelures éplorées; Liszt, le torrent impétueux qui 
bouillonne en écumant et bondit sur le roc; Thalberg 
le fleuve majestueux qui féconde et vivifie, et dans 
lequel se reflètent les blanches villas, les longues files 

I d'arbres et les fières capitales. 



BELGIQUE. 

BRUXELLES. — THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

Depuis notre dernier bulletin, on a repris, à la Monnaie, 
L\\7nbassadrice, ayec M™« Cabel dans le rôle d'Henriette. 

Hâlons-nous de dire que M«« Cabel a conservé toute sa 
I voix; c'est toujours le même organe juvénile et limpide, qui 
se joue des difiicultés les plus abracadabrantes de la vocalise 
avec une facilité qui transporte la salle d'enthousiasme. 

La renommée 'de M™* Cabel ne date plus d'hier, ses 
grands succès au Théâtre Lyrique et à l'Opéra-Comique 
remontent, au moins, à une douzaine d'années. Jaguarita 
et le Pardon de Ploêrmel sont ses meilleures créations. 

Pour être une de ces cantatrices dont le nom est destiné 
à devenir légendaire, il n'a manqué à M»« Cabel qu'une 
étincelle de feu sacré, que ce je ne sais quoi qui empoigne 
et captive le public. Lorsqu'il s'agit de lancer avec audace 
les fusées vertigineuses d'une vocalise caase-cou, M™* Cabel, 
à l'heure qu'il est, n'a. pas encore sa pareille; par maUiei^r 
ni l'expérience, ni l'élude n'ont pu lui faire acquérir le don 
d'émouvoir profondément et de passionner son auditoire. 
Dans les situations dramatiques, où la comédienne doit 
yenir en aide à la chanteuse, M*"* Catel disparaît dans la 
pénombre du second plan. 

C'est bien vieilli V Ambassadrice, paroles et musique 

Sans doute, Scribe a rarement tourné un imbroglio plus mou- 
vementé et la muse accorte d'Aubor a rarement bourré une 
partition de motifs pTUs sautillants et plus agréables à en- 
tendre; mais, bon Dieu! que la forme de tout cela paraît 
vieillotte en l'an de grâce 1872. 

En écoutant cette pièce, qui peint les mœurs et les habi- 
tudes des comédiens en général, et des chanteurs, en par- 
ticulier, sous un jour si peu favorable, nous nous deman- 
dions, mollement assis dans notre première loge, quel est 
donc aujourd'hui l'auteur qui aurait assez d'ascendant sur 
les artistes de i'opéra-comique, pour leur faire Jouer un 
ouvrage qui ferait ainsi brutalement ^ur satire? Nous de- 
vons à la vérité de déclarer que nous n'en avojis point dé- 
couvert. Ce qui nous a donné à penser que les autours sont 
devenus des êtres moins importants qu'au temps de Scribe 
et d'Auber, ou bien que les ténors et les chanteuses sont 
devenus des personnages plus considérables. 

L'exécution de l'Ambassadrice atteste, de la part des 
i pensionnaires de M. Vacbot, plus de zèle et de bon vouloir 
que d'études sérieuses et bien conduites; nous devons 
cependant signaler M"« Aurélie, qui s'est acquittée à sa 
gloire d'une tâche lourde et pas du ressort de son modeste 
emploi; quant à Torchestre, au premier acte, il a failli fîaire 
scandale. La partition de l^ Ambassadrice est cependant le 
pont-aux-ânes des musiciens. Ça, M. Singelée, on n'avait 
donc pas répété.' 

Si nos souvenirs sont fidèles, depuis 1861, l'Ambassadrice 
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n'avait pas été jouée à la Monnaie. Il su^im de mettre en 
regard la distribution d'alors avec celle d'aujourd'hui, pour 
faire apprécier cùmbien, eu dix ans, le niveau do la (roupc 
de Topéra-comique a baissé à Bruxelles, 

V Ambassadrice était jouée : 

En 1864, par M"'* Bnulard, Malliilde Dupui, Mulîer, 
Aurélie, MM. Audran, Aujac, Boi^sary;- chef d'orchestre, 
Hanssens 

En 1872, par M-"" Cabel, Nordel, Aurélîe, Neulat, 
MM. GabeU Barbet, Chapuîs; chef d'orchestre, M. Singelée. 

Géuéralpnient on considère le réperioire de l'opéra-co- 
nilque comme archi usé el démodé; it eu est même qui 
voudraient le supprimer complètement à la Monnaie, jus- 
qu'à ce qu'il se produise à Paris quelqu'ouvrageâseïjsatiofi. 
Selon nous, on ne saurait verser daïis une ptus grande er- 
reur. Si Ton en exreple les œuvres contemporaines delà 
Ventale ou du Désertetir, la plupart des ouvra gps qui out 
vu !e jour ^nr la scène de la satse Favarl sont moins usés 
que Robert, que ta Juive, que ta Favorite voire même que 
tes nvgnenots, sans compter qu'ils sont inconnus pour les 
personnes qui n'ont pas dépassé la trentaine; mais il man- 
que, pour tes jouer avec chance de succès, des artistes In- 
tel ligenls, des chœurs exercés, un orchi'Stre soigneux, une 
mise en scène rajeunie. Le jour où Ton possédera tout cela, 
ce qui est moins difficile, en somme, que prendre la ïune 
avec ïes dents, rojîéra-comique réattirera ia foule; mais ce 
D'est pas au moment où les pîtces les [ilus eu vogue de 
Dumas fils et de Sardou, mises en musiqup par les maîtres 
les plus habiles, feraient à la Monnaie d'horribles fours, 
faute de gens pour les jouer cl pour leur donner la mise 
en scène réaliste qu'elles exigent, qu'on peut songer à faire 
quatre sous avec loptl^'ia- comique. 

,\ Le premier concert du Conservatoire, attendu comme 
un grand événement, a été couronné d'un énorme succès; 
succès pour le choix des morceaux et leur exécution, succès 
pour les solistes» les chœurs et Torcheslre, succès sur toute 
ta ligne. 

Pour procéder- par ordre, disons d'abord que M. Gevaert 
s*esl résolument lî^carïé des sentiers battus en subordonnant 
"à une idée déterminée la couî position de l'affiche ; ii a voulu 
avant tout que son programme ne fûï pas un de ces habils 
d'iirleqnin eh les pièces les plus disparates hurlent d'effroi 
de se voir accouplées; il eu a fait une sorte de musée histo- 
rique, afin que le publie, après avoir examiné un à un les 
différents tableaux exposés dans celle fîalerie, t^ût se rendre 
un conipïe exact de rensemble d'une école. Celte première 
séance a été consatrée h l'exhibition de Topera français 
depuis son fondateur l.ulli jusqu'à Spontini, le dernier 
repi éventant de la trugédie en mn^tqtIe. Quatre fragmnnis, 
ou pour mieuï dire deux conpîes de morceaux de LuUi, 
ont suffi à démontrer que, dès ses premiers pus, rot>éî^a 
français était arrivé à l'expression vraie de la situation et de 
la parole. Dans l'air âWrmide ; o Plus j'observe ces iieux» n 
le con^[îositeur visiblement préoccupé de re}^rodIIi^e, par 
les ondulations du dessin d'accomi)agnemrni, les méandres 
du « fleuve qui coule lentement, » atteint du premier coup 
les dernières limites du genre descriptif; tellement que, 
plus tard, Gluck qui se vantait d'être plus peintre que musi- 
cien, emprunte à son prédécesseur les couleurs saisissantes 
de son paysage; seulement, à la reproduction de la nature 
extérieure, le mattre souverain ajoute un admirable coup 
de pinceau pour fondre en quelque sorte le lyrisme dans 
le drame et reporter sur le personnage raliention du 
spectateur, un moment distraite par les beautés de l'entou- 
rage : au lieu de répéter en entier le dernier vers : 
Tout m*invite au repos sous ce feuillage épais. 



Benand tombe assoupi après le premier hémistiche et 
termine en rêve la phrase commencée. Les habitués des 
concerts du Conservatoire, qui ont entendu l'air de Gluck, 
chanté également par M. Warot, avec la même délicatesse 
de nuances qu'il a mise dans t'interj^rétation de celui de 
Lulli, se rappelleront l'effet produit par cette interruption 
si vraie et si naturelle. 

La danse des naïades qui suit le monologue de Renaud et 
les deux fragments rhanipêires dlsis ont été finement ren- 
dus par l'orchestre et les chœurs, et applaudis en consé- 
quence. 

Avec Rameau, la forme, plus savante et plus développée, 
gagne en puissance et en élévation. Quel caractère de sombre 
énergie dans cette prédiction des Parques à Thésée : 
Tu qmlim rcHernel empire 
Pour Irouirer les ankTB chez loi, 

L*hymne k Neptunr du même opcra {Hippotyte et Avicie) 
serait signé Handnl, que personne ne songerait h s'en éïon- 
ner. Qui croirait, au contraii^e, sans de sûr^ garants, que la 
même plume ^ écrit cette lavissaiile chaconne et surtout 
cette musette d une si frant he gaîté, dont le public a immé- 
diatement demandé une nouvelle audition? 

La deuxième ptirtle du concert nrjusa présenté l'épanouis- 
sement complet de rot>éra français, représenté par Gluck et 
deux de ses satellites, Grétry, le Gluck bourgeois, et Sac- 
chitii, dont ses contempoi'alns faisaient h leur insu le plus 
bel éloge quand ils lui reprochaient d'avoir souvent « gïuc- 
kiné. » L'ouverture àlphigénie en Aulide^ comme celle de la 
Ye&tate qui conjuiençait le conceri, a été interprétée par l'or- 
chf'sîrenvec uuenscuihie irréi^rochable et une vigueur peu 
commune. Notons, en passant, une superbe coda ajoutée à 
la préface élpkigmie pour transformer l'introduction sou- 
dée au drame en ouverlurc de conccrr ; celte péroraison a, 
sur farrangemenl personnel de Mozart, l'immense mérite 
d'être tir/e des entrailles mémos de Toetivre, dont elle res- 
pecte ainsi t'uuité de style. Le programme ne mentionnant 
ancun nom d'auteur, nous croyons pouvoir sans scrupule 
ramlbner à M. Gevaert, 

Le iroisième acte (TArmide, ce chef-d'œuvre dans un chef- 
d'œuvre, était le morceau capilal du concert, ki, Il faudrait 
s'arrêter à chaque phrase, souligner chaque mol, depuis le 
monologue plaintif d Armide et son apjjel désespéré aux 
puissances infernalc*s jusqu'à culte adorable conclusion, ce 
beau rayon de soleil qui vient tout-à-coup illuminer lantre 
de la Haine ri fait disparaître Thorrible fanlasmajiîorie. 
M"^» Sicrnberget Von Edelsberg, vaillamment secondées [râv 
rorcbf^stre et les chœurs, sont [îarvenues â mamtcnii- cou- 
slanmienl rinterprétalion à la liauicurdel'cDLivre, M"^ Stern* 
berg s'est montrée tour-à-lour langoureuse et véhémente 
dans te rôle d'Armide; elle a eu de magnifiques élans de 
tendresse, de sublimes accents de désespoir, entrecoupés do 
sanglots, des transports de fureur indescriptibles, et, après 
tons ces i;rands monvemcnls de passion, elle a revêtu d'un 
charm<* péfiéti^ut sa dernière invocation k l'amour, alors 
qu'Armide, rcvcime à elle-même, cntiiid encore bourdonner 
à ses oreilles lesrhythmes stridents des spectres qu'elle avait 
évoqués. M"« Von Edelsberg, de son coté, bien servie par 
l'une des plus belles voix qu'il y ait actuellement au théâtre, a 
déployé dans le personnage de la Haineune puissance drama- 
tique et une énergie sauvage qui ont atteint leur paroxysme 
dans sa dernière imprécation : « Suis l'amour, puisque tu le 
veux ! » Pour rendre l'effet de l'œuvre de Gluck aussi com- 
plet que possible, il n'a manqué aux deux grandes artistes 
que l'occasion de joindre le mouvement scénique k la parole. 
A ce propos, on se demande en vain pourquoi les plus belles 
créations du génie humain sont systématiquemeut exclues 
du répertoire de nos théâtres. Les directeurs que la France 
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nous envoie se plaignent sans cesse de la pénurie de nou- 
veautés. Faire du neuf avec du vieux, c'est pourtant simple 
comme... l'œuf de Colomb. L*expérience faite dimanche der- 
nier au Conservatoire a démontré victorieuseàient Tinanité 
des objections que la routine oppose sans cesse à la repré- 
sentation des c)iefs-d*œuvre de Gluck, et Ton peut affirmer 
aujourd'hui sans crainte d'être démenti que, si nous sommes 
sous ce rapport, en arrière des principales scènes de l'Alle- 
magne où l'ancien opéra français est resté en honneur, la 
faute n'en doit être imputée ni au défaut d'interprètes, ni 
au manque de sympathie de la p^rt du public. 

Après la profonde impression produite par le troisième 
acte d'Armide, Tauditoire avait besoin d'une détente : le 
chœur des druides dEvelina, (ïixne sereine majesté, était 
choisi k souhait pour reposer son attention. La gracieuse 
sérénade de i' Amant jaUmx, de Grétry, délicatement accom- 
pagnée par l'orchestre réduit à l'état de simple mandoline, 
a été dite ensuite avec infiniment de goût par M. Warot qui 
a dû en répéter le second couplet, et le double chœur de 
Colinette à la Cour a terminé joyeusement le concert, qui a 
inauguré d'une manièi^ brillante la nouvelle ère dans 
laquelle est entré le Conservatoire de Bruxelles. 

S. M. la reine assistait au concert; elle a donné à plusieurs 
reprises le signal des applaudissements, et, avant de se 
retirer, elle a félicité M. Gevaert, ainsi que les principaux 
artistes qui avaient pris part k l'exécution du programme. 

/, Concert du dimanche, 18 février, au Palais Ducal, par 
l'Ecole flamande de musique d'Anvers et des amateurs de 
la même ville. 

Programme. — Premièi^e partie. — Chant élégiaque, 
quatuor pour soprano, contralto, ténor et basse, de Beetho- 
ven; fantaisie de concert pour orgue, composé, et exécutée 
par Joseph Callaerts; madrigal, quatuor pour soprano, con- 
tralto, ténor et basse de Hub. Waelrant, compositeur an- 
versois du XVI» siècle ; marche pour orgue, violoncelles, 
contrebasses, trompettes et tambours, de Peter Benoit. 

Seconde partie, — Drame religieux pour soli, chœurs, 
orgue, violoncelles, contrebasses, trompettes et trombones, 
de Peter Benoit. 

Les comptes rendus ont fait suffisamment connaître le 
Drame religieux de Benoit, exécuté lors de l'inauguration 
des peintures murales de Saint-Georges à Anvers. 

Rappelons k nos lecteurs, que cette œuvre est faite sur les 
sujets que les peintres GufiensetSwertsont choisis pour ces 
peintures. 

Cbaque numéro de la partition exprime une des situa- 
lions des peintures, et est précédé d'un épisode très-court, 
renfermant le précepte qui est la conséquence morale de 
chaque situation. 

La marche de Benoit a été également exécutée le jour de 
cette inauguration. 

Orchestre et chœurs seront dirigés par Benoit, directeur 
du Conservatoire flamand d'Anvers. 

L'orgue sera tenu par Callaerts, professeur k la même école. 

/. La dernière séance de M. Duprez (mercredi dernier) 
ne mériterait guère d'être enregistrée, si nous n'avions k 
signaler le nouveau succès que M"« Redouté y a remporté 
dans la scène et l'air d'Ophélie de Hamlet. 

La jeune cantatrice s'est posée, par l'interprétation de ce 
morceau, en véritable artiste qui comprend et sait traduire 
l'idée du compositeur dans son expression idéale. 

Il serait question, dit-on, de confier k M"» Redouté le rôle 
d'Ophélie,k la reprise de Hamlet au Théâtre de la Monnaie; 
si le fait se réalise, nous pouvons prédire k la charmante 
cantatrice un succès au moins aussi enthousiaste que celui 
qu'elle a obtenii l'autre jour k la salle de la grande Harmonie. 



«*. MM. Henri Vieuxtemps, Louis Brassia et Joseph 
Servais donneront, au Cercle Artistique et Littéraire, le lundi 
19 février, leur troisième séance; on y entendra le trio 
op. 80 de R. Schumann ; sonate op. ^8 |>our piano et 
violoncelle de Mendelssohn ; trio, op. 5S de A. Rubinstein. 

Laquatrième(dernière)séance aura lieu le lundi 26 février. 

S'adresser pour les billets chez MM. Schott frères, 
éditeurs de musique, 82, Montagne de la Cour. 

/. A l'Alcazar, un accueil sympathique a été fait k VAmmr 
et son hôte, opéra comique en un acte de MM. Jules Barbier 
et de Hartog (9 février) 

Il s'agit ici d'une aventure plus ou moins mythologique, 
au milieu de laquelle un rôle de domestique, joué par Jolly, 
vient jeter quelque gaîté. 

La musique que M. de Hartog a brodée sur ce canevas se 
fait écouter avec plaisir. 

/. Ullmann, après la tournée triomphale et fructueuse 
qu'il a faite k travers l'Allemagne avecla compagnie d'artistes 
que nous avons fait connaître, vientde parcourir la Hollande 
avec une partie des mêmes artistes, savoir : le Quatuor 
Floi^eutin de Jean BecHer, la Monbelli, Hamaeckers, Sivori, 
Hill, renforcés par Félix Godefroid, Joseph Servais et 
Josephy, un pianiste. 

La Hollande n'a pas donné des résultats aussi satisfai- 
sants que l'Allemagne sous le rapport pécunier, mais par- 
tout les artistes ont remporté des succès enthousiastes. 
M"' Hamaeckers surtout et M. Joseph Servais ont été accla- 
més avec une pré^férence marquée. 

Ullmann se propose de retourner en Allemagne avec la 
Monbelli, et de produire celle-ci au th<^ktre. 

Sivori accompagnera Ullmann et se fera entendre pendant 
les entr'actes. • 

LOUVAIN. — La société de l'Académie de musique a 
offert, le 29 janvier, k ses merabr(*s un très-beau concert k 
l'éclat duquel participaient des artistes éminents. 

Le grand succès de la soirée a été pour M. Jourdan, 
actuellement premier ténor au Théâtre royal d'Anvers. 
L'admirable méthode, le style et l'éclat avec lesquels le 
brillant chanteur a interprété l'air de Zampa et celui de 
l'Éclair ont excité le plus chaleureux enthousiasme. Il a 
fallu qu'il redise le duo de Mireille avec M"« Marie Roze. 
Cette jeune et charmante cantatrice avait fait choix de deux 
airs du répertoire classique, le premier de l'opéra d^Orphée, 
de Gluck, et le second des Noces de Figaro, de Mozart. Tous 
deux ont été chantés d'une manière ravissante et ont 
raccommodé beaucoup de gens avec une musique que, dans 
leur langage profane, il ont l'habitude de traiter de rococo. 

La partie concertante a été fort agréablement remplie par 
un flûtiste de grand talent, M. de Vroye, de Paris. La séré- 
nade de Gounod, dite par M"« Marie Roze, avec accompa- 
gnement de flûte obligée par M. Devroye, a produit un tel 
effet que, bien qu'elle fut placée k la fin de la seconde partie 
du programme, elle a maintenu l'auditoire en place et 
mérité les honneurs du bis. (Réveil,) 

GAND — Le ballet viennois attire la foule. Avec des ar- 
tistes d'un aussi incontestable mérite que ceux qui le com- 
posent, le public ne pouvait manquer de prendre goût k la 
danse, que l'on n'a jamais considérée parmi nous que 
comme purement accessoire. 

Le 8 février, reprise du Freischutz, opéra en quatre actes 
et ciilq tableaux, musique de Weber, donné, abonnement 
suspendu, au bénéfice de M. Yahn, chef d'orchestre. 

L'immortel chef-d'œuvre ne fut plus offert au public par 
la troupe française depuis toute une série d'années. Ecrite k 
Dresde, la partition originale fut exécutée pour la première 
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fois au Théâtre royal de l'Opéra de Berlin, le 19 juin 18S1, 
avec un succès immense. Peu d^années après, Gastil-B4aze 
traduisit à sa façon l'œuvre de Weber et la fit connattre à la 
France, sous le titre de Robin des Bois, Le Théâtre de TO- 
déon eut à cette époque une troupe lyrique qui attira toat 
Paris, et Gastil-Blaze se fit payer 60,000 francs de droits 
d*auteur, rien que pour sa mutilation du PreischiUz. L'ac- 
tion fut transportée en Angleterre au lieu de se passer en 
Bohème, après la guerre de 30 ans ; les personnages reçu- 
rent tons un autre nom ; la partition subit un bouleverse- 
ment complet et le rôle de Termite brilla par son absence. 
Cela s'appelait : arranger pour la scène française. \Estropier 
était le mot propre. 

L'Académie royale de Musique voulut donner à^^son tour 
le Freischutz, en 4841, mais elle respecta religieusement 
l'opéra de Weber. Emilien Paccini en devint le traducteur, 
et à la prose dialoguée, Berlioz substitua des rédtatifs. 

En 1863, le Théâtre Lyrique donna une nouvelle traduc- 
tion du maître allemand que Ton tint à honneur de rendes 
dans toute sa pureté native. 

Robin des Bois, castiiblazé, fut monté à Tancien théâtre 
de celte ville, le 26 octobre 1825, sous la direction de notre 
célèbre concitoyen Joseph Mengai. Orné de décors nou- 
veaux, la mise en scène en fut* splendide et le succès des 
plus brillants. La pièce se maintint au répertoire pendant 
plusieurs années. Les rôles de Tony et de Richard servirent 
même de début au ténor et à la basse. 

Une cxcelleotc compagnie allemande en représentation à 
Gand nous initia aux beautés du Freischutz à deux diverses 
reprises, le 20 juin et le à juillet 1844. Le rôle de Gaspard 
fut rempli par Reichel, première basse aUachée au Théâtre 
du Grand-Duc de Hesse ; celui d'.Agathe par M™« Pirscher, 
première chanteuse au même théâtre. Les rôles de Max et 
d'Annelte furent tenus par M. Strilt et M"« Wettlaufer. 

Une autre compagnie allemande, également très-méritante, 
donna le Freischutz, le 22 mars 1855. Le rôle de Gaspard 
fut chanté par Thelen, première basse du Théâtre ducal de 
Wiesbaden, celui d'Agathe, par M™* Johannsen. 

Les rôles de Max et d'Annette furent remplis par 
M. MarlofiFetM^^Wolfel. ^ 

Depuis cette dernière époque, le Freischutz ou Robin des 
Bois ne fut plus représenté dans notre ville. Bon nombre 
de spectateurs ont vu Jeudi, l'œuvi^e de Weber pour la pre-^ 
mière fois. L'ouverture qui n'a pas cessé de figurer au 
répertoire de notre orchestre leur est seule connue. 

L'idéal de l'opéra romantique est à coup sûr le FreischtUz. 
L'anteur de Preciosa, presque ignoré la veille de la première 
représentation de son opéra nouveau dans la capitale de la 
Prusse, fut proclamé grand maître le lendemain, et l'Alle- 
magne toute entière s'associa à son succès, qui s'étendit à la 
France et de là au monde musical. * 

Nous nous iitteiidions à la traduction de M. Emilien Paccini 
et aux récitatifs de Berlioz; c'est la prose dialoguée de 
MM. Van Hasselt et J.-B. Rongé que Ton a substituée à celle 
de Gastil-Blaze. En un mot, Ce Freischutz, aiXi lieu de devenir 
grand-opéra, est resté opéra-comique, comme nous le 
vîmes en 1825 et à d'autres époques encore, ' 

Au lieu d'être en trois actes et quatre tableaux, comme il 
le fut en allemand, l'œuvre de Weber, avec les paroliers 
actuels, se joue en quatre aôtes et cinq tableaux. 

A la reprise du Freischutz, après de nombreuses années, 
la salle était loin d'èti*e entièrement garnie. 

L'arrivée du bénéficiaire au pupitre a été saluée par de 
vigoureuses acclamations. L'orchestre lui a offert un somp- 
tueux bouquet' et un album musical relié en maroquin 
rouge. I^ public en masse s'est associé à ces irréfi*agables 



preuves d'attachement, et M. Yaën en a témoigné sa Yive 
reconnaissance à plus d'une reprise. 

Après l'ouverture, magistralement exécutée par dos 
ardstes, sous la direction de leur chef, et qui leur a vala 
une triple salve de bravos, la toile s'est levée pour livrer 
passage au régisseur, M. Nesme, porteur d'une magnifique 
couronne qu'il a offerte à M. Yahn, au nom des artistes de 
la troupe, comme un gage de reconnaissance envers leur 
excellent guide. Une seconde couronne lui a été remise, en 
même temps, au nom do MM. et Dames des chœurs. L'audi- 
toire a honoré ces nouvelles ovations des plus frénétiques 
transports. 

L'exécution du chef-d'œuvre de Weber n'a point été à 
l'abri de la critique II y a eu, au 1" acte plus d'une hési- 
tation dans le dialogue. Habitué au récitatif, Roussel n'a 
pu se familiariser de prime-abord avec le dialogue. , 

L'air d'Agathe est écrit trop bas pour la voix de 
M™* Soustelle. Un mezzo-soprano s'y trouverait plus à 
Taise. Aussi M™« Siolz brilla-t-elle dans ce rôle lorsque le 
Freischutz fut monté à l'Académie royale en 1841. 

M"« Hamel est apparue sous les traits d'Annette, en proie 
à une émotion visible qui a pu enrayer quelque peu ses 
moyens, mais qu'elle esl bientôt iMirvenne à vaincre. 

Le chœur des chasseurs, au dernier tableau, a été bien 
rendu et méritait d'être applaudi. Il a malheureusement 
passé inaperçu. On le bissait autrefois. 

La voix large et puissante de Bérardi a produit beaucoup 
d effet dans le rôle de Gaspard. Elle en produirait bien plus 
encoi*e sans les vibrations qui la déparent et fatiguent 
l'artiste autant que le pub lie. 

Au demeurant, le Freischutz n'a pu être considéré que 
comme une répétition. Nous avons lieu de croire que son 
exécution ultérieure se sigilalcra par plus de régularité. 

BRUGES. — - Concert de la Réunion Musicale, du 7 
février. — Les noms des artistes qui fesaient les frais du 
concert étaient les indices sûrs d'un grand succès. 

Les honneurs de la soirée ont été pour M. Busschop, dont 
on a exécuté deux morceaux : la Prière du soir et un menuet 
de la symphonie en fa. 

Une ovation des plus chaleureuses a été faite au compo^ 
siteur brugeois , qui a été appelé sur l'estrade, où des 
applaudissements frénétiques lui ont prouvé combien son 
magnifique talent est apprécié dans la ville dont il constitue 
une des principales gloires. 

Ces belles et savantes compositlonsiont été enlevées avec 
un ensemble et une énergie que l'on pouvait certes attendre 
d'une société qui a fait ses preuves, mais que le plaisir 
d'exécuter l'œuvre de notre concitoyen pouvait seul pousser 
à ce degré de perfection, sous l'excellente direction de 
M. Moles Le Bailly. 

M. Van Waefeighem est un violoniste d'une force éton- 
nante; il a de la chaleur, un archet brillant et hardi. 11 joue 
la musique des maîtres avec une largeur, un sentiment vrai 
et ffne pureté remarquables. Il a vivement émotionné son 
auditoire par les effets mélodiques, par les vibrations 
ardentes, par ce charme enivrant que produit son vaillant 
archet. En un mot« il s'est distingué par toutes les qualités* 
qui font l'habile virtuose : beauté de son, justesse parfaite 
et pi^odigieuse sûreté de mécanisme. 

U^^ Cabel est trop connue pour qu'on ne devine facilement 
l'accueil qu'elle a reçu. — Elle a chanté avec sentiment et 
avec art. Le talent de cette gracieuse cantatrice estau-dessus 
de tout éloge. Quelles heureuses facultés vocales ! Quelle 
fraîcheur et quelle pureté de timbre ! Depuis de longues 
années il n'avait été donné au public brugeois d'applaudir 
une artiste lyrique ayant une vocalisation si facile et joignant 
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à tant délégance dans le style une exécution aussi brillante. 
Nous finissons la relation de cette belle fête, en payant un 
tribut d'éloges % M. le comte Moles Le Bailly, qui convie le 
dillettantrsme brugeois à de si délicieuses solennités artis- 
tiques. (Journal de Bruges). 

,\ Toujours même foule au théâtre. Le pli est définitive- 
ment pris et Ton peut presque certifier que M. Coulon qui, 
parait'i), vient de signer rengagement d'exploiter, pendant 
trois ans, la scène brugeoise, a entrepris là une excellente 
affaire. 

La rf?])réscnlalion dï^s H iigueîwt s a t'^Ui de beaucoup infé- 
rieure aux rc[>i'ési^nlations précédentes. L'orcliestrn élait 
mdiade cl les arlislf^s eut eu beaucoup à pâlir de ses fai- 
blesses coniiivuelîes. Que de vides encore, malgré l'excel- 
lent aupui de quelques chefs de pupitre que M. Conlon fait 
venir de Gand ! 

Malgré les nombreuses fautes commises, les Huguenot& 
ont en néanmoins di.» beniix moments et, maintes fois, 
M""'' Sousielle, Massart et Cerny-Leverl, MM, B(^rardi, 
Flachat et Honssei onl été vivement applaudis, {La Plume.) 



BOIS-LE-DUC. — An dernier concert de la société, une 
ravissante can La triée, M"* Marie Roze, est venue remporter 
le sv.rcès le plus éclatant que jamais artiste ait rcïiconti^é 
ch^7 nous. 

L'air de Mignon, la sctne d'Orphie ei ta Sérémde de 
Gonnod, avec accompagnement de flûte et de piano, ont 
suffi â M^^" Marie Roze pour transporter notre public, 
d'ordinaire si réservé. 

Sa voix si sympathique, l'expression si vraie de sa 
diction ont produit sur Tauditoire un effet irrésistible et lui 
onl valu ce succès sans précédent, 

>L De Vroye, fiiltiBte français, sVst fait entendre au même 
concert el le public ne lui a pas marchandé ses applaudis- 
sements. 

Il a merveilleusement secondé M'^* Marie Rôze dans 
/fl Sérénade^ laquelle a été bissée. 



PARIS. [Con^spomiance particulière). — Les Bouffcs- 
ParisTcns ont donné samedi le Docteur Hose^ûe M. deNajac, 
musique de Frederico Ricci, C'était une tentative assez 
audacieuse, car bien que Ricci eût sans doute modifié un 
peu son t;enrc, sa manière, pour le public des Bouffes, il 
nVilaît nullement sûr ttnc, de son côté, ce public eût dans la 
même luesurc modifié ses goûts ordinaires. C'était par de 
niulunnes coïiccssîoïïs qu'nuteurs el public avaient chance 
d'à ni ver à s'enlendre. Je répète que la tentative de la direc- 
tion était audacieuse. Ott lui souhaitait du reste le plus 
grand succès dans ïe monde des artistes, et cela dans 
l'intérêt ansssî bien du théâtre que des musiciens. Il^esl 
incot]iestabïe cjue M. Offenbach a fait longtemps la fortune 
de cette gentille scène des BoufiTcs qn'il avait accaparée: 
mais il est non moins incontestable que Tétoîle du maestro a 
considérablement pâli depuis quelques mois: après rinsuc- 
ces Irès-marqué de BouU de Neigé, !e complet insuccès de 
Fanlasio et, entre îes deux, ie succès pour le moins modeste 
du fioi Carotte. En pareil éial de choses, il élaitloul naturel 
que les Bguffes recherchassent nu élément nouveau d*ailrac- 
lioji pour rappeler un public inconstaulet fugitif. Le Docteur 
fîos^ sera-til complètement l'ouvrage voulu pour cela? Je 
n'ose encore tout à fail l'affirmer, pourtant je Tespère. 
L'ouvrage est amusani, il n'est point mal comme pièce, et 
comme musique cVsl une œuvre charmante, originale. 



pétillante, qui fourmille de jolies idées mélodiques et qui 
a. ce grand avantage d'être une chose nouvelle, Tœuvre 
d'un tempérament qui diffère essentiellenaent de ce qu'on a 
coutume d'entendre au passage Ghoiseul. N'allez pas croire 
toutefois que Ricci ait apporté là ses grandes coupes, ses 
fortes allures, sa puissante musique bouffe enfin ; non pas, 
il est bien trop habile pour tomber dans un tort pareil. 
Tout en restant lui-même, tout en ne cherchant nullement 
à imiter qui que ce fût, il s'est limité, modéré; il s'est 
attaché à ne point écrire pour des virtuoses et, er somme, 
sa partition ne dépassait guette le niveau dexéculion que 
l'on pouvait attendre des arlisteîs dus Bouffes, généralement 
peu virtuoses, maïs exécutants convenables et très-inlelli- 
gnnts. Donc le Docteur Roue a plu; on en a foi1 applaudi la 
plupart des morceaux eldèsà préseul, le succès musïcal en 
est assuré. Le succès théâtral esl probable; il sérail certain 
déjî^i si, le premier soir, tl n'y av:iil pas eu dans rexécution 
quelques regrettables défaillances, uti manque d'entrain, 
de convjciiou (]ue jamais je n'avais remarqué chez les bril- 
lants et pétillants comédiens des Bouffes. Deux ou trois 
j soirées auront raison de cela, j'en suis cotivaincu, et l'ou- 
vrage marchant mieux, marchant complètement bien, pro- 
j duira loui son effet et Ion verra se dessiner bientôt la 
] longue carrière que peut. ambitionner une oeuvre de ceuc 
I valeur. M'"* Peschard a mvlssamment chanté le rôle de 
! Zei^:ïli, BerlheHer, Désiré, Guyol, M™''' BonneJli et Foutî 
I ont bien dessiné leurs rô!es; iis les accentuerom davauti^ge; 
la mise en scc>ne générale deviendra plus nette, plus vive, 
I rélémenl comique se dégagera mieux et le Docteur Rose 
deviendra un bon succès. Je l'espèrfi et je le désire, car ce 
I serait une excellente chose pour les Bouffes et pour les 
I compositeurs. 

I Le même soir, il y avait un grand événement à Tivoli, 
Café-Théâtre du boulevard Glichy. On y donnait la première 
représentation d'un dramatique opéra eu cinq acu^s, inti- 
tulé tÀfricaiii, pai^oles el musique de SïmioL L'auteur est 
un trèse^limabte musicien qui a longtemps cherché a se 
fi^ayer une route vers nos grandes scènes sans pouvoir y 
parvenir. De guerre lasse, il a frappé à la porte de Tivoli, 
qui s'est ouverte toute grande. Je n'ai pu aller à la représen- 
tation de CAIricain. On m'a dit du bien de louvrage, et Ton 
m'assure qu'il a obienu un grand succès. Je le crois et le 
répète avec plaisir. Dans une prochaine lettre et après com- 
I pIMe audition, je vous parlerai de l'oeuvre de M. Simiot qui, 
! peut-éire, donneralieu à de sérieuses remarques sur le sort 
i que fait aux jeunes musiciens l'horreur bien connue et 
] incom mensurablem en t absurde des dtrecteui*s pour les noms 
[ nouveaux. 

j A ropéra-Comique, nous avons eu enfin le début de 

i M"'* Prelly, connue dans le beau monde de l'Empire sous 

j son véritable nom de baronne de Pi*esless. Un joli petit 

! roman a pi*écédé ce début; on a beaucoup parlé — irès- 

I favorablement, je m'empresse de le dire — de M™' Pretly 

i avant qu'elle se présentât au public el Ton a vanté le courage 

! de celte jeune femme qui, ayant perdu sa fortune, veut 

' la reconstituer par son talent. Cela esl irès-honorable el 

I ne peut qu'inspirer la plus haute sympathie. Seulement, 

le meilleur conseil qu'on puisse donner h la débutante, c'est 

de travailler beaucoup pour acquérir ce talcrit, grâce auquel 

elle retrouvera l'opulence d'aiilrefois. Dans la Zerliue de 

Fra Diavato, nous avons vu une ravissante femme, gracieuse, 

attrayante au possible el douée d'une réeïie intelligence 

scénique; mais cette charmante personne n>sl pas encote 

comédienne. Nous avons entendu une voix sympathique et 

Jolie, une voix adroiteaienl dirigée; mais nous n'avons pas 

entendu une cantatrice dont le talent soil déjà suffisant pour 

tenir un premier emploi à rOi>éra-Comiquc. Uonc M™* Prelly 
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est bien douée; elle a été bien accueillie; elle pourra arriver 
à de bons résultats en se mettant courageusement au travail 
pour acquérir ce qui lui manque encore; or, cela, les études 
suivies, sérieuses, seules le lui donneront : les compliments 
banals n'apprennent rien à ceux qui les éoiotent ; il est vrai 
qu'ils ne coûtent rien à ceux qui les décochent. 

L*Opéra-Comique, puisque j'en parle, se prépareà donner 
les Noces de Figaro, le 22 courant. LePré-aux-Clei'cs a fourni 
une" belle carrière et demande à se reposer. Quant à Fan- 
tasio, il aspirait au repos, dès sa première représentation. 
Ce pauvre Fan/o^io / Dire qu'il aura peut-être moins de 
représentations que Robinson Crusoél... Je ne le plains pas, 
c'est un pauvre ouvrage peu digne d'intérêt; mais malgré 
moi, je suis près de m'attendrir en voyant combien est mal 
récompensée la direction de l'Opéra-Comique, de sa con- 
fiance inébranlable en M. Offenbach! C'est cruel cela!... 
Maïs pardon, je viens d'écrire « confiance inébranlable. » 
Il résulterait d'une nouvelle toute fraîche, que cette confiance 
s'est fort ébranlée depuis Fantasio. Un poème en trois 
actes de M. Gondinet, intitulé Si leRoi le savait, vient de 
passer des mains de M. Offenbach dans celles de M. Delibes. 
Cet ouvrage «Hait destiné & TOpéra-Comique, je crois même 
que la pièce y est reçue. Cela voudrait donc dire que nous 
n'aurons pas un opéra de M. Offenbach l'hiver prochain k 
rOpéra-Comique. La confiance baisse alors, c'est présumable. 

La rentrée de Faure a ramoné du monde à l'Opéra. L'ar- 
tiste voyageur s'est fait entendre dans la Favorite et Don 
Juan, La représcniaiion donnée jeudi, au bénéfice de la 
souscription nationale, recette, quête, abandon de cachet 
par (VI. Faure, a produit un total d'environ quatorze mille 
cinq cents francs. Ce soir, début d'une nouvelle chanteuse ; 
dans quelques jours, autre début d'une autre nouvelle chan- 
teuse. Mais on n'annonce pas le début d'un nouveau ténor, 
et les ténors actuels se fatiguent de plus en plus. 

Du côté du ministère, je crois que rien n'est encore com- 
plètement terminé, relativement au Théâtre-Italien La 
question du subside est de nouveau sur le tapis, et il n'est 
pas sûr qu'elle soit affirmativement résolue. D'autre part, on 
songe à se mettre à la restauration de la salle dès que tout 
sera signé. Par conséquent, il devient malheureusement, 
probable qu'il n'y aura pas de représentations cette année. 

La Fête à Venise, que l'Athénée devait donner la semaine 
dernière, a été retardée par une indisposition de M'"" Réty- 
Faivre. Nous aurons ^près-demain, sans doute, ce nouvel 
ouvrage de M. Ricci. — Le grand concert populaire donné 
par M. Pasdeloup, au bénéfice de la souscription nationale, 
a produit près de quatorze mille francs, un beau chiffre !— 
La troisième audition de la Nuit de Sabbat, de Mendeissohn, 
a eu lieu samedi au Casino, devant un nombreux public : 
grand succès. — On m'apprend que la seconde représenta- 
tion du Docteur Rose a été bien meilleure que la première, 
et la troisième meilleure que la seconde. Jules Ruelle. 

.*, La Société des concerts du Conservatoire a fait exé- 
cuter, il y a quelques jours, les fragments d'une œuvre de 
M. Ch. Franck, de Liège, Ruth, églogue biblique en trois 
parties. Les premiers artistes de Paris étaient chargés de 
l'exécution. La partition de M. Franck a obtenu un grand et 
légitime succès, et figurera sur le programme de la pro- 
chaine séance. 

/. Un grand concert a été donné le 24 janvier à Bâle, au 
profit des victimes françaises de la guerre. MM. Vieuxiemps, 
Rubinstein et Nicot s'y sont fait entendre. Un grand nombre 
de dames de Mulhouse y assistaient en grand deuil. Le prix 
des places était fixé à trois francs; plusieurs ont été payées 
jusqu'à mille el même quinze cents francs. 



BERLIN. — Le grand-opéra en cinq actes de J. Benedict , 
les Croisés ou le Vieux de la Montagne, a été accepté par 
l'intendance pour être représenté à l'Opéra. M"" Lucca, sirr 
les instances du compositeur, a consenti à se charger du 
principal rôle de femme, auquel certaines modifications ont 
été apportées. L'ouvrajçe sera joué l'hiver prochain sous le 
nouveau titre : Aima ou le Vieux de la Montagne, 

M"« de Brelfeld, du théfttre de Gralz, a débuté avec succès 
dans les rôles d'Agathe du Frmcto^îsetd'Adalgise ùeNorma. 
Sa voix est fraîche et sympathique, surtout dans les notes 
graves du médium. Cependant, il est douteux que cette ten- 
tative aboutisse dès à présent à un engagement; car la jeune 
artiste laisse encore trop à désirer sous le rapport technique. 

A son apparition dans les Joyeuses commères de Windsor, 
M"' Lucca a été l'objet d'une démonstration des plus 
enthousiastes 11 faut savoir que, trois jours auparavant, 
dans le Mariage de Figaro, quelques sifflets s'étaient mêlés 
aux applaudissements qui accueillent d'ordinaire l'entrée de 
Chérubin. A la question de Suzanne (M™» .Mallinger) : « Que 
se passe-t-il? » le page répondit vivement : « Des imperti- 
nences, » et quitta aussitôt la scène. Quelques secondes se 
passent : Suzanne attend vainement le retour de Chérubin, 
et Kon finit par baisser le rideau. Le public crie avec fré- 
nésie : Lucca! Lucca! Le rideau se relève; M"® Lucca 
paraît; on applaudit, mais les sifflets persistent dans le 
même coin. M"»« Lucca s'avance alors jusqu'à la rampe et 
dit au public : « Je ne me crois coupable d'aucune faute et 
je ne sais pourquoi je devrais supporter des insultes immé- 
ritées. » Puis elle commence son air qui obtient un énorme 
succès, aussi bien que la romance, bissée avec enthousiasme. 
Il était à prévoir que le public ne bornerait pas. là sa 
protestation contre une injuste cabale, et la représentation 
des Joyeuses commères lui a fourni l'occasion de témoigner 
toute sa sympathie à l'éminente artiste qui, depuis dix ans, 
joqiit ici el ailleurs d'une faveur incontestée. La salle était 
coftible ; l'empereur et toute la cour assistaient au spectacle; 
à son entrée en scène. M"* Lucca a été couverte d'applau- 
dissements, dé fleurs et de couronnes : la même ovation 
s'est renouvelée apr^s le premier acte, puis encore au 
troisième acte, de telle sorte qu'aujourd'hui M"»" Lucca est 
plus que jamais l'idole du public berlinois et n'a plus à 
redouter que les rivalités des coulisses trouvent dans la 
salle des échos trop complaisants. 

BAYRËUTfl. — La première pierre du théàtre-Wagner 
sera posée le 22 mai prochain, mercredi de la Pentecôte. A 
cette occasion, Wagner se propose de réunir à Bayrcuth 
toutes les sommités* artistiques de l'Allemagne et de leur 
off'rir à l'Opéra un grand concert sous sa direction. 11 vient 
^'acheter un terrain à proximité du théâtre, pour y construire 
sa propre maison sur le plan de la villa qu'il habite en 
Suisse. 11 résidera l'été prochain à Fantaisie, maison de 
plaisance du duc Alexandre de Wurtemberg, aux environs 
de Bayreuth. 

LEIPZIG. — Le programme du 15* concert du Gewand- 
haus se composait de : Ouverture de concert (la majeur) de 
Rietz; 5* concerto pour violon de Ferd. David, exécuté par 
son élève Alex. Kummer; Frithjof au tombeau de son père 
scène de concert pour baryton solo (M. Gura), choeur de 
femmes et orchestre, de Max. Bruch ; scènes du Famt, de 
Goethe, pour solos, chœur et orchestre, de Rob. Schumann 
(les solos chantés par M"" Peschka Leutner, Gutzschbach, 
Thécla Fried ânder, Louise Kichl, Minna Borrée, Karfun- 
kel, et MM. Rebling, Gura et Resz. 

DUSSELDORF. — L'oratorio de Rubinstein, la Tour de 
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Babel, qui n*a été entends jK^k piéae»! qu*à Kœnigsberg 
et à Vienue, sera exécuté au prochain festival, sous la direc- 
tion de Fauteur. 



.LONDRES. — Le vénérable M. Hiller est de nouveau 
parmi nous. Il s'est fôit entendre, le 10 février, au concert 
du Palais de GristaU dans le.concerto en ia de Mozart et 
dans deux petits morceaux transcrits, et expressément 
conii{K>séspour ce cojieert, comme Tindiquait le programme. 

L'orchestre a interprété une autre œuvre du fécond 
compositeur, Sinfonische Fantasie. 

M'^'^Lommens etiM. Agnesi ont chanté au même concert. 

Le 14 février, un grand concert sera donné à Albert Hall, 
avec le concours de M"*» Sherringlon, Blanche Cole, Edith 
Wynne, Paley et Enriquez; MM, Vernon Rigby, Lloyd, 
Maybrick cl Thomas. Les chœurs de Leslie. Pianistes : 
M"»'» Sidney TayloretCallcolt. 

La Sacred Harmonie Society organise, pour le 23 février, 
Taudition de Lauda Sioti^de Mendelssohn, et du Jugement 
dernier, oratorio de Spohr. 

Le Miisical Standard annonce que M""* Alboni vient de 
signer un engagement avec M. Gye, pour la prochaine 
saison. 

,\ Une série de concerts aura lieu à Loiwires pendant la 
durée de l'Exposition internationale de 1872. Dans ces con- 
certs seront exécutées les compositions de chant et d'or- 
chestre qui, publiées avant le 1*' mars 1872, présenteront 
les conditions de mérite requises à cet effet et dont l'appré- 
ciation doit incomber à un comité nommé ad hoc. 

Les commissaires britanniques, qui se sont réservé la 
nomination de ce comité, demandent que les conservatoires 
et écoles de musique de tous les pays leur envoient la liste 
des compositions musicales de toute espèce qui leur semble- 
raieiit mériter les honneurs d'une exécution. 

Les œuvres présentées dans ce dessein doivent avoir été 
produites par des compositeurs vivants et f)ubliées avant le 
\" mars 1872; elles seront spécifiées dans une déclaration 
dont on pourra se procurer le modèle chez M. le président 
de la commission belge, 9, rue Ducale à Bruxelles. 

Cette déclaration, dûment remplie, doit être renvoyée 
avant le 20 mars prochain à la commission belge de TExpo- 
sition de Londres, qui se chargera de la transmettre à MM. 
les commissaires anglais, 

NOTTINGHAM.— E/i, l'oratorio de Costa, a été exécuté 
ici, à l'occasion d'un festival organisé par M. Pyatt. Le 
compositeur lui-même dirigeait son œuvre qui a été fort 
bien accueillie. 

Les exécutants solistes étaiept M™« Sherrington, MM. 
Vernon-Rigby, L. Thomas et Pyatt. 

LIVERPOOL. — Au second concert de souscription de 
la Société Philharmonique se sont fait entendre M™" Lem- 
mens, Stockhausen et Hiller. Benedict dirigeait. 

ITALIE. 

MILAN. — Le nouvel opéra de Verdi, Aida, a été repré- 
senté pour la première fois jeudi, 8 février, à la Scala. 

Le succès a été immense. Verdi a été obligé de paraître 
trente-deux fois pour recevoir les acclamations enthousiastes 
du public. • 

A la fin de Tœuvrage, les dilettanti de Milan ont offert à 
Verdi un sceptre d'or de travail égyptien, pareil à celui que, 
dans Aïda, porte le roi d'Egypte. 

NAPLES. — 1/orcheslre de San-Carlo a donné une 
sérénade au baryton Aldighiéii, à l'occasion de soa béné- 



fice. — Le lendemain, M. Aldigbîeri a fait remettre la 
somme de 1,200 francs pour èiro distribuée entre les 
artistes de l'orchestre. 

,\ On nous écrit de Nice: « Le vieux Tambnrini s'est fait 
entendre l'autre joor dans un concert, et malgré ses 73 ans, 
a obtenu un succès colossal. 

« Il a chanté l'air de Sonnamtnila, comme seul il sait le 
chanter, comme il l'a chanlé en 1827, quand BoUini écrîVil 
cel air pour lui. » 

SAIirr-PÉTERSBOURG. — (Correspondance particu- 
tiére, du 6 février.) — Depuis ma dernière lettre, rien à vous 
signaler, si ce n*est le concert, au bénéfice d'Arditi, le chef 
d'orchestre du Théâtre, et dont le produit a été de 25,000 fr. 
net. 

C'est le concours d'Adolina Paiti qui a valu à Arditi 
cette recette extraordinaire. La diva y a chanté la polonaise 
dlPuntani; une tarentelle d'Arditi, composée pour la Patti, 
qui a été bissée au milieu de trépignements; une romance 
de sa propre composition : Speme Arc^na, et le Solovey 
(en russe). 

Depuis on a repris Le Bar^i^r; inutile d'entrer dans des 
détails à ce sujet; qu'il vous suffise de savoir que Rosine 
était mieux en voix que jamais : c'est vous faire pressentir 
l'enthousiasmtî qu'elle a excité. 

Depuis huit jours on est en pleine fièvre, en perspective de 
la première représentation de Roméo et Juliette de Gounod. 
L'opéra passera jeudi 8 février. 

L'affiche d'aujourd'hui annonce que tous les billets sont 
vendus. Le trafic des places pour cette première est ef- 
frayant; dans mon hôtel, un Monsieur a payé 400 fr. un 
fauteuil. On prépare une souscri ption pour offrira la Patti 
un souvenir, à l'occasion de son bénéfice; on dit qu'il 
sera magnifique. Il est arrivé de l'argent même des villes de 
province et de Vienne, envoyé par des admirateurs, qui ont 
voulu s'associer à la démonstration. 

Télégramme du 11 février. — Bome^o, succès fou, musique 
a fait fanatisme. Interprétation magnifique avec Patti, Nico- 
lini, Grazianv, Bagagiolô et Scalchi. 

Triomphe indescriptible de Patti, valse bissée, ovations 
sans interruption, rappels innombrables. Grand succès pour 
Nicolini. 

La famille impériale a, par deux fois, félicité les deux 
arli stes. ' 

/. M"« Krulikoff, élève de M»« Nissen Salomon, a débuté 
avec un grand sucecîs à l'Opéra russe, dans le rôle de Wanja 
de la Vie pour le Czar, de Glinka. C'est la quatrième élève 
de M"" Nissen qui brille au premier rang sur ce théâtre. 

/, Dans quelques semaines, Saint-Pétersbourg perdra 
l'une de ses institutions musicales les plus intéressantes; je 
veux parler des chœurs de chanleui*s d'église du comte" 
Schcremeteff. Le vieux comte, dont la munificence entre- 
tenait depuis longtemps ces chœurs devenus célèbres, qui 
étaient nourris et logés dans son palais, est mort l'année 
dernière; son fils a trouvé bon de réaliser une économie de 
40,000 roubles par an et il a congédié les choristes (hommes 
et enfants) et leur maître de chapelle. 

CRONSTADT. — Le théâtre a été incendié le 25 janvier. 
La perte est évaluée à 35,000 roubles. 



ZVtiCROCOOIB. 

Sont décédés : 

A Allenbourg, le 11 janvier, M. Fr. Nerger, chef d*orchestre du 
Théâtre Ducal. 

— A Pesth, à l'âjiîe de 60 ans, M. Charles Benza, ancienne 
basse boufi'e du Théâtre National hongrois. 



Braz<>!lfîs. — i. SA^,^ES. imprimcnr breveté, rue Moqjagiif> «ir* Avcnglot, 18. 
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LA PAS8IÛM 

Dranie religieux de PETEa BENOIT. 

Dimanche dernier, à Bruxelles, Fart flamand en général 
et l'École flamande de musique d*Ânvers en particulier, ont 
pu enregistrer un nouveau succès. 

Il y eu ce jour-là de profondes émotions cl de grands 
enthousiasmes. 

Seulement pour la complète compréhension de cette œuvre 
que Ton peut avec raison appeler étrange, nous renvoyons 
nos lecteurs à la brochure de Phalése, éditée par Sermon à 
Anvers. 

Gela nous dispensera d*un travail qui a été fait avec talent 
et nous permettra de nous étendre sur quelques détails de 
cette fête musicale flamande, honorée de la présence du 
Roi, et d*un public choisi, composé des personnes de la Cour, 
de Taristocratie et de nombreux artistes et amateurs de 
Bruxelles, Gand, Bruges, etc. 

Nous citerons les morceaux suivants, comme ayant été 
applaudis ou ayant produit la plus profonde impression. 

VAlleluja, plusieurs récits de la première partie, entre 
autres la Tentation, et ensuite le colossal Hosannah, qui la 
termine. Ce morceau bissé, n*a pas été répété à cause de la 
fatij^ue des exécutants qui avaient répété Toeuvre tout entière 
une heure avant l'exécution. 
Le Yader ons a produit une émotion indescriptible. 
C'est là que le maître flamand a si admirablement tiré 
parti des tonalités anciennes. 

Ces gammes harmoniquement construites par lui, en con- 
servant exactement les rapports entre leurs degrés mélo- 
diques, ont fourni et fourniront à l'avenir aux compositeurs 
d'immenses ressources. 

Toute la première partie est empreinte d'un charme 
irrésistible. 

La seconde où le drame grandit et se développe, renferme 
des passages de premier ordre, parmi lesquels nous cite- 
rons : le Baiser de Judas, les terribles scènes chez Caïphe 
et Pilate; les imprécations stridentes du peuple furieux, sur 
les paroles : Barrabas! Barrabas; Laat hem gekruisigd 
worden; Piofeteer wie u geslagen heeft, et bien d'autres 
encore dont on trouvera l'analyse dans la brochure de 
Phalèse. 

C'est dans la conjuration du grand-prètre Caïphe que le 
compositeur a disposé sa gamme fondamentale de la façon 
suivante : ut^ré, mi, fa dièze, soi dièze, la, si, et dans la Pro- 
fiteer wie u geslagen heeft, qn'W l'a disposée comme suit: 
Si b, ut, RE B, MI, fa, sol, la. ' 



L'effet produit est étrange mais juste. 



Ainsi dans la scène cbez Caïphe le récit module directe- 
ment de ut sur sol diè^. L'accord sur lequel le Christ parle, 
basé sur la gamme modenjj^ ordinaire et qui n'est autre 
que la quarte et sixte d'î4^,^t surprenant. 

Hais ce que nous ne pouvons passer sous silence ce sont 
les deux pages de peinture admirable : la marche vers le 
Calvaire ; la lamentation sur Im femmes de Jérusalem, et 
ensuite le crucifiement, la mort et le terrible accord de 
septième diminuée exprimant le déchirement de la nature, 
orchestré d'une manière saisissante. 

Ensuite le final de l'œuvre, calme et grandiose, se termi- 
nant par Valleluja du début; mais cette fois par l'orchestre 
et les chœurs réunis. 

L'orchestration de cette œuvre repose sur trois couleurs 
bien tranchées.— L'orgue, trompettes et trombones, violon- 
celles et contrebasses. — Le mélange habile de ces trois 
coufturs révèle la peinture picturale qui est le fond de 
toute nature artistique flamande et produit des effets puis- ' 
sants et solides comme ceux de Rubens, doux et mystiques 
parfois, comme ceux de Quentin Metsys. 

Nous dirons encore que le principe naturel pictural 
préside aux créations musicales flamandes de Benoit; mais 
ce sera pour plus tard. 

Nous esp'érons entendre de nouveau cette œuvre qui 
marque une ère toute spéciale dans l'art flamand et une 
création de plus du chef de l'École anversoise. 

Si nous ne nous trompons, une seconde exécution aura 
lieu dans une des principales églises de la capitale. 

Après l'exécution, qui a été belle, irréprochable, le roi a 
appelé le compositeur ainsi que l'organiste, M. Callaerts, qui 
s'est bien acquitté de sa tâche ardue et les solistes, et les a 
vivement félicités. 

Sa Majesté s'est entretenu avec chacun d'eux et a écouté 
avec grand intérêt, lorsque Benoit lui a dit, que l'École 
flamande d'Anvers basée sur la philosophie de la race et 
de la langue, n'était pas une école de dilettantisme, mais 
bien un centre sincère et vrai vers lequel plus tard toutes 
les aspirations flamandes se porteront. 

Le maestro a remercié Sa Majesté en lui disant encore, 
que les Flamands n'avaient point K)ublié les remarquables 
paroles prononcées par elle, lors de l'ouverture du salon de 
peinture à Gand, et, a-t-il ajouté, la renaissance de toutes 
les branches de l'art flamand se complétera, par le dévelop- 
pement du principe flamand dans la musique flamande. 

Le roi s'est alors retiré, laissant les artistes sous l'impres- 
sion d'une réception toute particulièrement bienveillante. 

Nous ne pouvons terminer ce compte rendu, sans parler 
de deux quatuors pour soprano, alto, ténor et basse, exécutés 
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dans la perfection par MM. Henri Collin, Vanhisfaoven, 
M"*»Biemans et Thomas; c'étaient Elegischer Gesang de 
Beethoven et un Madrigal ravissant du seizième siècle de 
Waairaent, compositeur anversois. 

M. Gallaerts, professeur d*orgue à TËcole d'Anvers, a joué 
avec beaucoup de talent une fantaisie de sa composition. 

Ajoutons que TÉcole d'Anvers s'est grandement affermie, 
car tous les exécutants lui appartiennent. 

On s'en aperçoit, car il règne parmi eux un enthousiasme, 
une conviction, une foi profonde dans leur chef; avec cela 
on va loin. On défie les difficultés et on marche vers un 
avenir certain. Un Flamand. 



BELGIQUE. 

BRUXELLES. — THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

Les faits et gestes du Théâtre de la Monnaie se réduisent, 
cette semaine, à peu de chose. Pas une nouveauté, pas une 
reprise, ni personne dans la salle. 

En attendant le Vaisseau Fantôme et le Bal Masqué (celui 
de Verdi, rien du carnaval), M. Vachot comptait sur 
M""^ Gabel pour consoler sa caisse du départ de Faure, mais 
voilà que, dès sa.seconde apparition. M""® Gabel fait à peine 
assez d'argent pour payer son cachet. 

Triste! triste! 

Le public demande à cor et à cris une prima donne ; on 
lui en sert une de la plus belle venue et le voilà qui s'em- 
presse de rester chez lui ! 

Pour tout dire, malgré le talent et la bravoure que 
M^»" Gabel y déploie, Ga/at/i^ et le second acte de la Fille du 
Régiment ne constituent pas un menu capable d'affriander 
nos dilettanti : G&lathée a pour partenaire obligé Pygma- 
lion, et Pygmaliort, cette année, c'est M. Boyer, un artiste 
pour qui les Bruxellois manquent absolument d'enthou- 
siasme; quant à la Fille du Régiment , nous ne sachions pas 
qu'il soit dans tout le répertoire un ouvrage plus usé, même 
avec M«« Gabel, que ce bouche-trou du programme des 
jours néfastes. 

Le spectacle-concert au bénéfice de l'œuvre de la France 
avait attiré une nombreuse assistance; la colonie française 
était là presque au grand complet. Vieuxtemps, qui prêtait 
le concours de son magnifique talent à cette représentation, 
a reçu l'accueil le plus enthousiaste ; il en a été de même 
pour M*"' Olga Janina. 

Une indisposition aussi grave que constatée de M. Warot 
avait obligé la direction, au dernier moment, à remplacer 
cet artiste, dans le second acte de la Muette, par M. Dequercy , 
premier ténor à TAlcazar ; M. Dequercy s'est fort bien tiré 
d'affaire. On a bissé avec élan le fameux duo : 

Amour sacré de la patrie, etc. 
Ge qui a rendu ses interprêtes pleins d'audace et de fierté. 

Nous espérions, pour remplir la place que le Guide 
musical veut bien nous réserver, avoir à parler, aujourd'hui, 
des Amours du diable, mais les Amours du diable, qui 
devaient passer mardi dernier, ont été renvoyées au lende- 
main, ce qui nous oblige d'ajourner à huitaine notre compte 
rendu de cette reprise. 

M.Avrillon, le nouveau dii-ecteur de la Moiinaie,'vient, 
parait-il, de réengager M. Warot; on assure qu'il a traité 
aussi avec la première dugazon du théâtre d'Anvers qui 
remplacerait l'an prochain M"« Nordet. 

On prête au nouveau concessionnaire de la Monnaie 
l'intention d'augmenter considérablement le contingent des 
chœurs, de l'orchestre et du ballet. Tant mieux. G'est le cas 
de dire, du reste, que ses moyens le lui permettent. 

/. Qui peut croire encore au Vaisseau fantôme, dont 
les premières apparitions, sur fafilche, remontent à quatre 



on cinq mois ? Jamais le sinistre voltigeur hollandais n'a 
couru, de l'équateur aux mers polaires, avec la rapidité 
prodigieuse qu'il vient de mettre à ses exercices de voltige 
sur l'affiche de la Monnaie, paraissant, disparaissant, reve- 
nant pour s'enfuir de nouveau ! Durant plus de deux mois 
il a fait flamboyer son annonce, avec ces mots, d'un 
aplomb superbe : à C étude; et pas un rôle n'était distribué. 
On l'a bien vu, aux derniers jours de décembre, quapd a 
surgi le débat entre la direction et M. Lasalle. Gelui-ci 
refuse le rôle du Hollandais, en disant qu'il n'est pas écrit 
pour baryton ou basse chantante; puis il l'accepte, en se 
rangeant à lavis de tous les artistes, pi en obéissant aux 
intentions de l'auteur en même temps qu'aux traditions 
de l'Allemagne entière ; cependant, tout bien pesé, il le 
refuse de nouveau, sous prétexte qu'il est écrit trop bas 
pour sa voix. La vraie vérité, c'est que la voix de M. Lasalle, 
très-belle, très-étendue, n'a de justesse réelle que dans les 
cordes hautes, sous les efforts nerveux du chanteur, et 
qu'elle fléchit « toujours » dans le médium, quand il faut 
chanter sans crier. De sMie qu'en réalité ce n'est pas le 
rôle du Hollandais qui est écrit trop bas pour la voix de 
M. Lassalle, mais c'est la voix de M. Lassalle qui a chan- 
terait » trop bas le rôle du Hollandais. (Office.) 

,\ Tout Bruxelles, artiste et musical, est encore sous le 
charme de la troisième séance donnée lundi, au Gercle Artis- 
tique et Littéraire, par MM. Brassin, Vieuxtemps et Servais. 

Jamais encore l'exécution d'œuvres d'ensemble n'avait 
excité un pareil enthousiasme ; jamais aussi, trois artistes 
aussi éminents ne s'étaient trouvés réunis pour les inter- 
préter. 

Le trio en fa de Schumanh a tout d'abord électrisé l'audi- 
toire par la diversité et la hardiesse de la composition ; 
l'œuvre, dans ses quatre parties, a fait nattre les sensations 
les plus vives. 

La sonate de Mendelssohn en ré, pour piano et violon- 
celle, laquelle a permis à M. Servais de déployer toute la 
supériorité de son talent, n'a fait qu'accroître l'admiration 
de l'auditoire, surtout le délicieux allegro, qui a été bissé. 

Le trio de Rubinstein, qui a terminé la soirée, tout en 
n'étant pas du goût de tous les connaisseurs, n'a pas laissé 
refroidir l'enthousiasme, grâce à une interprétation mer- 
veilleuse ; le final a été enlevé avec une vigueur à donner 
le vertige à plus d'un auditeur, et a provoqué un hourrah 
général en faveur des trois exécutants fameux. 

\ Un public nombreux et très-brillant assistait dans la 
salle du Gercle artistique, au Waux-Hall, à la première 
soirée musicale organisée par M. J. Steveniers. 

Le programme ne se composait que de quatre morceaux, 
mais tous vrais morceaux de gourmets. 

Deux quatuors, le 18" de Beethoven et le 14« de Volkmann, 
ont été exécutés par MM. J. Steveniers, Keffer, de Bas et 
Deswert, dont on a beaucoup applaudi le style et l'exécution 
d'une pureté toute classique. 

Les honneurs de la soirée devaient naturellement appar- 
tenir à M'^^" Marguerite et à M. Auguste Steveniers, ces 
jeunes artistes dont nos dilettanti se plaisent à suivre les 
progrès, de jour en jour plus marqués. Tous deux ont exé- 
j cuté avec une science et un goût parfaits la 12« sonate 
(variations et rondo) de Beethoven. Le jeune Auguste Steve- 
niers a joué ensuite avec une supériorité qui lui fait aujour- 
d'hui prendre rang parmi nos artistes les plus accomplis, 
une délicieuse Rêverie de Vieuxtemps. L'ampleur du son, la 
délicatesse des nuances, et l'expression que le jeune artiste 
mettait dans son exécution, ont enlevé la salle qui ne lui 
a marchandé ni les bravos, ni les rappels, non plus qu'à 
M"« Marguerite Steveniers. 
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Le succès de cette première soirée ne peut que s'accen- 
tuer encore pendafit les trois autres concerts annoncés par 
M. J, Slevenlers, 

/, La société de musique de Bruxelles annonce pour 
vendredi, 23 février, à 8 heures, à lu salle Marugg une 
audition dequelques frat^mcntsd'E/iedeMcndelssohn, avec 
le concours de M, Gurickx, pianiste, élève de M, Dupont. 

M"" Croquet et Sffucet interpréteront les solis, compris 
dans les fragments d'Elie. 

La date du grand concert, dans lequel l'oratorio d'Etie 
sera exécuté en entier, est provisoirement fixée dans la 
première huitaine du mois d'avril. La direction de la société 
est en négociation avec plusieurs artistes distingués, chargés 
des rôles principaux de Toratorio. 

/, Mardi S7 février, à 8 heures du soir.àlasalleMarugg, 
une soirée musicale sera donnée parM"*Gabnelle Platteau, 
premier prix de violoncelle du Conservatoire royal de 
Bruxelles, ayec le concours de M»^" Christina Bremer. 
prima donna du Théâtre de Venise, M"« Emilie BerusteiD, 
violoniste, M"« Céline Platteau, pianiste. 

.\ La quatrième et dernière séance de MM, Brassin, 
Vieuxtemps et Servais est ri\ée à lundi â6 février, 

.", Deux séances de musique classique seront données par 
M'ï" A. Staps, pianiste, et M. 0. Jokisch, violoniste, avec le 
concours de M"*' A. Biemans, cantatrice, et de M. Craegaert, 
violoncellisie de l'Ëcoïe de musique d'Anvers, le vendredi, 
23 février et le mercredi S mars 1872, à 8 heures précises 
du soir, à la salle de la Société Philharmonique, rue de 
TÉvèque. 

Programme de la première séance : 1. Sonate pour piano 
et violon (ta majeur) de J, S. Bach {W^° Slaps et M- Jokisch); 

2. Air de J. S. Bach, (M"= Biemans); 3- Sonate pour piano 
et violon (soi majeur) de J. Haydn (M^^^ Staps et M, Jokisch); 
4. Trio pour piano, violon et violoncelle (op. 70) de L. Van 
Beethoven (M"« Staps» MM. Jokisch et Croegaert); 5. deux 
Liederde P, Benoit, (M"* Biemans). 

programme de la deuxième séance : 1, Quatuor (op, 47) 
pour piano, violon, alto et violoncelle de R. Schumann. 
(M^'* Staps, MM. Jokisch, Tillemans et Croegaert) ; 2 Sym- 
pathie, gcdicht van E. Hiel, P. Benoit. (M^'* Biemans); 

3, Sonate pour piano et violon (op. %) de L, Van Beethoven. 
(M'^* Staps et M, Jokisch); 4, deux Lieder de G. Huberti. 
(M^'« Biemans), 

,\ COKCERTS rOPULAmES DE MUSIQUE CLASSIQUE, — LCS 

Concerts populaires ayant subi quelques retards, tiéeessités 
par leur iostallalion au Théâtre royal de la Monnaie, et ta 
saison étant déjà assez avancée, la deuxième série ne pourra 
se composer, celte année, que de deux concerts seulement, 
L'Administration annonce le premier de ces concerts pour 
le dimanche âS février. 

Cr Concert sera entièrement consncré à rexécution de 
deux grandes œuvres symphoniques. L'orchestre fera 
entendre la Symphonie n° 7 (en la majeur), de Beethoven, 
et Vfhiverture, Jes Entf actes et la Musique mélodramatique, 
comï>osés par MendeUsohn pour le Songe d'une nuit d'été r 
de Shakspeare. 

Le bureau de location sera ouvert au Théâtre royal de la 
Monnaie {entrée rue Léopold)» le vendredi 23 et le samedi 
â4 février, de 10 heures du matin à 3 heures de relevée. 

l.a répétition générale aura lieu la veille du concert, sa- 
medi 24 février, h 2 heures et demie, à la salle de la Société 
Royale de la Grande Harmonie, rue de !a Madeleine. 

Ai'û\— En s'adressant chez M, Schott, éditeur de musique. 
Montagne de la Cour, on pourra, jusqu'au veodredi S3 
février, obtenir des places réservées et numérotées pour 
la répélilion générale. 



/, Le journal brugeois, la Mume avait publié une note 
qui lui avait été communiquée par M, D, Van de Casteele, 
sur la prétendue existence d'un clavecin en 1404, 

Une controverse s'est engagée à ce sujet dans cerlaines 
feuilles musicales et artistiques et, aujourd'hui, nous trou- 
vons dans VÉcho musicat une lettre de M, le chevalier Léon 
de Burbure, le savant musicologue anversois, lettre qui 
démontre clairement que la découverte de la Plume ne 
prouve qu'une chose : la parfaite réussite d'une mystification 
soit à Tadresse du journal brugeoia, soit à l'adresse du 
public. 

D'après l'interprétation du correspondant dont la Plume 
citait l'autorité, il s'agissait, dans un compte de ménage de 
l'hôpital St-Jean, à Bruges, d'un uclaveûiti de grande dimen- 
sion i) qui avait été mis pendant plusieurs semaines au 
mont-de-piété par les administrateurs dudit hôpital. Or, il 
résulte des citations textuellement fournies par M. de Bur- 
bure, qu'il s'agit non pas d'un « grand clavecin i^ mais 

d'un.., GRAND USURIER î! 1 

On avait traduit le mot flamand cuuwersine (usurier) par 
clavecin, comme s'il eut été écrit clavesingel. 

/. L'annuaire de l'Académie, pour 187Î, contient une 
notice sur Charles-Louis Hanssens, par M. le chevalier 
Léon de Burbure, et une autre biographiesurEtlenne'Josepb 
Souhre, par M. Henri Vieuxtemps. 

La notice sur M. Hanssens est précédée du portrait de 
l'éminent compositeur. 

/, Pierre de Mol, auteur de la cantate les Chrétiens mar- 
tyrs, vient d'être nommé maître de chapelle du prince de 
Chimay, en remplacemeotdeM. Benoît-Constant Fauconier, 
démissionnaire. 

If AXINES. — Le premier concert de l'académie de 
musique a eu lieu lundi à la salle du théâtre. Un public 
d'élite s'y était donné rendez-vous. 

Le programme de cette soirée musicale, formé en grande 
partie de morceaux des grands maîtres, a été exécuté de 
manière h donner les meilleures espérances pour ravenir 
de l'entreprise. 

L'orchestre était placé sous la direction d'un chef habile, 
M. Gustave Van Hoey, directeur de notre Académie de 
musique. Il a parfaitement débuté par 1 ouverttire de Sémi- 
ramis, de Bossini; puis, dans le cours delà soirée, il a 
interprété, en trois parties, la VIP^ symphonie en ut majeur, 
de Haydn Jci surtout les connaisseurs ont été d'accord pour 
déclarer rexécution irréprochable à tous égards et les 
applaudissements bien mérités. 

L'auditoire a fait un accueil des pltis sympathiques à 
M"* Inès Tongre, premier prix du Conservatoire royal de 
Bruxelles. Celle cantalrice de mérite, élève de Duprez, a 
déployé, dans sou air du Trouvère et dans le grand air de 
la Cenermitola, les ressources d'une fort belle voix, cultivée 
avec la méthode que l'on acquiert aux écoles de premier 
ordre, La charmante romance qu'elle a chantée vers la fia 
du concert Itii a valu des acclamations enthousiastes. 

Constatons encore la brillante exécution d'un concerto 
pour violoncelle par M. le professeur Rocher, et le succès 
avec lequel les éh>ves de l'Académie de musique, bien 
conduits, ont abordé la grande scène de roj'acle d'Ak^t^, 
de Gluck. 

M. le professeur Van Rossom a tenu le piano avec son 
talent si généralement apprécié. 

Il est permis de dire en somme que, malgré les difficultés 
inséparnbles d'une première organisation, cet essai a été 
très-heureux et que dans cette voie, si Ton persévère, il est 
possible de contribuer beaucoup à propager parmi nous la 
culture de la bonne musique. Chacun sera d'accord pour 
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reconnattre que ceci est chose assez importante dans un 
temps qui voit naître tant de productions futiles et hybrides, 
où ce n'est pas même toujours le goût qui a le plus à 
souffrir. 

GAND. — THÉÂTRE ROYAL. — VEtoile du Nord, qui a été 
reprise le 15 février, abonnement suspendu, au bénéfice de 
M"^ Ghelli-Boulo, avait' réuni une fovle considérable. 

A son entrée en scène, la bénéficiaire a été saluée par des 
applaudissements frénétiques éclatant sur tous les points 
de la salle. C'est au milieu des transports d'un enthou- 
siasme indescriptible que M"« Ghelli-Boulo a reçu de Ta- 
vant-scène de gauche un bouquet offert par la Société des 
Chœurs et un bouquet monstre accompagné d'un riche mé- 
daillon en or enrichi des diamants, portant- en gravure les 
mots.:((AM"« Chelli-Boulo, les Etudiants de TUniversité, 
Gand 15 février 1872 « ; de Tavant-scène de droite, un bou- 
quet des Mélomanes, portant en lettres d*or surles rubans, 
les mots : « AM*»* Ghelli-Boulo, la Société royale des Mélo- 
maneSy Gand 15 février 1872, » et un bouquetcolossal, vrai- 
ment splendide, portant cette dédicace en lettres d'or sur un 
magnifique ruban blanc : « quelques abonnés du parquet 
et du second rang, à M»' Ghelli-Boulo, Gand 15 février 
1872. » Revenue à la première avant-scène, la bénéficiaire 
a reçu une couronne en or et fleurs avec rubans portant en 
lettres d'or l'inscription : « Hommage rendu à Téminente 
cantatrice. M*»" Ghelli-Boulo, par la chronique théâtrale du 
Nouvelliste de Gand, 15 février 1872. » 

Le régisseur, M. Nesme, au nom des abonnés des pre- 
mières, des baignoires et des stalles, remit à Tariiste un 
superbe bouquet de violettes de Parme et camélias, en lui 
disant : La fauvette recherche les fleurs : je suis heureux. 
Madame, dans une si belle soirée, d'intervertir le prover|)e 
et de dire : Ce sont les fleurs qui viennent à la fauvette. 

Lorsque l'orateur remit à la bénéficiaire l'écrin qui ren* 
fermait un bracelet en or enrichi d'un superbe diamant 
portant cette inscription : « Hommage au bean talent de 
W" Ghelli-Boulo, par les abonnés du Çrand-Théàtre de 
Gand, 15 février 1872 », une pluie de bouquets vint inonder 
la scène. 11 n'y en avait pas moins de cinquante offerts par 
les abonnés du parterre, cinquante autres provenant de la 
souscription, un nombre plus considérable encore lancés 
par des étudiants, des abonnés et des amateurs, de tous les 
points de la salle. Une telle avalanche de fleurs n'a pas de 
précédents parmi nous et pourtant la cité de Flore a fleuri 
bien des artistes chéris. Les applaudissements, les trépigne- 
ments, les cris, tes bravos, les hxp ! kip! hourrah ! 4ui ac- 
compagnaient cette manifestation ne se décrivent pas. Le 
coup d'œil qu'offrait en ce moment ceUe salle en ébullition 
ne ressemblait en rien à tout ce que nous nous rappelons 
avoir vu parmi nous. 

Au troisième acte, M"'^ Ghelli-Boulo portait le bracelet et 
le médaillon qu'on venait de lui offrir. Après son grand air, 
la manifestation a été reprise. Un second bouquet colossal 
lui fut offert par MM. les étudiants et portant sur les ru- 
bans noirs et blancs (couleurs de l'Université) ces mots : 
« Hommage à M""* Ghelli-Boulo, des Etudiants de Gand, le 
15 février 1872. » Une nouvelle avalanche de bouquets cou- 
vrit la scène, pendant que les applaudissements et les bra- 
vos reprenaient sur toute la ligne avec une vigueur plus 
grande encore, et l'on vit descendre des galeries, le bou- 
quet des habitués des hautes régions qui n'avaient pas voulu 
rester en reste de courtoisie. 

La pensée commune a été celle-ci : « Rendre hommage 
au talent de la jeune cantatrice qui commence si^ brillam- 
ment parmi nous une carrière pleine d'avenir, honorera 
la fois l'artiste et la femme qui a conquis les sympathies les 



plus vives et jouit de l'estime de tous, i Ce doit être pour 
M"* Ghelli-Boulo une récompense bien douce des travaux 
auxquels elle^n'a cessé de se livrer pour répondre digne- 
ment aux exigences d'un répertoire aussi varié que celui de 
notre théàtt*e. 

VEtoile du Nord fut représentée pour la première fois à 
rOpéra-Gomique, le 16 février 1854. 

Les Gantois firent connaissance avecl'œuvre de Meyer- 
beer, le 25 février 1855. Voici la distribution des rôles : 
Vallet (Péters), Ghallard (Danilowitz>, Gourdon (Skawrons- 
ki), Lavergne (Gritzenlio); M»" Numa (Catherine) Nelly-Du- 
lon (Prascovia). 

La dernière reprise eut lieu le 26 mars 1866. 

M. Goulon s'était réservé le rôle de Péters, dans lequel il 
faut être chanteur et comédien tout à la fois. Ces deux con- 
ditions ont-elles été remplies? Nous ne le croyons pas. 

Le rôle de Péters réclame, pour être bien rendu, de nou- ' 
velles études, en raison de ses difficultés. 

Les complications du rôle de Catherine sont tout aussi 
grandes. M"*« Chelli-Boulo s'en est acquittée, au point de 
vue du dialogue et de la musique, en artiste qui a devant 
elle tout un avenir. Sa diction est irréprochable et son chant 
plus irréprochable encore. 

M"« Massart est une très-gentille Prascovia. 

L'exécution, en somme, a laissé beaucoup à désirer sous 
le rapport de l'ensemble, et les répétitions ont besoin de se 
renouveler encore pour en arriver à un tout complet. 

Aurons-nous Rienzi, l'opéra de Wagner, dont les décors, 
dit-on, sont arrivés? La direction nous promet cette nou- 
veauté depuis le moî« de novembre. Arrivera- t-elle enfin? 
Nous ne tarderons pas à l'apprendre. 

Samedi prochain, première représentation de la troupe 
italienne de l'imprésario Pollini. Déjà bon nombre de places 
sont retenues pour cette brillante soirée qui réunira, dans 
il Barbiere di Siviglia, M. et M"* Padilla-Artot. 

/, Les solennités musicales se suivent dans notre ville, 
et ne se ressemblent que par un coté : le succès de bon aloi 
qui les couronne. 

Il y a quelques jours, la Société de l'Union civile produi- 
sait deux artistes de grand mérite, qui outre leur talent~ 
musical, avaientcelui d'une excessive modestie, MM. A . Bacot, 
professeur de violon et Herreyns, professeur de violoncelle 
à l'Ëcolede musique d'Anvers.Que diantre. Messieurs, -quand 
on tient au bout de son archet des beautés de premier ordre 
et de suaves jouissances, pourquoi en être si avares? Pour- 
quoi les réservera un cercle restreint d'amis? Le talent 
comme la lumière est destiné à briller, et je sais gré à celui 
de nos amis qui est allé vous chercher dans la cité de 
Quinten Metsys et de Rubens, pour vous conduire dans 
celle de Charles-Quint et d'Artevelde. 

Il y a dans le jeu de M. Herreyns cette fermeté d'archet, 
ce ton magistral, cette netteté exquise qui caractérisaient le 
jeu de son incomparable maître. Servais. Il domine son 
instrument avec une aisance remarquable, il en tire ou 
une mélodieuse prière, ou une plainte émouvante. Les diffi- 
cultés ne Farrèient pas : il les surmonte en artiste qui se 
plaît à les chercher. 
M. Herreyns a joué une fantaisie et un caprice de Servais 

dont il perpétue les bonnes traditions, et les applaudisse- 
ments réitérés, l'ont obligé de reparaître, afin de recevoir 

des ovations bien légitimes. 
M. Bacot est un violoniste de grand mérite : il a du nerf, 

de la précision et du sentiment : il s'identifie complètement 

avec l'auteur qu'il interprète, et sait entraîner ses auditeurs 

par d'admirables effets mélodiques. Aussi lui en ont-ils su 

gré par des applaudissements à tout rompre et par les 

honneurs du rappel. 
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La chansonnette se perd, dit-on. Une protestation vivante 
se dresse contre cette assertion : c*est ce que diront tous 
ceux qui ont eu le plaisir d'entendre un amateur très-dis- 
tingué d*Anvers, M. Âlph. Janssens. Ses chansonnettes, dont 
il compose lui-même la musique, sont marquées au coin du 
meilleur goût, de la franche et bonne galté, de Toriginalité 
des expressions et de la vérité vraie des critiques de nos 
travers. Rien de trivial, rien d'outré : aussi l'éditeur Gevaerl , 
de Gand, écoule- t-il bonne provision des remarquables 
chansonnettes que M. Janssens dit avec un entrain qui déso- 
pilerait la rate à l'Anglais le plus ennuyé du spleen. 

A peine la Section Mmicale du Cercle catholique de Gand 
avait-elle applaudi le grand mérite du quatuor composé de 
MM. Beyer, De Smet, De Gbendt et Rappé, que la Concorde, 
de Termonde, a tenu à entendre ces excellents artistes, et 
le Mardi-Gras, ils y ont exécuté des morceaux de Beethoven, 
Haydn, Mendelssohn et Mozart. Leur triomphe a été complet, 
et la musique de chambre a définitivement acquis à Ter- 
monde droit de cité. Rien d'étonnant avec de tels interprètes 
qui sont revenus ici heureux d'un grand et légitime succès 
ainsi que d'un accueil cordial et gracieux. 

Dimanche, 18 février, MM. Heynderickx, Lagye, Beyer, 
Rappé, Tilborghs, De Smet, professeurs, et les élèves du 
Conservatoire royal de musique de Gand, ont fait de la 
bonne musique, une bonne œuvre : il s'agissait de venir 
au secours de M™ veuve Lehon, dont le fils, professeur au 
Conservatoire, est mort récemment, laissant sa vieille mère 
sans consolation et sans ressources. Un quintette de Schn- 
mann, des morceaux pour orgue par M. Tilborghs et diffé- 
rents airs composaient le programme. Les élèves devaient 
y chanter : Et incarnatus est... (1470) de Josquin Desprès et 
un Regina Cœli (1560), de Orlando Lasso, mais la mort du 
fils d'un de MM. les professeurs est venu mettre obstacle à 
ce projet. 

M. Samuel, le nouveau directeur de notre Conservatoire 
royal de musique, prépare pour le mardi 12 mars prochain, 
à 7 heures du soir, un concert qui fera sensation et époque 
dans les Annales de l'art. On y exécutera un chœur de 
Gevaert, les Lavandières de Santarem, l'air du Messie, de 
E^ndéiTTraumerei (rêve d'enfant) de Schumann, pour tous 
les archets ; le chœur d'Alceste, de Gluck ; les compositions 
que Beethoven a faites pour le drame Egmont, de Gœthe ; 
le final du deuxième acte de la Vestale, de Spontini. 

C'est au Grand-Théâtre que cette solennité aura lieu : on 
parle de chœurs de 250 exécutants et de prix d'entrée fabu- 
leusement bas. Bravo, M. Samuel, c'est une bonne joyeuse 
entrée que vous nous donnez : elle est digne de vous et de 
votre beau talent. A. 

LIEGE. — Théâtre Royal, — Lundi dernier, c'était le 
bénéfice de W^* Depoitier; notre vaillante chanteuse légère 
a reçu de nombreux applaudissements à son entrée en 
scène et pendant le cours de la soirée dans Juliette de 
Roméo, qu'elle rend avoc beaucoup de sentiment. 

Son partenaire, non moins vaillant, M. Ketten, annonce 
pour lundi son bénéfice, qui ne peut manquer d'attirer aussi 
beaucoup de monde, 11 nous promet Rigoletto où notre 
jeune ténor obtenait l'an dernier tant de succès, et Gilles 
Ravisseur, le charmant, le spirituel opéra-bouffe de notre 
compatriote Grisar, 

Une autre représentation à bénéfice a aussi complètement 
réussi hier à notre Théâtre Royal : celle de VOEuvre des 
Femmes de France, qui a produit plus de deux mille cinq 
cents francs. Directeur et artistes ayant fait l'abandon de 
tous leurs droits, la recette a été versée intégralement 
entre les mains des organisateurs. 

— Les répétitions de Hamlet nous font espérer l'audition 



du grand-opéra d'Ambroise Thomas comme très-prochaine. 
La direction monte cet ouvrage avec un certain goût artis- 
tique. On dit le plus grand bien des décors nouveaux que 
M. Célos, l'habile peintre, confectionne à cette occasion. 

,\ Un événement véritable pour noire ville sera la réap- 
parition le 26 et le 28 de ce mois, sur notre scène, de 
M"« Artot, la célèbre artiste dont nous avons encouragé les 
premiers pas dans la carrière qu'elle devait parcourir si 
glorieusement. Le Barbier et Othello, deux chefs-d'œuvre 
de caractère si différents, procureront à la grande canta- 
trice l'occasion de se produire sous les trais de la piquante 
Rosine et sous ceux de la plaintive Desdemone. 

Une troupe complète de chanteurs italiens accompagne 
M»« Artot dans ses pérégrinations artistiques ; son mari, 
M. Padilla. compteparmilesmeilleursbarytons de l'époque. 

SPA. — M. Jehin-Prume.s'estfait entendre de ses compa- 
triotes dans un concert qu'il leur a donné, le 11 février, en 
exécutant différents morceaux pour le violon ; une fantaisie 
caractéristique de sa composition, un duo sur Don Juan de 
Mozart (avec M. I. Vandeuboorn). une fantaisie sur le Faust 
de Gounod, et les Sorcières de Paganini. 

a M. Jehin-Prume doit être content de nous, dit le Mémo- 
rial de Spa.' Son public était intelligent et il a prouvé qu'il 
sentait le prix d'une bonne musique. Les applaudissements 
et les bravos qu'il a reçus de ses compatriotes soni à la hau- 
teur de son mérite et de sa célébrité. « 



LA HAYE. — La Société Cecilia donnera le 27 de ce 
mois, un grand concert avec orchestre, sous la direction de 
M. Hekking, composé exclusivement d'œuvres de Mendels- 
sohn, en tête desquelles figure l'Antigone. 

Le Prophète a été repris au Théâtre avec beaucoup d'éclat. 
Le chef d'orchestre, M. Hasselmans, a apporté le plus grand 
soin à l'étude de l'opéra de Meyerbeer. 

En dehors du Prophète, l'Opéra a donné dans le courant 
de la quinzaine, le Comte Ory, Mignon, Orpliée aux Enfers, 
le Barbier, Gilles Ravisseur et le Testament de M. de Crac. 

AMSTERDAM. — Une cantate de M™« Amersfoordt- 
Dyck, interprété au concert Vincentius , le 28 janvier, a 
excité un grand intérêt. 

.% La Société PhilhaiMmonique a fait entendre, à son 
deuxième concert, une symphonie en ré mineur de R. HoU 
ouverture Medea de Bargiel, l'ouverture Braut vonMessina, 
de Schumann, et la 8« symphonie de Beethoven. 

^\ Au troisième concert (8 février), l'orchestre a interprété 
concert-ouverture de F. Coenen, symphonie de Verhulst , 
symphonie en sol de Mozart et les fragments du Songe d'une 
NuU d'été, àe Mendelssohn. 

.\ L'oratorio de Rubinstein, Das verlotne Paradis, a été 
exécuté, le 27 janvier, parla Société pour la pi*opagation de 
la musique. M™ Weyringer et Stoetz, et MM . Link et Blet- 
zacher étaient les solistes. v 

/. La Société Félix Meritis avait engagé pour son cin- 
quième concert (2 février), M"« Herta Heese, cantatrice de 
Berlin, et M»« Emma Brandes, la jeune pianiste de Schwerin. 

ROTTERDAM. — M"* Weyringer a été nommée profes- 
seur de chant à l'École de musique de cette ville, en rem- 
placement de M. Cari Schneider. 

,\ La Société pour la propagation de la musique organise, 
pour le 27 février, un grand concert dans lequel ou entendra 
des œuvres de Brahms, Wullner et le Lobgesang, de Men- 
delssohn. 
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/, M. Rûbsam, baryton du Théâtre de Hambourg, a donné 
au théâtre allemand, quelques représentations qui ont été 
fort remarquées ; il a chanté dans QAUlaume Tell, l'Afri- 
caine, la Favorite, le Barbier et les Noces de Figaro. 

,\ M»* Scubert-Hansen, du théâtre de Mannheim, et 
M. Ê. Lubeck, étaient les solistes qui seront fait entendre 
au troisième concert de VËruditio. 



PARIS. {Correspondance particulière). — On se plaît 
souvent à dire « la critique est aisée et Tart est difficile. » 
Que Tart soit difficile, c'est incontestable; mais que la cri- 
tique soit aisée, je le nie. La critique est au contraire diffi- 
cile aussi pour qui veut critiquer en connaissance de cause, 
et en faisant rigoureusement abstraction de tout sentiment 
personnel, comme de toute passion d'école et de tempéra- 
ment. Entre le spectateur qui écoute, et la critique qui juge 
et doit publiquement motiver son jugement, il y a un abîme. 
Le spectateur a le droit de résumer finalement son opinion 
par ces mors : « Gela me platt ou cela ne me platt pas. » Le 
critique n'a pas ce droit; il n'est pas question qu'une oeuvre 
lui plaise ou lui déplaise : il doit savoir juger et dire si elle 
est bonne ou mauvaise, pourquoi elle est bonne ou mau- 
vaise. Si l'on ne considère pas ainsi le rôle de la critique, 
on doit convenir que la critique est complètement inutile. 

Puis, autre affaire, le journaliste, s'il se contente de juger 
sur une première audition, comme un simple spectateur, 
risque souvent de se tromper en n'accordant pas aux auteurs 
le bénéfice des remaniements qui parfois, entre la première 
et la seconde représentation, améliorent considérablement 
une œuvre. Je sais bien qu'il resterait au journaliste de 
revenir sur son jugement trop précipité; mais nous savons 
tous qu'un journaliste, ne se trompant jamais, ne peut jamais 
reconnaître qu'il s'est trompé. Tant pis pour l'œuvre con- 
damnée ! Tout ce qu'on pourra faire pour elle, ce sera, après 
l'avoir coupée en petits morceaux dans le feuilleton, de 
proclamer, dans les réclames de la fin, que c'est un chef- 
d'œuvre. 

Ces réflexions me sont suggérées par la Fête à Venise, de 
Federico Ricci, que vient de représenter, jeudi, le Lyrique- 
Athénée. Cet exemple est le meilleur que je puisse citer à 
l'appui de mon dire. La Fête à Venise a été bâchée par les 
journalistes qui assistaient à la première représentation, 
cela est un fait qu'il ne faut pas nier ; cela est de l'histoire. 
Mais si nous cherchons sérieusement à nous rendre compte 
de cettesoirée— qui nefut pas triomphale pour les auteurs— 
nous trouvons des causes d'insuccès qui ne sont pas sans 
remède; )a preuve, c'est que les coupures et modifications 
opérées dès le lendemain, ont complètement dégagé l'œuvre 
de ce qui la gênait. et lui nuisait. 11 n'en résulte pas que 
nous ayons maintenant une bonne pièce et une partition hors 
ligne, assurément non. Comme musique, M. Ricci a fait 
mieux ; comme pièce, la Fêle à Venixe marche plus rapide- 
ment ^ son dénouement ; c'est moins lourd, moins dange- 
reitsement comique; ce n'est pas encore, ce ne peut devenir 
une bonne pièce : l'édifice pèche par la base, et surtout par 
les détails. Nous trouvons dans cette partition, sept ou huit 
morceaux bien dignes des applaudissements d'un public 
connaisseur. Ces morceaux ont été, dès le premier soir; 
applaudis et l'ont été plus encore aux représentations sui- 
vantes. Mais, le premier soir, le public, mal disposé, s'est 
plu à attacher à la pièce, simple pastiche, une importance 
qu'en la circonstance elle ne pouvait avoir. Or, comme cette 
pièce laisse à désirer, il en est résulté qu'au lieu d'écouter 
la musique, on a ri des personnages et des incidents ; on a 
souligné des mots malheureux, remarqué des scènes trop 



longues ; on a fait sommairement, enfin le procès des libret- 
tistes traducteurs. 

Donc, le lendemain, on a coupé, rogné , modifié, et le 
public, le simple public de la seconde représentation, s'est 
contenté d'applaudir, quoiqu'il fut venu avec les plus 
grandes préventions. Mais les journalistes n'étant pas reve- 
nus, eux, il se trouve que l'on peut lire dans quelques jour- 
naux la critique de quelques scènes et de quelques mor- 
ceaux qui n'existent plus dans l'ouvrage. Cela prouverait 
peut-être qu'on ne devrait convier la presse qu'à la seconde 
représentation d'un ouvrage?... Mais il ne me convient pas 
de discuter ce point de haute convenance. J'en revieus à 
mon idée : la critique n'est pas aussi aisée que l'on se plaît 
à le dire. 

£n somme, la Fête à Venise, sans valoir Crispin ni la 
Folie à Rome, est encore un très-agréable ouvrage orné^ de 
charmantes mélodies, bien vives et originales et dont quel- 
ques-unes obtiennent un grand succès. L'exécution, sous la 
direction de M. Constantin, est irréprochable. Duwast, Au- 
béry, Odezenne, Solon, M"" Canetti, Donau et Bernard 
font tous preuve d'esprit et de talent. Je citerai surtout 
M"« Donau, qui est la plus ravissante dugazon que j'aie 
applaudie depuis bien des années. 
Je ne quitterai pas l'Athénée sans annoncer deux choses : 
d'abord la mise à l'étude de Sy/mna, quatre actes de Weber, 
et ensuite la retranslation probable de cette scène au boule- 
vard des Italiens, où, sur l'ancien emplacement des Fan- 
taisies-Parisiennes, on va construire une grande et belle 
salle digne de recevoir l'ancien Théâtre-Lyrique avec sa 
renommée et son répertoire. 

L'Africain, le grand opéra de Tivoli-Bock, dont je yous 
ai déjà parlé, est un estimable ouvrage qui poursuit tran- 
quillement une honorable carrière. Je n'irai pas jusqu'à 
dire que l'Opéra ait eu tort de ne pas monter cette œuvre 
dramatique en cinq actes ; mais je dis sans crainte que 
Tivoli a bieç fait de la monter, car, encore une fois, c'est 
une œuvre estimable qui prouve que son auteur, M. André 
Simiot, est un musicien convaincu et consciencieux qui 
mérite d'être sérieusement écouté. 

L'Opéra vient de faire débuter, sans tambours ni trom- 
pettes, un jeune soprano, M"« Barbot. 11 est juste d'accorder 
à la débutante quelques représentations pour lui permettre 
de se faire mieux juger. On nous annonce pour la semaine 
prochaine Hamlet et le début de M"" Sessi. Rien ne trans- 
pire au sujet de la décision de M. Halanzier; cependant on 
assure que le directeur de l'Opéra songe beaucoup à CA'ida 
de Verdi, ce qui semblerait indiquer que son idée n'est p^s 
de donner sa démission. 

Fantasio a complètement disparu de l'affiche de l'Opéra- 
Comique; que l'oubli l'accompagne. Nous aurons bientôt 
les Noces de Figaro, puis une reprise de Mignon, puis après 
une éclatante reprise de Lara. 

La nouvelle direction des Italiens se prépare à commencer 
sa campagne le2 mars prochain, avec le Matrimonio segreto. 
Les artistes déjà engagés sont : MM. Fraschini, Oardoni, 
Nicolini, Graziani, Verger, Colonese,Fioravanti,Baggagiolo, 
M"*" Alboni, Penco et Sass. La chose est certaine mainte- 
nant ; puisque, avant-hier, les choristes ont signé etque l'or- 
chestre signe aujourd'hui. Seulement on assure qu'il n'y 
aura plus ni privilège ni subvention. Enfin, les Italiens 
seront rouverts, c'est le principal pour cette année; on verra 
pour la suivante. 

Le Docteur Rose me semble remonter et vouloir fournir 
irtie honorable carrière aux Bouffes. Quant aux Variétés, 
en attendant le Corsaire noir, du maestro Offenbach, elles 
vont reprendre Barbe-Bleue, du maestro Offenbach, et dans 
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cet ouvrage la diva Schneider fera sa rentrée, li y aara 
donc encore de beaux jours pour Paris !.,. Jules Ruelle. 

,\ VOmbre poursait sa tournée triomphale. A Versailles, 
cinq représentations qnt été déjà doimées, et les recettes 
suivent une progression croïssaïUe. Ce succès fait suite à 
celui de Harthai— deux joyaux du même écria, 

,\ M. et M"' Alf. JaëU aiinonceui à Lyon, pour le 25 
février, un grand concert au béuéflce de la souscnption 
patriotique sous le patronage des dames de la haute société 
lyonnaise. 

BERLirv. — Au moment od tous les théàti^es de TAHe- 
magne célèbrent le SÔ« anniversaire de la représentation du 
Freischutz, il n'est pas sans intérêt de rappeler comment 
la nouvelle capitalede rintelligence encourageait naguère la 
production de chefs-d'œuvre. Au mois de mai i820, Weber 
envoya sa partition k Berlin ; le mois suivant, il reçut 400 tha- 
lers d'honoraires. L'éditeur berlinois Schlesinger acheta la 
partition-piano pour 2â0 thalers. Vers la nouvelle année de 
i823, le comte Bruhl, alorsintendant, invitale compositeur à 
lui envoyer une quitlancc de cent thalers, montant de ses 
droitsd'auteursuppléraentaii-es, après la cinqnaniième repré- 
sentation. Weber répondit au comle Bruhl : « Je reconnais 
franchement que cette offre m'a profondément hlessé. A une 
époque de publicité comme la nôtre, cela ne peut manquer 
d*être connu. Imaginez-vous un article conçu comme suit : 
« La cinquantième représentation du Freischutz dans un 
espace de dix-huit mois, a reçu une marque publique de 
distinction de la parï de notre honorable intendance. Ce cas 
si rare dans les annales de théâtre méritait bien une men- 
tion particulière, d'autant plus que ces cinquante représen- 
tations avec salle comble ont, dit-on, produit une recette de 
plus de 30,000 tijalc?rs. Ou a donc fait au compositeur un 
cadeau de 100 thalei's. n Weber écrit à tui ami, en lui signa- 
lant Tacte de munificence du comte Bruhl: u Kj a-t-il pas 
de quoi renoncer pour jamais à écrire des opéras en Alle- 
magne? *) Après la mort de Weber, la recette de la 09*' repré- 
sentation du Freûehut:^, donnée le 6 novembre 18S6, fut 
attribuée en totalité (1912 thalers) à ses héritiers. La cen- 
tième représentation eut lieu le 26 décembre suivant, la 200% 
quatorze ans plus tard, Je 21 décembre 1840. Immêdiate- 
me!K après celle-ci, le roi Guillaume IV fit remettre 100 du- 
cats au fils de Weber qui étudiait alors à Berlin, Les deux 
cents premières représentations avaient rapporté à TOpéra 
environ 94^000 thalers. Weber avait payé à son librettiste 
Kind des droits d'auteur fixés de commun accord à 30 ducats; 
lorsque Touvrage em obtenu un succès inouï, il doubla la 
somme de son propre mouvemenl 

LEIPZIG. — M. Alfonso Rcndano, de Naples, élève de 
Thalberg et en dernier lien du Conservatoire de Leipzig, a 
obtenu un énorme succos au seizième concert du Gewand- 
haus, où il a exécuté un prélude et fugue enmitf mineur 
du clavier bien tempéré de Bach, un nocturne de 
Chopin et le caprice en fadièze mmeur (op. 5) de Men- 
delâsohn. 

VIENNE,— L'opéra Feramor^, de Rubinstcin, est déjà mis 
à Tétude. On compte qu'il sera repi'ésenié à la fin de mars. 

/, [Vlaigré les efforts d'une claque parfaitement discipli- 
née, Topérette Boule de Nei^e, d'Offenbach, n'a obtenu, sous 
la direction du maêsirino, qu'un succès assez tiède au Cari- 
iheater. 

MUNICH. — A Fétude, une nouvelle opérette de R. De 
Hornstein, intitulée TAyocat de village, dont le sujet est em- 
prunté à un ancien fabliau français. 



lÉNA. — Le cinquième concert académique a offert un 
intérêt tout particulier, en ce que la première partie était 
remplie par l'exécution de la musique composée par Ed. 
Lassen pour la trilogie des Nibelimgen^de Hebbel. A défaut 
de la représentation, telle qu'elle a été donnée précédem- 
ment à Vienne, un texte explicatif avait été écrit pour la 
circonstance» à Teffet de relier entre eux les différents mor- 
ceaux de la partition, Quoii|ue, dans ces sortes de compo- 
sitions, la musique, comprimée dans, son développement, 
ne joue qu'un rôle secondaire et ne soit que l*accessoire du 
drame, Lassen est parvenu à faire, d*nne succession d'in- 
termèdes, une oeuvre indépendante et originale, qui ne 
tardera pas à se frayer un chemin dans le répertoire des 
concerts, à la suite des mélodrames d'Egmont et du 
Songe d'une mtU (tété. 

En auendant, elle a été accueillie ici avec un enthousiasme 
bien rare chez notre public, toujours quelque peu défiant à 
Tendroit des nouvelles productions. Le compositeur, qui 
assistait à Texécution de son œuvre, a été rappelé à plu- 
sieurs reprises. 

WElMAll. — On annonce pour celte semaine la repré- 
sentation des NibeLungen, de Uebbel, avec la musique de 
Lassen, qui vient d'obtenir à léna un succès des plus écla- 
tants. 

/. Le deuxième concert du Conservaloirc est fixé au 
dimanche 3 mars. On y entendra M, et M*** Padilla-Artot. 

/, Un musicien de TOpéra de Munich va sous peu célé- 
brer un jubilé d*un genre pariiculier ; il a joué la partie de 
première trompette dans le Frei&cktitz^ de Weber, pendant 
cinquante ans, sans manquer une seule représentation» 
c'est-à-dire plus de cinq cents fois. 



LONDRES.— M. Mapîeson compte ouvrir, dans les pre- 
miers jours d'avril, la saison de son théâtre. 11 occupera 
de nouveau le théâtre Drur7-Lane. Parmi les artistes qui 
composeront sa Compagnie, figurent M'i^^'îietiens, Marimon, 
Marie Roze, Carlotia Grossi, Nilsson (qui reviendra d'Amé- 
rique le 10 avril), M^"" Trebelli, Alboni ; MM. Capoul, Fan- 
celli, Vezzani, Rota, Agnesi, Mtndioroz, Foii, Borella et 
d'autres célébrités. 

Costa dirigera Torchestre. 

.\ La Société des concerts d'oratorios exécutera k son 
sixième concert, la Passwii, d'après P. Mathieu, 

Les solistes sei'ont M™* de Wiihorst,missElton, MM. Lloyd, 
Beale et Stockhausen. 

/, Vendredi, 23 février, la Société d'harmonie sacrée, 
fera eu tendre à Exeter-Hall : Ja 3* messe (impériale), de 
Haydn, le Ltuida Sion, de Mendelssohn, et roralono de 
Spohr, le Dernier Jugement. Costa dirigera. 

Solistes; M™" Drasdil, Lemmens.MM . Pearson etWhithog. 

,\ Joachim a fait, lundi i9 février, sa rentrée aux con- 
certs populaii^ à SWames* Hall 11 a joué avec Ries, Straus 
et Piatii. le quatuor en ut. op. 59, n* 1, de Beethoven, le 
trio en ut op, 9, n"» 3, du même et avec M''« Zinimermann, 
la sonate en la mineur, op. 23, du même. 

/, A celle époque de l'année, les journaux de Londres 
fourmillent d'annonces, de toutes sortes; celles des profes- 
seurs foisonnent surtout. 

Au milieu de ces annonces brille celle du prince Ponia- 
towski, ancien sénateur de TEmpire français* H fait savoir 
à la gentry qu'il est de reiour dans la capitale de la Grande- 
Breiagîie, et il prie raristocratie de vouloir bien s'adresser 
k lui pour les leçons particulières de chant et de musique. 
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/^ M"* Christine Nilsson reviendra en Europe avec une 
fortune de M0,000 dollars, dont la moitié a été faite en 
Amérique. Elle ne remportera cependant pas tout entière, 
car elle a prouvé son admiration pour l'Amérique en plaçant 
dans ce pays même le total de ses bénéfices réalisés aux 
Ëtats-Unis. 



SAINT-PÉTERSBOURG. (Correspondance particulière, 
15 février 1872). — J'ai voulu attendre la troisième repré- 
sentation de Roméo et Juliette avant d'en rendre compte en 
détail, ne sachant si le succès que cet opéi*^ vient d'obtenir 
ici, était dû à sa merveilleuse interprétation ou à l'appré- 
ciation des qualités musicales de l'œuvre. Aujourd'hui, Ton 
peut hardiment dire que M. Gounod a remporté ici un franc 
et légitime triomphe, triomphe du reste auquel la collabo- 
ration de M"» Palti, de MM. Nicolini et Graziani a été d'un 
puissant auxiliaire. Dans l'opinion publique, on a naturel- 
lement établi des points de comparaison entre Roméo eiFau^t 
et je dois avouer que pour beaucoup de nos dilettanti la 
balance pen«he du côté du premier. Une auguste bouche, 
entr'autres,à manifesté cette opinion et, le charme élégiaque 
qui préside à toute celte composition ne pouvait manquer 
de réussir auprès des imaginations slaves. 

Je n'entreprendrai pas de faire un résumé de Roméo ei 
Juliette, Bruxelles connaît cet opéra, mais ce dont certes 
il ne peut se douter c'est de ce qu'il devient avec un ensem- 
ble aussi complet que celui de Saint-Pétersbourg et avec 
une aussi admirable interprèle que M"« Patli. Jeunesse, 
beauté, tendresse chaste et pure, abandon naïf et sans 
arrière pensée de la jeune fille qui se livre toute entière, tout 
cela M"* Patti l'a rendu de la façon la plus merveilleuse. 
Jamais pareille auréole de poésie n'a couronné un front. 
Jamais passion plus vraie et plus prbfon'de n'a éclaté dans 
chaque regard de ses beaux yeux, dans chaque geste, dans 
chaque inflexion de cette voix d'or. 

Au premier acte, la valse a été dite avec celte perfection 
qu'elle seule possède. Le Journal de Saint-Pétersbourg dit : 
a M™' Patli dit cette valse avec une rare perfection : grâce, 
» gentillesse, beauté du son, vocalises surprenantes dans 
» les régions les plus éthérées, tout y est. -Aussi la valse a 
» été redemandée à grands cris et complaisamment répétée 
» par la diva, du commencement jusqu'à la fin, avec le 
» môme feu, le même entrain et la môme précision que la 
» première fois. C'est ravissant... » 

Le duo avec Roméo intitulé « Madrigal » dans la partition, 
a été idéal de coquetterie naïve et de grâce mutine. Il a 
valu à M™« Patti et M. Nicolini d'unanimes applaudissements. 

Au deuxième acte le drame véritable commence. L'amour 
s'est emparé tout entier du cœur de* Juliette et, méprisant 
de vaines retenues, elle le dit à Roméo, lui indique tout ce 
qu'il doit faire pour l'épouser ; en un mot s'offre toute 
entière, mais avec une telle pureté et une si grande inno-. 
cence que ce naïf ne peut taire naître aucune mauvaise 
pensée. Toutes ces nuances, la Patti les fait ressortir d'une 
façon admirable. Et l'ensemble : De cet adieu si doux 
la tristesse » a mouillé bien des yeux et attendri, bien des 
cœurs. Le public haletant d'émotion semblait retenir sa 
respiration pendant toute cette admirable scène et ce n'est 
qu'à la chute du rideau qu'il a osé éclater en applaudisse- 
ments frénétiques. 

Au troisième acte, l'explosion de joie des jeunes mariés 
qui se traduit par une progression de sons Sr l'unisson 
arrivant jusqu'au si naturel a été rendue . par la Patti et 
Nicolini avec une telle puissance, une telle énergie et une si 
grande sonorité que la salle toute entière en a été électrisée 



et a fait répéter la phrase; la voix de la Patti dominait tout, 
orchestre, ténor, basse et cela sans effort et' par la seule 
qualité de son timbre exceptionnel. 

Il faudrait un volume pour décrire le fameux duo du 
quatrième ade. Impossible de mieux rendre les tendresses 
de la femme aimante qui cherche à retenir son amant, puis 
la crainte qui la saisit lorsqu'elle s'aperçoit que réellement 
le jour va les surprendre. C'est tout un poème d'expression, 
de gestes et de regard. — Mais, selon moi, le point culmi- 
nant du rôle, est la scène du mariage, lorsque le narcotique 
commence à agir ; Capulet porte à sa fille et lui présente 
son époux. On volt qu'elle ne s'attend pas, qu'elle lutte contre 
quelque chose d'inexprimable. On voit sur son visage les 
progrès de l'empoisonnement. Les traits se décomposent : 
on la voit souffrir réellement, elle pâlit...., elle se meurt et 
tout cela sans un geste, sans bouger de place. Son visage 
seul reflète ses souffrances intérieures et le public peut les 
lire sur lui comme dans un livre ouvert. 

Le quatrième acte a été admirablement chanté par Nicolini 
et merveilleusement joué par la Patti : car Juliette a peu à 
chanter dans cet acte. La manière dont elle se lève tout 
d'une pièce en revenant à la vie a fortement impressionné 
tout le monde. Il semblait une morte qui sortait du tombeau. 
La mort est également admirable. Bref, toute la représenta- 
tion est la plus complète qu'on puisse rêver et le nom 
d'Adelina Patti restera éternellement accolé dans tous les 
souvenirs à celui de Juliette. Vous dire; les ovations, les 
délires, les trépignements que ces trois représentations 
ont occasionnés est impossible. On a rappelé la diva en 
moyenne quarante fois par représentation. Les rappels ont 
duré presqu'autant que l'opéra. 

Il serait injuste de ne pas accorder une large part du 
succès à Nicolini. Il a été parfait d'un bout à l'autre. Non- 
seul ement il a le physique du rôle, mais il a su encore en 
trouver le sentiment. Cette création le placera très-haUt 
dans l'estime du public et je ne puis lui adresser de plus 
bel éloge qu'en disant qu'il a été le digne partenaire de la 
Patti. Graziani dans le rôle de Capulet, Bagagiolo dans 
celui du moine, où sa belle voix fait merveille, M"« Scalchi 
dans le petit rôle du page et M. Moriami qui a fort bien dit 
la ballade de la reine Mabont complété un splenHide ensem- 
ble. L'orchestre s'est beaucoup distingué. C'est décidément 
un dos grands orchestres d'Europe. La mise en scène était 
splcndide. Pour terminer, nous pouvons assurer que c'est 
un colossal succès et M. Gounod a brillamment relevé le 
drapeau de l'école française. 
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Sont décédés: 

A Milan, à l'âge de 47 ans, M. Eugène Torriani, compositeur de 
musique, auteur de deux opéras, un des promoteurs de l'ensei- 
gnement du chant choral pour lequel il a écrit une méthode géné- 
ralement adoptée dans les écoles. 

^ — A New-York, à l'âge de 41 ans, M. G.-B. Panormo, profes- 
seur de musique, italien de naissance. 

— A Dresde, le 5 février, M. Fr.-Théodore Kaufmann, né à 
Dresde, en 1823, célèbre acousticien, inventeur de rorcheslrion. 
Il était le fils de Frédéric Kaufman(né le S février i785, à Dresde, 
où il est mort le 1" décembre 1866), un des plus ingénieux inven« 
teurs d'instruments de musique que l'Allemagne ait produits. 
(Notice dans Biogr. univ, des Musiciens, do Fétis, t. IV, p. 489.) 

— Le 10. février, M. Georges Lefort, ex-artiste du Gymnase, 
pianiste et compositeur de chansonnettes agréables. 

— A Rijswijck (Hollande), le 2 février, M. J. De Vos, amateur 
de musique jouant du piano, de l'orgue, de l'alto et de la flûte. 

— A Matines, à l'âge de 54 ans, M. Henri Verelst, directeur de 
la Société royale Sainte-Cécile, de la musique de l'Orphelinat et 
de plusieurs autres sociétés. 
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Brttxel^i. — J. SAMKES. imprimeur brcTcté, rue Hooiagiie dea AveuglRn. 15. 
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ALBERT GRISAR < 

Étude artistique par Arthur Pougin. 
Librairie Hachette, Paris. — Bruxelles, SchoU frères. 
Un livre qui résume en trois cents pages toute une vie, 
une étude consciencieuse qui prenant une nature artistique 
à son éclosion, la suit pas à pas jusqu'au bout de sa car- 
rière, n'est pas une œuvre qu'on puisse juger dignement en 
quelquesf lignes ; aussi nous bornerons-nous à appeler l'at- 
tention du public intelligent, du public d'éiite que les choses 
d'art intéressent encore, sur cet ouvrage finemenr écrit et 
religieusement étudié* que M. Arthur Pougin a consacré à 
l'examen de l'œuvre et de la vie d'Albert Grisar. 

Albert Grisar est Belge — il nous appartient comme tel : 
c'est une des gloires de notre pays et nous tenons à honneur 
de ne pas paraître indifférent à l'hommage que M. Pougin a 
rendu à notre compatriote, en notant pour l'avenir les luttes, 
les succès, les triomphes de l'auteur de ta Folie, des Por- 
cherom^ de Bonsùit M. PantaLon^ etc., etc. 

Le livre de M. A. Pougia est de ceux qui se recomman- 
dent aux amateurs sérieux des choses artistiques par une 
étude approfondie et sérieuse du sujet qu'ils traitent, et l'on 
sent courir dans tout l'ouvrage comme un sou£Ele ami qui 
nous est un sûr garant de l'admiration du biographe pour 
Grisar. 

N'eût-on jamais applaudi les chefs-d'o&uvre du maître 
anversois, n'eût-on jamais entendu les délicieuses mélodies 
qui sont devenues populaires en notre pays, il serait impos- 
sible, après la lecture du livre, de ne pas se sentir attiré 
vers Grisar. Tout en racontant sa vie, ses luttes, ses hésita- 
tions, ses enthousiasmes, M. Pougin sait rendre le compo- 
siteur humain, vivant, sympathique. 

Grisar n'est pas flatté cependant. — 11 est là tel qu'il fat 
en réalité •— fier de lui quand il fait une bonne chose, et 
confiant dans son génie, au lendemain même d'un échec. 
— « Ils en reviendront, » pense-t-il. 
C'est le propre du vrai génie, et cette confiance en soi 
quand elle manque à l'artiste, le rend incomplet, incolore, 
impersonnel. 

Vous citerai-je les critiques dont, par échappées, à 
l'occasion de l'éclosion de telle ou telle œuvre du maître, 
H. Pougin a parsemé sa biographie : ce serait citer le livre 
entier. 

Sa critique est consciencieuse, c€gmme tout le reste, sans 
fiel, sans parti pris; — on sent qull s'est rendu compte qu'é- 
tant pour Grisar mort, la première voix qui parlait au nom 

* Extrait do jonmai le Jeudi. Le Guide musieai (n<M des 90 décembre 
i869, 90 janvier et 3 avril 4870) a donné des frtfgmenU de l'étude de 
M. Pougin. 



de la postérité, c'était un devoir pour lui de jeter au feu 
toute haine commetout amour, et d'énoncer « sans phrases » 
sa conviction. 

Le livre dé M. Pougin est de ceux qui doivent rester, de 
ceux qu'on doit trouver dans toute bibliothèque musicale, 
comme dans toute bibliothèque littéraire, car c'est l'œuvre 
d'un critique musical sérieux, d'un littérateur élégant et fin. 

Un très-beau portrait du compositeur, une lettre auto- 
graphe complètent l'ouvrage, ainsi qu'une nomenclature 
complète de l'œuvre de Grisar. 

Écrit sans passion, sans parti pris de blâme ou d'enthou- 
siasme, le livre de M. Pougin sera vrai dans tous les temps, ' 
Îpnnera tçujours la note exacte du talent si sympathique 
e Grisar. Nous n'en voulons pour preuve que ces quelques 
lignes qui terminent le volume : 

« Quelque légère qu'ait pu être sa trace, elle a été creusée 
solidement, et je suis convaincu, pour ma part, qu'elle ne 
s'effacera pas de si tôt. Toutefois, et sans rien exagérer, on 
peut dire que si Grisar n'a pas fait assez pour obtenir la 
gloire,— cette maîtresse exigeante et radieuse qui fait payer 
bien cher ses faveurs et qui veut toujours être violentée, — 
du moins il a laissé derrière lui une renommée légitime- 
ment acquise, il a su attacher à son nom l'estime des gens 
de goût, il s'est rallié les sympathies de tous ceux qui con- 
sidèrent le respect de l'art comme l'une des qualités et des 
conditions premières indispensables à celui qui s'y livre. » 

Pas d'enthousiasme exagéré, un jugement sain, sévère et 
juste, un style charmant, tels sont les titres qui recomman- 
dent le livre de M. Pougin et qui en font une œuvre 
qui restera; Grisar avait droit à un biographe aussi con- 
sciencieux. F. G. 
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BELGIQUE. 

BRUXELLES. — THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

On assure qu'Albert Grisar avait un faible particulier pour 
les Amours du Diable, qu'on a repris à la Monnaie depuis 
notre dernier bulletin, et qu'il disait « mes Amours du 
Diable » «ivec l'indéfinissable inflexion de voix du père qui 
vous parle de son dernier né ou de limant qui vous confie 
le nom mélodieux 4e sa fiancée. 

11 faut dire que les Amours du Diable avaient eu, à Paris, 
un très-joli succès et que, de toutes ses partitions, c'est 
peut-être celle qui avait rapporté le plus d'argent au 
maestro anversois, circonstance qui ne laisse pas que de 
donner à un auteur une excellente opinion du o produit de 
ses veilles. » 

A vingt ans de distance, on s'explique malaisément le 
grand succès des Amours du ùMie et l'on ne comprend 
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pas qu'Albert Grisar ait pu préférer cette partition banale 
et plate à son Gille Ravisseur, une perle, à son M. PatUaUm, 
un bijou. 

11 est vrai qu*à Bruxelles, ott Topért de Grisar eu( un 
succès retentissant, on avait bit pour lui assurer la vogue, 
ce que TÂlhambra vient de faire pour la Chatte Blanche : 
des décors mirobolants et des costumes superbes, si bien 
que tous ceux qui, au théâtre, s'enthousiasment par les 
yeux plus que par les oreilles, se pâmaient d'aise aux 
Amours du Diable; puis, en ce temps-là, le diable, c'était 
M"« Lemaire, une prima donc dont le souvenir fait encore 
battre le cœur des abonnés chauves et des habitués sur le 
retour. < 

Pour s'expliquer aussi le succès, à son apparition, de l'ou- 
vrage dont on vient de faire une si triste reprise, il convient 
de tenir compte qu'en vingt ans le goût du public s'est 
extraordinai rement épuré chez nous, et que le nombre des 
personnes capables de juger la musique et d'analyser les 
jouissances qu'elle procure s'est accru dans des proportions 
considérables. Autrefois, on se passionnait pour un refrain 
guilleret, pour un pont-neuf réussi, pour une romance 
destinée à être moulue sur les orgues de barbarie ; il n'en est 
plus ainsi; aujourd'hui, on demande à la musique des sen- 
sations d'un ordre plus élevé, on exige d'elle qu'elle remue 
l'àme. 

L'initiation aux chefs-d'œuvre des maîtres allemands a 
donné à notre public le goût de la musique colorée, expres- 
sive, passionnée. Gomment le pauvre Grisar pourrait-il 
encore captiver trois heures durant son auditoire avec sa 
musique bourgeoise et terre à terre? comment noire public 
qui a pris feu pour Lohengrin, par exemple, et qui attend, 
avec l'impatience du gourmet qui flaire un bon' morceau» 
l'apparition du Vaisseau fantâme, pourrait-il s'amuser encore 
aux Amours du Diable? 

Du reste, nous connaissons peu de partitions capables d'à* 
voir un i*egain de succès avec la troupe d'opéra-comiqaff^ 
' dont nous sommes gratifiés cette année. Ah l s'il ne fallait 
que du bon vouloir, du zèle et de la conscience, M. Gabel, 
Boyer, etc. M^ Hasselmans, Barwolf, etc., se tireraient 
peut-être d'affaire à la satisfaction générale; par malheur, 
l'opéra-comique demande à ses interprètes de la voix, de 
l'entrain, de Thabileté et du charme, toutes qualités que ces 
estimables artistes ne possèdent qu'à des doses infinitisé- 
maies. 

M. Avrillon continue à faire ses engagements pour la 
cafiipagne prochaine; jusqu'ici, il choisit surtout ses pen- 
sionnaires surplace. 

Aux noms de M. Warot et de M*** Dartaux d'Anvers, nous 
devons ajouter ceux de MM. Barbet, Ghapuis, Lapissida, 
Mechelaere, Lauwers, Hansen (maître de ballet), Mengal, 
Jourdan et M}^ Théodore. Gela est parfait, mais entre nous, 
dans ces engagements, il n'y a rien qui légitime encore un 
subside de 200,000 fr. ; tous ces estimables artistes ont fait 
les délices de notre théâtre lorsqu'il ne jouissait que d'un 
subside de 80 mille francs. On assure que M. Avrillon les 
paiera beaucoup plus cher; il serait plaisant que la cour et 
la ville eussent posé un acte de haute générosité envers le 
théâtre, pour que l'imprésario de la Monnaie puisse aug- 
menter les appointements de M. Warot, par exemple, qui 
émarge, nous sommes loin de lui en foire un reproche, des 
émoluments d'ambassadeur. 

U parait que M. Vachot a enfin trouvé le Hollandais du 
Vaisseau Fant&me, ce Hollandais, dit-on, est un Allemand 
qui habitait Paris. 

.\ M. Avrillon, le successeur de M. Vachot, a réengagé 
MM. Warot et Bapbet. 



M"* Nordet est remplacée, dans son emploi de dugazon, 
par M"« Dartaux, qui a fait les délices des Anvérsois. 

M. Avrillon est également en négociations avec : 

M. Puget, qui remplirait tes fonctions de régisseur géné- 
ral ; M. Prilleux. qui reviendrait à Bruxelles comme secré- 
taire de la direction ; M. Gourtois, comme première basse 
d'opéra-comique, actuellement à Genève. 

11 y a aussi des pourparlers entre la dii*ectî on,- -d'une part, 
et d'autre part, MM. Mengal et Jourdan, deux artistes qu'il 
n'est plus nécessaire de présenter au public bruxellois. 

/. La quatrième séance donnée lundi, 26 février, par 
MM. Brassin, Vieuxtemps et Servais avait attiré au Gercle 
Artistique une foule plus grande encore que les précédentes. 
Lô succès aussi est allé en grandissant. 

Le trio en sol (op. 1 n"" 2) aux formes si simples, mais si 
pures, a été dit dans la perfection; l'exécution en a été 
vraiment idéale. 

La sonate de Raff, qui venaitensuite, QSt une œuvre géniale, 
mais rien de plus. G'est un fouillis de phrases plus ou moins 
originales, que le compositeur manie avec une habileté 
étonnante ; il se platt à compliquer son travail d'un infinité 
de détails toujours intéressants, mais qui ne laissent point 
que de fatiguer l'auditeur. Aussi accueille-ton avec bon- 
heur les quelques éclaircies qui permettent de respirer. 
G'est l'adagio qui a obtenu le plus de succès, et Vieuxtemps 
a su en faire ressortir les parties chantantes avec une ampleur 
et une pureté admirables. 

Le trio de Schubert en si bémols si clair, si limpide, a 
produit une impression délicieuse après l'œuvre de Raff; 
chacun suivait l'auteur à travers les complications du tra- 
vail harmonique, en savourant la finesse de détails^ la grftce 
de la forme et la clarté du développement. 

/, Une cinquième séance de MM. Brassin. Vieuxtemps 
et Servais aura lieu au Gercle artistique et littéraire, lundi, 
k mars. 

> «\ Dimanche, il y avait à la Monnaie un auditoire compact 
pour le concert populaire. On ne dira pas, ^tte fois, que le 
programme offrait à nos dilettanti l'attrait d'un virtuose 
renommé ou d'une première exécution importante : la 
symphonie en la de Beethoven et le Songe tfune nuit dD^té 
de Mendelssohn sont de vieilles connaissances pour les 
Bruxellois. G'est donc uniquement l'orchestre qui. dimanche, 
a fait salle comble et cela avec des œuvres qui, à maintes 
reprises, avaient été la great attraction de l'affiche. 

G'est là un fait que nous sommes heureux d'enregistrer. 
Il témoigne que les concerts populaires, quoi qu'il arrive, 
ne périront pas, assurés qu'ils sont, désormais, des sym- 
pathies de la foule. 

/. Samedi dernier, à la salle Marugg, la Société de chant 
allemande Germania a donné un magnifique concert. 

La Société, par l'interprétation de différents cbœurs, a 
témoigné d'études sérieuses; elle ne se borne plus exchisi- 
vement aux petits chœurs (sans toutefois les abandonner 
tout à fait), de Kucken, Silcher, etc. ; elle a abordé, l'autre 
soir la grande scène de Schumann, la Vie des Bohémiens^ 
entremêlée de solis, et elle s'en est tirée à son plus grand 
honneur. 
I La Société doit ses progrès à l'intelligente direction de 
M. Peter Grosmann. Get excellent musicien a su merveilleu- 
sement tirer parti du petit noyau de chanteurs qui l'ont 
choisi pour leur chef. ^ 

M. Jokisch, un violoniste dont chaque apparition en 
public révèle des progrès étonnants, a joué l'andante et 
l'allégro final du concerto de Mendelssohn et un ciaccona 
pour violon seul de Bach, de manière à soulever des 
transports d'enthousiame. 
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/, La Société des Amis Philanthropes avait convié, le 
20 février, ses membres et un grand nombre d*invttés, à 
une soirée musicale aussi charmante qu'intéressante. 

M"« Gabei, MM. Barbet, Ârsandaux, Boyer et Cbapuis,' 
étaient les interprètes de là partie vocale du programme; 
MM. Hermann, Barwolf, Debas et Deswert, ceux de la partie 
instrumentale; signalons surtout M'p* Cabel, qui a fait 
merveille dans la valse du Pardon de Ploêrmel; elle l*a 
enlevée avec une aisance et une pureté admirables; elle 
accomplit de véritables tours de force. 
' M. Hermann, le violon solo du Théâtre de la Monnaie, 
qui achève maintenant ses éludes dans la classe de perfec- 
tionnement de Vieuxtemps, a fort bien dit Tallegro du 
concerto en sol de de Bériot et surtout les Feuiliei (f album 
de Vieuxtemps. 

/. « La nomination de M. Faure comme chevalier de 
rOrdre de Léopold semble avoir porté ombrage à certains 
professeurs belges dont la boutonnière est encore vierge. » 
Tel est le compliment que nous adresse le Musical World 
et auquel nous nous réservons de répondre quand on nous 
offrira la décoration. (La Plume de Bruges.) 

/. Une artiste bien connue à Bruxelles, M"* M. Dupuy, a 
quitté Genève en oubliant de laisser son adresse à ses 
nombreux créanciers. Elle avait joué successivement la Fille 
du Bégiment, puis VOmbre. G'est ee quia fait dire aux mau- 
vais plaisants que Tex^prima donna, après avoir chanté 
« Il faut partir, i a attendu « TOmbre » pour filer» 

/. La Société de musique de Bruxelles qui, Thiver der- 
nier, nous a fait entendre dans la salle du Girque le Samson 
de Hândel, se propose, celte année, d'exécuter à la Mon- 
naie, dans la première quinzaine d'avril, VElie de Mendels- 
sohn. A en .juger par les fragments de l'œuvre que nous 
avons entendus,il y a quelques jours, ce sera un succès, un 
grand succès, et qui placera définitivement la Société de 
musique de Bruxelles au rang des réunions chorales les 
plus sérieuses de l'Europe. 

C'est merveille de voir avec quelle conscience, quel en- 
train et quel charme nos dames amateurs interprètent cette 
musique sévère et magistrale, qui exige des études longues, 
patientes et arides. Nos sincères compliments à M. Warnots, 
le général de cette armée si bien disciplinée. 

Lo programme de la soirée ne se composait pas que de 
fragments de VElie, Nous avons aussi entendu M«"« Plat- 
teau, une charmante jeune personne, qui joue du violon- 
celle très-agréablement et tr^-artistiquement,et M. Gurickx, 
an pianiste débutant, que nous n'hésitons pas à ranger 
parmi les maîtres « oui, parmi les maîtres. M. Gurickxa 
joué une fugue de Bach (transcription d'Aug. Dupont) avec 
une ampleur de style, une clarté ot une puissance de sono- 
rité qui en font un artiste de réelle valeur et qui ont plongé 
l'auditoire dans l'enthousiasme le plus vif. M. Gurickx est 
élève de Dupont; il a joué aussi une toccata de son maître, 
œuvre hérissée de difficultés, avec brio un rare et une sûreté 
merveilleuse. 

Nous avons à foi*mul^r contre la Société de Musique un* 
reproche sérieux, et, en cela, nous nous faisons l'écho du 
public choisi qui garnissait l'autre soir la salle Marugg, 
c'est de ne pas nous donner plus souvent de ces charmantes 
séances musicales. 

.\ Dans l'un de nos derniers comptes rendus d'un con- 
cert à La Haye, il a été question des D"~ Spindlcr, aux- 
quelles, semble-t-îl, notre ccNrrespondant n'a pas accordé 
tous les égards dûs à leur talent. 

U paraît que les D"*« Spindler sont deux artistes accom- 
plies, si nous en croyons un correspondant d'Aix-la-Ghapelle. 

Quoique nous n'ayons aucune raison de suspecter le 



jugement de notre reporter hollandais, nous voulons bien 
admettre la défense de son contradicteur allemand dont 
voici la prose : 

« Je trouve dans le numéro du Guide musical du 8 fé- 
vrier un article au sujet de la participation des D"'* Ga- 
brielle et Hildegarde Spindler, filles du célèbre compositeur 
Fritz Spindler, de Dresde, à un concert à La Haye, qui n'est 
rien moins que flatteur pour ces artistes. Par contre, le 
journal d'Amsterdam, de même que les journaux de Ver- 
viers leur d^ernent les plus grands éloges et principale- 
ment à la pianiste, M"« Hildegarde. Ges demoiselles se sont 
fait entendre dans trois concerts en cette ville avec grand 
succès : au troisième, donné par Y Instrumental- Verein, la 
foule était telle, que non-seulement la vaste salle Bernarts, 
n^ais même les corridora et les salles adjacentes étaient 
remplis. U n'y a qu'une voix dans notre public : c'est que 
M"« H. Spindler est une des meilleures élèves du célèbre 
Tausig et qu'elle prend rang parmi les premiers pianistes 
de notre temps. Ges demoiselles viennent d'obtenir uu bril-* 
lant engagement pour cent concerts k donner en Amérique. » 

/, A peine arrivée à Bruxelles, M"« Artot-Padilla a été 
atteinte d'une indisposition assez grave pour la mettre dans 
l'impossibilité de se faire entendre au prochain concert à 
la Cour, ainsi qu'à la représentation annoncée pour le 
é mars au Thé&tre de la Monnaie et au deuxième concert 
du Gonservatoire fixé au 10 mars. 

LOUVAIN. — M. le chevalier Van Elewyck a donné, 
le 22 février, dans ses magnifiques salons, sa première 
soirée musicale. 

Trois artistes anversois en ont fait tous les frais; c'étaient 
MM. J.-B. Stephany, pianiste, Jos. Mertens, violoniste, et 
H. Possoz, violoncelliste. 

Ils ont exécuté le programme suivant : 

Trio en ré de Beethoven, étude en ré bémol de Stephany, 
romance en fa pour violon de Beethoven, sonate en la pour 
piano et violoncelle de Beethoven , la Danse des sorcières de 
Stephany et le trio en fa de Niels-Gade. 

MM. Stephany, Mertens et Possoz ont fait de l'interpréta^ 
tion de la musique classique leur étude de prédilection et 
ils sont parvenus à la rendre aussi bien dans toute la pureté 
du style que dans la perfection technique. 

Le nombreux auditoire que M. Van Elevryck avait convié 
à cette soirée a paru prendre un plaisir infini à l'audition 
des œuvres sérieuses de Beethoven et Niels-Gade, car les 
applaudissements ont été aussi nombreux qu'enthousiastes. 

ANVERS. — M. Van Ganeghem, qui a tenu la direction 
du Théâtre Royal pendant deux campagnes, ayant donné sa 
démission, la vacature a été déclarée. 

Il paraît que déjà des postulants se présentent, cette fois 
avec le grand-opéra. 

La réorganisation de l'orchestre n'ayant pas répondu à 
l'attente de l'ancien directeur pas plus qu'à celle des abon- 
nés, l'ancien orchestre, qui comprend la fine fleur de nos 
musiciens, serait complètement réinstallé dans les fonctions 
qu'il occupait depuis un grand nombre d'années. 

Pour la représentation d'Othello, par la troupe italienne 
de l'imprésario Pol Uni (prix des places doublés), toute la 
salle a été louée depuis dix jours. 

,\ L'impression produite parla représentation de la troupe 
italienne, qui a joué ici OthèUo^ n'a pas été favorable. 

A part M"« Padilla-Artot, qui est toujours une des canta- 
trices les plus complètes que nousconnaissions«et M.Padilla, 
dont la voix est splendide, à part ces deux artistes, disons 
nous, qui ont personnellement obtenu un grand succès, io 
reste de la troupe a été trouvé médiocre. 

La représentation a produit une recette d'au delà do 
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5,000 fr., mais il est à craindre, qii*une seconde, aux 
prix doublés, ne produise pas le même résultat. 

Il est question de la Chatte blanche avec la troupe de 
JÂlhambra de Bruxelles, après la campagne qui finit ici le 
15 avril. 

Nos meilleurs artistes nous quittent : M"« Dartaux est en- 
gagée à Bruxelles; M"« Singelée, à Paris; M. Mengal, à La 
Haye. 

GAND. — Samedi dernier, a eu lieu la seconde séance 
de musique classique. 

Le programme portait : 1® Quintette en sol mineur de 
Mozart; 2* Quatuor (op. 77) de Haydii; 3» Quintette (op. U) 
de Robert Schumann. 

Nous ne ferons plus l'éloge du mérite des éminents artistes 
qui prêtent le concours de leur beau talent à la Société 
JAttéraire. La réputation de MM. Max Hendrickx, Lagye, 
Nevejans, Miry, Rogier. Duquene est ajustement établie 
depuis longtemps. Il nous suffira de constater qu'ils se sont 
acquittés de la tâche difficile qui leur incotubait avec celte 
distinctioD et cette intelligence rares qu'on leur connaît. 
Aussi le succès qu'ils ont remporté a-t-il été ce qu'il est 
toujours, complet, éclatant ! 

L'idée a été extrêmement heureuse d'organiser ces soirées 
à la Société Littéraire. La musique classique est là dans son 
véritable domaine; le local ne pouvait être mieux choisi. La 
salle, de dimensions modestes, se prête particulièrement à 
ce genre de concerts. Le public qui appartient à ce cercle 
est un public sérieux, avide de s'instruire ; il écoute avec 
une religieuse attention l'interprétation des savantes pro- 
ductions des grjands maîtres. 

Il est certain que notre éducation musicale ne se fait pas 
en un jour. C'est en eiitendant souvent la grande musique 
-;- et rendue dans de bonnes conditions — qu'à la longue le 
goût se forme et que nous parvenons à apprécier et à aimer 
ce qui est véritablement grand et beau. 

C'est donc une bonne fortune que d'entendre les savantes 
compositions des Haydn, des Mozart, des Beethoven, des 
Mendelssohn, des Schumann, etc., interprétées par des 
artistes intelligents et consciencieux, qui ont consacré une 
existence entière à l'étude de ces grandes œuvres et qui 
savent en foire ressortir le charme, la poésie, l'élévation. 

Hàtons-nous de dire que le public du Cercle Littéraire a 
déjà fait de notables progrès. Il prend le plus vif intérêt à 
ces charmantes soirées, et il prouve bien, par l'attention 
soutenue avec laquelle il écoute ces belles pages, que ce 
qu'elles renferment de grandeur, de finesse et d'expression, 
n'est pas perdu pour lui. 

Ce sentiment de l'art qui anime l'auditoire exerce la plus 
heureuse influence sur l'exécution. Un courant magnétique 
s'établit en quelque sorte entre l'auditoire Qt les artistes; 
aussi ceux-ci paraissaient-ils comme électrisés à la dernière 
séance ; jamais ils n'ont joué avec autant d'àme, de délica- 
tesse et de sentiment. 

Il est arrivé après certains morceaux que l'émotion de 
l'auditoire était si profonde qu'il écoutait encore alors que 
les instruments avaient cessé de se faire entendre. Ce n'est 
qu'au boul d'un instant qu'il revint à lui, et que les applau- 
dissements éclatèrent dans la salle entière. 

Nous n'essaierons pas d'analyser les morceaux qui com- 
posaient le programme. Ce serait une tâche au-dessus de 
nos forces, et nous craindrions de tomSerd^ns les banalités. 

Disons un mot toutefois du grand quintette en mi bémot^ 
pour piano, deux violons, alto et violoncelle de Schumann, 
morceau qui constitue le chef-d'œuvre de ce célèbre com- 
positeur, dont la fin a été si malheureuse. 

Il faut un talent hors ligne pour oser s'attaquer à cette 



savante composition, dans laquelle le grand maestro s'est 
plu à semer les plus grandes difficultés. La Marche funèbre 
est tout un poème. Elle produit sur l'auditoire un effet saisis- 
sant. VAllegro brillante est d'une facture large et bien 
développée. Le Scherzo motto vivace renferme des rhythmes 
différents qui tantôt se marient, tantôt s'entrecroisent de la 
manière la plus originale et la plus heureuse, mais qui 
présentent une difficulté extraordinaire d'exécution. 

Nous formons des vœux pour que l'administration de la 
Société Littéraire nous fournisse plus d'une fois, encore cet 
hiver, l'occasion d'applaudir les excellents artistes qui nous 
procurent de si àouces jouissances. 

LIÈGE. — THÉÂTRE ROYAL. — La Meunière de Saventhem, 
opéra-comique en un acte. 

La vie anecdotique de Rubens et de Van Dyck a tenté la 
muse de plusieurs de nos poètes. Déjà M. H. Kirsch a écrit 
une comédie intitulée les Maîtres-Flamands, en prenant 
nos grands peintres pour ses héros; aujourd'hui il s'empare 
d'un épisode de la jeunesse de Van Dyck pour servir de 
canevas à un opéra-comique. 

Occupons-nous du compositeur, qui est venu à la chute 
du rideau saluer et remercier le public de ses bravos encou- 
rageants. 

Nous pourrions nous borner à dire que M. Michel révèle 
un compositeur d'instinct non dépourvu d'idées musicales, 
mais ignorant à peu près complètement l'art de les présen- 
ter, de les enchaîner et de les revêtir du coloris instru- 
mental. Quand il aura fait de l'harmonie pratique, du 
contre-point et de la fugue pendant quatre ou cinq ans, et 
qu'il aura étudié, comparé les œuvres des maîtres pour 
connaître les secrets de leur facture et de leur orchestra- 
tion, il regrettera probablement de s'être essayé si jeune, 
si inexpérimenté ! 

En général les morceaux qui constituent la partition de 
M. Michel sont des mélodies mal rattachées plutôt que des 
duos, des trios, ou des ensembles proprement dit. 

M. Michel aurait dû mieux consulter ses forces avant de 
traiter ce sujet dont la péripétie confine au grand-opéra. 
S'il juge notre opinion trop «évère aujourd'hui, il la trou- 
vera juste avant peu d'années. 

GHEEL. -- Depuis que M. L.-F. Herman est à la tête de 
notre Société d'harmonie, tout se ressent chez nous de la 
nouvelle impulsion que lui a donnée cet habile chef. Le pu- 
blic de même que nos artistes-amateurs y trouvent un sujet 
d'amusement et d'instruction. Le dernier, concert qui a eu 
lieu à l'occasion du carnaval en offre le témoignage. L'or- 
chestre a exécuté l'ouverture de la Sirène d'Âuber, et une 
fantaisie de M. Herman sur des motifs du Trouvère de Verdi. 

La précision, la délicatesse, l'ensemble, qui ont présidé à 
ces morceaux, attestent les progrès accomplis par notre 
petite phalange musicale depuis que M. Herman a pris les 
rênes en mains. Le succès de la première partie de ce concert 
a été celui d'un aveugle, M. E. H.,«4fans une pièce caracté- 
ristique pour piano, de la composition de M. Herman. En 
style figuré on dit de quelqu'un qui se tire mal d'affaire : 
il n'y voit goutte. M. H., lui, au contraire, y voit clair, très- 
clair, quand il est assis au piano ; il charme, il émeut et il 
se fait applaudir, comme cela a été le cas ici. 

M. Herman a plus d'une corde à sa lyre; il joue de 
plusieurs instruments, non en amateur mais eu vrai artiste. 
A un concert précédent il nous avait révélé son talent sur 
le violon, cette fois-ci c'est sur le violoncelle. Ampleur de 
son, intonation juste, expressjon large et touchante, voilà 
ce que, dans une fantaisie de Dotzauer, il nous a été permis 
de constater chez notre directeur que tant de titres divers 
recommandent à notre reconnaissance. Most. 
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GOURTRAI. — Le Cercle Musical a donné, dimanche 
dernier, un concert. Il nous a fourni i*occasion de faire 
connaissance avec des artistes distingués, tels que 
M^>« Sternberg et M. Lassalle du théâtre de la Monnaie, 
et Milf. Golyns, Firket, Jangler et Stengers, du quintette de 
la cour. Ce n*était certes pas un mince régal pour les 
amateurs de bonne musique que d^entendre interpréter 
Beethoven, Haydn, Mozart et Mendeissohn, par des artistes 
de la valeur.de MM. Colyns, Firket, Jangler et Stengers. 
On a d*abord entendu des fragments d'œuvres de Beethoven, 
Haydn et Mozart, puis un quatuor de Mendeissohn. Nous ne 
saurions trop nous efforcer de faire ressortir Tinterprétation 
brillante de ces différentes œuvres. Les quatre instruments 
se confondaient dans un ensemble des plus remarquables et 
faisaient ressortir d*une façon délicieuse les nuances les 

plus délicates. G*était splendide Ueffet produit a été 

immense et si nous avions à traduire notre admiration 
personnelle pour ces quatre artistes,le cadre que nous nou» 
sommes im^/osé ne pourrait nous suffire. 

Après le quatuor de Mendeissohn, est venu un trio pour 
flûte, violon et alto, exécuté par M. Léonard (réminent 
flûtiste des concerts populaires de Bruxelles), MM. Golyns 
et Firket' Ge trio a également obtenu un succès des plus 
légitimes* 

Mais n'oublions pas M"« Sternberg et M. Lassalle. 
M"« Sternberg a une voix bien posée, d'un timbre agréable 
et sympathique. Elle a dans son chant de la fraîcheur et de 
la souplesse,jointes àuncharme invincible et à une méthode 
sans rivales. 

M"* Sternberg ne charme pas uniquement par le prestige 
de sa voix et de ses connaissances musicales, mais encore 
par son sentiment dramatique si profond et si vrai. Elle a 
chanté Tair de Lucrèze Borgia avec toute la maestria ita- 
lienne, ainsi que le Sancta Maria de Faure. La brillante 
artiste a constamment tenu le public sous le charme de son 
organe si éminemment sympathique. 

Il nous reste à parler de la sectioa des chœurs. LaGrande 
Chartreuse de Victor Luc a été chantée avec ensemble et 
avec ardeur. 



PARIS. {Correspondance particulière), — Hamlet a fait 
vendredi sa réapparition sur la scène de FOpéra. Vous avez 
entendu cette année, et dans d'excellentes conditions, l'œu- 
vre lie M. Ambroise Thomas. Je n'ai plus à vous en parler, 
car votre opinion est faite sur cet étrange ouvrage qui 
prouve, avec beaucoup d'habileté, une grande audace chez 
les librettistes, un talent ti*ès-élevé chez le musicien. Je ne 
suis pas un fanatique d'/fam/et; pourtant j'avoue que bien 
des pages en sont d'une beauté remarquable. Je citerai 
principalement le troisième acte et le quatrième, cette ravis- 
sante scène fantaisiste de la folie, avec ses adorables airs 
de ballet, sa douce et suave poésie. Hamlet est l'œuvre la 
plus complète, la plus réfléchie de M. Thomas ; c'est à coup 
sûr une des œuvres qui honorent le plus récole'éclectique 
française de nos jours. L'œuvre est classée ; elle ne périra 
pas, et dans de longues années, les jeunes musiciens l'étu- 
dieront avec fruit s'ils veulent se rendre un compte exact 
du mouvement musical qui s'accomplit en France depuis 
dix ans ; car Hamlet marque l'époque de complète maturité 
d'un compositeur de grand savoir qui commença par dis- 
puter la palme de la mélodie légère k Auber et à Adam, les 
maîtres du genre. 

L'interprétation actuelle est satisfaisante, mais elle n'a 
pas la perfection ni l'originalité de la création. M. Faure 



apporte toujours un art suprême dans le rôle écrasant 
d'HamFet. Mais il n'a, pas plus cfu'il y a <iuatre ans, le phy- 
sique ni le tempérament nerveux qu'exige le personnage. 
G'cstun Hamlet trop beau, trop bien portant et qui arrondit 
avec trop de grâ^ce et d'amour ses périodes. Ce n'est pas 
complètement ce prince de Danemark, fantasque, maladif, 
et visionnaire. Mais passons : la nature a fait ainsi M. Faure 
et nous devons quand même rendre hommage au suprême 
talent déployé par l'artiste dans une création aussi redou- 
table. Malheureusement, il devient de plus en plus évident 
que la voix du célèbre baryton est en pleine décadence : les 
sons deviennent gutturaux, gros, lourds et pas toujours 
justes; le rhylhme se ressent des efforts que nécessite la re- 
cherche de la note. Jenecrois pas exagérer en disant qu'au- 
jourd'hui il faut dix minutes de plus qu'autrefois à M. Faure 
pour chanter un rôle tel qu'Hamlet. G'est chercher la petite 
bête, me dira-ton peut-être? Évidemment^ répondrai-je, 
c'est chercher la petite bête; mais il est bon de la chercher 
parfois. Un artiste ordinaire qui arriverait, par exception, 
à chanter et à jouer Hamlet comme M. Faure, récolterait de 
tous côtés d'immenses éloges. Mais M. Faure est la plus 
grande renommée artistique du moment, dans le camp 
masculin du moins; M. Faui*eest une autorité; il peut faire 
école — que dis-je ! il fait école déjà à l'Opéra, car on y né- 
glige le rhythme pour tomber dans un excès de recherche 
du son qui frise le maniérisme et peut conduire au ridicule. 
M. Faure est un mattre qui ne dépassera pas une certaine 
mesure et qui, du reste, a d'énormes qualités pour com- 
penser ses défauts ; mais les imitateurs, tous jeunes gen s 
pea expérimentés, où arriveront-ils ? où nous conduiront- 
ils?... Je me résume. J'admire autant que ses plus grands 
partisans le grand talent de M. Faure, maisjc le redoute pour 
notre jeunesse artistique. En conséquence, je ne vous ca- 
cherai pas que si votre capitale venait à l'accaparer entiè- 
rement — car, la chose est en bon chemin — on devrait s'en 
consoler aisément à Paris. 

W^ Sessi, que nous avons entendue dans Hamlet, n'est 
pas une artiste ordinaire. Sa voix est étendue, jolie, flexible 
et sympathique. La cantatrice a du talent, une grande faci- 
lité et surtout une rare audace de vocalisation. Je lui vou- 
drais une expression plus vraie, plus de simplitité dans le 
chant et dans le jeu. La nouvelle Ophélie se porte bien ; 
physique, chant, jeu sont en plein épanouissement. Mais 
est-ce bien Ophélie? et M»« Sessi est-elle bien l'étoile dont 
on annonçait la venue? Pour ma part, je demande la per- 
mission de formuler humblement quelque» critiques. La 
voix de la débutante a des éclats un peu brusques et pas 
toujours d'une irréprochable justesse; son expression dé- 
passe parfois le but; son jeu est maniéré, ses gestes trop 
abondants, anguleux et d'une élégance douteuse. En somme, 
le public a beaucoup applaudi M"« Sessi, il l'a rappelée, lui 
a fait un beau succès ; mais la presse doit mitiger le triom- 
phe et dire à la débutante qu'elle aura à modifier sensible- 
ment son chant et son jeu pour arriver à égaler Nilsson dans 
Ophélie et à tenir dignement la place que peut-être elle 
croit déjà avoir conquise à l'Opéra. 

M"« Gueymard est toujours superbe dans le. rôle de la 
reine. Ponsard va très-bien, mais je crains pour lui qu'il ne 
devienne un des plus fervents imitateurs de M. Faure. Au 
total, nous avons eu une reprise très-convenable é'Hamlet; 
cette reprise sera productive. 

Deux jours avant , M"« Franchino avait débuté dans 
V Africaine (rôle de Sélika). M"« Franchino possède une belle 
voix de soprano et la nature l'a douée d'un vigoureux tem- 
pérament dramatique. Il y a beaucuup d'avenir en cette 
jeune artiste; mais qu'elle travaille encore et s'efforce de 
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modérer cette expression nerveuse qui lui fait souvent dé- 
passer le but, tout ei>se fatiguant outre mesure. 

Samedi, l*Opéra-Comique a donné Les Noces de Figaro, 
version de MM. Michel Carré et Jules Barbier. Le public, 
enchantév ravi, a applaudi à toni rompre; c*est un succès 
qui fournira probablement une centaine de recettes; mais 
les musiciens et la presse, en bonne partie, ne manifestent 
pas une joie déliranle. Voici pourquoi : si TOpéra-Comique 
se lance dans les traductions, lui dont la mission doit être 
de conserver et d'enrichir le répertoire purement français, 
où allonsHfeous? Quelle ressource reste aux jeunes compo- 
siteurs? Le Lyrique est mort pour longtemps; l'Opéra ne 
songe guère à. donner des nouveautés ; l'Athénée passe de 
Ricci à Weber. Alors quoi?.... Il est vrai qne M"** Ugalde 
va présider aux destinées des Folies-Marigny, c'est là peut- 
être seulement que, bientôt, nos compositeurs pourront 
aller frapper avec quelque chance de succès. Je vous assure 
que jamais la situation ne fut aussi redoutable pour les mal- 
heureux jeunes gens qui persvstent à voir un avenir dans 
la composition musicale, et je comprends Tattitude froide 
et un peu rageuse de la presse. 

Gela dit, je passe à la représentation de samedi. On y a 
y a fait preuve de beaucoup de i2L\enUm^\s les Noces de Figaro^ 
jouées ainsi, ne sont pas d'une gaieté folle. M*"« Carvalho 
cbantn adorablement Chérubin et on lui a fait des ovations 
enthousiastes. Bouhy, qui débutait dans le rôle de Figaro, 
a obtenu tous les suffrages pour l'excellente qualité de sa 
voix de baryton, aussi charmante que la voix de Faure en 
sa jeunesse; pour son talent correct et sympathique, en6n 
pour son jeu élégant et soigné. M"* Battu, encore une can- 
tatrice de grand talent, a interprété le rôle de la Comtesse 
avec une extrême distinction et un style excellent; mais il 
ne paraît pas que certaines sonorités de la voix de cette 
artiste conviennent à l'Opéra-Comique ; le grand répertoire 
dramatique est ce qu'il faut à M"<^ Battu pour faire apprécier 
toutes les qualités de son talent et de son orgajie. M°* Cleo 
chante spirituellement et bien; elle n'a pas la légèreté 
sémillante que réclame le rôle de Suzanne. Melchissédec 
est un peu rude dans celui du Comte ; mais la voix est si 
belle et le chanteur est si sympathique qu'on oublie cela. 
M"* Ducasse est une gentille Barberine. Vous voyez que je 
fais la part belle aux interprètes des Noces de Figaro^ aux 
chanteurs du moins. Si maintenant on me demande mon 
avis sur les comédiens, je répondrai qu'il ne semble pas 
que rOpéra-Comiqu^ soit si voisin du Théâtre-Français. 
Caron de Beaumarchais ne se fût pas fait une telle renom- 
mée d'auteur comique s'il n'avait jamais eu que des inter- 
prètes aussi gais que les chanteurs de Favart. EnGn on ira 
à rOpéra-Comique pour entendre le chef-d'œuvre de Mozart 
et non le chef-d'œuvre de Beaumarchais. Mise en ^ène 
très-élégante du reste, exécution d'ensemble des plus soi- 
gnées et, je le répète, succès formidable. C'est égal, il en 
est qui ne sont pas contents, dans la presse et dans la jeu- 
nesse musicale. 

Les Italiens feront leur réouverture le 2 mars. On con-< 
tinue à annoncer de nouveaux engagements. — L'Athénée 
prélude à la mise en scène de Sylvana, de Weber, qui sera 
probablement représentée vers le 20 mars. Au même théâtre 
on monte deux actes nouveaux de F. Poise et les Esclaves 
(fAthys, nn acte de gi*and-opéi*a de Debillemont. 

Jules Ruelle. 

/. M. Adolphe Jullien passe en revue, dans la Gazette 
musicale, tous les musiciens qu'a inspirés le Fauei de Gœthe. 
11 peut être intéressant d'en citer les noms : Joseph Strauss, 
-C, Lickl, chevalier de Seyfried, Bishop, Béancourt, baron 
do Pcellaert, W^ Louise Bertin, Lindpaintner, prince 
Radziwill, Rietz, L. Gordigiani, Spohr, Berlioz, Gounod et 



j Schumann. Il n'est pas probable qu'on s'y essaye encore 
après ce dernier compositeur, dit le Ménestrel avec beau- 
coup de raison. 

/. De tous côtés nous arrivent des nouvelles de France 
et de l'étranger sur le succès qu'y rencontre le dernier 
opéra de Flotow : fùmbre. — A Montpellier, cinq repré- 
sentations successives sont loin d'avoir satisfait l'empres- 
sement du public qui a fait chaque soir l'accueil le plus 
chaleureux à l'œuvre et à ses interprètes, M"« Barbot, 
M"^' Ange, MM. GadilheetAubert. -- A Douai, même réussite 
aveô' M"* Muret-Mézeray. — Jusqu'à présent, on compte 
trente-et-une villes dont les théâtres ont joué ou qui répè- 
tent en ce moment rOm^^; ce sont, à l'étranger: Bruxelles, 
la Haye, Genève, Gênes, Trieste, Vienne, Pesth.Augsbourg, 
Madrid, Londres, Anvers, Liège, Mons, Cassel, Mannheim, 
New- York et la Nouvelle-Orléans ; en France : le Havre, - 
Nantes, Lille, Douai, Bordeaux, Montpellier, Rennes, 
Angere, Versailles» Avignon, Perpignan, Brest, Loricnt et 
Besançon. — Nous ne nous trompions pas en disant que 
cette œuvre charmante ferait, comme Martha, son tour du 
monde. (Revue et Gazette musical), 

/. M. Renaud, le savant auteur de la Science de l'Har- 
monie basée sur la nature même du son musical, et de 
VÊtude sur les diverses interprétations ou évalutions de la 
gamme, vient de livrer à la publicité une nouvelle bro- 
chure : Du rôle de la science dans l'art musical. Ce travail 
a pour but de mettre fin au malentendu qui existe entre les 
physiciens et les artistes au sujet de l'introduction de la 
science dans le domaine de la musique. 

/. L'Académie de Bordeaux, vient de décerner à 
M.Arthur Pougin une médaille d'argent pour ses deux 
livres sur Bellini et Albert Grisar. 

,\ Une commission autorisée par la municipalité vient 
de se former à Alger pour l'organisation d'un Concotirs-fes- 
tival, qui comprendra deux sections, l'une chorale et l'autre 
iustrumentale, et dont l'exécution est fixée au 9 mai pro- 
chain. — La section chorale sera partagée en quatre divi- 
sions; la section instrumentale en deux divisions : musique» 
d^ harmonie e(musiques de fanfares. Un grand nombre de 
médailles aux armes de la ville d'Alger, en or, en vermeil 
et en argent, seront distribuées en prix aux sociétés victo- 
rieuses; il y aura un premier et un deuxième prix par 
section, en outre d'une médaille commémorative pour 
chaque société. — Le jury sera composé d'artistes spéciaux 
et d'une notoriété incontestable. La traversée, aller et retour* 
sera gratuite. ~ S'adresser, pour plus amples renseigne- 
ments, aux bureaux de VOrphéon, passage du Désir, 2, à 
Paris, ou à ceux de la Gazette musicale. 

/, Le Théâtre de Lille a donné, le 15 févriei:«la première 
représentation d'un opéra-comique en trois actes, Ejes nuits 
ée Florence, œuvre de deux Lillois : M. Ferdinand 
Lavainne pour la musique, M. Brun-Lavainne pour les 
paroles. Réussite franche et complète. La presse lilloise est 
très-^enthousiaste dans ses éloges. 

.*. M"** Pauline Viardot donnera son concours au coa- 
cert de la Société des Concerts du Conservatoire, fixé au 
dimanche 3 mars, au profit de l'œuvre de la libération dv 
territoire. — Ce sera la rentrée de la grande cantatrice dans 
le monde musical parisien. Elle interprétera Oluck. 

.\ VArt Musical nous apprend qne M. César Franck, 
organiste de l'église Sarnte-Clotilde et auteur de Ruth, 
vient d'être nommé professeur d'orgue au Conservatoire de 
musique, en remplacement de M. Benoist, qui prend sa 
retraite après une longue carrière des plus honorables et 
des plus méritantes. On ne pouvait lui choisir un plus 
digne successeur. — M. Franck est Liégeois de naissance. 
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BERLIN. — Richard Wagner a adressé la lettre suivante 
à M. le professeur Stem, directeur du Conservatoire de 
Rerlin : « Après vous Tavoir déjà dit de vive voix, je vous 
adresse par écrit la prière amicale d*inviter en mon nom les 
meilleurs chanteurs et chanteuses de chœurs des sociétés 
d*amateurs de Berlin, à concourir en aussi grand nombre 
que possible à la réalisation du projet que j'ai formé d'exé*- 
cuter, d*une manière supérieure, la neuvième symphonie de 
Beethoven. Cette exécution aura lieu sous ma direction , 
dans Tancien Opéra de Bayreuth, le jour de la pose de la 
première pierre du nouveau théâtre provisoire, le 22 mai 
de celte année -(Pentecôte), pour autant que je sois assuré 
de la participation extraordinaire d*un chœur d'élite de deux 
cents hommes et femmes, ainsi que d'une réunion de cent 
instrumentistes, choisis parmi les membres les plus émi- 
nents de nos premiers orchestres. Comme l'exécution aura 
lieu exclusivement en présence des patrons et protecteurs 
de mes représentations à Bayreuth, et donnera ainsi une 
belle consécration à cette entreprise extraordinaire, je con- 
sidérerai la coopération qui me sera offerte comme une 
marque de sympathie à l'égard de mon projet et comme un 
hommage rendu au grand génie dont j'invoqae le patronage 
béni en demandant le concours de tous. Si par là je compte 
sur le dévouement individuel en ce qui concerne le voyage, 
par contre le logement etja table sont assurés gratuitement 
à tous les exécutants, pendant le temps de leur séjour à 
Bayreutb. 11 est nécessaire que je sache avant la fin de ce 
mois, si j'aurai à ma disposition les éléments nécessaires; 
aussitôt que l'entreprise sera définitivement arrêtée, des 
invitations personnelles sei'ont envoyées aux adhérents avec 
l'indication de leurs hôtes à Bayreuth. 
i « Lucerne, iî février 1872. Richard Wagner. » 

/ /, La fille de M. Taglioni, directeur du ballet à l'Opéra de 
Berlin, épouse un de ses cousins, le marquis Des Voisins, 
fils de la célèbre Taglioni, et qui était naguère officier dans 
l'armée française; fait prisonnier pendant la guerre, il fut 
conduit à Berlin, où il fit la connaissance de sa cousine . 

VIEXNfi. — Un mathématicien très-fort a calculé, qu'à 
son dernier concert, Rubinstein avait joué par cœur 62,990 
notes, ce qui peut être considéré comme.un véritable tour 
de force mnémonique : avec la profondeur qui distingue les 
savants allemands, le même professeur a Inspecté le piano 
dont s*était servi l'illustre virtuose et recherché la force de 
résistance des touches. Il résulte de ses expériences que la 
puissance dynamique de Rubinstein n'est pas moins remar- 
quable que sa mémoire; car, poursuit notre auteur, s'il 
avait joué les 62,990 notes en une seule fois, il aurait exercé 
une pression de 94 quintaux et une fraction. £t ce n'est pas 
tout encore : Rubinstein aurait pu, sans grande difficulté, 
employer le piano dur dont se sert Hans de Bulow, et dès 
lors, l'exécution de son programme aurait nécessité une 
dépense do force physique de plus de ii8 quintaux. 

LEIPZIG. — Le programme du dix-septième concert du 
Gewandhaus se composait de CAUegro, il pensieroso ed 
il moderato^ de Hândel, avec l'arrangement de Robert Franz. 
Les solos étaient chantés par M°'^Peschka-Leutner,Gutssch - 
bach, Borrée, et MM. Rebling et Gura . 

WEllf AR.— La représentation des Nibeiungen, de Hebbel , 
avec la musique d'Ed. Lassen, a été l'occasion d'un véri- 
table triomphe pour notre excellent maître de chapelle, qui 
a été applaudi et fêté à chaque entr*acte et rappelé par la 
salle entière à la chute du rideau. Après l'exécution, le 
grand-duc a vivement félicité le compositeur et lui a 
témoigné le désir d'entendre sa nouvelle œuvre à l'un des 
concerts de la Cour. Une seconde audition aura lieu égale- 



ment au théâtre, mais cette fois, dans un concert sympbo- 

nique, où l'onpourra apprécier l'enchaînement des différents 

morceaux qui composent la partition et l'unité qui constitue 

l'œuvre d'art. 

La musique des Nibeiungen ne tardera pas* à faire son 

tour d'Allemagne. Sa première étape est déjà marquée à la 

Tonfcûnstier-Versammlung, qui aura lieu|à Gassel, vers la 

fin du mois de mai. 

• ■■■ 

HorvGRic:. 

PESTH. — L'ofchestre du Théâtre National sera repré- 
senté à la cérémonie de la pose de la première pierre du 
Théâtre Wagner; plusieurs de ses membres se rendront 
à iBayreuth et prendront part à l'exécution de la neuvième 
symphonie de Beethoven. On s'occupe également à l^th 
de la formation d'un comité, ayant pour mission d'offrir à« 
un certain nombre de musiciens hongrois, plus favorisés 
sous le rapport du talent que sous celui de la fortune, les 
moyens d'assister aux représentatioi)s-modèles de Bayreutb. 

m68B^ •■ 

LONDRES. — La journée de mardi, consacrée à la céré- 
monie de l'action de grâces en faveur de la guérison du 
prince de Galles, sera terminée par une véritable solennité 
musicale à Albert-Hall, organisée et dirigée par Benedict. 

Le programme se composera de musique sacrée et 
ancienne. . 

/« Une exhibition de tous les diapasons d'Angleterre et 
du continent sera faite à la prochaine exposition des beaux - 
arts. 

/« Les difficultés pendantes entre le duc de Dudley ei 
M. Gye, au sujet du théâtre de Sa Majesté, dans leHaymar- 
ket, et qui en reculent la réouverture aux calendes grec- 
ques, ont donné l'idée de construire immédiatement un 

nouveau théâtre. 

M m ■ 

1XAI.IE:. 

M ILAW. — Aida à la Scala. — Tous les journaux italiens 
sont remplis de comptes rendus sur le nouvel opéra; il y a 
presque unanimité dans leur appréciation, dont le résumé 
se traduit en un grand succès. Le succès a été en effet 
grand. Le public s'est tenu sur la réserve pendant les pre- 
miers morceaux : le prélude, la romance de ténor, le duettino 
et le terzetto du premier acte ont été écoutés au milieu du 
plus profond silence; ce n'est qu'à l'hymne guerrier que les 
ovations ont commencé et n'ont pas discontinué jusqu'à la fin. 

Le maestro Verdi, chaque fois qu'il a été appelé sur la 
scène, a apparu accompagné de tous les artistes, comme 
témoignage de sa satisfaction à l'endroit de l'interprétation 
de son œuvre. 

MM. Faccio, le chef d'orchestre, Zarini, le chef des chœurs 
et Magnani, le régisseur, ont eu leur part de succès et de 
rappels. La mise en scène, et les costumes dépassent en 
richesse tout ce que l'on avait jamais vu à la Scala. 

L'exécution musicale, dans son ensemble, a été bonne ; 
l'orchestre et les chœurs merveilleux. 

Les trois premières représentations ont rapporté une 
somme fabuleuse à l'heureux entrepreneur. Grâce à la 
curiosité, à l'intérêt qu'excite le nom et une nouvelle œuvre 
de Verdi, le théâtre ne se désemplira pas de si tôt. 

La première d'Aûto avait attiré un nombre considérable 
d'étrangers : les principaux représentants de la presse de 
toute l'Italie, les maëstri Marchetti, Pedrotti, Giovannini, 
Busi et Àntonnellide Bologne ; Errera et Teparia de Venise; 
l'éditeur Escudierde Paris; le poôte français du Loclc; les 
directeurs des principaux théâtres d'Italie : Venise, Parme, 
Reggio, Modène, Turin, etc. 



l 
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.\ La Sirena, ballet de Monpiaisir, est en répétition à la 
Sçala. 

La proposition mise en avant par le Trovatare de changer 
le nom de la Scala en théâtre Verdi, ne rencontre point de 
sympathie, surtout à Milan. 

La Scala, un nom qui rappelle toutes les traditions glo- 
rieuses de la musique italienne, ne peut pas être sacrifié en 
faveur d'une personnalité, quelque grande qu'elle soit. 

FLORENCE. — Au théâtre de la Pergola on répète acti- 
vement H Paria, musique nouvelle du maestro Burgiodi 
Viilaflorita. On en dit grand bien. 



BIBLIOGRAPHIE. 

LE POLYCORDR, ou nouvelle Méthode théorique et prati- 
que de musique vocale et de musique imtrumentale, par 
M. GiRAUD, organiste de la paroisse de Saint-Joseph à 
Grenoble. 2 vol. in-i2.— Paris cl Bruxelles, Schott frères. 

La première partie (t. !•') comprend : 1» L'exposé métho- 
dique delà théorie musicale; de grands développements 
sur la constitution des gammes, sur la tonalité et la trans- 
position; — 2 Une petite méthode de plain-chant; — 
3^ 230 exercices très-variés de solfège, de morceaux avec 
paroles à 1, 2, 3 et 4 voix ; les sonneries militaires d'ordon- 
nanco ; — 4® L'exposé de la notation en chiffres, connue 
sons le nom de méthode Galin-Paris-Chevé ; — 5« Une mé- 
thode élémentaire d'harmonie ; — 6« L'acoustique musicale 
appliquée. •• 

La deuxième partie (t. II) comprend : 1® La description, 
le dessin et la tablature des instruments ci-après : flageolet, 
flûte, clarinette, hautbois, saxophone, sarrusophone, divers 
systèmes; cornet à piston, bugle-horn ou trompette à clefs, 
cor d'harmonie avec et sans pistons, sax-horn à 3, 4, 5, 6 
pistons, trombone à coulisse, à pistons, ophicléîde, basson, 
violon, alto, violoncelle, contre-basse, piano, harmoi^iujn ; 
— 2« Notice sur quelques orgues monumentales de notre 
époque. 

Écrire un livre élémentaire quoique complet sur la musi- 
que n'est pas chose facile; il faut conduire le lecteur au mi- 
lieu d'une foule de règles acceptées d'ordinaire sans con- 
trôle e^l en rechercher l'explication rationnelle. C'est cepen- 
dant là le programme que s'est imposé M. Giraud et qu'il a 
su admirablement remplir de l'avis des personnes les plus 
compétentes. 

M. Giraud avait déjà publié divers ouvrages sur la musique, 
qui l'ont préparé à entreprendre cette œuvre qui nous parait 
capitale. En eflet, l'auteur, sobre de détails, sans sécheresse, 
n'omet aucun point important ; sa démonstration se déve- 
loppe avec une rigueur et une méthode toutes scientifiques. 

Dans ce manuel musical, auquel il a donné le nom de 
Polycorde, il s'adresse à tous, soit à l'élève dont il guide les 
pas, soit à celui qui, n'ayant pas cultivé la musique, veut 
avoir une idée exacte des procédés et des théories de l'art 
musical, soit enfin au professeur qui trouve, sous une forme 
condensée et élégante, la matière de ses leçons. M. Giraud 
n'entend pas se substituer au maître, bien au contraire; il 
le complète, parce que la lecture de son livre permet à l'élève 
qui l'étudié de mieux se pénétrer du résukat trop souvent 
fugitif de l'enseignement oral. 

D'ailleurs, de très -nombreuses question^, négligées ordi- 
nairement dans les leçons pratiques, sont traitées avec un 
soin particulier. Ainsi l'origine des termes techniques, leurs 
significations précises, ont été définies avec tant de scrupule 

que l'autour s'interdit volontairement l'expression convenue 
et substitue une périphrase, toutes les fois que le sens de 
cette expression ne peut être éclairci qu'ultérieurement. 



Le lecteur est successivement Initié à toutes les nécessi- 
tés de l'écriture musicale qui, considérée dans son ensem- 
ble, présente un grimoire indéchiffrable et une accumulation 
désordonnée de difilcuUés. L'auteur retrace ensuite avec 
impartialité l'histoire des tentatives entreprises pour sim- 
plifier la notation musicale, il discute les avantages, et les 
inconvénients des méthodes nouvelles dont le retentisse- 
ment n'est point encore effacé, et, sans imposer une con- 
clusion, laisse deviner sa préférence en faveur de l'écriture 
traditionnelle. 

Les principes de l'acoustique et les lois qui les régissent, 
au moins en ce qui concerne plus directement la musique, 
ont été rappelés, et, traduits en langue ordinaire, devien- 
nent accessibles aux personnes les plus étrangères aux 
sciences mathématiques. 

De grands développements ont été accordés à la tonalité; 
c'était une pensée heureuse, car cette partie de la théorie 
musicale constitue l'essence même de la musique. M. Giraud 
a mis dans cet exposé une clarté et un esprit de déduction 
d'autant plus méritoires que la difiiculté était plus sérieuse 
et évitée en général par ses de vaticiers,dont les méthodes 
mentionnent à peine la question. 

Le plain-chant si dédaigné à notre époque, probablement 
parce qu'il n'est pas connu, occupe une belle place dans le 
Polycorde, M. Giraud a voulu venger d'un oubli immérité 
cette musique simple et large à l'occasion de laquelle i'illus- 
re Berton ne craignait pas de dire qu'il donnerait volon- 
tiers ses plus beaux morceaux pour l'honneur d'avoir com- 
posé le chant de la Préface ou du Patei\ 

Un chapitre consacré à l'harmonie sera lu avec intérêt 
par les pei*sonnes qui n'iraient pas consulter les ouvrages 
spéciaux et volumineux composés pour les études approfon- 
dies de cette partie de la science. A ce point de vue encore, 
le Polycorde comble une lacune existant dans la presque 
totalité des méthodes de musique. 

Mais ce qui couronne l'œuvre de M. Giraud, et en fait un 
véritable panorama musical, c'est la description accompa- 
gnée du dessin et de la tablature de tous les instruments en 
usage dans nos musiques, fanfares et orchestres. Cette 
idée est entièi*ement neuve ; les^ connaissances essentielles 
sur les défauts, l'étendue et la valeur de chaque instrument, 
rassemblées comme dans un tableau, permettent au lecteur 
de se rendre compte de l'effet des combinaisons qui résul- 
tent de leur emploi simultané. 

L'exécution typographique a été établie avec un certain 
luxe ; on doit signaler spécialement les gravures de la deu- 
xième partie. Néanmoins le prix de l'ouvrage est des plus 
modestes ^ Terminons en souhaitant à l'auteur le succès 
légitime qui est dû à ses efforts et à son taléht d'exposition. 

Gabriel Pêrier. 

lVlftCROE.OGIB. 

. Sont décèdes : 
A Turin, M. Joseph Pizzio, artiste chorégraphique. 

— A Hanovre, le 10 février, M. Joseph Schott, basse chantante 
du plus rare talent, à rOp4ra royal, depuis seize ans. 

— A Stuttgard, le 31 janvier, M^^^ Marie Rosner, cantatrice 
pensionnée de la chapelle royale. 

— A Londres, à l'âge de 63 ans, M. Henry-F. Chorley, litté- 
rateur et critique musical distingué. Il collaborait principalemeut 
à l'Alhefiœum. Parmi ses ouvrages, on estime surtout oelui quia 
pour titre : Modem German Music^ Recoilectiotu and crUicûm. 
(Notice dans Biog. univ. des Musiciens, de Fétis, T. II, p. 286.) 

— A Louvain, à Tâge de 49 ans, M. Ch.-F. Fimman, musicien 
pensionné du S* régiment de lanciers. Quoique né à Ypres, il était 
de race nègre. 



(1) IT* partie, 1 vol. in-19 . 
2« — 1 vol. in-18 . 
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JOSEPH HAYDN 

SON SECOND VOYAGE A LONDRES. \ 

Rentréau commencement d*aoùt 1793, de son premier 
voyage à Londres, Haydn resta à Vienne sans interrup- 
tion jusqu'en janvier 1794, époque à laquelle un nouvel 
engagement vint le rappeler en Angleterre. Il employa 
ces dix-huit mois à travailler assidûment, mais la plu- 
part de ses œuvres nouvelles ne furent point alors 
exécutées à Vienne, car il voulait les garder inédites 
pour les faire jouer à Londres. Il avait acheté, à son 
retour, pour la somme de 2,000 florins, une petite 
maison d'un seul étage, au n"" 73 de la rue Steingasse, 
dans le faubourg Gumpendorf. Sa femme lui avait écrit, 
pendant qu'il était encore en Angleterre, pour lui dire 
que celte maison lui convenait beaucoup, et le prier de 
l'acheter, afin qu'elle puisse l'habiter comme douaire 
quand elle serait veuve. La maison plut à Haydn à cause 
de sa situation retirée et tranquille ; il Tacheta, mais le 
sort fut assez ironique pour ne pas la destiner à sa 
femme. 

Haydn ne pouvait entreprendre ce second voyage 
sans demander le consentement du prince Esterhazy, 
car bien que celui-ci le laissât libre de tout service, il 
n'en était pas moins engagé envers lui. Cette fois, le 
prince fit de grandes difficultés pour lui accorder cette 
permission ; ce n'était point par exigence personnelle, 
mais il avait eu connaissance de toutes les cabales dont 
Haydn'avait eu à souffiir à Londres, et puisqu'après 
ces luttes son maître de chapelle lui était revenu 
comblé de gloire et d'honneurs, il ne voulait plus, 
disait-il, l'exposer de nouveau au danger. 

Haydn, au contraire, malgré ses soixante-deux ans, 
se- sentait encore en pleine possession de son génie 
musical. Il avait, de plus, des engagements avec les 
éditeurs de Londres, qui exigeaient son retour, et il 
avait conclu avec Salomon, qui n'était plus associé 
avec Gallini, un traité, d'après lequel il devait écrire 
pour lui six nouvelles symphonies. Enfin, il pouvait 
encore espérer un riche bénéfice. Toutes ces considé- 
rations, jointes à ses instantes prières, lui firent enfm 
obtenir du prince la permission demandée. 

< Voir Guide Musical des 4 et i8 janvier 1871 



Le 4 février 1794, il aborda sain et sauf les côtes 
d'Angleterre. La première nouvelle qu'il reçut de sa 
patrie fut, chose triste et singulière, celle de la mort du 
prince Antoine Esterhazy, décédé subitement trois 
jours après le départ du maître. Haydn fut vivemeot 
affecté de cette perte. Environ six mois plus tard > le 
prince Nicolas, fils du précédent, lui écrivit de Naples 
qu'il venait de réorganiser toute sa musique, et le nom- 
mait à nouveau son maître de chapelle. Ce jeime prince 
éOit,à l'exemple de son grand-père, un zélé protecteur 
d«s arts et dés sciences; il dota Vienne de plusieurs 
cèllections de tableaux' et de gravures, et aimait pas^ 
sionnément la musique et les voyages. Sa munificence 
fit monter la pension et le traitement d'Haydn à 2,300 
florins, somme avec laquelle le maître pouvait vivre 
très-confortablement. 

..Nous avons dit plus haut que Salomon n*étaàt plus 
associé avec Gallini ; il avait organisé pour son propre 
compte une entreprise de concerts dans laquelle Haydn 
était intéressé. Les documents que nous avons ne 
disent pas si le maître eut à souffrir des mêmes atta- 
ques et des mêmes calomnies qu'autrefois. Son journal 
seul nous donne quelques renseignements sur ce 
second séjour. Nous en extrayons les passages sui- 
vants : 

« Le 30 mars 1795, j'avais été invité à un grand con- 
cert par le docteur Ame et ses amis ; on devait jouer 
une grande symphonie sous ma direction ; mais comme 
on n'a pas voulu faire de répétition, j'ai refusé et je n'ai 
point paru. 

» Le 4 mai, j'ai donné un concert à mon bénéfice, au 
théâtre de Haymarket. La salle était pleine d'une société 
choisie. Programme : A. l"» partie de ma symphonie 
militaire. — Aria (Rovedinp). — Concerto (Ferlandy). 
— Duo de moi. — Une nouvelle symphonie et mon der- 
nier lied anglais. — B. 2"»« partie de la symphonie mili- 
taire. —Aria (Morichelli).— Concerto (Viotti). — Scena 
nuova de moi, assez bien chantée par M"*' Banti. — 
Toute la société a été très-contente et moi aussi. J'ai 
fait ce soir-là 4,000 florins. Il n'y a qu'en Angleterre 
où on puisse arriver à cela. 

» Le 1" février, j'avais été invité par le prince de 
Galles à une soirée musicale chez le duc d'York, où le 
roi, la reine, toute leur famille, le prince d'Orange, 
etc., etc., assistaient. On n'a parlé que de mes compo- 
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sillons; je tenais le clavecin; il a fallu que je chante* 
Le roi, qui jusqu'alors ne pouvait et ne voulait enten- 
dre que de la musîquede Haendel, était attentif; il s'est 
entretenu avec moi et m'a présenté à la reine qui m'a 
dit beaucoup de choses flatteuses. J'ai chant*3 mon lied 
allemand : « Je suis le plus épris. » J'ai été invité le 
3 février chez le prince de Galles, les 15, 17 et 19 avril 
aussi. Le 21, j'ai été chez la reine à Buckinghamhouse. 

» Le prince de Galles s'est marié le 8 avril avec la 
princesse de Braunschweig, Le 10 J'ai été invité à une 
soirée chez le prince ; on a donné une ancienne sym- 
phonie que j'ai accompagnée au clavecin, puis un qua- 
tuor ; en suite j'ai chanté des /i>f/^r allemands et anglais, 
La princesse a chanté avec moi, et passablement joué 
un concerto, 

51 Le §1 janvier, j'ai dîné chez le docteur Parsons, 
On se disputa pour savoir lequel des trois docteurs, 
Parsons, Dupuis ou Anie, devait diriger l'orchestre 
dans l'antiphonie de Haendel pour le mariage du prince 
de Galles. Docteur Parsons est maître de chapelle delà 
chapelle royale, les autres sont organistes de la cour. 
Kn Angleterre, Torganiste est le chef dajis toutes les 
églises; les chanteurs sont au-dessous de lui. Chacun 
des troi? voulait tenir la baguette. Forcé de donner 
mon opinion, j'ai dit : le plus jeune organiste doit jouer 
l'orgue, l'autre diriger le chœur, et le docteur Parsons 
l'orchestre, et comme le chanteur a toujours le pas sur 
fînstrumentiste, le premier se tiendm à droite et le 
second k gauche. Mais ils n'ont pas voulu m'en tendre; 
j'ai quitté ces fous, et je suis rentré à la maison, n 

{A continuer.) 

— — ^ m .Kii^^ '-- 

BELGIQUE, 

BRUXELLES. — théâtre ROYÂL DE LA MONNAIE. — 

Depuis lo commencement du Carême, on fail maigre chaire 
à la Monnaie. Les spectaclesy sont aussi peu substanlielsque 
variés; aussi les beaux écus que la direction avait encaissés 
avec Faure prennent-iisdaredarede la poudre d'escarapetle. 

On a joué, pendant la dernière huitaine, deux ou trois 
fois les Amours du Diable à prix réduits. Quoique ces 
représentations aient attiré assez de monde« le résultat 
pécuniaire a dû en être Tort mince. 

C'est le dimanche que nous voudrions des spectacles k 
prix réduits, liobefi U Diable^ la Juive, les Huguenots ^ tAfn- 
caine qui, pour le moment, font tout au plus deux mille 
francs de recette les jours fériés, en feraient à coup sur irois 
mille ces jours là, si on les donnait à prix réduits. Total: 
mille francs de bénéfice pour la direction, sans compter le 
plaisir d'amuser d'bonnéies bourgeois pour qui notre 
théâtre est du fruit défendu, quand on y joue aux prix Torts. 

Une activité extraordinaire H»gne, paraît-il, en ce moment 
chez M.Vachot. On y répète le Vai&seuu Fantôme et Joconde (?) 
sur toute la ligne et, mardi, au bénéfice de M. Sîngelée, 
on nous a donné le Bai masqué de Verdi, Quoique Taffiche 
portât « première repiésentation » le Bat mmqué n'était 
plus précisément une nouveauté pour les Bruxellois ; aussi ! 
la salle, quoique bien garnie, n'avait-elle pas l'aspect des 
soirs des grandes premières. 

11 y a quatre ans, sous la direction de M. Letellier, une 
troupe italienne très-convenable nous avait fait entendre 
plusieurs fois cet ouvrage. 

On sait que le Bal masqué c'est le Gmtave III, de $cril>ê 
et d'Auber, macaronisé par un pirate d'outre les monts 
pour le maestro Verdi, 



Gustave ïf!, retour d'Italie, a perdu de sa saveur et de sa 
couleur; en maints endroits llmbroglio est devenu poussif 
et longuet* Quant â la musique, elle est peut-être d'une 
digestion moins difficile que celle d'Auber, dont la partition 
de Gmtave est restée un four célî^bre, mais on y cherche en 
vain un morceau de ta valeur du beau final et du remar- 
quable trio que le maître français a écrits pour le troisième 
acïe de cet ouvrage. 

Il y a des gens qui considèrent k Bal masqué comme une 
des meilleures partitions de Verdi. Ce n'est pas notre opinion ; 
rarement l'autrmr du Trouvère s'y montre â ta hauteur des 
situations. Quand il vise à roriginalitû, i! tombe dans te 
bizarre, parfais même dans le cocasse et, comme il ne lui 
arrive que trop souvent dans ses couvres les plus réussies, 
quand il veut faire grand, il fait plat. 

L'exécution du Bal masqué est loin d'être irréprochable ; 
elle trahit à chaque instant des études hâtives et mal diri- 
gées. Les chanteurs français, du i-este, sont toujours mal 
â Taise dans les ouvrages italiens, surtout dans ceux de 
Verdi. Cette musique exige un genre de virtuosité h part, 
elle comporte une certain^; lïîçon d'accentuer le rythme et 
de filer le son, enfin un brio, des audaces et des afféteries 
vocales dont nos chanteurs suut profondément incapables. 

M"« Marie Roze, que rafiicho nous promettait depuis si 
longtemps, a fait sa première apparition dans le Bal masqué. 

M"' Marie Hoze est une de ces cantatrices qui n'ont pas 
besoin de chanter pour plaire; le premier soir on l'a beau- 
coup plus lorgnée qu'écoutée. Ceux qui avaient oublié leurs 
jumelles, ont généralement constaté que M^'* Marie Roze 
possède une jolie voix, très- fraîche, très- juste et très-sympa- 
thique, à laquelle il manque peut-être un peu de chaleur et 
d'ampleur, mais qui cliarme sans efforts et qui se fait 
applaudir sans charlatanisme. 

M, Vachot ne s'est pas ruiné pour la mise eu scène du 
Bal masqué. Nous l'en félicitons, s*il est vrai que dans 
Toccurcnce, il n'a fait des économies que pour pouvoir se 
montrer plus pradigue pour le Vaisseau Fantôme, 

A la liste des artistes engagés par M. Avrillon, i>our la 
saison prochaines, il faut, parait-il, ajouter le nom du 
verviétois Bouhy, qui vient de débuter à TOpéra, avec un 
ceiiatn succès, dans le r6lc de Mêphisto de Faust, et, si 
nous en croyons les on- dit, la charmante M*^'' HamacKers. 

,\ Le premier concert de la Cour a été donné samedi der- 
nier» sous la direction de M. Gevaert, maître de chapelle du 
Roi, et avec In concours de MM. Vieuxtemps, Servais, 
Padilla, M"* Sternherg, l'orchestre et les chœurs du Conser- 
vatoire, Citer de pareils éléments, c'est dire assez que la 
fête a été des plus brillantes. Le programme se composait 
des morceaux suivants : 

Première partie. — i. Ouverture à'Obéron Weber; 2. Air 
du Balla in Ha&cheva^ chanté par M Mariano de Padilla 
(Verdi) ; 3. Fantaisie pour le violoncelle sur le Désir de Schu- 
bert, exécutée par M. J. Servais, (F. Servais); *. Air de Lu- 
crezia Borgia^ chanté par M"* Sternberg, (Donizetti); S. 
Fantaisie de violon sur l'opéra Faust, de Gounod, compo- 
sée et exécutée par H. Vieuxteraps. 

^ Deuxième partie. — 1. Les Bohémiens, chœur (Schu- 
mann) ; 2. a) Romance b) Air irlandais, composés et exécu- 
tés par H. vieuxlemps; 3. !ù famero, romance chantée par 
M. Mariano de Padilla, (Stanzierij; 4. La Bomanesca^ air de 
danse riuxvr siècle, exécuté par M. J. Servais, (F* Servais) ; 
5. Ave Maria^ chanté par M'^* Sternberg, avec accompagne- 
ment de violon par M. H. Vieuxtemps, (Gounod); 6. Chœur 
de Calinetteà la Cour, (Grétry). 

.V La cinquième séance de MM. Brassîn, Vieuxtemps et 
Servais, avait attiré encore plus de monde que les précé- 
dentes; c'était à prévoir, 
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Le public est ainsi fait. Il ne suivra jamais son impul- 
sion; il faut qu'on lui dise qu'une chose vaut la peine 
d'être entendue ou vue, pour qu'il y aille, et cependant les 
nom de^ trois artistes qui sont en jeu eussent dû suffire 
pour faire courir tout Bruxelles, à leurs séances, dès la pre- 
mière. Maintenant qu'il est admis à toute évidence que l'on 
ne peut rien entendre de plus parfait en fait d'exécution 
d'ensemble, mais aussi parce qu'il est devenu de mode d*y 
aller, MM. Brassin, Vieuxtemps et Servais continueraient 
leurs séances jusqu'à la Pentecôte, que chaque fois la foule 
s'y porterait. 

Mais arrivons à la séance de lundi, A mars. 

Le trio de Kufferath a produit un excellent e£fet; si déjà 
la première partie (allegro agitato) a été fort bien accueillie, 
le scherzo et l'adagio ont complété le succès le plus franc 
* qu'un compositeur puisse ambitionner. La finale, un peu 
tourmenté dans sa forme, a laissé le public quelque peu 
indécis. 

Dans son ensemble, l'œuvre de l'éminent professeur peut 
être rangée parmi les productions modernes les plus esti* 
mables; elle porte l'emprente d'un musicien initié à tous les 
secrets de l'art. 

La sonate en La de Beethoven, pour piano et violoncelle, 
a été interprétée au milieu du plus grand recueillement, 
suivi de véritables transports d'enthousiasme. Les moins 
indifférents ont dû être remués par la grandeur de l'œuvre 
rendue avec cette incomparable maestria. 

Le fameux trio en ut mineur de Mendelssohn a mis ie 
comble à l'enthousiasme du public; les trois exécutants ont 
été acclamés après chaque partie du trio et salués d'un 
double rappel à la fin de l'œuvre. 

Séance tenante, il a été décidé qu'une dernière soirée sera 
donnée lundi prochain, 41 mars. Le programme se compo- 
sera du trio de Raff, entendu à l'une des séances précé- 
dentes; de la fameuse sonate de Beethoven, dédiée à 
Kreutzer et du trio de Mendelssohn, qui a terminé si triom- 
phalement la séance de mardi dernier. 

On peut s'adresser pour les billets chez Schott frères, 
éditeurs de musique, 82, Montagne de la Cour. 

/, CONCERTS POPULAIRES DE MUSIQUE CLASSIQUE. -— L'Admît 

nistration annonce pour dimanche, 17 mars prochain, le 
dixième et dernier concert d'abonnement de la saison. 
Ce concert aura lieu au Théâtre royal de la Monnaie, avec 
le concours de M. Louis Brassin. 

Le célèbre pianiste fera entendre le Concerstûck, de 
Weber, et les Rapsodies Hongroises, de Liszt. L'orchestre 
exécutera l'ouverture de Genoveva^ de Schumann, l'ouver- 
ture à'Athalie, de Mendelssohn, l'ouverture d'Egmont, de 
Beethoven, VAdagietto et le Scherzo de la première suite, 
de Raff, VAndante et le Final de la 13« symphonie, de Haydn, 
et l'introduction de l'opéra Loreley, de Max Bruch, ouvrage 
encore inédit à Bruxelles. 

Le bureau de location sera ouvert au Théâtre i-oyal de la 
Monnaie (entrée rue Léopold), le vendrfidi 15 et le samedi 
16 mars, de iO heïïres du malin à 3 heures de relevée. 

La répétilioa générale aura lieu laveillû du concert, sa- 
medi 16 mars, à 2 heures et demie, à îa salle de la Société 
Royale de ta Grande Harmonie, rue de la Madeleine. 

Avis.— En s'adressant chez M. Schott, éditeur de musique, 
Montaigne de la Cour, on pourra, insqifau vendredi 13 
mars, obtenir des places réservées et numéi^otées pour 
la répétition générale. 

En même temps, TAd mi nistration annonce qu^eile orga- 
nïf^e un concert d'adieu, au bénéfice du directeur, M. Adolphe 
Samuel, appelé, comme Ton sait, à la direction du Conser- 
vatoire royal de Gand. Ce concert, qui aura lieu au Théâtre 
royal de la Monnaie, le dimanche 7 avril prochain, sera 



ainsi le dernier que dirigera, à Bruxelles, ie fondateur des 
Concerts populaires. 

/. Deuxième concert du Conservatoire, dimanche 10 mars, 
à i heure et demie. — Programme : Symphonie en fa de 
Beethoven; Cavatino d'Hélène et Paradis de Gluck, chanté 
par M. Padilla; Fragments d'une suite de J. S. Bach; Air 
des Saisons de. Haydn (par M. Padilla); Chœur des Bohé- 
miens, de Schumann; Ouverture Don Giovanni; S"* acte 
d'Armide (les solis seront chantés par M"» Sternberg et 
Von Edelsberg); Antienne de Hândel. 

.\ La deuxième soirée musicale, organisée par M. J. Ste- 
veniers, aura lieu ce soir, 7 mars, au Cercle Artistique et 
Littéraire. 

En voici le programme : 1. Sonate, pour piano et violon 
de Haydn, exécutée par M"« Marguerite et M. J. Sleveniers; 
2 Quatiu>i\ op. 76, n» 4, do Haydn, exécuté par MM. J. Ste- 
veniers, Keffer, de Bas et Deswert ; 3. Suite, pour piano et 
violon, de Goldmark, exécutée par M"® Marguerite et 
M. J. Steveniers. 

La troisième séance aura lieu jeudi îi mars. 

,\ M"« Gabrielle Platteau, la jeune violoncelliste, dont le 
Guide Musical a parlé déjà souvent avec les plus grands 
éloges, a donné le 27 février, à la salle Marugg, une soirée 
musicale, avec le concours de sa jeune sœur. M"" Céline 
Platteau, de M"« Bernstein, violoniste et de M"' Cristina 
Bremer, pnma dona du théâtre de Venise. 

Un trio pour piano, violon et violoncelle de 0. Schmidt 
(un excellent trio, plein d'idées charmantes, combinées 
avec une habileté de maître), a été dit par les trois jeunes 
filles, rivalisant entr'elles de grâce et de talent. C'était à la 
fois ravissant à voir et à entendre. 

Les trois jeunes artistes ont fourni tour à tour l'occasion 
de se faire applaudir individuellement dans une suite de 
morceaux, et nous sommes sûrs d'être l'écho de la salle 
entière, en constatant le succès éclatant qu'elles ont obtenu. 

Le cadre d'une salle de concert semble trop restreint 
pour le talent de M"**^ Bremer; habituée qu'elle est aux vastes 
proportions de la Fenice, dont, elle a été, si nous sommes 
bien informés, une des gloires pendant longtemps ; la can- 
tatiice doit faire des efforts visibles pour contenir sa voix, 
qui d'ailleurs porte l'empreinte d'une bonne école et d'une 
étendue extraordinaire. 

/, Un projet de • loi a été présenté à la Chambre des 
Représentants à l'effet d'aoquérir la bibliothèque Fétis, au 
prix de 150,000 frs. 

/, Dans notre dernier numéro nous annoncions la nomi- 
nation de M. C. Franck, à la place de professeur d'orgue au 
Conservatoire de Paris. 

M. César-Auguste Franck, naquit à Liège le iO décembre 
1822. Il fit ses premières études de musique et de piano au 
Conservatoire de celte ville. 

Le 2 octobre 1837.il Fui admis au Conservatoire de Paris, 
dans la classe de Zimmerman,ct en 1839 il obtint le premier 
prix de piano. 

En 1840, on lui décerna le premier prix de fugue et de 
contrepoint. En 1841, il obtint un second prix d'orgue. 

Il était organiste à l'égli&e Sainie-Cloiiide. \ 

Cet arliste est avantageusement connu tomme compositeur f 
et on lui doit des duos à quatre mains, des trios, dos ' 
sonates, des pièces pour piano, des mélodies poétiques, 
Robin Gray, le Sylphe et autres. 

C'est en 1846 que son oratorio, Hnth, fut ex^^cuté pour la 
première fois, à Paris, Cette partition est bien écrite; le 
public Ta fort goûtée et a chaleureusement manifesté sa 
satisfaction au quatrième concert dn Conservatoire (4 février 
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i87t) de Paris, où on a exécuté l'œuvre de notre compatriote 
avec une grande perfection. 

ANVERS. — Théâtre Royal. — Obérm, de Weber. 
Cette représentation, au bénéfice de M»"» Singelée, ne peut 
être considérée comme complète. M. Jourdan, notre ténor 
favori, était indisposé. Plusieurs morceaux ont été passés et 
par suite exécution réellement incomplète; car ce qui se 
faisait se ressentait évidemment de Tabsence de ce qui ne 
se faisait pas. Il faudra des progrès marquants pour effacer 
la mauvaise impression laissée par cette première représen- 
tation. 

M"« Singelée a reçu un accueil des plus fleuris. Il y a eu 
une avalanche de bouquets, couronnant un bracelet magni- 
fique, don vraiment princier de la part des abonnés. 

M"» Singelée n'a pas été égoïste ; elle a partagé ses fleurs 
avec le chef d'orchestre et M"« Dartaux, donnant à celle-ci 
une de ces accolades qui rapprochent deux des plus char- 
mants visages de la création. 

En somme, quand l'orchestre sera un peu mieux à son 
poste, que les trucs marcheront avec un mécanisme un peu 
plus ingénieux et que les morceaux retranchés reprendront 
leur place ordinaire, Obéron, de Weber, pourra avoir l'hon- 
neur de faire un peu oublier des Yie Parisienne et des 
Bette-Hélène. C'est à désirer. 

/. Pour la troisième soirée musicale de la saison, la 
Société de musique de notre ville a donné un programme 
varié lequel nous a fourni non-seulement l'occasion d'ap- 
plaudir des œuvres nouvelles, mais aussi le plaisir d'en- 
tendre de nouveaux solistes. 

La Société de musique a dans sa phalange chorale, qui 
est des plus exercées, plus d'un élément ayant des titres à 
la distinction. C'est ce que nous ont prouvé les solos du 
Te Deum de Basse, exécutés par M"«' Br., P., B. et W.; le 
quintette de Mozart dans lequel nous avons admiré M"«' V. 
L. D., SI., MM. C., V. et M. et le trio de Gumbert très-gènti- 
ment chanté et accompagné par M"" Br., Sch., B. et P. 

La charmante pianiste anversoise que tout le monde 
reconnaîtra sous la modeste initiale S., a joué avec sa 
maestria ordinaire, quelques contes et ballades de P. Benoit. 

Deux mélodies flamandes écrites par deux hommes de 
talent : Métancotie de W. Demol et Morgendtied et Te huis- 
komst de G. Hoberti ont été chantées avec l'entente que nous 
nous plaisons à reconnaître à M"« Valentine Ledelier pro- 
fesseur à notre Conservatoire et membre de la Société. 

Le morceau capital de la soirée était la 2« partie des 
Kreuzfakrer de Niels-W. Gade, dont l'exécution a été par- 
faite de sentiment et de fini. Les solos étaient tenus par 
M. Henri Colin, dont la sympathique voix de ténor n'est 
plus inconnue à nos amateurs du beau et du bon, et par 
M"« Valentine Ledelier. Douée d'une voix chaude et puis- 
sante, elle a su la modérer à son moment, en donnant à son 
rôle d'Armide, tantôt ce caractère altier et courroucé, tantôt 
doux et séduisant qui a fait de ce rôle une interprétation 
véritablement artistique. 

GAND. — La Compagnie Italienne, sous la direction de 
l'imprésario Pollini, nous a donné H Barbiere di Sivigtia^ 
avec le concours de M"« Désirée Arlot (24 février). 

Ce n'est pas la première fois que la célèbre cantatrice 
belge nous rend visite. Elle se fit entendre d'abordau Casino, 
le iO mars 1857, avec Sivori ; le 13 avril suivant, à une ma- 
tinée musicale, à la salle du Trône de l'Hôtel-de-Ville, avec 
M. Brassin. Au Grand-Théâtre, elle donna le 19 novem- 
bre 1865, te Barbier de Sévitte ; le 23, ta Fitte du Régiment, 
et le 30 Faust. Ces trois représentations furent très-suivies 
et attirèrent chaque fois la foule. Depuis cette époque, le 
sopraito est devenu contralto et l'embonpoint a envahi l'ar- 



tiste. C'est toujours un admirable talent qui n a plus rien à 
apprendre. Nous aurions voulu la voir dans le rôle de Des- 
démone, d^Othetto, que la Pasta, la Malibran, la Grisi et 
tant d'autres grandes cantatrices ont successivement abordé. 
Cette seconde représentation n'a pu, malheureusement, être 
donnée, par suite d'une indisposition qui est venue inter- 
rompre le cours de ses succès en Belgique. Peut-être aussi 
à cause de la faiblesse de son entourage; car la Compagnie 
Italienne que M. Coulon amena dans nos murs, en 1869, était 
bien supérieure à celle de l'imprésario Pollini. 

Le ténor Larocca, qui jouait le rôle du comte, peut avoir 
eu une fort belle voix, mais elle est devenue rebelle à la vo- 
calise. M. Padilla, qui remplissait Figaro, est dans le même 
cas. Quant à M. De Giuli, chargé du rôle de Bazile, il n'a 
plus de voix di^ tout, et s'est fait siffler. M. Menin, la basse 
bouffe, qui tenait le rôle de Bartholo, laissait le moins à 
désirer des quatre. M*"* Artot a chanté le rôle de Rosine avec 
la supériorité que nous lui connaissons. L'air du second 
acte et le duo qui y succède lui ont rallié tous les suffrages. 
A la leçon du 3"" acte, elle a substitué une chanson napoli- 
taine, portant pour titre : Mandotinata de Patadithe, qu'elle 
a vocalisée avec ui>e limpidité qui a soulevé des transports 
d'enthousiasme et lui a valu un bouquet d'une grandeur 
colossale et telle que la Flore gantoise peut seule en offrir. 
La cantatrice a remercié le public de son plus doux sourire 
et répété la chanson au milieu des bravos de la salle entière. 
Au ^i"* acte, le rôle de Rosine a été complété par d'autres 
vocalises qui ont redoublé le délire des spectateurs. 

M<"* Artot est l'une des meilleures cantatrices qu'il nous 
ait été donné d'entendre, et nous regrettons que des circon- 
stances indépendantes de sa volonté soient venues mettre 
obstacle à la réalisation de ses projets. Nous l'aurions d'au- 
tant plus voulu que le rôle de Desdémone est éminemment 
tragique et que son talent s'y serait produit sous une autre 
face. 

Le 26 février, reprise d^Emani, au bénéfice de M""* Sous- 
telle. 

La première représentation de l'œuvre de' Verdi eut lieu 
chez nous le 18 mars 1863, dans les meilleures conditions, 
puisque M"* Mayer-Boulart en remplît le rôle d'Elvire, 
Talion, celui d'Ernani, Carman, celui de Charles-Quint, aux- 
quels était venu se joindre M. Coulon, notre directeur actuel, 
dans le rôle de don Ruy Gomez de Sylva, l'un de ses meil- 
leurs. La pièce n'eut que quatre représentations, du 18 au 
31 mars, date de la clôture de la campagne, mais la salle fut 
chaque fois comble.^ 

La troupe italienne du Théâtre Royal d'Anvers nous fit 
connaître Ernani, le 24 avril 1854; l'exécution en fut telle- 
ment défectueuse que nos propres artistes nous en firent 
apprécier les beautés, et que les chanteurs d'au-delà les 
monts, qui s'étaient arrêtés momentanément dans la métro- 
pole du commerce, n'y comptaient pour rien. 

Si Emani, dans sa nouveauté, a admirablement marché 
avec les artistes que nous possédions au mois de mars 1863, 
la représentation du 29 février dernier a été extrêmement 
satisfaisante et le sera bien plus encore par la suite. 

Lorsque M"* Soustelle est entrée en scène au, 2"« tableau, 
le public l'a chaleureusement applaudie à diverses reprises, 
la Société française de Bienfaisance, la jeune loge, et les 
principales sociétés lyriques auxquelles elle a prêté le con- 
cours de son talent, la société des Ouvriers Réunis, la société 
royale des Mélomanes, la société des Chœurs, lui ont offert 
cinq somptueux bouquets et une magnifique couronne avec 
rubans portant en lettres d'or une dédicace de ta part des 
étrangers à ta ville, au milieu des bravos et des trépigne- 
ments plusieurs fois renouvelés de la salle entière. 
/, Nous avons souvent parlé des matinées musicales que 
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donnent à la Sodaiité MM. Rappé, Beyer, De Smet, De Ghendt 
et Van Reysschoot. Celle de dimanche, 25 février, a été 
remarquable. Le quatuor en ut majeur, de MoEart, et le qua- 
tuor et ut mineur, de Beethoven, y ont été exécutés avec un 
art exquis. 

Un AUemand, grand connaisseur et musicien de mérite, 
nous disait que ses impressions étaient là -dessus conformes 
aux nôtres, que M. Beyer, le premier violon, avait, avec une 
grande justesse et une belle qualité de son, beaucoup d'âme 
et de style, que M. Rappé, qui tient le violoncelle et qui a 
aussi un grand style et une admirable certitude, jouait cette 
musique en maître, et que les deux parties intermédiaires, 
le secourt violon et Talto, tenues par MM. De Smtïl et de 
Ghendt, étaient interprétées avec infiniment d'intelligence 
et de discrétion. 

Il comparait, par une heureuse image, le premier violon 
au capitaine qui commande le navire, et la basse au pilote 
qui en tient le gouvernail et le dirige dans la bonne direc- 
tion au milieu des écueils. 

Ces séances de musique classique de la Sodaiité ont main- 
tenant, non plus une vogue de nouveauté, mais un succès 
sérieux. Uexéculion, autrefois était très-bonne, mainlenani 
elle est excellente, il serait difficile de dire lequel des qua- 
tuors a été le mieux exécuté, mais une des parties du 
quataor de Mozart a été applaudie avec une sorte d'en- 
thousiasme. 

Nous louerons aussi le talent avec lequel M. Van Reys- 
schoot, secondé par MM: Beyer et Rappé, a joué les deux 
morceaux de fanfam^ de R.Schumann.rfl) Lento con exprès- 
dme, et (b) Tempo di marcia d'un très-beau caractère et 
d'une facture originale. 

L'auditoire de ces matinées est ordinairement nombreux, 
et comme il se compose de fidèles très-exacts et très-con- 
naisseurs, nous n'avons plus de vœux à former pour cette 
institution si intéressante. La réussite en est complète. Ce 
que nous constatons, c'est, chaque fois, la présence de nou- 
veaux auditeurs. Bertram. 

LIÈGE. — SOCIÉTÉ d'émulation. — Le premier concert 
de carême, offert par cette Société à ses membres, samedi 
dernier, avait attiré un nombreux et brillant auditoire. 

Le programme était rempli de promesses des plus allé- 
chantes : il s'agissait d'entendre la Royale-Légia, assuré- 
ment l'un des meilleurs cercles choraux du pays; M. Saint- 
Saëns, un pianiste-compositeur justement renommé à 
l'étranger ; enfin M. Vivien et M"« Redouté, un violoniste et 
une cantatrice de l'éjcole belge dont la réputation commence 
à s'affirmer dans le pays. 

La Royale-Légia nous a chanté deux chœurs, de Lim- 
nander : Près du port et au Tombeau des Janissaires, avec 
cette belle mise de voix, ce sentiment du rhythme et des 
nuances, cette chaleur comraunicalive qui la distinguent. Des 
applaudissements unanimes ont salué celte brillante pha- 
lange vocale, et son excellent chef, M. Toussaint Radoux, 
après chacun des morceaux qu'ils ont exécutés. M. Camille 
Saint-Saëns est un pianiste-compositeur de là nouvelle école 
française, qui possède un mécanisme d'une excessive 
pureté et qui triomphe de toutes les difficultés, sans efforts, 
sans charlatanisme. 

M. Vivien, ancien élève de Léonard, a emprunté à son 
illustre maître une grande netteté d'exécution, ainsi qu'une 
qualité de son d'une extrême limpidité. Il a rendu la 
' fantaisie-caprice de Vieuxtemps avec beaucoup de grâce et 
d'élégance, mais pas toujours avec celle largeur et cette 
audace de l'archet, constituant l'un des caractères distinciifs 
du jeu de l'éminent compositeur verviélois. Dans la première 
partie du concerto de Paganini, M. Vivien est sorti avec 



honneur de toutes les difficultés don^ ce morceau est 
hérissé: rapidité des traits en simple ou double corde, 
sons harmoniques, etc., et toujours sans que la justesse en 
soit le moins du monde altérée. M. Vivien est devenu 
l'acquéreur d'un violon de noire regretté Jacques Dupuis; 
le jeune artiste a réveillé en nous le souvenir pieux attaché à 
la mémoire du grand violoniste que notre école de musique 
a perdu naguère, et que, par moments, il nous a rappelé par 
la correction de son mécanisme. 

M"" Redoyté, de notre ville, est allée perfectionner son 
talent à l'école de Duprez; elle nous revient aujourd'hui 
avec de charmâmes qualités de chanteuse : une bonne 
articulation, une voix au timbre frais et argentin d'une 
étendue peu commune, (plus de deux octaves) et dont les 
notes graves, comme les sons élevés, ont du corps, de la 
justesse, de la légèreté* L'air des Noces de Figaro, morceau 
classique sll en fût^ demandait plus de style soutenu; mais 
la scène é:Ophrlie, de Hamlet, et l'air de la Traviata, 
intelligemment délai liés, ont été exécutés avec un brio d'un 
excellent augure pour l'avenir de la jeune cantatrice 
liégeoise. Est-il utile d'ajouter que M"« Redouté et M.Vivien 
ont aussi reçu le meilleur accueil parmi nous? (L'Avenir,) 

ATH. — Les volontaires pompiers de cette ville ont 
donné, dimanche soir, une fête musicale, réussie à tous 
égards. MM. Leenders, violoniste, et Paternoster, violoncel- 
liste, l'un et l'auire professeur à l'École de musique de 
Tournai, ont eu une large part dans le succès de la soirée ; 
en première ligne, signalons M"* Virginie Gobbaerts, une 
charmante cantatrice que nous avions eu déjà l'occasion 
d'applaudir, et qui nous a paru avoir fait depuis des progrès 
sérieux; Tair ûe^ Bijoux, de Faust, Qi les variations des 
Diamants de ta Couronne lui ont valu les plus chaleureux 
applaudissements. 

Mentionnons encore une quintette de trombonnes, de 
Félis,.qui a eu un légitime succès. 
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AMSTERDAM. — M. D. de Lange, appelé tout i*écem- 
ment aux fonctions de professeur de chant et de piano à 
notre Ecole de musique, a organisé ici des séances de 
musique de chambre, qui paraissent obtenir le même succès 
que celles qu'il a données à Rotterdam. 

Les programmes de ces séances sont pleins d'attraits : à 
la première, on a exécuté entr'autres une quintette de 
Brahms ; Dies Irœ de Verhulst, chanté par M. G. Schnei- 
der; morceau caractéristique pour violon de Lornan, joué 
par C. Bayer, chaconne de Damcke, et deux morceaux de 
Relier, interprétés par M. de Lange. 

A la seconde, on a entendu un irio de Reber; Salutaris 
de de Lange, chanté par M*"*^ Guéretti ; sonate composée et 
exécutée par de Lange; suite pour piano et violoncelle de 
Saint-Saens ! 

.\ Le sixième concert de Félix Meritis a eu lieu le 
16 février, avec le concours de M™« Hélène Seubert-Hansen, 
cantatrice de Mannheim, et de M. Rafaël Joseffy, pianiste de 
Berlin. 

Jeudi dernier, l'excellent violoncelliste belge, M. C. Alard, 
s'est fait entendre de nouveau au Palais de l'Industrie. Il a 
joué l'andante et l'allégro du magnifique concerto de 
Reinecke et une gavotte de Bach, et chacun d'applaudir la 
perfection et le brio du jeu. 

ROTTERDAM. — La société des Dames, et la société 
Âmphion organisent, pour le 15 mars, l'exécution de 
l'oratorio les Saisons de Haydn. 
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/, A l'Opéra allemand : Hans HeiUng, Cosi fan lutte, 
Lohengrin et Hartha, 

UTBECHT.-- Au deuxième conceil de la ville, Torchestre 
a interprété une symphoni<; en mi bémol de Max firuch et 
le prélude des êlattres chanteurs de Wagner. 

Au troisième concert de la ville, M. Ernest Lubeck, 
pianiste (do Puris) a joué un concerto de sa composition ; 
Tœuvre et Finterprète ont obtenu un succès sympathique. 

Une seconde audition de Toratorio Elie de Mendelssohn 
avec les mêmes solistes, chœurs et orchestre et directeur 
(M. Hol), a produit le même effet grandiose qu'à la première 
(en décembre). 

PARIS. — Les Folies-Dramatiques viennent de remettre 
à la scène un ouvrage bouffe de M. Hervé qui n'obtint jadis 
qu'un lr^s-nlédiocre succès : les Chevaliers de la Table 
ronde. Cet ouvrage, que les auteurs ont un peu modifié, a 
été, samedi, fort applaudi et promet de fournir cette t'ois 
une longue carrière. Ce fait, peu important en apparence, 
donne cependant lieu à de sérieuses réflexions. Nous avons 
vu l'hiver dernier, cet hiver du moins, tomber Boule de 
Neige et Fantasio ; nous avons vu aussi Pandore, de Litolff* 
et la Tour du Chien vert, de Duprato, obtenir à peine quel- 
ques soirées d'attention. De ces deux derniers, il est bien 
inutile de parler : leurs auteurs que sont-ils? simplement 
d'excellents musiciens qui avaient oser rêver de civiliser 
l'opérette, de la rendre musicale et relativement sérieuse; 
e'était par trop d'audace. Mais pour Boule de Neige et Fan- 
tasio, c'est bien plus grave; les deux partitions sont de 
M. 0£fenbach, et elles n'ont pas réussi! Or, en cette même 
saison, M. Hervé obtient un quasi-succès avec le Trône 
d' Ecosse ei l'exhumation de ses Chevaliers de la Table ronde, 
ouvrage quasi- tombé au début, rallie la majorité des- suf- 
frages. Ce que je dis là n'a l'air de rien et pourtant je répète 
que c'est très-grave! Je m'explique. 

En voyant pâlir l'étoile de M. Offenbach, on se disait que 
sans doute le règne de l'opérette, qui a fait tant de mal à la 
musique, aux véritables chanteurs et au théâtre, s'en allait 
(( dans le puits de l'oubli, » comme disait d'Aubigné, et l'on 
se consolait aisément, et je crois même que joyeusement 
on se frottait les mains. Mais si nous ne faisons que chan- 
ger d'idole, c'est moins, bien moins réjouissant. Si Hervé 
détrône Oiïenbach, nous n'y gagnerons pas grand chose. 
De plus, je prévois une horrible chose : le renouvellement 
de la fameuse lutte des Giuckisteset des Piccinistes au sufet 
de MM. Otfenbach et Hervé. Car je me demande pourquoi 
les partisans du premier ne disputeraient pas la victoire à 
ceux du second? Je me demande pourquoi l'OEil crevé 
éclipserait les Deux Aveugles ou Orphée^ Il pourrait bien y 
avoir de grandes batailles à ce sujet ; notre public se pas- 
sionnera et Paris verra de funestes soirées. Depuis long- 
temps on craignait cette lutte ; je tremble que l'heure n'en 
soit venue. Enfin, quoi qu'il doive arriver, il faut en bonne 
justice constater le succès que viennent d'obtenir les Folies- 
Dramatiques avec la reprise des Chevaliers de la Table 
.ronde. Bientôt les Variétés reprendront Barbe-Bleue et les 
Bouffes les Bavards ou Ôrpfiée, La lutte se dessinera alors, 
si lutte il doit y avoir. Préparons-nous à de telles émotions 
par le calme et l'étude; ceignons nos reins et, à tout hasard, 
esquissons un projet de testament. 

Il n'est bruit dans Paris que de l'entrée de M. Carvalho à 
la direction du Vaudeville. Le fait est sans doute complète- 
ment vrai à l'heure où j'écris. M. Carvalho prendrait la 
direction artistique def ce théâtre et M. Harmant y resterait 
toutefois comme directeur-administrateur. Je vois un peu 



au delà du présent dans cette affaire et ne puis m'empêcber 
de prévoir une transformation prochaine du Vaudeville en 
scène musicale. Certes, M. Carvalho, homme d'esprit, con- 
naissant à fond le théâtre, peut aisément diriger une scène 
littéraire et la rendre des plus brillantes. Mais je ne 
crois pas que ce soit vérkablement le but qu'il se pro- 
pose. M. Carvalho aime trop la musiqe, le beau chant, 
pour ne pas rêver, dans un avenir plus ou moins 
éloigné, l'établissement d'un théâtre lyrique bien élégant, 
bien artistique, dans le bel immeuble delà Chaussée d'Antin. 
En bonne conscience, îè ne crois pas que personne aurait à 
s'en plaindre. Nous avons à Paris la Comédie-Française, 
rOdéon, le Gymnase, plus Cluny,'les théâtres de drame, 
pour la littérature dramatique. Il me semblç donc que l'on 
pourrait distraire le Vaudeville de sa destination primitive 
pour en faire un bon théâtre musical de demi-caractère. 
Les auteurs en seraient heureux et le public n'y perdrait 
rien. Du Veste, il me semble que le Vaudeville vit pénible- 
ment depuis quelques années et qu'il aurait besoin d'une 
réforme fondamentale. M. Carvalho a toutes les aptitudes 
nécessaires pour opérer sa transformation et de plus il 
peut compter sur toutes les sympathies des artistes, de la 
presse et du public. 

Il est aussi question de la translation du Théâtre de 
M. Martinet à l'Ambigu, qui ne fait plus fortune avec le 
drame. Cela serait, je crois, une excellente chose. M. Mar- 
tinet pourrait réunir, dans la vaste et bonne salle de l'Am- 
bigu, le répertoire du Théâtre-Lyrique et celui de l'Athénée. 
Le quartier est favorable, la scène permet de- représenter 
les œuvres à spectacle, de donner quelques grandes nou- 
veautés pour lesquelles l'Athénée a de trop minces propor- 
tions. Un essai va être tenté, la semaine prochaine, avec 
IfarfAâ. Je souhaite qu'il réussisse et qu'il en résuitie un 
prompt accord entre MM. Martinet et Billion. 

En attendant, on répète activement Sylvana, de Weber, 
à l'Athénée. Je vous donnerai, dans ma prochaine lettre, 
quelques intéressants détails sur cet.ouvrage, l'un des pré- 
férés du maître allemand et qui eut sur sa vie intime une 
influence notable. Je crois que Sylvana sera très-bien inter- 
prétée à l'Athénée; les chanteurs seront: Dùwast, Neveu, 
.Caillot, Solon, M'"''* Baibi et Donau. La direction a traité 
avec une charmante ballerine pour un personnage muet, et 
avec M. Clément Just, le renommé comédien, pour un rôle 
purement dramatique. 

L'Opéra donne Hamlet, Don Jvxin et l'Africaine. On parle 
d'une reprise du ballet le Corsaire, qui n'a pas été repré- 
senté depuis longtemps. — L'Opéra-Comique tient décidé- 
ment un grand succès avec les Noces de Figaro. Il prépare 
deux ouvrages en un ^cte : Djamileh, musique de M. Bizet, 
que chanteront Duchêne, Potel et M"* Prelly, puis la Prin- 
cesse Jaune, de Saint-Saëns, avec M"« Ducasse et le ténor 
Lhérie pour principaux interprètes. — Demain, réouverture 
du Théâtre-Italien par une soirée de gala, où l'on entendra 
tous les artistes. Je dis tous les artistes, quoique vraiment 
on ne puisse maintenant savoir où s'arrêtera la fièvre d'en- 
gagements dont la direction semble possédée : chaque jour 
traité nouveau. Ce n'est pas aux dilettantes de s'en plaindre, 
car il est presque certain que de cette profusion naîtra un 
personnel complet et remarquable. — Les Visitandines,'de 
Devienne, ont été reprises samedi aux Folies- Bergères et 
avec grand succès, assure-t-on ; je le crois sans peine. — 
VAfncain, de M. Simiot, est donné maintenant, non seule- 
ment à Tivoli, mais encore aux Nouveautés, petit théâtre 
gentillet situé faubourg Saint-Martin. On nadira pas encore 
cette fois que les jeunes auteurs français accaparent les 
grandes scènes. — Ce soir, reprise des Bavards et du Ser- 
pent à Plumes aux Bouffes. 
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Hier, ont eu lieu, en Téglise de Notre-Dame de Lorette, 
les obsèques dé M">" Gilbert Duprez. Presque tous les chan- 
teurs de Paris assistaient à la cérémonie, donnant ainsi une 
éloquente marque de sympathie à cette famille d'illustres 
artistes. Jules Ruelle. 

/. Dans le journal le Soir, M. Arthur Pougin émet et 
motive le vœu suivant : 

« Pourquoi donc la France, qui d'ordinaire est assez 
soucieuse de ses gloires, semble-t-elle négliger de parti pris 
ses plus grands musiciens? Malgré Tinitiative énergique et 
intelligente d*un artiste distingué, M. Charles Poisot, la ville 
de Dijon n'a pu se décider encore à élever ^ne statue à 
Rameau, qui a fait faire un si grand pas à Topera français. 
C'est à peine si Méhul possède à Gtvet un modeste monu- 
ment. Boïeldieu, il est vrai, possède à Rouen sa statue, 
mais, quantàHérold,qui est incontestablement le plus grand 
de nos musiciens français, aucun honneur ne lui a encore 
été rendu. Croit-on donc que la noble figure de ce 
grand musicien (car Hérold était aussi estimable comme 
homme qu'admirable comme artiste) ne mérite ni un hom- 
mage ni un souvenir? A défaut d'un monument, ne pourrait- 
on du moins rendre modestement à Hérold cet hommage, 
rappeler obscurément son souvenir? L'auteur du Pré aux 
Clercs est né dans une maison qui portait le n» 30 de la rue 
des Grands-Augustins; il est mort dans celle qui porte au- 
jourd'hui le n^ 14 de la rue Demours, aux Ternes. Est-il 
donc si difficire de choisir l'une de ces deux maisons et d'y 
sceller une plaque de marbre sur laquelle une inscription 
ferait connaître que cette maison a été la demeure d'un des 
plus grands artistes dont la France peut s'enorgueillir? » 

A Dijon, on a fôté en musique le 116'' anniversaire de 
Mozart. Les Dijonnais n'oublient pas qu'en 1766 le divin 
maître a séjourné dans leur ville; c'est un honneur dont 
ils entendent perpétuer le souvenir. Cela se passait donc à 
la salle de l'Écolf, de droit et, comme vous pensez, il n'y 
avait que du Mozart au programme. De plus, M. Charles 
Poisot, le directeur du Conservatoire, a fait une intéres- 
sante conférence, toujours sur Mozart. 



VIENNE. — A partir du 18 mars, une compagnie ita- 
lienne donnera des représentations au théâtre An der Wien, 
avec le concours d'Adelina Patti. La troupe, sous la direction 
de Merelii, se compose de M"« Hélène Sanz; MM. Nicolini et 
Coi*si (ténors) ; Graziani et Moriani (barytons) Mare et Gal- 
vini (basses); Zucchini (basse-bouffe), et Bieletto (deuxième 
ténor). Adelina Patti jouera dans tous les ouvrages du ré- 
pertoire qui comprend Luctck, Rigoletto, Linda, la Traviata, 
il Barbiere di Seviglia , Don Pasquale et la Sonnambula, Les 
représentations sont limitées provisoirement à douze; elles 
s'étendront jusqu'au 35 avril. 

BERLIN. — La retraite de M*"* Mallinger semblé encore 
loin d'être décidée. Sa réapparition dans le rôle d'Agathe du 
Freisckûtz a été pour elle Toccasion d'un triomphe éclatant 
avec pluie de fleurs et cris nombreux de : Restez ! restez ! 
Le désir personnel de l'empereur est aussi do garder l'émi- 
nente artiste à Berlin ; o mais, aurait-il ajouté, cela n*ira 
pas, tant que nous n'aurons pas trouvé d'abord un autre en- 
gagement pour M. son mari. » 

M'"^ Lttcca se rendra l'année prochaine en Amérique pour 
y donner des représentations. On annonce qu'elle a contracté 
à cet effet un engagement avec l'entrepreneur Strakosch. 

/. Il semblerait qu'il n'y a aucune limite possible au 
traitement qu'une prima dona^ non-seulement demande, 
mais exige de son imprésario. 



M"* Nilsson, dans une seule année a gagné 30,000 liv. 
sterling en Amérique, et M^'* Schneider reçoit maintenant, 
à Saint-Pétersbourg, une somme qui dépasse les plus gros 
traitements alloués à un fonctionnaire le plus haut placé et 
le mieux favorisé. 

Comme règle, pourtant, les artistes se bornent à la ques- 
tion d'argent et n'sgoutent aucunes conditions qui i)Ourraient 
être onéreuses au contrat d'engagement relatif au payement 
de la rétribution fixée. 

Mais cette règle à ses exceptions. La célèbre cantatrice 
de l'Opéra de Berlin, par exemple, W^* Mallinger, pour la 
nommer, Mallinger, la bien-aimée élève de Wagner, la 
créatrice des rôles du répertoire du maestro, terminera son 
engagement avec cet établissement le 1*' mai prochain. 

Comme il serait impossible de faire marcher l'Opéra de 
Berlin sans les pièces de Wagner, et comme aussi la Mallin- 
ger est la seule prima dona que le public allemand accepte- 
rait dans ces rôles, des mesures ont été prises d'avance par 
l'imprésario pour renouveler rengagement. Mais la signora 
ne sest pas contentée d'un contrat stipulant le paiement 
d'une somme déterminée, quelque magnifique qu'en fût 
d'ailleurs le chiffre. Aussi a-t-elle insisté sur des conditions 
qui passent l'imagination; voici les conditions imposées : 

i® Engagement pour la vie durant de l'artiste; 

^ Congé de trois mois dans le cours de chacune des 
années de service ; 

3<^ Chiffre du traitement : 500 florins pour chaque repré- 
sentation ; 

4^ Fixation à huit du nombre de représentations qu'elle 
jouera par mois ; 

5« Et, enfin, pension de réserve de 5,000, et des avances 
immédiates de 18,000 florins. 

LEIPZIG. — Comme d'habitude, le concert annuel au 
bénéfice de la caisse des pensions de l'orchestre a fait con- 
naître au public quelques œuvres inédites, notamment un 
concerto pour piano d'Ed. Grieg, exécuté par M''* Erika Lie ; 
une humoresque pour orchestre, d'Ant. Ruiûnstein, laquelle 
est intitulée : Don Quichotte et destinée, dans la pensée de 
l'auteur, à illustrer le célèbre roman de Cervantes, et enfin 
une sixième suite de Franz Lachner, qui ne le cède en rien 
à ses aînées et dont la piquante gavotte a obtenu les hon- 
neurs du bis. 

— ^■^►•QB m m 

LONDRES. — M. Manns a fait entendre, le 24 février, au 
Palais de Cristal (ta première fois en Angleterre), l'opérette 
de Schubert, The conspirators (Der hamiiche Krieg), inter- 
prétée par M"" E. Wynne, Kath. Poyntz et Dalmaine; 
MlA. Cummings, Guy et Patey, et les chœurs de l'établisse- 
ment. Au même concert encore la 4« symphonie de Beet- 
hoven. 

/. La Sacred Harmotnc Society, interprétera, le 15 mars, 
sous la direction de Costa, SaUmon, oratorio de Handel. 

/. Le U mars, aura lieu à Saint-James's Hall, la l'* exé- 
cution (à Londres) de l'oratorio Gédéon de M. Cusins. 

/. Les Ballad'Concerts touchent à leur fin. L'avant-dernier 
(le dernier moins un, comme on dit ici), aura lieu le 6 mars, 
avec le concours de M"*^ Liebbart, Blanche Cole, Patey et 
Fennell ; MM. Sims-Reeves, Byron, Bentham, Stockhausen 
et Maybrick. M. Cari House, pianiste. 

Le tout dernier sera donné le mercredi suivant, avec 
M"^ Liebbart, Wynne, Coie, Enriquez et Patey, MM Sims- 
Reeves, Lloyd et Maybrick ; M"*Goddard, pianiste. 

/, La seconde audition de la Passion, de Bach, mardi 
dernier, k Exeter-Hall, a été admirable; rarement k 
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Londres, l'étnde d*ane grande œuvre n*avait été préparée 
avec plus de soin. L'orchestre et les chœurs ont été admira- 
bles et il serait difficile d'arriver à une interprétation plus 
parfaite. 

Les solistes : M"*» de Wilhorst et Elton, MM. Lîoyd, Beal 
et Stockhausen ont été à la hauteur de leur tâche. 

.\ M«« Schuroann a donné, jeudi dernier, à Saint-James, 
la première de ses séances (Récitals). Elle a joué Schubert, 
sonate en la mineur (op. 42); Beethoven, variations en ut 
majeur; des fragments delà Kreisleriana deSchumann; 
la romance en ut mineur du même; une gavotte de 
Gluck et deux lieder de Mendelssohn. — Succès très- 
sympathique. 

/. La présence de Joachim aux concerts populaires du 
jeudi et du samedi a ranimé Tempressement des amateurs. 
— M*»* Schumann a été la pianiste dos séances du 2 et du 
4 mars. 

.\ Mardi, l'Albert Bail a retenti le matin du chef-d*œuyre 
des chefs-d'œuvre : Messie, de Handel, sous la direction 
de Bénédict ; et le soir d'un concert varié auquel ojit pris 
IfWirt M«** Sherrington, Enriquez; MM. Cummings, May- 
brîck, Sims-Reeves et Joachim. 

/. Gounod a dirigé, le 26 février, la 4"* répétition de la 
Société chorale d'Albert Hall. 

,\ La Passion de J.-L. Bach, sera exécutée à TAbbaye 
de Westminster, l'un des soirs de la semaine sainte. 

/. Une nouvelle cantatrice suédoise, M"« Victoria Bund- 
sen a été engagée par M. Mapleson. ' 

MILAN. — Aîda. — Le thermomètre de l'opéra nouveau 
de Verdi se tient toujours à beau fixe! Les dix premières 
représentations ont produit une recette de 92,013 francs. 

.% Evelina, le nouvel opéra du maestro Corrado, a été favo- 
rablement accueilli à Casale. // Bandito, œuvre posthume de 
L. Boccacio, a été représenté pour la première fois à Savi- 
gliano et a obtenu un succès très-satisfaisant. L*opéra de 
Coppa, Costanza di Fi^ancavilla, n'a réussi qu'à moitié sur le 
Teatro Civico de Cagliari. 

/. Le maestro B. Pisani vient de terminer la partition 
d'un nouvel ouvrage qui a pour 4itro Ivanhoêei le maestro 
Consolini, celle d'une « opcretta séria n en un acte, intitulée 
Il Conte di Vania. 

/. Deux nouveaux opéras italiens ont vu récemment le 
jour de la rampe à Taganrog : le premier, / Prodi di Mosca, 
de Fenzi, a fait fiasco; l'autre // Franco Bersagliere, d'An- 
tonietti, est allé « aile stelle. » 

SAINT-PETERSBOURG (27 février). — Une scène regret- 
table a eu lieu vendredi dernier au Grand-Théâtre. M"®Patti 
s'étant trouvée subitement indisposée, la représentation de 
Don CiovaJini n'a pu avoir lieu, et on a donné Un Balloin 
Maschera, avec M™* Sinico. Le changement avait été fait 
presqu au dernier moment, et il était seulement annoncé par 
des affiches placardées dans Tintérieur du théâtre. 

A son entrée en scène. M""* Sinico a été accueillie par des 
sifflets, qui se sont répétés à sa seconde apparition, et le 
public — ou du moins une partie du public -^ a cru devoir 
demander M. Merelli. 

Le désappointeniient causé par le changement de pro- 
gramme était très-naturel ; mais à moins de contester à 
I M"« Patti le droit d'être malade ou de supposer — ce que 
j rien n'autorisait — - que son indisposition n'en était pas une, 
on ne voit pas trop à l'adresse de qui étaient les sifflets. 



Quanta M"* Sinico, son empressement à remplacer au der- 
nier moment une camarade eApèchée ne méritait certaine- 
ment pas cet accueil. 

/. !•' mars. - M** Patti, complètement remise de son 
indisposition, a pu reprendre son service lundi, dans le 
Trovatore; le sUccès a été plus grand encore que la pre- 
mière fois. Ce soir, Sonnambula. Dimanche 3 mars, concert 
donné par la Patti, au bénéfice de l'orchestre de l'Opéra 
italien. Mardi 5, son bénéfice composé de trois actes dififé- 
rents : premier acte de la Traviata, deuxième acte de Linda^ 
premier acte de Trovatore. Vendredi 8, Roméo et Juliette, et 
dimanche 10, pour la clôture, Homéo et Juliette. Mardi ij, 
départ pour Vienne, où elle débute le 19, dans Lucia. 

/. Au moment de mettre sous presse, nous recevons la 
dépêche suivante : 

Bénéfice splendide de Patti, ovations indescriptibles, bou- 
quets et corbeilles magnifiques; après acte Lintto Patti reçu 
admirable papillon, diainants, valeur 35,000 francs, offert 
par le public. Empereur, reine Wurtemberg et toute la 
famille impériale ont remis des présents splendides. 



BUftCROEiOOIB. 



M»* Duprez, née Duperron, ex-arlisle lyrique de l'Opéra de 
Paris, femme de l'illustre chanteur, est décédée à Bruxelles, le 
29 février, à l'âge de 65 ans. 

L'itinéraire dramatique de M"» Duprez a été exactement le 
même que celui de son mari. Comme Duprez, elle débuta à 
rOdéon (en 1827); et comme son mari, elle se rendit en Italie et 
le suivit dans tous les théâtres qu'il traversa. Sa réputation de 
prima donna s'élevait avec celle du ténor qu'elle accompagnait, 
et dont elle partageait la fortune. Trieste, Rome et Florence ont 
gardé d'elle un souvenir durable. Les principales qualités de 
M'"* Duprez étaient la vigueur et la rondeur dans la voix ; son 
jeu était très-dramatique, et rentrée en France elle ne démentit 
pas la réputation qu'elle avait laissée en Italie, comme excellente 
actrice. Si M">« Duprez eut été seule, elle se serait certainement 
acquis une réputation encore plus grande, car on a souvent 
attribué au mari le succès mérité par l'épouse. Un fait assez 
singulier à consigner, c'est que là voix de M»* Duprez, en faisant 
d'immenses progrès* suivit toujours le développement de celle 
de son mari, et qu'ayant débuté avec la même peine, elle parvint 
avec le même bonheur. 
— ■ ■< ■ 

THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE. 
Dlmanclie lO Mars lATï», Ml-Carôme 

GRANDE FÊTE DE NUIT ORIENTALE 

TOINBOLA 

au Bénéfice des Pauvres de la Ville de Bruxelles 

sous le patronage des Dames artistes des principaux théâtres. 

Orchestre de lOO musiciens sous la direction de M. Fiévet. 

Ballet Oriental réglé par M. Hamsen, dansé par M"e Brambilla, 

les coryphées et les dames du corps de ballet. 

Grande Tombola offerte aux Dames composée de quntre 

lots gagnants d'une valeur de 1,000 francs. 

10 Une montre de dame en or, montée Sur rubis, avec Ciiaitne 
en orf 90 Un costume de fkllle noir extra; So six 
couvert» d'argent; ^0 Une loge aux premières de «tvintre 
places pour la première représentation du VnUsenu-FantAme. 

Prix d*entrée au bureau pour un Cavalier et une Dame (avec fr. 

billet de Tombola y 00 

Billet de Tombola avec droit d'entrée pour une Dame. ... 5» 00 

Cavalier u 00 

Loges de premières et secondes de face (quatre places) . . . »• 00 
Point de vue (entrée me des Princes) 1 00 

Par souscription, jusqu'au dimanche 10 mars, à 3 heures : 

Prix d'entrée pour un Cavalier et une Dame (avec billet de 

Tombola) ^ 4^^ 

Billet de Tombola sans entrée : 1 franc. 



BrDzrJle». — J. SA^'^ES. imprimeur brPTeté, rii<! Moningu*' 'i*>« ATeufl<>«, 18. 
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CONDITIONS D'ABONNEMENT : 
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et chez tous les marchands de musique, libraires et directeurs des postes du royaume et de Tétranger. 



JOSEPH HAYDN 

SON SECOND VOYAGE A LONDRES. * 

Plus loin, Haydn donne un curieux exemple de la 
manière dont les directeurs de théâtre exploitent sou- 
vent les compositeurs : « Le docteur Arne a composé 
un opéra pour le théâtre de Drury-Lane ; mais comme 
le directeur craignait qu*il n'ait point de succès, Arne 
dut consentir à le faire jouer trois fois à ses frais. Il lui 
en coûta plus de 700 livres (17,800 fr.) ; mais le direc- 
teur paya chaque fois une foule d'hommes pour siffler 
l'opéra, de sorte qu'Ame fut trop heureux de le lui lais- 
ser avec les costumes pour 200 livres. Le directeur le 
donna alors avec quelques changements et de plus 
beaux décors, et en un ^n il gagna avec 20,000 livres. 
L'éditeur seul a gagné près de 5,000 livres, et le pauvre 
compositeur en a perdu 800. OM les coquins! » 

Quelques pages plus loin, Haydn nous ftiil connaître 
un singulier usage établi alors parmi les professeurs 
qui donnaient des leç-ons aux enfants des étrangers 
résidant à Londres pendant Thiver : t< Quand un pro- 
fesseur de chaut, de clavecin ou de danse demande une 
demi-guinée par leçon, il exige h la première leçon un 
droit d'entrée de six guinées. La niison est que pendant 
rhiver beaucoup d'Écossais et d'Irlandais font donner 
par orgueil des Jeçons à leurs enflants par les meilleurs 
professeurs, et ne peuvent plus les payer h la fin. Le 
droit d'entrée est retranché si le maîlre demande une 
guinée pai^ leçon, mais 11 faut alors qu'elle soit payée à 
chaque fois* )i 

En continuant de feuilleicr le journal d'Haydn, nous 
y trouvons quelques notes de critique musicale : Spécial 
et tu spectabere^ lit-on sur le rideau du pelit tliéàtre de 
Haymarket. J'y ai entendu le 29 juin un opéra national : 
un gaillard y criait son air d'une manière si lamentable 
et avec de si affreuses grimaces, que j'en suais de tout 
mon corps. N.B. lia été bissé î che besik ! 

« J'ai entendu l'opéra û'Acis e Gaîathée, de Bianchi. 
La musique est très^ricbe en instruments à vent, et il 
me semble que s'il y en avait un peu moins, on corn- 

* Voir Guide Musical des 4 8 US ianvkr et 1 mars J872, 



prradrait mieu]^ la mélodie principale. L'opéra est long, 
surtout parce qu'il faut que la Banti le soutienne pres- 
que seule; car Brida, bon garçon, doué d'une belle voix 
mais très-peu musicale, Braghetti et la pauvre seconde 
chanteuse n'y méritent et n'y obtiennent aucun succès. 
L'orchestre est, cette année, plus riche en personnel, 
mais aussi mécanique, aussi mal distribué, aussi indis- 
cret dans l'accompagnement qu'il l'était autrefois. 

» On a donné au théâtre de Covent-Garden une 
grande pièce à spectacle : Windsor Castle. La musique 
est de Salomon et tout à fait passable. Les décors, cos- 
tumes, changements à vue et nombre prodigieux de 
figurants, tout cda est exagéré. Tous les dieux de 
l'Olympe et de l'enfer et tout ce qui a vie sur terre se 
Ut)uvent là-dedans. 

» Je suis allé l'autre jour à un grand concert et je 
suis arrivé de bonne heure. Le premier morceau allait 
commencer, tous les musiciens étaient prêts, quand le 
timbalier demanda encore une minute pour accorder 
ses timbales. Mais le chef d'orchestre ne voulut pas 
attendre et lui cria : « Eh bien! transposez^ alors! » 

D'après Tordre dn roi, on donnait tous les ans, JfLon- 
dres, plusieurs grands concerts où on ne jouait exclu- 
sivement que des œuvres de UaendeL 

Cette Civeur toute particulière semblait signifier 
qu'aucun autre maître ne pouvait rivaliser avec celui- 
ci. C'était une espèce d'affront pour Haydn, qui occupait 
alors le premier rang parmi les musiciens de son 
temps, et il n'est pas impossible que le désir de se voir 
rendre enfin complète justice ne soit entré pour beau- 
coup dans sa décision d'entreprendre un second voyage 
en Angleterre. Cette fois son triomphe fut complet, et 
dans un de ces grands concerts, nue de ses symphonies 
fut admirablement exécutée par l'oi^chestre. Pour re- 
mercier le roi de la permission qu'il avait accordée, 
Haydn voulut lui prouver qu'il avait étudié à fond les 
œuvres deHaendel, en jouant sur l'orgue un psaume 
de ce dernier avec une précision remarquable. 

Après ces grands succès artistiques, il eût été facile 
au maître de se fixer pour toujoors h Londres, et d'y 
occuper une magnifique position, d*autant plus que le 
roi et ia reine avaient formé le projet de l'attacher à 
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jamais à rAngleterre. La reine voulait lui préparer pen- 
dant Tété des appartements au château de Windsor, et 
faire souvent de la musique en tête-à-tête avec lui, di- 
sait-elle en jetant sur le roi un regard espiègle. Le roi 
répondait qu'il ne serait jamais jaloux d'Haydn, parce 
que c'était un bon et honnête Allemand. Malgré toutes 
ces aimables avances, Haydn refusa toujours de rester 
en Angleterre, disant qu'il ne voulait pas se montrer 
ingrat envers la maison de son prince, et se séparer 
toujours de sa patrie ainsi que de sa femme qui ne 
consentirait jamais à traverser la mer, puisqu'elle ne 
voulait même pas voyager sur le Danube. Ces refus réi- 
térés lui firent perdre un peu la faveur du roi ; il n'en 
r^çut jamais de présent, et au dernier concert à son 
bénéfice, la .duchesse d'York fut la seule personne de 
la famille royale qui y assistât. 

Nous trouvons dans le journal d'Haydn le catalogue 
de toutes les œuvres qu'il composa pour l'Angleterre, 
de 4791 à 1798. Ces œuvres sont : Orpheo^ opéra séria, 
13 symphonies, 6 quatuors , 10 sonates, 168 mélodies, 
3 marches, 12 ballades, 24 menuets et allemandes, des 
airs et chants divers, des chœurs, des canons, des 
ouvertures, des divertissements, etc. 

Parmi les mélodies, il y en a cinquante écossaises 
qui furent écrites pour venir en aide à un pauvre 
libraire nommé Nepire, lequel, chargé de douze enfants, 
était tellement criblé de dettes, qu'il était menacé d'être 
mis en prison. Haydn lui fit présent de ces mélodies 
dont le succès fut tellement prodigieux, qu'en quelques 
mois Nepire put payer toutes ses dettes avec le bénéfice 
qu'il en retira. 

Le 15 août 179K, Haydn revint en Allemagne par Ham- 
bourg et Presde. Il arriva sain et sauf à Vienne le 20 
du même mois, et rapportait encore un bénéfice net 
de plus de dix mille fiorins. 



BELGIQUE. 

BRUXELLES. — THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE. ~ 

Si Ton parle beaucoup du Théâtre de la Monnaie en ce 
moment, en revanche, on n'y va guère. Dès la seconde 
représentation du Bal masqtié, il n'y avait plus un chat 
dans la salle et cependant, la partition de Verdi est une 
quasi nouveauté pour les Bruxellois. 

Les causes de ce manque absolu de curiosité chez te 
public pour ce qui se joue en ce moment sur notre première 
scène lyrique, sont nombreuses et de diflFérenles natures. 

Il y a, d'abord, la réaction prévue contre la belle passion 
pour le spectacle qui s'était emparée de la foule, pendant 
les représentations de Faure ; il y a, ensuite, le discrédit 
mérité qui frappe, cet hiver, la troupe de TOpéra-Comique 
et l'absence de nouveautés de quelque valeur dans le réper- 
toire du Grand-Opéra ; enfin, il y a, surtout, les deux cent 
mille francs de subside promis au successeur de M. Vachol. 

Le bourgeois, né malin, se fait in petto le joli raisonne- 
ment que voici : 

« L'an prochain, le Théâtre de la Monnaie jouira d'un 
» subside de deux cent mille francs: donc la troupe sera 
» excellente, les chœurs délicieux, ic ballet merveilleux, 
» i'orcliesire étonnant, les décors Bsbroufiants et la mise en 
» scène épatante. Gardons précieusement nos chères pièces 



B de cent sous pour aller au Théâtre de la Monnaie l'an 
» prochain. » 

£n toute équité, le roi et les édiles doivent à l'Imprésario 
actuel de foits dommages-intérèts, pour le préjudice causé 
à son entreprise par l'annonce des largesses votées au futur 
concessionnaire. 

Aux causes de désertion du public que nous venons 
d'énumérer, il faut ajouter encore les maladresses de l'affiche, 
qui semble se faire un plaisir de crier à ceux qui la lisent : 
« N'allez pas à la représentation de ce soir, au premier jour 
» ce sera plus amusant. Attendez pour passer au guichet 
» le Vaisseau Fantôme, grand-opéra de sir Bichard Wagner, 
» un chef-d'œuvre (l'opéra) dans lequel deux navires de la 
» puissance de quarante forts chevaux navigueront sur la 
» scène toutes voiles dehors. Attendez le Faust de Gounod, 
» avec M"' Sternberg dans le rôle de Marguerite ; aitendez^ 
» Joconde, qui sera joué un de ces soirs au bénéfice de 
» M"" Nordet, la charmante dugazon qui doit bientôt vous 
» faire ses adieux. » 

Et le public attend. 

Ainsi, les personnes qui. snmedi dernier, auraient pu 
céder à. la tentation d'aller voir M''^* Marie Boze dans le Bal 
masqué, ont dû rebrousser chemin en lisant aux quatre 
coins du théâtre les immenses affiches où l'on annonçait, 
pour le lendemain, un Bal masqué autrement alléchant que 
celui de Verdi, un Bal masffué avec tombola au profit des 
pauvres, un ballet nouveau, un orchestre monstre, etc., etc. 
le tout sous la délicieuse dénomination de : Fête de Nuit 
Orientale \ 

On nous assure que M. Avrillon vient d'engager un 
premier chef d'orchestre pour la campagne prochaine. Ce 
chef d'orchestre n'est ni M. Singelée, qui tient en ce 
moment, à la Monnaie, le bâton de capetmeister, ni 
M. Joseph Dupont, que demandaient nombre de dillettantes, 
c'est M. Maton à qui personne ne songeait. 

M. Maton est un excellent accompagnateur, un musicien 
distingué, même, paraît-il, un compositeur de mérite, mais 
nous n'avons appris qu'il était chef d'orchestre que par 
Tarrèté royal qui vient de conférer à notre compatriote la 
croix de l'ordre de Léopold. 

M. Maton accepte là une lourde tâche. 

On nous assure aussi que le réengagement de M"^' Stern- 
berg est chose faite et que celui de M*"^ Von Edelsberg a 
de grandes chances de se faire. Tant mieux. 

Puisque la semaine qui vient de s'écouler n'offre rien, à 
la Monnaie, que le critique puisse enregistrer sans tomber 
dans des redites, profitons de cette vacance pour faire une 
petite excursion dans un théâtre on l'on fait aussi de la 
musique, parfois même de la bonne. 

On répète aux Galeries un opéra bouffe en trois actes, de 
M. Laurent de Rillé, l'auteur de chœurs connus de tous les 
Orphéons, Petit-Pauc^t, et l'on vient Se jouer un acte très- 
amusant et très-musical de M. Delibes, l'heureux auteur de 
Coppélia. 

Cet acte se nomme l'Écossais de Chatou; sur un libretto 
original et décent, M. Delibes a écrit sept ou huit morceaux 
dont trois, au moins, méritent d'être entendus. 

Le trio, la romance de la bonne et le duetto de l'intro- 
duction seraient à leur plaide dans bien des partitions de 
plus hautes visées. 

L'exécution de l'opéra bouffe de M. Delibes est, du resie, 
excellente. M*»* Lucy Abel chante très-gentiment, avec une 
voix fraîche et sympathique, M. Laurens, un ténorino, lui 
donne agréablement la réplique, et Fraisant, sous les traits 
de l'Écossais, ferait pouffer de rire le mortel le plus atra- 
bilaire. 
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,•. Le succès du deuxième concert du Conservatoire a été 
plus éclatant encore que celui du premier. Le programme, 
après la refonte que lui avaient fait subir des circonstances 
de force majeure, nn présentait plus, îl est vrai, le dévelop- 
pement historique de l'école allemandedans Tordre chrono- 
logique précédemment suivi pourTécole française. Mais, dès 
la première séance, les auditeurs s'étaient déjà aperçus que 
cette question de méthode était toute secondaire et que 
dans le choix des morceaux il avait été tenu compte du 
mérite plus que de Tancienneté et des années de service. 
Aussi, le public de dimanche dernier ne s'est-il ^as demandé 
si la musique qui lui plaisait datait d'hier ou du siècle 
passé; ilabissélechœurdesfio/i^mt^Ttif, de Schuman n, avec 
l'orchestration pittoresque de Govaert, comme si la réputa- 
tion en avait été consacrée par une longue suite de généra- 
tions ; il a applaudi lour à tour Bach et Hândel, Haydn et 
Mozart, Gluck et Beethoveif, comme s'il avait affaire à des 
contemporains. L*exécution, d'ailleurs, était digne de ces 
grands noms : l'orchestre s'est particulièrement signalé 
dans l'interprétation de la 8« symphonie de Beethoven dont 
l'aLlegretto est devenu populaire au détriment des trois 
autres parties; il s'est surpassé dans le trio des menuets, 
où Taccompagnementdescorsetdes clarinettes par les trio- 
lets des violoncelles constitue une de ces audaces d'instru- 
mentations à faire reculer d'effroi les exécutants les plus 
intrépides. L'Aria de la suite de Bach a fourni, en outre, 
aux premiers violons l'occasion de remporter un succès 
de virtuoses, sans préjudice de celui qu'ils ont obtenu 
avec le reste de l'orchestre à la suite de la bourrée et de 
la gigue. 

Un air d'Elena e Parida et un air des Saisons ont permis 
à M. Mariano de Padilla de faireapplaudir une voix franche 
juste et sympathique, dont l'émission se produit sans effort 
ni grimace. 

La seconde exécution du troisième acte dWrmide, offerte 
à titre de simple compensation, a valu à M"«* Sternbeig et 
Von Edelshcrg un triomphe plus complet encore que la 
première fois. Les deux éminentes chanteuses ont été par- 
faitement secondées par les chœurs du Conservatoire qui 
se sont également distingués par une vigoureuse interpré- 
tation de l'antienne grandiose de Hândel : Zadock the pinest. 

/. Le 2» Trio de Raff, la fameuse Sonate de Beethoven 
dédiée à Kreutzer et le 2^ Trio de Mendelssohn composaient 
le programme de la 6* et dernière séance, donnée lundi 
dernier, au Cercle artistique, par MM. Brassin, Vieuxtemps 
et Servais. 

Si déjà l'interprétation du Trio de Raff avait excité l'en- 
thousiasme, celle de la Sonate de Beethoven et du Trio de 
Menddissohn, ont soulevé de véritables transports d'admi- 
ration. 

Nous reviendrons dans un prochain numéro sur l'ensemble 
de ces séances. 

/^ Le concert de la Société de Musique est décidément 
fixé au 3 avril prochain. 

On sait que cette société, qui nous a donné l'année der- 
nière une remarquable interprétation du Samson de Hân- 
del, a fait choix, pour cette année, de l'Elie de Men- 
delssohn. 

Déjà la Société de Musique, dans une soirée intime qui a 
eu lieu il y a quelques jours dans la salle Marugg, a fait 
entendre les principaux chœurs de cet oratorio, et cet essai 
a été considéré, par tous ceux qui y ont assisté, comme 
le gage d'un brillant succès pour l'exécution définitive 
de l'œuvre. 

Le rôle important d'Ëlie est confié à M. Âgnesi.Les autres 



solistes, engagés par la société, sont M. Warot, M"* Stern- 
berg et M^'* Âsmann, de Barmen, que nous avons entendue 
l'annAe dernière dans le Samson, 

L'orchestre et les chœurs seront dirigés par M. Warnots. 

Le concert aura lieu au Grand-Théâtre. 

/. CERCLE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE.— Une séauce musicalc 
sera donnée par M. Félix Pardon, avec le concours de 
M. Warot, premier ténor du Théâtre royal de la Monnaie, 
le samedi 23 mars 1872, à 8 heures du soir. 

Voici le programme : 

L a. Prélude et fugue pour orgue (J.-S. Bach). — (Tran- 
scription de Liszt) ; b. Nocturne (Louis Brassin) ; c. Etude 
de concert (Rubinstein). — H. a. Souvenez-vous (Félix 
Pardon), b. L'Adieu. — Mélodies inédites chantées par 
M. Warot. — lll. Grande sonate (op. 57), Beethoven; a. Al- 
legro; b, Andantccon moto; c. Allegro molto. —IV, L*En- 
fant de la Rose (Félix Pardon). — Mélodie inédite, chantée 
par M. Warot. — V. a. Nocturne en fa dièze (Chopin); 
b. Polonaise (id.). 

Le piano d'Erard sera tenu par M. Zur-Harr. 

Places numérotées : 6 fr.; id. non numérotées: 5 fr. 

S'adresser chez M. Schott, Montagne de la Cour, 82. 

/. Parmi les artistes dont la sérieuse va]eur,le mérite réel, 
se laissent oublier, à force de discrète réserve : parmi tontes 
les pianistes formées par M"' Pleyel, il n'en est pas qui, 
après les éclatants^ succès d'école, aient plus courageusement 
et plus heureusement complété leur éducation musicale, 
que ne l'a fait ^P'" Staps. Un travail aussi assidu qu'intelli- 
gent a développé les dons les plus précieux, et l'habileté de 
la virtuose n a d'égale que le savoir et la haute intelligence 
de la musicienne. Les deux séances que M"' Staps, après 
un trop long silence, vient de donner à la Société Philhar- 
monique, ont pleinement réussi. Ce serait faire acte d'injus- 
tice que d'oublier, dans ce brillant succès, la part de 
M. Jokisch, un violoniste dont nous avons plus d'une fois 
signalé la sûreté et la souplesse dans l'exécution de la mu- 
sique de chambre. 

/. La Gazette a publié sur la réorganisation du Théâtre de 
la Monnaie trois articles qui ont été fort remarqués et dont 
on pourra tirer plus d'un enseignement utile. L'auteur est 
un homme très-compétent, on le sent bien en le lisant, et 
on ne peut qu'être de son avis dans ce qu'il dit du rang 
que doit tenir la musique sur la scène de la Monnaie : 

a Le Théâtre de la Monnaie étant en somme une institu- 
tion essentiellement musicale, la musique doit y être traitée 
en souveraine, avec le respect et le soin religieux, sans 
lequel l'art devient un métier écœurant pour ceux qui l'exer- 
cent et perd entièrement son prestige aux yeux du public. 
Or, des questions dejiaute esthétique musicale, comme il 
s'en présente journellement dans un théâtre lyrique de cette 
importance, des problèmes épineux et délicats touchant au 
rhythme, à la justesse, au coloris, à, l'ensemble et à l'intel- 
ligence mise en œuvre des masses chorales et orchestrales, 
ne peuvent être posés et résolus que par l'initiative éclairée 
d'une autorité responsable aux yeux du public, exclusive et 
admise de tous, depuis le dernier tambour de l'orchestre 
jusqu'au ténor à 40,000 francs d'appointements. 

» L'orchestre et les chœurs de la Monnaie ont depuis long- 
temps déjà la désagréable spécialité de servir de tète de 
turc à la critique, laquelle tombe dessus avec un enthou- 
siasme toujours renouvelé mais peu généreux et souvent 
injuste. 

» L'orchestre de la Monnaie, n'en déplaise à ceux qui 
trouvent du meilleur goût de l'éreinter de parti pris, ren- 
ferme nombre d'artistes de grande valeur, des virtuoses 
d'un talent sérieux, dont s'honoreraient les premiers théâtres 
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de l'Europe, et il est absurde de leur faire supporter la res- 
ponsabilité de mauvaises exécutions d'ensemble, auxquelles 
leur talent individuel est complètement étranger. 

D Le fond de l'orchestre de la Monnaie est, à peu de 
chose près, le même que celui des concerts populaires et du 
Conservatoire ; or on sait ce dont il est capable au service 
de ces deux institutions et lorsqu'il subit une influence 
artistique sérieuse. » 

/. Le 29 février, le ministre de fintérieur déposait un 
projet de loi mettant à la disposition du gouvernement tin 
crédit de 152,000 francs pour Tacquisition, au nom de 
rÉtat, dé la bibliothèque et de la collection d'instruments de 
niusique délaissés par feu M. Fétis, ancien directeur du 
Conservatoire royal de Bruxelles et maître de chapelle du 
Roi. 

, A l'exposé des motifs est annexé un rapport de M. Gevaert 
({lie hons reproduirons dans notre prochain tiuméro;il 
ddfilient au âujet de ces précieuses collections, quelques 
renseignements qui seront lus avec intérêt par les artistes 
et les curieux: 

.% Prô^rafotttè du troisième concert âiinuel du Conser- 
vatoire royal de Musique^ qui aura lieti éxceptioanelleméht 
le jeudi, U mars. Première partie: Quatrième concerto de 
Hândel, pour orgue et orchestre; Adoramm te CkrisH de 
Palestrina; ff^inaCœ/i de Lassus; Rkercare, pour orgue 
et autres instruments, de Jacques Buus; FUii et FUiœ de 
Leisring. 

Deuxième partie: Gottes Zeit^ cantate d'église de J.S.Bach ; 
Pater No9ter de Chérubin! ; Fons Pietatis de Haydn,chanté 
parFaure et chœurs; nackt! o schoone tiackt! cantique fla- 
mand du dix-septième siècle; Quando corpus (Stabat) 
de Pergolèse ; Propeecatis (Stabat) de Rossini ; Les Cieux 
racontent les Merveilles (création) de Haydn. 

/. M. Gurickx, élève de M. Dupont, donnera lundi, 
18 mars, un concert au Cei*cle artistique, avec le concours 
dd M"« Marie Roze et de M, Cornélis, père. 

Prix du billet : 5-francs. 

S'adresser pour les billets chez MM. Schptt, frères, 
83, Montagne de la Cour. 

,\ M. et M"« Artot-Padilla viennent de quitter Bruxelles 
pour retourner à Berlin. 

ANVERS. — THÉÂTRE ROYAL. — ObéroH et Lara, — La 
semaine théâtrale n'a guère été plus riche que la précédente : 
Obéron et voilà tout. Car la représentation de Lara ne peut 
être comptée comme complète, vu Tindisposition de 
H^'^Singelée qui, au dernier moment, a été remplacée par 
W^ Clément. Jourdan, remis de son indisposition, a rempli 
son rôle de Lara comme nous devions l'attendre de Jourdan 
et M^<> Dartaux a tégiUmement partagé avec lui les honneurs 
d'un rappel après le deuxième acte. 

Quant aux représentations é'Obéron, elles n'ont pas 
sensiblement modifié notre première appréciation, bien que 
le rétablissement de M. Jourdan nous ait permis d'en avoir 
une audition plus complète. Noire ténor a fait merveille 
dans les deux airs qu'il avait dû passer forcément lors de 
h représentation à bénéfice de M"*" Singciée. Jeudi 7 mars, 
c'était au tour de notre prima donna à invoquer l'indul- 
gence à cause d'un rhume opiniâtre. 

Celte reprise n'a pu nous donner qu'une faible idée de ce 
que doit être le chef-d'œuvre de Weber. 

il parait que l'on répète activement et que l'on peut 
compter encore sur la reprise do Roméo et Juliette. Cette 
oeuvre de Gounod dont M. Jourdan a créé le plus beau rôle 
avec tant de succès, à Bruxelles, sera revu ici avec 
plaisir et sera, si elle est montée et étudiée avec tout 
le soin qu'elle comporie, une source de fructueuses recettes. 



Mais il faudra se hftter, car la fin de la campagne approche 
à grands pas. 

«*. Vendredi dernier, on a exécuté, sous la direction de 
M. André Govaerts, à l'église des Rédemptoristes, trois 
motets de F. Riga. v 

Ces compositions : Ave verum, Tota Pulchra^ Pater 
noster, révèlent chez le compositeur un sentiment religieux 
profond; en outre, l'expression juste des paroles ajoute un 
caractère de vérité au caractère du sentiment absolu. 

Nous espérons réentendre encore ces œuvres, car la mu- 
sique religieuse devient trop rare aujourd'hui pour que 
nous ne nous empressions pas de signaler ces œuvres à 
l'attention des artistes. 

Outre ces morceaux, dont l'exécution a été parfaite, on a 
entendu durant les jours d'octave des œuvres de Nieder- 
meyer, Mozart, Vervoitte, Haydn, Pierre Benoit et un Pater 
noster de Meyerbeer, morceau très-peu connu, mais remar- 
quable. 

/. Charmante matinée musicale, dimanche^ 4 la Société 
d'Hamninie ! La séance a été ouverte par l'OuVertura d'M^- 
rati^ chaudement enlevée par rorchestn» de lu Société. 

M**" Laure Lemaire a chanté eilstii^ Tair é^Obéron^ 
Oiseaux légers, de Gumbert, ^ là Charité de Faure. La 
voix de cette jeune cantatrice n'est pas d'une grande puis* 
sance, mais elle est claire et juste. Elle chante avec autant 
de grâce que de sentiment vrai . 

M. F. Bouzon, hautbois solo du Théâtre Royal, a vérita- 
blement charmé son public par une fantaisie intitulée Sou- 
venirs italiens. 

L'intérêt capital du /concert consistait dans l'interpréta- 
tion, par M. J.-B.Stéphany, du célèbre concerto en mi bémol 
de Beethoven. Cette conception grandiose n'est pas un 
morceau de piano avec accompagnement d'orchestre, mais 
une véritable symphonie dont le piano n'est que l'instru- 
ment principal. C'est ainsi que M. Stéphany l'a comprise; 
^ aussi n'a-t-il pas cherchera briller par la virtuosité seule, 
* mais bien par l'interprétation claire et précise de l'œuvre 
du grand maître allemand, à laquelle il a su donner le 
caractère de grandeur et de vérité qu'elle comporie. 

Le public, justement satisfait, a rappelé chaleureusement 
M. Stéphany. Nos félicitations à Torchestre pour la façon 
dont il a rendu cette composition si difficile. 

M. Stéphany nous a également fait entendre deux mor- 
ceaux de lui : Étude en ré bémol et la Danse des Sorcières ; 
ces compositions sont très-élégantes, d'une grande frat- 
eheur d'idées et admirablement écrites pour piano. 

Cette matinée très-réussie, où Ton n'a entendu que des 
artistes habitant notre ville, a fait mentir le vieux proverbe : 
a Nul n'est prophète en son pays. » 

GAND. — THEATRE ROYAL. — M"« Howcy a obteuu un 
franc succès dans le rôle de Raphaël de la Princesse de 
Trébizonde. Cette artiste a créé, entre autres, aux Bouffes, le 
rôle de Métella de la Vie Parisienne. Elle fit ensuite partie 
de la troupe^ qui se rendit à Constantinople pour y faire 
connaître le répertoire d'Oflfenbach. Cette entreprise échoua 
et les directeurs s'y ruinèrent. L'artiste a été fort goûtée 
dans son rôle travesti, qu*elle a interprété à ravir. Leste et 
pimpante sous l'habit masculin, tous les sufiVages ont été 
pour elle. Les couplets, M"^' Howey sait les empreindre du 
cachet qui leur est propre ; ceux du 3* acte : J'ai mal aux 
dents ! ont porté l'enthousiasme du public à son comble, 
et l'artiste les a répétés, à la demande générale, saluée par 
des applaudissements frénétiques. M"» Howey porte avec 
une aisance parfaite les trois riches costumes qu'exige le 
rôle qu'elle vient de remplir avec la plus grande distinction 
à Paris et qui a été pour nous une véritable révélation. 
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On vient de mettre à l'élude et déjà on répète Riemi, 
opéra en 5 actes, paroles et musique de Richard Wagner, 
traduction française de MM. Ch. Nuiter et Jules Guilliaume. 

— Nous avons déjà, dit le Nouvelliste de Gand, entretenu 
nos lecteurs des succès obtenus en Allemagne par notre 
concitoyen de Scheirder,élève distingué du Conservatoire de 
Gand. La Mainzer-Zeitung, en rendant compte d'une fête 
artistique qui a eu lieu à l'occasion du 40" anniversaire de 
M. L'Arronge comme chef d'orchestre au Grand-Théâtre de 
Mayence, dit : « Après l'ouverture , l'orchestre exécuta un 
pot pourri» admirablement arrangé par le compositeur de 
Scheirderer puisédansdifférenies mélodies de M. L'Arronge; 
il fut vigoureusement applaudi. Le vœu unanime était que 
le pot pourri de L'Arronge soit arrangé pour piano. » 

Comme on le voit, M. deScbeirder continue à soutenir 
dignement à l'étranger la réputation artistique de la ville de 
Gand. 

/. Une jeune artiste belge. M»* Wéry, élève de M. Louis 
Cabel, professeur de chant au Conservatoire de Gand, vient 
de remporter un succès éclatant au théâtre de Besançon, 
dans le rôle de Fidès du Prophète. 

Cette jeune et intelligente artiste a dépassé toutes les 
prévisions et la création de Fidès lui fait le plus grand hon- 
neur. Elle a chanté ce rôle écrasant — écrit pour l'organe 
exceptionnel de M»<> Viardot et embrassant en étendue deux 
octaves et demie, du sol grave à Cut suraigu — avec une 
sûreté rare, un goût exquis et un sentiment dramatique du 
meilleur aloi. Les deux duos avec Bertha, d'une difficulté 
de rhythme et d'intonation inouïe, Varioso du 9* acte : 
a mon fils, sois béni » la scène pathétique de l'église et 
par-dessus tout l'air de la prison, ' abordable seulement 
pour les vocalistes di primo tartello, l'ont vue triompher 
sans qu'elle ait trahi un moment d'hésitation ou de défail- 
lance. Entant que comédienne elle s'est constamment main- 
tenue à la hauteur de son personnage, et j'ai rarement vu 
jouer la scène de la cathédrale comme par elle. C'est un 
grand, un très-grand succès que vient de remporter 
M"* Wery, (Courrier fraricomtois). 

BRUGES. — L'introduction de la musique de chambre 
dans le délicieux foyer du théâtre augmentera le succès de 
l'association formée par MM. De Brauwere, Accolay et Rappé. 

Un nombreux public, dont la plus grande partie atten- 
tive, recueillie et silencieuse, écoutait religieusement les 
belles et bonnes œuvres dont était composé le programme. 

Le Trio en mi-bémol de Beethoven et l'intermezzo de May- 
seder ont été bien interprétés. 

Le Trio en sol de M. G""* Meyenne a été le succès de la 
soirée. Les fréquents applaudissements s'adressaient tant 
au compositeur de mérite qu'aux interprètes qui se sont 
réellement surpassés dans l'exécution de cette œuvre 
magistrale. 

11 nous a été aussi donné d'entendre une belle voix de 
basse. — M. Wayenberg, lauréat du Conservatoire royal de 
Gand, un organe juste, un chant correct, mais un peu froid ; 
avec ses dons naturels, et de l'étude, il pourra devenir un 
excellent chanteur. 

LIÈGE. — Hamlet vient de triompher à notre Théâtre- 
Royal, et ce succès est d'autant plus important que l'œuvre 
le doit surtout à elle-même. Ce n'est pas, comme à Paris 
ou à Bruxelles, l'admirable talent de Faure et le luxe d'une 
mise en scène princière qui ont décidé de la victoire. Sans 
doute, Hamlet a été monté et joué à Liège avec un soin tout 
particulier ; mais en somme, il a été rendu par les artistes 
ordinaires du théâtre et avec les moyens restreints dont 
dispose un directeur consciencieux, mais limité dans son 



budget par la force des choses. L'orchestre de Liège, un 
des meilleurs qui existent, est certainement pour beaucoup 
dans le succès. Fort bien conduit par M. Guille, il a inter- 
prété avec une perfection réelle la magistrale partition 
d'Ambroise Thomas. M. Brégal (Hamlet) possède une des 
plus belles et des plus complètes voix de baryton qui se 
puissent entendre. Depuis quelque temps nous avions 
remarqué ses progrès comme comédien; celte fois i! s'est 
surpassé ; aussi a-t-il été rappelé à la fin de chaque acte. 
M"« Depoiiier est une très-gracieuse et très-touchante 
Ophélie. Elle a été unanimement rappelée après le qua- 
trième acte. 

Les autres rôles ont été très-conscieneieusement tenus. 
I<es chœurs et le ballet ont droit à une mention des plus 
honorables. 

Enfin les décors de MM. Célos et Bernier sont superbes. 

Les représenutions d'Hamlet sont annoncées, de deux 
jours l'un, jusqu'à la fin de la saison théâtrale. C'est un 
grand, un légitime succès. 

/. M. Théodoré Radoux vient d'accepter, à titre provi- 
soire, la place de professeur de composition et de chef 
d'orchestre au Conservatoire royal de Liège, sur la demande 
qui lui en a été faite par la Commission administrative de 
cet établissement. 

;. M. Duguet, maître de chapelle de la cathédrale, a été 
nommé professeur de la classe de chant d'ensemble, au 
même établissement. 

/, (Correspondance particulière) — Vous avez repro- 
duit dans le dernier numéro du Guide Musical l'article 
de CAvenir sur le concert donné par l'Émulation, dans 
lequel se sont fait entendre M"« Redouté, MM. Sain-Saôns et 
Vivien. Tous les autres journaux de Liège ont été unanimes 
dans les éloges qu'ils ont décernés à ces trois artistes dis- 
tingués et surtout à M"* Redouté, notre concitoyenne, dont 
le début au concert du 2 mars a été un véritable événement. 
Partie de Liège, il y a trois ans, toute jeune encore et sa- 
chant à peine ce que chanter veut dire, la voilà en posses- 
sion d'un talent auquel il ne manque que l'expérience pour 
être complet. Accomplir en si peu de temps un tour de force 
pareil implique de la part de la jeune et gracieuse artiste 
des dispositions extraordinaires, en même temps qu'une 
volonté de fer, deux qualités qui mènent au faîte de la 
gloire. 

Le travail opiniâtre auquel a dû se livrer W Redouté 
dans ce court intervalle, n'a pas influé sur le charme de sa 
voix firaîche et pure ; il l'a au contraire développée sous le 
rapport du volume, de l'étendue et de l'éclat. 

La manière dont M"« Redouté a interprété l'air de la Tra- 
viata, l'air des Noces de Figaro et la scène d'0|)hélîe d* Hamlet , 
de caractères si différents, a fourni la preuve d'une intelli- 
gence rare de la part de la jeune artiste ; ajoutez à cela une 
physionomie mobile et charmante, l'expression vraie de la 
phrase chantée, et vous aurez un ensemble des plus com- 
plets et des plus harmonieux, qui autorise à nourrir les plus 
belles espérances pour la carrière de notre ravissante con- 
citoyenne. 

M.Vivien, violoniste français, élève de Léonard, a pro- 
duit, au même concert, une véritable sensation, en jouant 
le périlleux 1" concerto de Paganini, et la Fantaisie caprice 
deVieuxlemps. Ces deux morceaux,' différents autant par la 
pensée et par le style que par les formes instrumentales, ont 
permis à M. Vivien de montrer toute la souplesse et toutes 
les audaces de son archet. 

L'exécution du concerto de Paganini d'une difficulté pro- 
digieuse, a été vraiment parfaite. Brio, puissance de son, 
largeur et coquetterie de style, phrasé pénétrant, mena- 
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géant bien tous les effets, sons tiarmoniques. doubles 
cordes, staccati d'une pureté et d'une justesse extraordi- 
naires, archet léger et souple toujours plein d'art, se dé- 
ployant parfois d'unefaçon magnifique comme dans le point 
d'orgue composé par l'exécutant et si bien identifié dans 
l'esprit du morceau, toutes ces qualités, l'excellent violo- 
niste, les a déployés aux applaudissements frénétiques de 
Tauditoire. 

VERVIERS.— Un grand concours international de chant 
d'ensemble est organisé par la Société royale l'Emulation 
de Verviers, pour le dimanche 30 juin 1872. 

Pour tous renseignements s'adresser à M. Julien Ponty, 
local de l'Emulation, place des Bécollets, à Verviers. Les 
inscriptions doivent être faites avant le 20 avril. Le pro- 
gramme qui vient d'être publié indique le nombre des mé- \ 
dailles et les indemuités en argent à accorder aux vain- 
queurs. Parmi les prix, il y a un objet d'art d une valeur 
de 1,200 fr. Les indemnités sont de 1,200, 1,000, 500, 250, 
150 et 100 francs. 

/, Une nouvelle société ayant pour but le chant d'en- ! 
semble et la musique d'harmonie.-ymii de se former à Spa, 
sous la direction de M. Frédéric Golle. 

HUY. — Concert de la Société d'amateurs — MM. Vieux- 
temps, Gurickx, Outlélet, M"« Von Edelsberg. 

Vieuxtemps trône depuis plus do 40 ans!- Il vole de 
supériorité en supériorité. Aucun secret, aucune pensée 
de l'art sublime qu'il ne cesse d'ennoblir, ne lui sont 
inconnus; el, enfant généreux, il nous fait éprouver le 
charme si noble, si grand et si doux, qu'assurément il doit 
ressentir plus vivement que personne et dont, par paren- 
thèse, nous lui témoignons ici notre profonde et sincère 
reconnaissance. 

M"« Von Edelsberg est une grande artiste, non moins 
qu'une gracieuse et belle personne. Douée d'une voix de 
contralto qu'on dirait de velours, elle la manie avec autant 
de facilité de mécanisme que de distinction de méthode. 
Son style sobre et sérieux, quoique animé, indique l'excel- 
lence de son école. 

M. Gurickx, le pianiste, est d'une très-grande force. On 
est charmé de la pureté irréprochable, soutenue, de son 
exécution et de l'aisance avec laquelle il emporte les 
diflicultés les plus ardues. 

M. Outlet, amateur distingué de Bruxelles, nous a fait 
applaudir une belle et sympathique voix de baryton 
rehaussée par une expression chaudement colorée. 

Une très-jolie ouverture de concert a été enlevée par la 
section d'Harmonie avec un brio où l'entrain l'a disputé à la 
netteté et au brillant. On eût dit presque une symphonie, 
telle était l'heureuse fusion des différents timbres. 

Un très-nombreux Cercle choral, qu'on nous a signalé 
comme constituant la Fédération chorale de la Banlieue de 
Huy, a ouvert la 2® partie du concert par un hymne au Roi 
et àjla Liberté, de Vieuxtemps, qui a été louché de cette 
attention ; puis, il a entamé une remarquable composition : 
Babylone de Denefve. 

Nous ne savons réellement ce qu'il a fallu le plus admirer: 
de la beauté de l'ensemble ou de l'interprétation du chœur 
qui, dit-on, a été appris en 5 ou 6 réunions. {Gaz. de Huy.) 



f 

PARIS (Correspondance particulièi^e), — La réouverture ! 

du Théâtre-Italien, événcmeiU en deux actes, a eu lieu jeudi : 

et samedi derniers. Le premier acte était intéressant, car il ' 
se composait de divers morceaux chantés par des célébrités 



donl^Paris avait gardé le meilleur souvenir et qui, ne se pré- 
sentant que pour interpréter un fragment d'ouvrage, parais- 
saient avoir conservé tous leurs moyens. Donc, il y a'eu 
de grands éloges pour ce ]iremier acte, représenté devant 
une salle complètement et brillamment garnie. Ce prologue 
avait rais les dilettantes en goût, et samedi, jour de véri- 
table épreuve, la salle était encore très-brillante. On don- 
nait la Traviata. Mauvaise soirée! 

De l'avis général. M"»* Bamirez, qui a chanté Violctla, n'est 
nullement l'artiste qu'il faut à Ventadour pour tenir la pre- 
mière place après tant d'illustres cantatrices. Gardoni a tou- 
jours son talent et le public lui a conservé sa sympathie; 
mais sa voix n'a plus la force nécessaire pour soutenir un 
rôle long et éminemment dramatique. M. Verger, le jeune 
baryton, chante à ravir, avec une jolie voix et le public Ta 
revu avec plaisir. Les chœurs et l'orchestre ont été satisfai- 
sants. Quant à la mise en scène, elle n'a satisfait personne : 
il semblait que l'administration n'eût pas encore eu le temps 
de s'organiser. C'est bien possible du reste. 

Il résulte de cette soirée de samedi — qui ne fut pas un 
triomphe — que la nouvelle direction a besoin de quelque 
temps pour asseoir son entreprise et arriver à de bons résul- 
tats, si elle y doit arriver, ce que l'on espère. 

ïl vient d'y avoir aux Bouffes-Parisiens une très-agréable 
reprise des Bavards. Cet ouvrage est, je crois, le meilleur 
de M. Offenbach, comme élégance d'idées et correction de 
style. Le public a revu avec plaisir les Bavards^ et il a fait 
un excellent accueil à M™* Ugalde qui reprenait le rôle de 
Boland, créé par elle. 

L'interprétation des Bavards est amusante et bonne. Cette 
reprise permettra d'attendre l'œuvre nouvelle actuellement 
à l'étude et après laquelle viendra, si besoin est, un opéra 
bouffe en trois actes de M. Guiraud, prix de Borne. 

La combinaison ayant pour but de placer M. Carvalho à 
la tête du Vaudeville a abouti. M. Carvalho a été agréé, 
l'affgire est faite et il prendra possession le 1*' avril. Le 
genre de la maison sera maintenu ; mais je persiste dans la 
conviction que dès qu'il sera possible de le changer on n'y 
manquera pas. 
' Sylvana, de Weber, sera probablement représenté à 
l'Athénc^e vers la fin de la semaine prochaine. C'est une 
partition d'une grande originalité. Elle date, du reste, du 
meilleur âge de Weber. Car Sylvana, œuvre de jeunesse 
d'abord, fut ensuite complètement refaite par l'illustre com- 
positeur pour M""» Brandt, danseuse de grand talent qu'il 
épousa, à ce que je crois. L'œuvre fut ainsi remaniée el 
récrite après le grand succès de Freischûtz, 

La Fête à Venise lient toujours l'affiche et attire il me 
semble beaucoup de monde. Malgré l'éreintemenl de la 
presse, Touvrage de Bicci aura eu une carrière et je ne 
serais pas étonné qu'il restât au répertoire. 

Il y a eu tapage dimanche au concert populaire du Cirque 
au sujet d'un concerto de piano de M. De Castillon, exécuté 
par M. Saint-Saëns. Si peu qu'on, ait pu entendre l'œuvre, 
les esprits calmes ont dû se demander pourquoi elle sus- 
citait un tel orage? Si j'en apprenais la cause, je vous en 
ferais part. M"" Viardot a obtenu, dans la même séance, un 
très-grand succès avec l'air d'Orphée. 

On est assez inquiet en ce moment au sujet de l'Opéra. 
La subvention ne devant pas être remise à son ancien 
chiffre, M. Halanzicr demanderait à pouvoir fermer pendant 
l'été; faute de cette autorisation, il se retirerait. La Société 
des auteurs elle-même s'est mhe en campagne auprès do 
l'État pour demander une augmentation du subside actuel. 
Il me semble douteux qu'on obtienne quelque chose relati- 
vement à cela. Bemarquez bien que si l'Opéra retrouvait son 
ancien chiffre de subvention, il arriverait que TOpéra-Co- 
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mique, qui a été bien plus rogné que son grand voisin, 
réclamerait à son tour et avec autant de raison. Quanta 
fermer TOpéra pendant l'été, je ne trouve pas l'idée admis- 
sible, car elle est contraire à la dignité de notre première 
scène. £tdu reste, Je ne suis pas du tout sûr que cette fer- 
meture serait bien avantageuse pour la direction. Enfin, 
qu'on se hàlc de part et d'autre, car cette indécision devient 
agaçante. 

L'Opéra- Comique reprend demain Mignon avec Ismaêl 
dans le rMe de Lotbario. Jules Ruelle 

/. M. Ernest Reyer envoie au Journal des Débats les 
détails suivants sur le Théâtre du Caire : u Cbaque saison, 
dont la durée est de cinq mois, ne produit pas plus de 
iOO,OOOfr.de recettes; les abonnements rapportentl77,000 fr., 
et comme les dépenses s'élèvent à plus de i million, cela 
donnerait un assez joli déficit si le théâtre ne recevait pas 
du khédive une subvention vraiment royale, 800,000 fr. par 
an. — Le personnel est fort nombreux relativement : U 
se compose de cinquante-quatre musiciesns d'orchestre, 
soixante-quatre choristes, quatre-vingt-deux danseurs et 
ballerines, sans compter la figuration, et vingt deux pre- 
miers sujets. Au Théâtre du Caire, il n'y a que des premiers 

rôles et des choristes; les seconds rôles n'existent pas 

— Depuis la fondation du Tnéàtre, on y a représenté plus 
de trente ouvrages italiens et français : la Juive, la Muette, 
Faust, Fra Diavolo, Don Giovanni, la Favorite, Norma, 
Sémiramis, les Huguenots, Crispino e la Comare, le Barbier, 
CElisir (Camore, Aida et la plus grande partie du répertoire 
de Verdi. — La saison prochaine, on montera II Guarany, 
du maestro Gomes, ouvrage donné à Milan avec un certain 
succès; Ruy Blas, du maestro Marchetti, et qui, à ce qu'il 

^ paraît, a également réussi sur les premiers théâtres italiens; 

*^ / Lombardi, la Saffo, de Pacini, Poliuto et Robert le Diable, 

/. Plusieurs journaux annoncent qu'Auber a légué au 
Conservatoire les manuscrits de ses partitions, des auto- 
graphes, des fragments inédits, son piano, etc. On va 
jusqu'à dire que, par décision de M. Amb. Thomas, le tout 
serait placé dans une pièce voisine du musée Clapisson. — 
Il est possible que, dans un premier testament annulé, le 
célèbre compositeur ait eu cette bonne intention : mais ce 
qui est positif et ce qui, d'ailleurs, a pu être connu par la 
publication de ses dernières volontés, c'est que celles-ci, à 
part divers legs faits à quelques personnes et à ses domesti- 
ques, ont constitué ses deux nièces légataires universelles ; 
ce sont donc elles qui possèdent les manuscrits de toutes 
ses œuvres publiées ou non, au nombre desquels deux 
quatuors inédits pour instruments â cordes, entièrement 
terminés, et un autre à moitié composé. Des démarches 
ont été faites auprès de ces dames pour que le Conserva- 
toire recueillit ces précieuses reliques ; mais jusqu'à pi;ésent 
elles ne se sont pas montrées disposées à s'en dessaisir. 

Les quatuors d'Auber, dont nous venons de parler, sont 
de composition récente : ils ne remontent pas plus haut 
que le siège de Paris, et sont par conséquent bien voisins 
de la mort du maître. Au dire d'une personne très-compé- 
tente, qui a pour ainsi dire assisté à leur production, ce 
sont des œuvres pleines de charme et d'originalité, dans 
une forme tonte de fantaisie et très-différente du moule 
classique adopté par Haydn, Mozart et leurs nombreux 
continuateurs pour ce genre de musique. 

(Revue et Gazette musicale.) 

.*, M. Pasdeloup et son orchestre ont donné à Rouen un 
très-brillant concert au profit de la souscription patriotique. 
Le programme était emprunté au répertoire des Concerts 
populaires : Songe d'une Nuit d'Été, Invitation à la valse, 
ouverture de Sémiramis, le Carnaval, de Guiraud, etc. 



M"» Parmentier (Thérèse Milanollo), la célèbre violoniste, 
a joué la fantaisie de Léonard sur des motifs de Richard et 
le prélude de Bach arrangé parGounod; elle a été l'objet 
d'ovations sans fin. 



BERLIN. — M"»« Mallinger a retiré sa démission; elle 
reste définitivement à l'Opéra. 

LEIPZIG. — Le programme du dix-huitième concert du 
GewandhaiLs comprenait : Ouverture (n*' 3) de Léonore ; 
7* concerto pour violon (mi mineur) de L. Spohr, exécuté 
par M. H. Schradieck, de Hambourg ; air de Mozart, chanté 
par M"<> Asmann, de Barmeu ; chaconne pour violon de 
Vitali, avec accompagnement de violon de Ferd. David, exé- 
cutée par M. Schradieck ; Lie4ei' de Mendelssohn et de Schu- 
man, chantés par M"* Asmann ; 8« symphonie de Gade. 

VIENNE. — Feramors, de Rubinstein, sera représenté 
avant la fin du mois de mars, avec Walter et M"^ Ehm dans 
les principaux rôles. 

.'. A. Rubinstein donnera, le 16 mars, une soirée de mu- 
sique de chambre, dans laquelle il exécutera la Kreisleriana 
de Schumann, et la sonate op. IH de Beethoven ; il se fera 
entendre, en outre, dans un trio et dans uife quintette pour 
piano et instruments à vent. 

/« Après un séjour de plusieurs semaines à Leipzig, 
Franz Lachner s'est rendu à Vienne, pour y diriger l'exécu- 
tion de son Requiem, 

Il retournera ensuite à Leipzig, et présidera aux études 
de son opéra Catarina Cornaro, Le dimanche des Rameaux, 
il fera exécuter son Requiem à Dresde sous sa direction. 

,\ On a exécuté au dernier concert de société un fragment 
inédit du premier morceau d'un concerto pour violon de 
Beethoven. Ce fragment, qui est la propriété de la biblio- 
thèque de l'Association musicale, est une œuvre de 
jeunesse qui porte l'empreinte de Mozart plus que celle de 
Beethoven. C'est plutôt un objet de curiosité qu'une œuvre 
d'art. 

«\ Mercredi, 6 mars, a eu lieu, dans les magnifiques salons 
du Palais Sina, un brillant concert, et comme on n'en sait 
organiser que dans les salons du Mécène mélomane. 

Le nombre des invités s'élevait à cinq cents au moins, 
société choisie s'il en fut où la haute aristocratie de la 
naissance et de la finance se trouvait mêlée aux diplo- 
mates, aux savants et aux artistes de tous pays. 

On y voyait l'archiduc Louis- Victor, la famille royale du 
Hanovre, le duc et la duchesse dcl^odène, M. le chevalier 
de Hopfen, président du Parlement, tous les ministres, le 
corps diplomatique presqu'au grand complet. 

Comme c'était à prévoir, l'interprétation du programme 
(programme composé avec une entente et un goût exquis) a 
été confiée à des artistes de primo cariello. Première partie: 
1. Sonate de Beethoven (MM. Door et Lauterbach); S. Lieder 
do Franz, Mendelssohn et Rieder (M. de Bignio) ; 3. Chanson 
sans paroles de Door, Eglogue de Raff et Gavotte de Silas 
(M. Door) ; 4. Pur Dicesti de Lotli, Lied de Schubert, la 
Violette de Mozart (M"« Regan);5. Anidante et Finale du 
concerto de Mendelssohn (M. Lauterbach) ; 6. Lieder de 
Gumbert et Riedel (M. Walter). 

Deuxième partie : 1. Valse impromptu de Raff, romance 
de Tschaykoffsky et scène de Bal de Rubinstein (M. Door) ; 
3. Lieder de Beethoven , Mendelssohn et Schubert (M"« Regan); 
3. Lieder de Rubinstein et Jenssen (M. Walter); 4. Polonaise 
de concert de Lauterbach, et chant du soir de Schumann 
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(M. Lauterbach) ; 5. Lîeder de Liszt et Scbumann (M. de 
Bi^nio); 6. Lied de Rubinstein (M. Walter). 

Les morceaux de chant de MM. Walter elde Bigino, et de 
M"« de Regau de Londres, de même que les pièces interpré- 
tées par M. Lauierbach, le conccrtmeislrcr de Dresde, et par 
Texcellent pianiste, M. Door, ont reçus un accueil entbou- 
siaatc. 

Commencé à onze heures du soir, le concert ne s*est ter- 
miné qu'à deux heures du matin; il a été suivi d*un souper, 
dont la saveur menu ne Ta cédé en rien à celle du programme. 



ITALIE* 

MILAN. — Les onzième, douzième et treizième repré- 
sentations d'Aîda ont encore rapporté 23,000 francs. 

,\ L'imprésario de San-Carlo,de Naples,a payé 30,000 fr., 
pour le droit de représentation d'Aïda, le nouvel opéra de 
Verdi. 

/. Le conseil municipal de Bologne a décrété la suppres- 
sion de la subvention de 40,000 fr. qu'il allouait au Théâtre 
Communal. Âdicu donc Tannhàuser^ adieu Aida, que le 
Théâtre avait Tintention de monter. 

/.En suite de la décision du Conseil municipal, la Société 
de Commerce a pris Tinitiative d'ouvrir une souscription, à 
Teffet de réunir la somme nécessaire pour maintenir le 
Théâtre Communsrl au rang élevé qu'il a occupé jusqu'ici. 

.'. Le nouveau théâtre de Saler ne sera inauguré le 
80 mars. La compagnie qui le desservira est composée de 
la Guadagnini, la Montebelli, la Rossi (le contralto), les 
ténors Massimilliani et de Santis, les barytons Ricci Edvige 
etMorghen et les basses Pezone et de Georgi. 

,\ 1 Burgravi est le litre d'uîi nouvel opéra que vient de 
terminer le maestro Martine Frontini di Catania. 

Le maestro F. Cortesi met la dernière main à un nouvel 
opéra, qui aura pour titre Diana di Meridor. 

PARME. — Notre ville sera la première après Milan à 
monter Aïda, le nouvel opéra de Verdi. Padoue et Bologne 
ne tarderont pas à la suivre. 

LIVOURNE. — H maestro del Signorino, opéra-bouffe 
de Soffredini, a été représenté avec succès. 



LONDRES. — 11 vient de se former ici une Société 
Wagner, sous la présidence de lord Lindsey et sous la di* 
rection de M. Dannreuther, dans le but de fournir â qui- 
conque s'intéresse aux représentations de C Anneau duNibe- 
lunçy qui seront données en 1873 à Bayreuth, le moyen d'y 
assister sans payer le prix élevé d'une carte d'entrée. La 
Société se propose en outre d'organiser une série de con- 
certs, dont les programmes se composeront d'œuvres de 
Wagner et d'autres, rarement entendues ou inédites en 
Angleterre. 

— iWBQO — 

MSTilL'FS-UIVIS. 

BOSTON. — Le festival musical international commence 
à prendre une forme et l'activité la plus grande se fait au- 
tour de cette grosse affaire. Déjà les différents comités sont 
formés et ceux-ci ne larderont pas à s'occuper de l'arran- 
gement des détails pr^'^liminaircs. Le public sera donc 
bientôt mis au courant de ce qui se fera au Colyssée, de 



la musique qui y sera exécutée, du jour et de l*beure de 
l'exécution et d'autres choses non moins intéressantes. 

11 est définitivement arrêté que le festival commencera 
le 17 juin et se terminera le 4 juillet. 

Les comités sont composés d'hommes intelligents, qui 
sauront bien employer les fonds garantis pour l'entre- 
prise. 

.\ >!■• DiiRANU-HiTCHCOCK. — Lcs joumaux américains 
nous ont apporté les nouvelles les plus flatteuses concer- 
nant cette dame. 

On se rappelle que c'est à Bruxelles que celte jeune et 
belle Américaine a abordé pour la premièft fois le genre 
français et que malgré les circonstances défovorables dans 
lesquelles se flrent ses débuts, son talent a été fort apprécié 
et son départ regretté. 

M. Calabresi, le directeur du Théâtre de la Nouvelle- 
Orléans, qui avait su apprécier les qualités éminentes de la 
cantatrice, ^ la scène italienne, l'a engagée et il n'a qu'à s'en 
féliciter. 

Le succès de M"'* Durand va en grandissant et chaque 
nouveau rôle qu'elle aborde la pose mieux dans l'opinion 
des artistes et des connaisseurs. En un mot. M"« Durand 
est, à l'heure qu'il est, Tartiste la plus choyée et fêtée de la 
Nouvelle-Orléans. 

Huit représentations successives de Lucie ont eu lieu, 
chaque fois devant une salle comble; RigolettOy avec 
M»' Durand et M. Dumestre a été donné sept fois de suile 
et chaque fois la salie regorgeait de monde. 

La Chronique de la Nouvelle-Orléans s'exprime en ces 
termes au sujet de M*"« Durand : 

« Notre prima donna a fait en très-peu de temps des pro- 
grès surprenants, qui sont le fruit d'un travail opiniâtre et* 
bien dirigé. La perfection ne s'obtient pas par magie et on 
ne l'acquiert qu'à force d'étude. Nous avons donc l'espoir 
que dans un avenir peu éloigné M"« Durand pourra rivaliser 
avec les premières cantatrices existantes. Elle possède du 
reste toutes les qualités naturelles nécessaires à l'emploi : 
la beauté et l'étendue de la voix, un sentiment exquis et du 
goût; il suffira de l'élude pour en former un ensemble des 
plus remarquables. La charmante cantatrice est chaque jour 
mieux appréciée par le public qui ne laisse échapper 
aucune occasion de lui témoigner sa préférence. » 

M"»® Durand a chanté en dernier lieu le rôle de Juliette 
dans Roméo et Juliette de Gounod ; elle prête un charme 
infini à cette poétique et touchante figure. Le succès le plus 
enthousiaste a couronné celte création, qui fera époque 
dans les Annales du théâtre de la Nouvelle-Orléans. 



lll£CROL»OOIE. 



Sont décédés 



A Agra, (Indes-Or.), le 24 décembre 4871, M. A. Koenig, chef 
de musique du 65'"<* régiment. 

— Le 5 février, à l'âge de 62 ans.M. William Grice, ancien biblio- 
thécaire de l'Académie royale de musique, de la Société des 
musiciens anglais, et, pendant trente ans, membre de la société 
l'Harmonie sacrée. 

— A*'% à l'âge de 37 ans,'M'»« Gasc-Curbal, de Toulouse, artiste 
lyrique ayant paru successivcmenl sur difforenls théâtres de 
France et de l'élranger. 

— A Barcelone, à l'âge de 40 ans, don Michèle Bibiloni de 
Castro, peintre scénographe et ancien chanteur. 

— Dans un village de l'Estramadure, le âa janvier, à l'âge de 
80 ans, M™« Benila Morono, ex-arlisle lyrique. Son éducation mu- 
sicale avait été faite en Italie et elle fut, avec sa sœur Francesca, 
la première qui fit connaître le répertoire italien en Espagne. 



. Braxfrlles. — J. SA?ï^ES. imprimeur breveté, rue Moniagne dM Aveoglev, IJ 
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Bibliothèque Fétis. 

De son vivant, M. Fétis avait dressé lui-même un 
double catalogue de sa bibliothèque : 

!<" Un catalogue alphabétique^ par noms d'auteurs; 

2* Un catalogue sifstématique^ où les ouvrages sont 
rangés selon leur contenu^ sous une de ees quatre 
grandes divisions : 

I. Histoire de la musique; 
II. Théorie de la musique; 

III. Musique pratique; 

IV. Littératwe^ histoire» scienees. 

Ces quatre divisions fondamentales se subdivisent 
à leur tour en sections et en sous-sections» de manière 
à arriver à un classement des plus nets et des plus 
drilles. 

C'est ce catalogue systématique qui a servi de point 
de départ à mon examen. 

J'ai pu presque immédiatement constater que la 
bibliothèque de mon célèbre prédécesseur n'est pas 
au-dessous de la réputation dont elle jouit dans le 
monde musical, tant en Belgique qu'à l'étranger. C'est 
un des plus riches dépôts musicaux qui existent non- 
seulement chez un particulier, mais aussi dans les 
bibliothèques spéciales des grandes capitales, celle du 
Conservatoire de Paris, par exemple, le British Muséum, 
la bibliothèque musicale de Berlin, etc. 

La division qui embrasse YHistoire de la musique 
— avec ses nombreuses sections et sous-sections ^- 
est aussi complète qu'on devait s'attendre à la trouver 
chez un homme qui s'est acquis un grand nom dans 
cette branche de la littérature musicale. J'ai remarqué 
surtout les sections suivantes : Musique des anciens 
(Grecs et Romains), Liturgie et chant religieux catho- 
lique. Biographie de musiciens célèbres. Cette dernière 
section réunie par M. Fétis, en vue de la composition 



du grand ouvrage auquel son nom restera attaché, est 
probablement la rIus considérable que l'on ait ras- 
semblée, jusqu'à ce jour, . dans une seule et même 
collection. 

Quant à la division consacrée à la Théorie de la. 
musique, comme nombre d'ouvrages, elle a }a même ' 
importance que la précédente, mais, au point de vue 
du bibliophile, elle a une valeur supérieure, cette 
branche de la littérature musicale ayant été plus ancien- 
nement cultiiée dans l'Occident. On y trouve, à peu de 
chose près, tous les traités de musique publiés depuis 
l'invention de l'imprimerie : théorie scientifique de la 
i]}«sique; théorie technique élémentaire et supérieure; 
théorie du plain-chant, de l'harmonie, du contre-point, 
de la composition ; méthodes pour toute espèce d'in- 
struments; — je signale, en passant, les livres de luth 
du seizième siècle, si rares et si curieux ; — ouvrages 
encyclopédiques; de plus, des manuscrits du moyen 
âge, entre autres, un traité de Tinctor; enfin, des 
ouvrages d'une rareté excessive, quelques exemplaires 
môme uniques. 

Toutefois, la partie la plus remarquable et la plus 
précieuse est, sans contredit, celle qui embrasse la 
Musique pratiqua. 

Il serait trop long d'énumérer les trésors qui se 
trouvent là. Je me bornerai à citer les sections d'une 
richesse et d'une rareté exceptionnelles : 

Livres liturgiques notés. Missels. Manuscrits dont le 
plus ancien est du deuxième siècle, selon le catalogue. 
Impression du quinzième siècle (par exemple, le missel 
de Wûrzbourg de 1484). 

Musique d'église imprimée des compositeurs des quin- 
zième, seizième et dix-septième siècles. Cette section 
renferme des ouvrages rarissimes, d'autres absolument 
introuvables (à l'état complet), par exemple, le Patrici- 
nium musices, d'Orlande de Lassus,en sept volumes. 

Musique mondaine des seizième et dix-septième siècles. 
Je considère comme une chose prodigieuse qu'une seule 
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vie d*homme ait suffi à former cette collection la plus 
considérable en ce genre dont j'aie connaissance. Les 
diverses voix de ces madrigaux— «ipmtw, altus, ténor, 
bossus, quinta vox, etc. — n'ont été imprimées qu'en 
cahiers séparés. Pour posséder un de ces recueils 
madrigaux au complet, il faut donc réunir cinq, six, 
quelquefois sept ou huit volumes éparpillés aux quatre 
coins de l'Kurope. Tel amateur passe sa vie à chercher 
dans toutes les ventes une partie qui lui manque pour 
compléter un recueil. J'ai vu une partie séparée d'alto 
de je ne sais quel livre de madrigaux atteindre dans une 
vente publique le chiffre de 1,200 fr.! Or, « presque 
tous les recueils existant dans la bibliothèque de 
M. Fétis, portent la mention : complet. » 

Je citerai encore, dans la musique pratique, celle 
consacrée à la musique monodique du commencement 
du dix-septième siècle; j'y trouve l'Or/fea de Monteverde, 
dont il existe à peine trois exemplaires en Europe, 
YEuridice de Péri, les Muskhe de Gaccini et d'autres 
Florentins de son époque. 

Ensuite celle qui renferme la musique dramatique, 
une centaine de partitions manuscrites d'opéras italiens 
des dix-septième et dix-huitième siècles, 150 opéras 
français en grande partition, depuis Lully jusqu'à 
Meyerbeer; enfin, la musique de clavecin, d'orgue, les 
collections générales et œuvres complètes, etc., etc. 

La quatrième division (littérature, histoire, sciences), 
c'est la bibliothèque d'un savant, d'un homme de lettres; 

Voilà le résumé fidèle de mon appréciation sur la 
valeur intrinsèque de la bibliothèque de M. Fétis. Déter- 
miner, après un examen aussi sommaire, la valeur 
vénale d'une telle collection serait une tâche que, pour 
ma part, je devrais décliner. Toutefois, s'il est vrai que 
de son vivant, M. Fétis ait estimé cette valeur k 
140,000 francs, j'ose dire que cette somme n'a rien 
d'exagéré et je serais plutôt porté à croire que cette 
estimation remonte déjà à plusieurs années; je suis 
convaincu qu'en vente publique elle produirait un chiffre 
beaucoup plus élevé. 

En faisante cette acquisition, le gouvernement rendra 
au pays un service signalé, et créera un dépôt qui, au . 
bout de peu d'années et sans de trop grands sacrifices, 
sera sans rival en Europe. 

Outre sa bibliothèque musicale, M. Fétis possédait 
une collection d'instruments de musique anciens, 
étrangers et rares, qu'il serait utile d'acquérir dans 
l'intérêt des études d'histoire musicale à établir au 
Conservatoire. Il me serait difficile, ici encore, de 
déterminer exactement la somme à employer pour cette 
acquisition. Mais je me permettrai de rappeler que le 
musée instrumental de Clapisson, il y a quelques 
années, fut acquis par le gouvernement français, pour 
le Conservatoire de Parie, au prix de 25,000 fr. Les 



pièces étaient un peu plus nombreuses, mais peut-être 
moins intéressantes. En offrant de ce chef 12,000 fr. à 
la fiaunille Fétis, cm serait sûr de ne pas subir de condi- 
tions onéreuàes. F.-A. Gbvabrt. 
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BBI^OIQUB. 

BRUXELLES. — THEATRE ROYAL DE U MONNAIS. — 

Vox popuU vox Dei. L*infaillibiiité du proverbe latin vient, 
une fois de plus, de nous être démontrée. 

Il y a quelques semaines, lorsque le bruit courut que 
W^ Stemberg étudiait Faust avec ardeur, pour le Jouer à son 
bénéfice, les habitués du Théâtre de la Monnaie furent una- 
nimes à déclarer que notre Falcon ne se tirerait pas à sa 
gloire de ce rôle de Marguerite, qui a le privilège d*affnan- 
der toutes les chanteuses. Vainement, les amis de la vail- 
lante artiste, et les quelques dilettanti qdi aiment les audaces, 
cherchèrent-ils à combattre ces préventions. Rien n*y fit. 

A toutes les bonnes raisons qu*on essaya de lui donner, 
la foule répondit : 

— Vous verrez que M"* Stemberg fera une Marguerite 
médiocre. 

Hélas, nous sommes, aujourd'hui, bien obligés de recon- 
naître que monsieur tout le monde a beaucoup d'esprit, et 
que ce triste pronostic s*est complètement réalisé : M"« Stem- 
berg n'a pas réussi dans Faust ; le rôle de Marguerite a été 
pour elle ce qu'on appelle entre gens qui ne savent pas 
tourner autour du pot : un doigt dans l'œil. 

Heureusement, W^ Stemberg n'en est plus chex nous à 
faire ses preuves. Dans Lohengrin, dans Bamiet, dans Us 
Huguenots, dans la Juive, l'intéressante artiste nous a donné 
la mesure d'un talent réel, d'une virtuosité de bon aloi, d'un 
sentiment très-profond et trèsH^ommunicatif. Aussi Tinsuccès 
de l'autre soir ne pourra-t-il rien lui ftire perdre des vives 
sympathies du public bruxellois. Vienne le Vaisseau Fantâme 
et tout sera oublié. 

La reprise de l'opéra de Gounod a été, du reste, malheu- 
reuse à tous égards. M. Warot se tire très-mal d'affaire dans 
le rOle de Faust; la voix paraît lourde et sans chaleur et le 
comédien manque de passion et de vérité. Puis, il y avait 
M. Boyer qui chante et joue Méphisto avec des moyens 
réellement insuffisants pour un théâtre de l'importance du 
nôtre. Malgré la douce galté que la scène du duel avait 
répandue dans la salle, comme tout le monde, nous sortions 
navré de cette représentation, lorsqu'au beau milieu du 
couloir des stalles un monsieur, très-décoré, commit devant 
nous une naiveté qui nous rendit instantanément notre 
belle humeur. 

— Quel four, n'est-ce pas, monsieur? lui disait une 
petite dame. 

— Mais non, j'ai gardé mon paletot toute la soirée. 

Il y avait fouie à cette regrettable reprise de Faust, Après 
l'acte du jardin, le roi, en grand gala, est enuré dans sa 
loge et la bénéficiaire a été extrêmement fleurie, honunage 
que légitime parfaitement, du reste, le remarquable talent 
de notre compatriote. 

U paraît que messieurs les abonnés se sont Onotoés tout 
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rouge à la dernière représentation, à prix réduits des 
Amours du Ùmbte, 

Nous comprenons très^bien que tes Àmmn du Diable^ 
surtout celte année, ne soient p^s celles de MM. les abon- 
nés, mais il nous est impossible de trouver légitime la 
raison que quelques uns d'entre eux donnent, pour refuser 
le paiement de Tabonnement : 

M Si Ton diminue le prix des places, il est équitable de 
» diminuer en proportion le prix de rabonnemeut. » 

Pour que cet argument fut redevable, il faudrait, ce nous 
semble, que les personnes qui veulent s'en prévaloir eus- 
sent demandé qu'on majoi^t le prix de l'abonnement, 
lorsque les places éLaientà dix francs au bureau de location, 
comme cek est arrivé pendant les représentations de Faure. 

Le Vaisseau fantôme, dit-on, passera dans les premiers 
jours d'avril Les pei^sonnes qui ont leurs entrées dans les 
coulisses nous assurent que l'exécution du chef-d'œuvre de 
Wagner sera très-satisfaisante et que la direction n'a reculé 
devant aucun sacrifice pour donner à la mise en scène le 
relief qu'elle exige. Il parait que les deux navires sont su- 
perbes etquHEs manœuvreront ^ la satisfaction des loups 
de mer que ta salle pourra contenir. 

Nous rappelons à nos lecteurs que' l'on reprend demain 
le fameux Joconcte de Nicolo, au bénéfice de M"« Nordet. 
M»hf Nordet va bientôt nous faire ses adieux; le public, par 
sa présence, tiendra à prouver à notre estimable dugazon 
tout le cas qu'il fait de son gracieux talent* 

P. S. Le ténor Ketten n'a pas été heureux dans le rôle 
de Fûv^^ qu'on a joué lundi avec son concours. Ce jeune 
artiste était du reste visiblement enrhumé. Que ce four lui 
soit léger. 

/, CoKseRVAToiRK ROYAL OE iitJstûuB,— Le célèbre baryton 
Faure, attendu le 22 mars, à Londres, passera par Bruxelles, 
où il se fera entendre le 30, au deuxième concert de la 
Cour, Lo désir de profiler de cette circonstance a engagé 
M. Gevaert k fixer au jeudi 21, à deux heures, le troisième 
concert du Cîonservatoire, qui ne devait avoir lieu que le 
dimanctie suivant. En payant ainsi sa bienvenue à l'institu- 
tion à laquelle il a été récemment attaché, M. Faure s'est 
prêté de la meilleure grâce du monde à respecter le carac- 
tère et les exigences du programme arrêté, qui offrira un 
spécimen delà musique d'église depuis l'époque descontre- 
pointistes néerlandais jusqu'à nos jours; à cet effet, il chan- 
tera CO fons pietatis de Haydn et le Pro peccatis du Stabat 
Mater de Rossini. 

/. Le 7 avril, aura lieu à la Monnaie, le concert d'adieu 
au bénéfice du directeur-fondateur des Concerts populaires^ 
M. A. Samuel, qui vient d'inaugurer son entrée en fonctions, 
comme directeur du Conservatoire de Gand, par un concert 
classique qui a eu un succès éclaiant. 

Voiciquel est le programme du concert d'adieu de M. Sa- 
muel : Symphonie n^ 5 en ut mineur, de Beethoven ; ou- 
verture d'Oberon, de Weber; Marche hongroise, de Schu- 
bert ; ouverture du Tannhauser, de Wagner; Adagio de la 
2^ symphonie de Schumann; Andante^ysLÙé du 5* quatuor 
de Beethoven. 

Voilà un programme qui n'a pas besoin de recommanda- 
tion spéciale. On le publie, et c'est en dire assez aux amis 
de l'art, qui tiendront d'ailleurs à payer une dernière 
dette de gratitude au créateur de l'œuvre des Concerts 
populaires. 



/. Une seconde audition delà cantate religieuse flamande 
de Pierre Benoit : De strijdenae, li^dende en zegenpra- 
tende kerk (Légtise militante, souffrante et triomphante) 
aura lieu à l'église de Saint-Boniface à Ixelles, dimanche, 
24 mars, à 1 1/2 heures. 

Après Texécution, une quête se fera aux portes de l'église, 
en faveur des pauvres honteux de la paroisse de Saint- 
Boniface. 

.\ Lundi, 25 mars, aura lieu au Cercle artistique et litté- 
raire la 3« soirée musicale, organisée par M. J. Steveniers. 

Programme : 1. Quintette de Mendelssohn, exécuté par 
MM. J. Steveniers, Keffer, de Bas, Gouffoul etDeswert; 
2. Fantaisie Caprice, de Vieuxtemps, par M. Auguste Ste- 
veniers ; 3. Sonate pour piano et violon de Beethoven, par 
M'^ Marguerite et M. J. Steveniers; 4. Fantaisie de deBériot, 
par M. Auguste Steveniers. 

Prix du billet : 4 francs. 

,\ M. Willem Demol, l'un des plus vaillants champions 
du mouvement flamand, donnera le 25 mars, à la salle de 
la Grande-Harmonie, un grand concert, dans lequel il fera 
entendre plusieurs nouvelles œuvres de sa composition 
pour l'interprétation desquelles la Société Royale des Arti- 
sans réunis, le Cercle des dames de Bruxelles , M""" Blau- 
waert et plusieurs autres artistes lui prêteront leur con- 
cours. 

On y entendra entr'autres : 

Hommage à la Néerlande et le Songe de. Christophe Co- 
lombe, pour soli, chœur et orchestre. 

La salle de la Grande-Harmonie sera trop petite ce soir, 
pour contenir tous les amateurs, qui suivent avec intérêt 
les progrès constants du jeune artiste. 

/. M. Gurickx, tenté sans doute par le succès qu'il a 
obtenu l'autre soir à la séance donnée par la Société chorale 
de Bruxelles, à la salle Marrugg, a organisé, lundi 18 mars, 
un concert 'charmant. 

Contrairement à l'habitude qu'ont les débutants de s'en- 
tourer de talents douteux, dans l'espoir de faire mieux res- 
sortir leur talent précoce, M. Gurickx s'était assuré le con- 
cours de M"<> Marie Roze, la ravissante cantatrice et de 
M. Cornelis, i'éminent chanteur professeur. 

Cela prouve que M. Gurickx a confiance en lui et il a eu 
raison. L'ensemble de la soirée avait pris par là même un 
caractère plus artistique et son talent y a gagné. 

Le bénéficiaire S'est montré sous toutes les faces de son 
talent ; il a interprété successivement du Bach, du Mendels- 
sohn, du Schumann, du Liszt, du Scarlatti, du Chopin, et 
pour la bonne bouche, la toccata de son professeur, M. Au- 
guste Dupont, auquel revient une bonne part du succès du 
jeune pianiste, succès vrai, sympathique, et dont M. Gurickx 
peut s'enorgueillir. 

M. Cornelis a chanté l'air de Zémire et Azor et deux mé- 
lodies de Léon Jouret, Ritournelle et le Franc Archer, deux 
petits chefs-d'œuvre qui ne tarderont pas à devenir popu- 
laires. Les compositions dé notre ami Léoasont des tableaux 
musicaux, reproduisant avec une vérité vraie, avec mu sen- 
timent exquis l'idée du poète ; il a trouvé en Cornelis un 
interprète qui le comprend et traduit ses inspirations en 
mattre. 

Si déjà la belle Marie Roze a été fort acclamée pour la 
manière distinguée dont elle a dit la romance de Mignon, 
elle a soulevé la salle par l'admirable interprétation de VAve 
Maria de Schubert. Elle a eu des accents passionnés qui ont 
fait tressaillir Tauditoire. 

La chanson :Les Djins du Premier jour de bonheur, d'Au- 
ber, restera la perle dans les ci'éations de M'** Marie Roze ; 
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elle seule saura la maintenir aa-dessus de la monotonie et 
de la trivialité qui en font le fond. 

/. La soirée lyrique et dramatique, donnée samedi soir, 
dans la salle de la Société philharmonique, a eu le succès le 
plus complet. M. Wicart avait organisé ce concert, ou pour 
mieux dire cette représentation, au bénéfice des pauvres de 
la ville de Bruxelles, qui se trouveront bien de la recette. 

M. Wicart, comme on le sait, a quitté le théâtre pour ren- 
seignement, et il a ouvert un cours dans le but de former 
des élèves pour la scène lyrique. Ce cours a déjà produit 
d'excellents résultats, comme Ta constaté le public nom- 
breux qui s*était rendu à Tappei de notre compatriote. 

Deux élèves du ténor professeur, M"*« Leclercq et Grand- 
ville, ont montré des qualités très-heureuses et qui se déve- 
lopperont encore. Toutes deux ont de belles voix, d*un tim- 
bre sympathique et d*une grande étendue. Elles ont chanté, 
avec le concours de M. Wicart, la première le duo du 4* acte 
des Huguenots, la seconde, le duo de la Favorite. On a beau- 
coup applaudi le sentiment dramattque et Tintelligence de 
ces jeunes élèves qui sont déjà des artistes. 

M. et M"* Barwolf ont interprété les Noces de Jeannette, 
M"« Caroly Guffroy, MM. Boyer, Tyckaert et Lauway ont eu 
du succès dans un petit opéra comique dont M. Prosper 
Micheiot a fait la musique et M"* Michelot les paroles. 

,\Les concerts populaires touchent à leur fin. Celui qu*on 
a donné dimanche est Tavant-demier de la saison. Il a été 
applaudi avec enthousiasme. 

Le seul morceau nouveau qa*on y ait fait entendre, est 
rintroduction de Topera Loretey, de Max Bruch, introduc- 
tion écrite dans un style tendu, mais grandiose, et dont les 
sonorités amples, profondes et nourries, rappellent Técole 
splendide inaugurée par le prodigieux génie de Wagner. 

L'ouverture d*Egtnont de Beethoven et le ravissant scherzo 
de Raff ont particulièremetit fait plaisir. Il eu aurait été p|^- 
bablementde même des préfaces instrumentales de cètto- 
veva, de Schumann, et d'Athalie de Mendelssohn, si le pu- 
blic n'avait jugé que ces compositions méritaient une place 
plus spéciale, plus particulière dans le programme des 
co;icerts populaires. Trois ouvertures, c'est évidemment 
trop pour une seule séance. 

Nous allions oublier le ravissant finale de la symphonie 
n*" 43 d'Haydn, qui a été. dit à merveille et acclamé avec 
transport. Du rétrospectif à petites doses, c'est charmant. 

Brassin a été la grande attraction du concert. 

Après avoir enthousiasmé les amateurs de musique dans 
six séances au Cercle par son grand style et son inimitable 
maestria» dans l'interprétation des œuvres de musique de 
chambre, il les a transportés l'antre jour par la bravoure 
endiablée de son exécution transcendante. 

Le Concert Stûck de Weber, que chaque pianiste joue, a 
été détaillé par Brassin avec une supériorité qui dépasse 
tout ce que nous avons jamais entendu. 

Le public était littéralement subjugué, fasciné par Te 
brio et l'entrain de cette interprétation incomparable, et 
il a éclaté en applaudissements enthousiastes. 

Les Bapsodies hongroises de Liszt ont mis le comble aux 
transports du public dont les cris et rappels se sont pro- 
longés longtemps. 

/, Ceux qui ont applaudi VArmideie Lulii, aux concerts 
du Conservatoire, ne se doutent peut-être pas que, vers la 
fin du dix-septième et au commencement du dix-huitièmé 
siècle, les principaux opéras de Lulli fui*enl joués à Bruxel- 
les, d'abord au palais des gouverneurs généraux, dans la 
salle dite GaleiHe des Empereurs, puis, par l'intermédiaire 



d'une sorte de conservatoire appelé Académie de mutUfuey 
sur un théâtre public construit, en 1698, par an ardiiteote 
italieii du nom de Pierre-Paul Bombarda. 

L'historique de l'opéra espagnol, italien, français et fla- 
mand à Bruxelles a été fait vécemment dans un livre spécial 
qui verra le jouo sous peu. Ceci pour les amateurs de sou- 
venirs artistiques rétrospectifs. 

,', On lit dans VEcho du Portement : 

Le projet de loi soumis à la Chambre et relatif à l'acqui- 
sition de la bibliothèque Félis, porte, entre autres articles, 
le dépôt de cette collection musicale et musicographique à 
la Bibliothèque royale. 

Nous ignorons les raisons qui motivent cet étrange dépla- 
cement. Par contre, nous en connaissons beaucoup qui mili- 
tent en faveur du maintien de la bibliothèque Fétis au Con- 
servatoire, où elle a été formée en grande partie. 

Cette bibliothèque d'abord est purement spéciale. Avec le 
système de décentralisation qu'on essaie de faire prévaloir, 
on en viendrait, si on le laissait se développer logiquement, 
à emmagasiner à la Bibliothèque royale, comme dans un 
immense capharnaûm, les collections spéciales établies à 
l'Observatoire, au Musée de llndustrie, au Palais de Justice, 
à l'Ëcole vétérinaire, à la Chambre des représentants et 
ailleurs. 

Voyez-vous d'ici les élèves et les professeurs de musique 
chercher un traité d'instrumentation, les jarisconsultes de- 
mander un Dalloz,les vétérinaires une hippologie, les astro- 
nomes un Herschel... à la Bibliothèque royale? 

11 y a quelque temps le gouvernement a acquis, en Alle- 
magne, pour une quarantaine de mille francs, une magni- 
fique collection de livres de médecine, qu'on s'est empressé 
de colloquer au grand dépôt de la place du Musée. Qu'est 
devenue cette collection? Qui s'en inquiète? A quoi sert-elle? 

On a déploré, à juste titre, l'indilTérencequi préside à tout 
ce qui concerne notre glorieux passé musical. Tandis que 
la Hollande fait revivre ses grands maîtres de l'art, cinq 
questions consécutives proposées par l'Académie de Bel- 
gique et relatives à l'histoire musicale de ce pays, restent 
dédaigneusement sans réponse. 

Les amateurs, pour les résoudre, avaient à faire de fré- 
quents voyages, que l'exiguité des récompenses promises ne 
pouvait guère compenser. C'était un obstacle réel. Un dépôt 
sui generis s'offre pour les tirer d'embarras, et on le fu- 
sionne, disons mieux, on l'enterre dans un établissement 
qui n'est déjà que trop encombré maintenant ! 

A qui s'adresseront les savants allemands et anglais qui 
viendront consulter la bibliothèque-Fétis ? Qui leur dési- 
gnera les éditions particulièrement recommandables ou ex- 
cessivement rares ? Qui guidera les pas des jeunes cher- 
cheurs dans ce dédale aride et inextricable en quelque 
sorte? 

Le plan de Gevaert était de transformer le Conservatoire 
qu'il dirige, en une sorte d'Athénée musical, destiné à tirer 
les professeurs et les élèves de cette institution d'un état 
d'ignorance qui leur est reproché généralement, quant aux 
matières qui ne relèvent point directement de leur cours. 
Est-ce à l'aide de quelques grosses partitions ou de quel- 
ques livres didactiques insignifiants, conservés en cet éta- 
blissement, que s'opérera la réforme voulue? 

Qu'on y réfléchisse. La manie de centralisation doit fatale- 
ment aboutir à la confusion, au chaos. Dans une ville comme 
j Londres, où les distances sont énormes, il y a nécessité 
I d'agglomérer. Mais, à Bruxelles, où tous les points se tou- 
chent en quelque sorte, la dissémination des collections 
bibliographiques spéciales est un vrai bienfeit. Dirigées par 
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des hommes compétents, qui en ont fait une étude appro- 
fondie, elles permettent dégrouper autour de leurs rayons, 
tous les amateurs qui se livrent à des recherches sérieuses, 
et cela sans perte de temps, sans embarras, sans désordre. 

Espérons donc que si, fatalement, la translation de la col- 
lection Fétis doit s'opérer à la Bibliothèque royale, cette 
translation ne sera que provisoire, et que la reconstruction 
des locaux du Conservatoire terminée, le tout sera réintégré 
à sa place naturelle et légitime, pour y servir ad perpetuum 
à rinstruction tant du personnel de rétablissement que du 
public. 

C*est d'ailleurs le vœu ardent formulé par le corps pro- 
fessoral entier du Conservatoire, le jour de rinstallation du 
directeur actuel, qui a promis de déférer, autant qu1l serait 
en son pouvoir, à un désir si pressant et si juste, et qui, du 
reste, s'accordait si bien avec le grandiose projet de réforme 
quil avait en vue. 

/. Une dépèche de Vienne nous informe que M"* Patti, 
foute chargée de lauriers (et roubles) russes, est arrivée dans 
la capitale d'Autriche en excellente santé. 

Elle a dû commencer lundi ses représentations. A bientôt 
donc des détails. 

GAND.— Théâtre Rotal.— Reprise de Giralda, d'Adolphe 
Adam. 

Giralda, représentée pour la première fois à l'Opéra- 
Gomique, le 20 juillet 1850, n'a plus paru au Théâtre de notre 
ville depuis le départ d'Audran, qui avait créé le rôle de don 
Manoèl sur la scène parisienne. 

Le rôle de Giralda a été créé à l'Opéra-Gomique par 
M"* Mîolan. M»* Chelli s'y trouve parfaitement à sa place, 
dans certains passages, avec sa voix d'une agilité et d'une 
souplesse peu communes. 

Le rôle de Ginès, créé par Saint-Foy, est l'un des plus 
importants de l'emploi de trial. Laurent Pascal l'a inscrit 
sur son répertoire. On sait de quelle façon il interprète celui 
de Corentin du Pardon de PloirmeL Le meunier de Giralda 
ne lui fei-a pas moins d'honneur, lorsqu'il se sera familiarisé 
aVêc son personnage. 

Rienzi passera vendredi, 23 mars. La 2« représentation 
est fixée à dimanche, U, et la 3« à mercredi, 27 mars. 

.*. CoNSBRVATOmE DE MUSIQUE. — Premier concert, sous la 
direction de M. Adolphe Samuel (12 mars). 

Le programme a été inauguré par Touverture é'Obéron, 
dont la date remonte à Tannée 1826, et que l'orchestre du 
Grand-Théâtre, celui du Casino, nous firent entendre maintes 
et maintes fois. L'œuvre de Weber fut même montée sur 
notre scène principale durant la campagne 1861-1862. 
Cœuilte et W^^ de Aynssa en établirent les principaux rôles. 
L'exécution de cette ouverture a été magistralement inter- 
prétée par nos artistes, sous la direction de leur nouveau 
chef; mais elle n'avait rien laissé à désirer longtemps aupa- 
ravant, bien que le personnel exécutant ne fût pas, à beau- 
coup près, aussi splendide. 

Le chœur des Lavandières de Santarem est venu ensuite. 
C'est le troisième opéra, dans l'ordre chronologique, que 
Gevaert fit représenter à Paris. II date de 1855 et ne fut ja- 
mais joué à Gand, parce que le poème en était des plus mes- 
quins. Ce chœur s'est évidemment fourvoyé parmi les mor- 
ceaux classiques qui figuraient au programme. C'est un acte 
de courtoisie que l'on a^oulu témoigner à Gevaert, en re- 
produisant sa berceuse par la masse chorale qui s'en est, 
d'ailleurs, acquittée avec un soin religieux. 

L'air de l'oratorio le Messie, de HaBndel. est arrivé en 
troisième lieu. M. Van Waeyenberghe s'en est chargé sur 



paroles flamandes. Cet élève est doué d'une voix de basse 
richement timbrée et possédant toute la souplesse désirable. 
L^audftoire l'a beaucoup applaudi. 

Le fragment de CAlceste, de Gluck, a eu pour so- 
listes M"«« Balcaen, Rosalie D'Hauwe et Fourez, qui se 
sontacquinéês de leur mission de la manière la plus satis- 
faisante. 

Tous les archets de l'orchestre ont exécuté le Tràumerei 
(Rêve d'enfant) deSchumann avec un succès d'enthousiasme 
qui l'a fait répéter par la salle entière. 

Schumann, atteint d'aliénation mentale, se suicida en se 
noyant nuiumment dans le Rhin, le 29 juillet 1856, à l'âge 
de 46 ans. Que de chefs-d'œuvre n'aurait-il pu produire 
encore! 

Beethoven et Spontini ont occupé la seconde partie du 
programme : le premier par l'ouveriure, les entr'actes et la 
musique composés en i811 pour CEgmont, de Gœthe; le se- 
cond, par le final du second acte de la Vestale, représentée 
pour la première fois à l'Opéra, au mois de décembre 1807. 

La musique de Beethoven compte une dizaine de mor- 
ceaux, d'une incontestable valeui:, appropriés aux diverses 
situations de l'œuvre de (tœthe. Ce que le célèbre composi- 
teur allemand écrivit pour la scène, n'est pas ce qu'il a fait 
de mieux; mais la main du maître y a passé, toutefois, à un 
haut degré, et cela sufiSt pour initier nos amateurs à ses 
insE^irations dramatiques. 

Le texte poétique a été déclamé par M. Daenens, premier 
rôle du Théâtre National, qui Ta rendu avec infiniment de 
tact et de sentiment. La chanson «et l'air de Claire ont eu 
M"'' Balcaen pour interprète. Elle s'en est parfaitement ac- 
quittée. 

Quant k l'instrumentation, nos artistes se sont tenus au 
niveau de leur guide. Tous ont partagé les suffrages qui 
leur ont été prodigués. 

Le final du second acte delà Vestalest terminé le concert. 
Cette belle page de Spontini est très -énergique et riche 
d'émotions. M. Van Waeyenberghe a tenu la partie du grand- 
prètre et M"« Fourez celle de Julia. 

La Vestale fut souvent représentée à l'ancien Théâtre et 
supérieurement rendue. On la vit au nouveau en 1843, sous 
la direction Colson. Wermelen joua le rôle de Licinius et 
U^ Marneffe fut une excellente Julia. Depuis vingt-neuf ans 
nous ne la revîmes plus. 

Le premier concert donné par le Conservatoire a obtenu 
un résultat que nous ne prétendons nullement méconnaître. 
Un long avenir est-il réservé aux autres? C'est ce qu'il fau- 
dra voir. On a commencé bien des choses à Gand. Rien n'y 
a réussi. Toutes les entreprises y ont échoué. Nous dé- 
sirons de cœur que les concerts que M. Samuel vient de 
créer aient plus de bonheur. (NauveUiste de Gand). 

LOUVAIN. — M. le chevalier Van Elewyck avait com- 
posé, pour sa seconde soirée (12 mars), un programme 
aussi substantiel que varié et intéressant. 

Première partie : 1. Quintette pour piano et instruments 
à cordes, de M. Ch.-M. Widor, exécuté par l'auteur et les 
membres du Quintette de la Cour (MM. Ck)lyns, Firket, Gan- 
gleret Stengers) ; œuvre élégante, sobre, ayant un véritable 
cachet d'érudition. 

2. La Danse des morts, ballade, de M. Mathieu, chantée 
par M. Cornélis; composition originale et très-distinguée. 

3. Septième air varié de de Bériot, interprété par 
M"« Marie Van Elewyck. Bravo! Tout dans le jeu deM"«Van 
Elewyck révèle le fruit des excellentes -études quelle a faites 
avec Léonard d'iabord, avec Colyns ensuite ; l'interprétation 
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du plus charmant de tous les airs variés du maître regretté 
a été réellement marquée au coin de la perfection. 

4. Trio de Beethoven, pour flûte, violon et alto, par 
M. Léonard, Golyns et Gangler; Tun des plus grands succès 
de la soirée. 

Seconde partie : i, La Tombée du jour, chœar de /Léon 
Jouret ; œuvre charmante et primesautière. 

2. Quatuor en mi mineur de Mendeissohn, par les mem- 
bres du Quintette de la Cour, très-bien rendu. 

3. Variationsetfantaisiede ballet, composées et exécutées 
par M. Widor. 

4. BitoumeUe et le Franc Archer, mélodies de Léon 
Jouret, chantées par M. Gornélis et accompagnées par Fau- 
teur, qui tous les deux ont été couverts d'applaudissements. 

5. Sérénade pour flûte, violon, violoncelle, piano et har- 
monium, de Gh.-M. Widor, œuvre |)ittoresque et charmante. 

Ajoutons que la fête a parfaitement réussi et que les 250 
personnes qui y ont assisté, garderont toujours le souvenir 
d*une séance aussi admirable sous tous les rapports. 

LA LOUVIÈRE. — Un concert de bienfaisance, organisé 
par la Société philharmonique de notre ville, a eu lieu di- 
manche dernier et a réussi au delà de toute espérance. 

M"' Marie Kortène, cantatrice, M. Merk, Téminent profes- 
seur de cor au Gonservatoire de Bruxelles et M. Verheydt, 
chanteur comique, sly sont fait entendre. 

M"* Kortène a chanté avec beaucoup de sentiment et d*a- 
plomb Tair des Dragons de ViUars et le grand air de Semi- 
ramis. £lle a beaucoup plu et elle a pu s*en apercevoir aux 
applaudissements prolongés qui ont accueilli chacun de ses 
morceaux. 

M. Merk a justifié Texcellente réputation qui Tavait pré- 
cédé. 

G*est surtout dans une fantaisie de sa composition qu'il 
s'est surpassé et a révélé son admirable talent d'instrumen- 
tiste et de musicien. L'auditoire était ravi et l'a couvert 
d'applaudissements enthousiastes. 

Grand succès aussi pour M. Verheydt. L'accompagnateur 
même a eu sa large part du succès de la soirée ; c'était 
M. Gobbaerts, Tauteur d'un grand nombre de compositions 
ravissantes que chacun connaît. Rarement nous avons en- 
tendu accompagner avec autant de discrétion et de mesure. 

L'harmonie de La Louvière» une des premières du pays, 
continue à marcher dans la voie du progrès, sous l'habile 
direction de son chef, M. Bastinicr. 



PARIS {Correspondance particulière). — La reprise de 
Mignon vient d'ètre^^n grand succès pour l'Opéra-Gomique. 
Etrange destinée que celle de cet ouvrage I Dans sa nou- 
veauté, il fut critiqué assez vertement et même condamné 
par beaucoup de confrères. On le trouvait languissant, légè- 
rement ennuyeux; on pensait, principalement, que la pièce, 
pastiche audacieux de Gœthe, n'offrait pas tous les éléments 
nécessaires à la réussite d'une œuvre théâtrale. A franche- 
ment parier,' critiques musicaux et critiques littéraires 
n'avaient pas complètement tort. Nous nous rappelons que 
le premier soir cette partition nous parut un peu bourrée de 
musique pas toujours bien nécessaire : beaucoup d'efforts 
et de bruit pour peu de chose, pensions-nous. A part trois 
ou quatre morceaux, réellement en situation et conçus dans 
un bon sentiment, nous ne trouvions pas que l'ensemble de 
l'œuvre méritât un immense enthousiasme. Quant à la pièce, > 



elle se prêtait innocemment à la critique, car les auteurs 
avaient taillé dans l'œuvre originale en lui infligeant de 
nombreuses modifications qui , loin de modifier, lui enle- 
vaient beaucoup de sa poésie primitive sans lui ajouter 
autre chose qu'un intérêt scènique de simple facture — 
comme on dit. 

Ainsi donc, après la première représentation de Mignon, 
nous avouons que nous ne crûmes pas à son succès. Mais 
ici l'étrange apparaît. L'année suivante, de nouvelles œuvres 
faisaient leur apparition, et parmi elles des œuvres de 
M. Offenbach, même à l'Opéra-Gomique. L'année ensuite, 
même i-épétition et nouvelles œuvi*es« plus que légères, ten- 
dant à faire croire que le maestro Offenbach et ses imita- 
teurs étaient véritablement les maîtres français de l'époque. 
Le public, appelé tacitement à se prononcer, revint à Mignon, 
avec plus d'ardeur que jamais ; — bref, chaque reprise de 
l'œuvre d'Ambroise Thomas l'éleva dans l'estime des artistes 
et des dilettantes. Le public parisien vient d'accueillir plus 
favorablement que jamais cette œuvre à laquelle j'avoue que, 
comme plusieurs confrères, je n'avais pas rendu complète 
justice lors de la création. 

II est vrai que l'interprétation actuelle, sans être irrépro- 
chable, est bonne, très-bonne même. M"*« Galli-Marié, chante 
suffisamment le rôle de Mignon etelle le joue avec une remar- 
quable supériorité: nous n'avons pas, parmi nos artistes lyri- 
ques,une comédienne supérieure à M«' Galli-Marié. M"« Priola 
manque un peu d'entrain, de légèreté, de coquetterie dans 
le personnage de Philine; mais la voix est jolie, l'exécution 
assez brillante. Ismaêl mérite des éloges sans restriction 
pour le rôle de Lothario dont il vient de faire une véritable 
création. Je ne crois pas qu'il soit possible 4'ètre plus vrai, 
plus émouvant que lui dans ce rôle étrange et difficile qui 
exige un comédien de premier ordre. Lhérie etPonekard tien- 
nent bien leur rang dans ce remarquable ensemble et l'exécu- 
tion générale satisfait les plus exigeants. Aussi Mignon fait 
des recettes fort respectables aux lendemains des Noces de 
iHgaro, qui produisent le maximum. L'Opéra-Gomique est 
donc dans une situation financier excellente et c'est un fait 
heureux, car il prouve que notre public est plu^ que jamais 
disposé à fréquenter assiduement tout théâtre où l'on donne 
de belles œuvres bien exécutées. 

L'Opéra a eu de beaux jours avec les représentations 
A'HamleU Faure et M"« Sessi. Ges deux artistes vont nous 
quitter pour quelques mois et l'Opéra reprendra les autres 
œuvres de son répertoire ; déjà on annonce le Prophète, Il 
est probable que la subvention, fixée d'abord à six cent mille 
francs, va être portée à huit cent quarante mille ; la com- 
mission du budget en a décidé ainsi et l'on peut croire que 
la Ghambre adoptera ses conclusions. Alors M. Halanzier 
restera directeur et l'Opéra ne fermera pas ses portes pen- 
dant l'été.Toui sera donc encore relativement pour le mieux. 

Les Italiens n'ont pas été plus heureux avec Lucia qu'avec 
la Traviata ; l'exécution n'a pas répondu à ce qu'on espérait 
et la direction doit s'empresser de donner de nouveaux 
spectacles, autant que possible avec de nouveaux artistes. 
Elle le sent bien, du reste, car elle annonce Lucrezia, pour 
la rentrée de M™** Penco et Trcbelii, deux anciennes idoles 
des dilettantes parisiens. Je crois que cela sera meilleur et 
que ces deux nomsattft*eront la foule. M"** Sasse est annon- 
cée aussi et sa rentrée, dans un répertoire où on ne l'a pas 
encore entendue, excitera une grande curiosité Je vois 
chaque jour Fraschini se promener sur les boulevards; voilà 
le ténor, voilà la voix qu'il faudrait avec celle de Sasse : ce 
serait un merveilleux duo. On y songe peut-être dans 
l'Olympe de Ventadour. 

Le concert du maestro Alary vient d'avoir lieu avec un 
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remarquable succès. On y a entendu M"** Calderon, Sarolta, 
puis Délie Sedie et Gardoni. Le bénéficiaire a dû être satis- 
bit. — Samedi, salle £rardj*ai assista également à un très- 
agréable .concert donné par M. Edouard Ghol. Sur le pro- 
gramme il y avait bien des œuvre& et bien des noms. J*ai 
remarqué M"* Âssémar, chanteuse de talent; M"* Deschamps, 
Tune de nos plus sympathiques organistes; MM. Fremaux 
et Kollmann ; enfin, le pianiste compositeur Anschûtz, dont 
la réputation gi:andit à bon droit chaque année. 

Des fragments des Sept paroles du Christ, de M. Théodore 
Dubois, ont trouvé un excellent accueil au dernier concert 
du Conservatoire. Quant au concerto de M. de Gastillon, 
exécuté Tautre dimanche au Cirque, par M. Saint-Saèns et 
qui causa un si furieux orage, il paraît bien condamné en 
premier appel. Mais ce jugement n*est pas définitif. H y a 
des qualités dans cette œuvre, dos qualités qui dénotent un 
esprit très-cultivé, mais fanatique par ^ trop de ce qu'on 
nomme la « musique longue, b — La Société Schumann a 
reprit ses séances, toigours iméressantes. La Société La- 
mouroux continue son chemin. Le quatuor Alard, Franc- 
homme, etc., est plus en faveur que jamais. Dans toutes les 
salles, dans tous les salons on s'est remis à faire de la musi- 
que avec une ardeur du meilleur augure, et ce qui est con- 
solant, c'est qu'on cherche à faire de bonne musique et que 
généralement on y parvienu •— Le festival d'Arban a eu, 
vendredi dernier, foute' et succès. 

L'Opéra-Gomique vient de racheter le congé de M"* Gar- 
valho; le succès des Noces motive un tel luxe. On pense que 
ce théâtre fermera pendant deux mois d'été, pour cause de 
réparations; un bon coup de pinceau est, en effet, devenu 
indispensable. — L'Athénée fait relâche tous les jours pour 
les répétitions de Sylvana qui sera donnée samedi. — Les 
recettes des théâtres et concerts en février s'élèvent au chiffre 
de i, 776,314 francs. Soit près de cinq cent mille francs de 
plus qu'en janvier dernier et cent mille, seulement, de 
moins qu*en février 1870 où nous avions trois théâtres de 
plus. Vous voyez que les Pamiens aiment toujours autant 
les théâtres. Jules Ruelle. 



BERLIN. — L'Opéra annonce le Barbier de SéviUe et la 
TravUUa, avec M"^ Artot-Padilla en représentation. 

/. M"« Lucca se rendra à Londres au commencement 
d'avriUpour y donner une série de représentations. Gomme 
tous les ans, elle passera les mois d'été à Ischl. 

/. Sous le nom d'Arnold Wallden, Je prince de Sayn- 
Wittenstein à débuté comme ténor sur le théâtre Wallner. 

/. M^ Lehmann, de l'Opéra, a été invitée par Richard 
Wagner à chanter la partie de soprano solo dans la neu- 
vième symphonie de Beethoven, lors de Tinauguration du 
nouvel Opéra de Bayreuth, le 32 mai, et à prêter plus tard 
son concours aux représentations des Nibelungen. 

LEIPZIG. •— Le dix-neuvième concert du Gewandhaus se 
composait exclusivement d'œuvres de Mozart, savoir : sym- 
phonie en sol mineur ; scène et rondo pour soprano avec 
piano obligé, exécutés par M"« Louise Voss de Berlin et 
M. Reinecke; concerto pour violon en ré majeur, exécuté 
par M. Ferd. David ; Ave verum corpus; ouverture du Ma* 
nage de Figaro \ Abendempfindunq, chantée par M. Eugène 
Cura ; concerto pour deux pianos, exécuté par MM. J. Kwast, 
de Dordrecht, et L. Maas, de Londre^ ; sextuor (scène finale) 
de Don Juan, chanté par M"«* Mahlknecht, Voss, Friedlân- 
der et MM. Rebling, Cura et Ress. 



LONDRES. — M. Mapleson publie le programme de la 
saison d'opéra italien, qui s'ouvrira à Drurylane, le 6 avril 
prochain. Le personnel de a Her Majesty's Opéra » com- 
prend, comme sommités. M**** Nilson, Marimon, Trebelli- 
Bettini, Tietjens, Garlotta Grossi, Marie Roze, et MM. Gapoul, 
Foncelli, Vizzani, Rinaldini, Mendioroz, Rota (premier ba- 
ryton de l'Opéra de Saint-Pétersbourg), Agnesi, Borella, 
Meo (de l'Opéra de Moscou), Zoboli, Foli, etc. ; chef-d'or- 
chestre, M. Michel Costa. Le répertoire compte environ 
vingt opéras français, allemands et italiens. 



MADRID. — El primer dia feliz a obtenu â sa première 
représentation un succès auquel Auber est complètement 
étranger ; car le maestro Manuel Fernando Gaballero a eu 
l'ingénieiise idée de refaire la musique du Premier jour de 
iH^nheur. ^^^^^^ 

lirAGROE.OOIB. 

A Aix, à l'âge de 84 ans, M. Gaspard Michel, compositeur et 
instrumentiste professeur de tambourin au Conservatoire d'Aix. 
11 appartenait à une dynastie de tambourinaires célèbres remon- 
tant à plus de 450 ans. 

— A Berlin, k l'Age de 72 ans, M. J. Elsler, ancien directeur des 
choeurs de l'Opéra. 

— ADetmoldf le 27 décembre 4871, M. Auguste Kiel, né à. 
Wiesbaden, le Î6 mai 4843, violoniste et compositeur, chef 
d'orchestre. 

— A Anvers, le 43 mara, à l'Age de 36 ans, M. Jacques Celens, 
professeur de cornet à pistons et de trompette à l'école de Mu- 
sique d'Anvers, chef de musique de plusieurs Sociétés musicales. 
Dès 4860 il brillait dans les concerts comme cornet à pistons solo, 
ainsi qu'au Théâtre Royal et à l'Harmonie. 



Viemieiil de (andtre chez SCHOTT Frères 

HUIT MÉLODIES 

pour Chant avec aocompagnement de Piano 

PAR 

LÉON JOURET 

N« 4. Ritonniélla (poésie de i. Goppée) (deux tons). . . 4 00 
1 J'aime à ohanter (poésie de C. FourneU (deux tons). 4 00 
e.L'Abseat (poésie d'André Van Hasselt) 60 

4. L^Éran^iledes champs (poésie de Y. de Laprade). 4 90 

5. Le GoUier de cœurs (poésie d'André Van Hasselt) 

(deux tons) '. 60 

6. Printemps (poésie d'André Van Hasselt) (deux tons . 60 

7. Promenade au champs fpoésie de Th. Banville) . 4 50 

8. Le Franc archer (poésie d'André Van Hasselt) 

(deux tons) 4 00 

Od enverra/ /ranco dans toote la Belgique, les commandes accompagnées 
du montant en un mandat sur la poste. 
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En vente chez Schott Frères, 82, Montagne de la Couis à Bnixelles. 



Piano Seul. 

Bendel. F. Op. 58. 2 Polkas de Salon : 
Ifo i. Polka mcieuse. i 00 

i. Polka de la jeunesse heureuse. i 90 

Beyer, F.Op. 36. Réperl. des jeunes 
pianistes n» 442 sur fop. Sieg- 
fried de R. Wagner. 4 20 

Chopin, F. Œuvres pdur piano 
Nouvelle édition. ' 

— Op. 23. Ballade en sol mineur. 2 25 

— Op. 38. » en fa majeur. 4 50 

— Op. 47. » en la bémol maj. 2 25 

— Op. 52. » en fa mineur. 2 25 

— Op. 22. Grande Polonaise en mi b. 2 70 

— Op. 26.N»4.PolonaiseenM«rfié2^ 

mineur. 4 50 

— Op. 26. No 2. Polonaiseen vt min. 4 80 

— Op. 40. N<» 4. » en la maj. 4 50 

— Op. 40. N* 2. » - en ut min. 4 50 

— Op. 44. Polonaise en fa dièze min. 2 25 

— Op. 53. » Qnlabémolm^. 2 25 

— Op. 64. » fantaisie en la 

bémol majeur. 2 25 

— Op. 60. Barcarole en fa dièze maj. 2 25 

— Toutes, lee Ballades, Polonaises 

et la BarcaroUe en 4 v. br. in-8*». 7 00 

Cramer, H. Potpourri sur Topera 

Siegfried de R. Wagner. 1 50 

Dnssek, J.-L. Op. 62. La Consola- 
tion, andanle,nouv.édit. revue, 
corrigée et doigtée. 4 20 

Gernshelm, F. Op. 23. Romance en 

mi majeur. 4 20 

Gobbaerts, L. Marguerite, fermez 
les yeux, romance de St-Priest, 
transcription. 4 20 

— La Pluie d*or, valse brillante. 4 50 

— LaScintiUan(e,mazurka élégante. 4 00 
^Espoir secret^ rêverie caprice sur 

la romance de Ad. Patti. 4 20 
Gottschalk, L.-M. Op. 64. Marche 

funèbre. 1 20 

— Op. 62. Pensée poétique 4 00 , 

— Op. 64. Bataille, étude deconcert. 2 00 
—Op. 66. Ses yeux,polka de concert. 2 00 
Gnsman, F. Op. 51. Polonaise en 

la mineur. 4 50 

— Deux mazurkas Nf 4 et 2. Cbaq. 4 50 
Herbert, E. d*. Op. 27. L'élégante, 

mazurka de salon. 4 50 
Hoffmann. R. Faut, sur 2 chœurs 

favoris. 4 50 
Ketterer, E. Op. 273. Havanaise, 
transcription brillante sur la ro- 
mance de T. Paladilhe. 4 50 
Kleinmiohel, R. Op. 5. Kinderball 
(bal d'enfants) 7 danses : 
No 4. Polonaise. 4 20 
S. Polka. 60 
8. Menuet. §0 

4. Valse. 4 20 

5. Galop. eO 

6. Polka-maxurka 00 

7. Quadrille. 4 00 



1 50 

420 

4 20 
4 20 

4 50 

4 50 
450 

200 
4 50 

4 20 
4 20 
4 20 

1 50 



Ifiitiiny, D. Friedens marscb. 
Laadwehr, F. Op. 42. Ricor- 
danza, morceau facile et élég. 

— Op. 49. La Sauvage, mazurka de 

salon. 

— Op. 20. Styrienne. 
Leybach, J. Op. 430. Matuiolinata, 

mélodie de E. Paladilhe, fant. 

brillante. 
MarcalUum, G. Op.80. Inkermann, 

grande marche. 
Moerman, J. Mazurka de concert. 
Nicolai, O. Op. Posth. Rondo 

capriccioso. 
Novitzky,Th. Op. 2. Grand galop. 

— Op. 40. Mélancolie, morceau de 

salon. 
OBborne, 6.-A. Loin d'elle ! rôver. 

— Zingarella, morceau de salon. 
Ritter, F.-L. Op. 5. 8 morceaux en 

2 suites. Chaque. 

Schmitt, A. Exercices préparât. 

servant à acquérir Tindépend. 

et régalité des doigts (ext. de 

Top. 46.) 
Smith, 8. Op. 87. Fantaisie brillante 

sur Top. Barbier de SévUle, 
Streabboff,L. Op. 98. Impatience^ 

rondo galop de F. Gumbert, 

transcription. 

— Pariser Einzugs marscb. 
Talezy, A. La Coupe d'Ott», im- 
promptu bachique. 

— Les Coursiers, caprice brillant. 

— El Bondebryllup, mélodie da- 

noise transcrite. 
"Wa^rner, R. Huldigungs Marscb. 
Vlébev, G.-M..V. Les Adieux. 

fantaisie. Nouv. édition. 

Danses pour Piano. 

Dietrich, J.-B. Pauline, polka. 50 

— Le Songe d*amour, polka-maz. 50 
Gobbaerts, L. 6 danses élégant. : 

No 4. La Sautillante, polka. 60 

S. La Gracieuse, polka-mazurka. 60 
3. Le Triomphe, schottisch. 60 

050 
080 



4 50 
200 



4 00 
050 

4 50 
4 50 

4 20 
4 50 

4 00 



4. Grande vitesse, galop. 
a-mazurka. 



6. JulieUe, polka 
6. Florida, polka. 

Hertz, Th. Op. 58. Schweizer thaï, 
valse. i 00 

Juliano, A.-P. Les Papillons et les 

Rt)ses, polka mazurka.' 60 

Staniy,!^. Op. 458. Souvenir d'un 

bal, polka. 50 

— Op. 459. Auf der Hôhe der Situa- 

tion, polka. 50 

— Op. 460. Ariadne, polka mazurka. 60 
Stoomon, 0. 4 danses caractérist. : 

Mo 4. Valse. 4 20 

S. Polka. 4 00 

3. Mazurka. 00 

4. Gak)p. 60 



StreabboE,!'. Op. 92. Le Ti^neau, 
polka mazurka. 50 

— Op. 99. Album 1872, les Fleurs de 

Mai, 6 danses faciles, édition de 
luxe avec titre colorié. 2 25 

— Les mômes séparément : 

!!• 4. La Violette, vaUe. 60 

2. U Pâquerette, pdka. • 60 

8. Le Muguet, schottisch. 60 

4. La Primevère, poUia-mazurka. 60 

6. Le Myosotis, galop. 60 

6. Le Ulas, quadriUe. 4 00 

Talezy, A. Anicée, Polka mazurka, 1 00 
WaUerstein, A. Album 4872, 6 
danses élégantes, édition deluxe 
avec titre colorié. 3 00 

No i. Reine du bal, polonaise. 

2. La Princesse, poUia. 

3. Souvenir de Wiesbade, redowa. 

4. La Charmante, schottisch. 

5. Un T6te-à-t4te, mazurka. 

6. Pour fëUciter, galop. 

Piano à 4 ntaios* 

Cramer, H. Potpourri sur Topera 

Siegfried de R. Wagner. 2 25 - 

Diabelli, A. 2 sonates. 

— Op. 32. No i, en fa. 4 80 

— Op. 33. No 8. eu ré. 4 >80 
Rmnmel, J. Mandolinata, mélodie 

de E. Paladilhe, transcription. 4 20 
Sta«i7,L.0p.455.Kut8chk!e, polka. 60 
Streabbog, J. Op. 98. hnpaUenoe, 
Rondo galop de F. Gumbert^ 
transcription. 4 50 

— 0i>.99.LesFleursdeMai,QûSin&es 

facUes. 

No 4. La Violette, valse. 60 

2. La Pâquerette. poUui. 60 

3. Le Muguet, âchotUsch. 60 

4. La Primevère, polka mazurka. 60 
6. Le Myosotis, galop. 60 
6. Le Lilas, quadrille. 4 50 

Piano eoneertani« 

De Bériot, Gh. etDe Bériot ais. 

Souvenirs dramatiques. Collect. 

de duos pour piano et violon. 
Livre47. Cinq duettinos sur Topera 

Barbier de SéviUe. 3 60 

Livre 48. Six duettinos sur Topera 

La FlûU enchantée. 3 60 

— Les mêmes, pour piano et flûte 

par Dorus. Chaque 3 60 

— Les mêmes, pour piano, violon 

et violoncelle par Fauconier. 

Chaque 4 00 

— Les mômes, pour piano, flûte et 

violonc. par Fauconnier. Chaq. 4 00 

— Les mômes, pour piano, 2 violons 

et violonc. (contrebasse ad. lib.) 

par Fauconnier. . Chaque 4 80 

— Les mômes, pour piano, flûte, 

violon et violonc. (contrebasse 

ad. lib.), par Fauconnier. C^aq. 4 80 
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ARTISTES FRANÇAIS. 
NlibOLO. 

Né à Malte, le 6 décembre iT76, mort à Paris, le S3 mars 4818. 

Combien de gens savent au juste ce qu'était Nicolo, 
ob et quand il vivait? Ne lui a-t-^n pas même attribué 
une origine italienne? 

Or, Nicolo, ou plutôt, — pour l'appeler par son 
nom, — Nicolas Isoiar (et non Isouard *), bien que né à 
Halte, était d'origine française. Il fut élevé à Paris où il 
dut venir foit jeune, car H avait à peine quinze ans 
lorsqu'il retourna à Malte avec le grade û^aspiraiit de 
marine, grade conquis dans de biillants examens. 

Voilà, certes, qui n'annonce point une éducation émi- 
nemment musicale ! En efTet, la famille de Nicolo le des- 
tinait à Tune de ces carrières que Ton appelle positives, 
parce qu'on peut y réussir et y faire fortune sans sortir 
de la médiocrité. Il parait cependaîjt que cette famille 
n'avait point de prédilection particulière pour l'une de 
ces professions lucratives plptôt que pour une autre ; 
car la Révolution française ayant dérangé les premiers 
projets, Isoiar fut destiné au commerce. C'est ainsi 
qu'on lui fit occuper l'emploi de commis dans diverses 
maisons de banque, à MaJte d'abord, puis à Palerme, 
puis à Naples, en dernier lieu. 

Mais Nicolo était un de ces hommes qui semblent 
faits tout exprès pour la lutte, et pour lesquels les 
obstacles sont d'indispensables éléments de succès. 
Entraîné vers la composition musicale par une puis- 
sante vocation, il trouve un stimulant de plus dans 
l'opposition même de sa famille; et un beau jour, jetant 
au vent la défroque du commis, il s'en vient à Florence, 
où d'emblée il fait représenter, mais sans succès, un 
petit opéra, YAvviso aï MarUati, La non-réussite de cet 
ouvrage, loin de le décourager, l'excite vivement à ven- 
ger sa défaite. Il donne successivement plusieurs ou- 
vrages à Livourne, à Malte, etc. Puis il arrive à Paris 
avec le général Vaubois, le vainqueur de Malte, dont il 

H) Le frère cadet de Nicolo, ténor et directe ar du théâtre de 
Gand, en iEfl, s'est marié dans cette ville, ot, sur k& registres do 
rétal'Civil, il est inscrit sous le nom û'Isoiar, dit Mcclo'Isomrd^ 
De cette pseudonymie gu'il avait empruntée à son atné, il rejail- 
lissait naturellement sur le chanteur un reflet de la réptitotion du 
t^mpesLtotir 



est devenu le secrétaire ; et dans Tannée même de son 
arrivée, en 1799, il fait représenter ^;i premier opéra 
français, le Tonnelier. 

k Paris, comme en Italie, les premiers ouvrages de 
^olo sont accueillis froidement. Notreauteurredouble 
dipfTorts', et il voit enfin, en 1802, son opéra Michel- 
J^ge vaincre rindifférence du public. Nicolo avait alors 
Yîngt-sept ans, 

Une fois qu'il a pris possession de rOpéra-Comique, 
Nicolo s'y établit en conquérant. Mais maintenant que 
les obstacles sont aplanis, le stimulant de la lutte va lui 
fîire défaut pour profiter de la victoire. L'influence de 
sa première éducation se fait sentir. Il ne pense plus 
qu'à produire vite et beaucoup. Composant avec une 
extrême facilité, il a bientôt fait représenter une quin- 
zaine d'ouvi^ges nouveaux. 

Mais — on Ta dit et redit cent lois — le temps ne 
respecle guère ce qui se fait sans lui. Il n'a préservé de 
l'oubli que le titre de la plupart de ces omTOges* ne 
faisant grâce qu'à un seul ; les Rendez-vous bourgeois^ 
une joyeuse pochade que l'on voit encore réapparaître 
de temps en temps, à l'époque du carnaval. 

Il ne fallut rien moins que le retour de Boieldieu, qui 
revint de Russie en 1811, pour obliger Nicolo à donner 
la mesure véritable de son talent. 

Jusqu'alors, il avait manqué à Isoiar un rival sé- 
rieux. Il le trouva en Boieldieu, mais peut-être trop re- 
doutable. 

Avant son exil volontaire, Boieldieu avait donné au 
théâtre le Catife de Bagdad et Ma tante Aurore ; ses 
ouvrages étaient toujours restés au répertoire. A Saint- 
Pétersbourg, Boieldieu avait donné Aline, reitie de Got- 
coude et les Voitures versées. Lorsqu'il revint à Paris, 
après une absence de sept années et qu'il trouva la fa- 
veur du public partagée entre ses propres ouvrages et 
ceux de Nicolo, il sentit, lui aussi, la nécessité de re- 
doubler de talent pour soutenir la renommée acquise. 

Il s'en suivit une lutte entre les deux rivaux, lutte 
d'intelligence et de génie, lutte glorieuse, lutte féconde, 
qui rappela celle des Gluckistes et des Piccinisles, et 
qui flt produire à Boieldieu Jean de Paris, k Nouveau 
seigneur du village, la Fête du village voisin^ et à Nicolo, 
Jeanuùt et Colin et Joconde, 

Si, après la mort d'Isoiar, le talent de Boieldieu 
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n*aYait pris tout son essor, si rauteur du CaUfe et de 
Jean de Paris n'avait écrit alors le Chaperon rouge, et sur- 
tout la Dame blmiche^ la< postérité serait misai enbar- 
rassée de se prùùomêc entre las deux rivaux que leurs 
contemporains ont dfl l'être eux-mêmes. 

Aucun des ouvrages de Boieldieu, ses deux chefs- 
d'œuvre exceptés, n'est réellement supérieur kJoconde. 
Sans doute, la musique de Nicolo n'a point comme celle 
de son émule , une physionomie individuelle franche- 
ment caractérisée. Elle ne révèle point à chaque P^S?» 
comme celle-là, l'imagination primesautiëre, le génie 
inventif et créateur. Mais, du moins, voit-on qu'elle est 
écrite par un véritable musicien, par un compositeur 
qui connaît toutes les difiBcultés et toutes les ressources 
de son art, par un compositeur sûr de lui-même, qui 
sait ce qu'il veut faire et qui fait ce qu'il veut. Tandis 
que chez Boieldieu il n'y a que de l'inspiration, mais 
nulle connaissance profonde ; et parfois le développe- 
ment des idées, l'agencement des parties, tout ce qui 
est du domaine de la science, ne laisse point de trahir 
une certaine faiblesse. 

Les deux finals de Joeonde sont des pages magistrales, 
et l'on sait que c'est dans les morceaux de ce genre que 
le cachet du mattre se reconnaît tout d'abord. Le mor- 
ceau d'ensemble 

Allez, aHez f que l'allégresse 
Règne partout en ce séjonr, 

est écrit avec un art exquis ; le solo de flûte— qui pro- 
mène ses piquantes arabesques sur la mélodie en l'ac- 
compagnant par une sorte de contrepoint — est une 
délicieuse invention. 

Si la forme mélodique ne porte point souvent l'em- 
preinte d'une conception originale, du moins y recon- 
nalt-on l'expression juste et touchante d'un sentiment 
délicat. Qui n'a remarqué, en écoutant Joeonde y le 
duo : Ah ! monseigneur,., je iuis tremblante! Le premier 
trio du second acte et le quatuor qui le suit ? Ce quatuor 
est, de tout point, un petit chef-d'œuvre. Rien de plus 
ravissant que la ritournelle qui accompagne l'entrée de 
chacun des quatre personnages ! Encore ne parlons- 
nous ni de l'andante du rondeau, Tai longtemps par* 
couru le monde, ni de la célèbre chanson, Dans un amou- 
reux délire, ni de la non moins célèbre romance du 
troisième acte, oii se retrouve également l'expression 
de ce même sentiment un peu uniforme, mais aimable, 
mais poétique, mais pénétrant. A. S. 

!■ m ■ 

BELGIQUE. 

BRUXELLES. — THEATRE ROYAL DB LA MONNAIE. — 

On continue, dans le public et dans la presse, à s'occuper 
beaucoup du Théâtre de la Monnaie, mais toujours du 
Théâtre de \st Monnaie de Tan prochain. Un de nos spiri- 
tuels confrères publie même le compte rendu de la repré- 
sentation d'ouverture de M. Âvrillon. Tout C^la, comme bien 
Ton pense, ne profite guère aux recettes du concessionnaire 
actuel, M. Vachot, dont les artistes pour le quart d'heure 
chantent littéralement dans le désert, quoiqu'à prix réduits. 
11 est vrai que la Semaine- Sainte est une semaine d'absti- 
nence, pendant laquelle les personnes pieuses s'imputent à 
gros péché le plus chétif plaisir. Nous ignorons à quels 
exercices mortifiants lesdites personnes se sont livrées pen- 
dant la soirée de dimanche dernier; mais, sur notre salut 



éternel, nous n'hésitons pas & déclarer que dans le catalogue 
des mortifications qu*un bon chrétien doit s'imposer pen- 
dlsnit le Carême, il ne s'en trouve point de pllB méritoire que 
raaditlon d'un opéra-comique à la Monnaie et que la disci- 
pline, h jeûne, le cilice de bure et le oordoa de Saint-Fran- 
çois ne sont rien à côté du Lohengrin qu'on nous a donné 
dimanche. 

Par exemple, il nous serait impossible de dire à qui, des 
chœurs ou de Torchestre, échoit dans Toccurence, la palme 
de la débandade. 

Et puis, des choses à ne pas croire : les deux hérauts 
qui, au second acte, sonnent le réveil au sommet des rem- 
parts, qui se mettent à pouffer de rire, comme s'ils étaient 
venus là pour s'amuser et qui se permeuent de soalEler dans 
leurs trompettes de carton, comme dans de gigantesques 
mirlitons, au grand dam des oreilles sensibles. 

Nous n'avons jamais appelé sur personne la rigueur des 
lois, mais les pompiers de service eussent conduit à l'amigo 
les deux polissons en les admonestant de la belle manière, 
que notre joie eût été ettrême. 

Joeonde, pour le béaéfieedeM***Nordet,a eu des malheurs, 
et ne passera qu'au moment où nous parailrons.La direction 
compte sur un succès, tant mieux : le besoin commence 
vraiment de s'en faire sentir. Quant au Vaisseau Fantôme, il 
cingle vers nous toutes voilés dehors et nous arrivera du 1^ 
au 5 avril. Lesr épétitions générales sont commencées. Si l'on 
n'a pas recours aux mesures imaginées, dit-on, par Meyer- 
beer lors des répétitions du Prophète, mesures qui consis- 
tent à boucher hermétiquement le conduit auditif des musi- 
ciens et des artistes, peur les mettre dans l'impossibilité de 
commettre des indisccéliens, nous vous dirons, dans nou*e 
prochain bulletin, ce que sera le Vaisseau Fantôme^ que Faf* 
fiche nous promet depuis si longtemps. 

En annonçant, d'après nos confrères les mieux rensei- 
gnés, la nomioatiOB de M. Maton en qualité de chef d'or- 
chestre pour la campagne prochaine, nous nous étions 
trompé. C'est à M. Joseph Dupont qu'échoit Théritage de 
M. Singelée que, paralt-il, on rappelle à Gand et que l'on 
décore; ce qui, entre parenthèses, devrait être fait depuis 
nombre d'années. 

Nous félicitons sincèrement M. Avrillon, d'avoir choisi 
M. Joseph Dupont pour son Gapelmeister. M. Dupont est un 
musicien excellent, érudit, animé d'un immodéré désir de 
bien faire et chez qui, chose rare, l'expérience s'allie k la 
jeunesse. 

Notre compatriote a dirigé, pendant plusieurs années, 
l'orchestre de Moscou et de Varsovie. Il a conduit dansées 
théâtres importants tous les ouvrages qui constituent le ré- 
pertoire courant du Théâtre de la Monnaie et, dans ces 
deux villes, nous le savons de sources certaines, M. Dupont 
a laissé les meilleurs souvenirs. 

Nos dilettanti se rappellent, du reste, les résultats satis- 
faisants auxquels le jeune maestro était arrivé, il y a deux 
ans, avec les éléments hybrides dont se composait alors 
l'orchestre du Waux-Hall. 

M. Joseph Dupont est ^rand prix de Rome, professeur 
au Conservatoire royal et entre autres compositions d'un 
mérite sérieux, nous connaissons des transcriptions sym- 
phoniques(to Lohengrin, de Roméo eides Maîtres Chanteurs, 
qui sont entrain de faireleur tour d'Europe et qui ont été, dans 
le domaine des fantaisies dites à grand orchestre, toute une 
révélation pour les gens de goût. 

Que M. Avrillon mette la main sur un chef du chant sé- 
rieux et sur un bon régisseur, rara avis, et nous pourrons 
compter, pour l'an prochain, sur des exécutions réellement 
artistiques au Théâtre de la Monnaie. 

Le Petit Poucet, opéra-bouffe en trois actes, musique de 
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M. Laurent de Rillé a obtenu an Tbéfttre <ies Galeries un 
succès d*estime. Cet ouvrage est parfailemeni monté, joaé 
et chanté. 

/, Le preigrmiiné do Iroisîène oonoert du Consehratoire 
d*abord fixé au dimanche des Rameaux, se composait ex- 
chisifemeiiC de morceaux de nnttique religieuse, e«mme il 
convient à la veille 4e ta semaroe saiote. Le désir de profit 
ter du 4>ourt s^ur de M. Faure k firuxdlles a fait avancer 
la séance 4» trois Jours, sans pourtant que cette circons- 
tance lui ait enlevé Bon .caractère de ooncert sptrilael ; car 
M. Faure, tout en-' appelait sur son ômioeiite ftersoimalilé 
la plus tege (part d'atte&tion et d'inlérèt, s*est renfermé 
dans les limites du cadre tracé d*avance. La première jput^ 
lie de cette intéressante matinée avait, comme prélude d'o^ 
gae, toui un comcerto de Haendel, egiécuié par M. Mailly 
avec une surprenante variété de timtyres et une haluleté 
digne d'iui instrument moins défectueux que celui du 
Palais DucaL Les obœurs du Conservatoire ont iait entendre 
ensuite, sous ta direction de M. Warnots, deux charmants 
motets, Pun de Palestrina, Tauire de Lassus, et TO filii et 
filUp de Leisring, double chœur d*ttn effet saisissant, dont 
le public a demandé une seconde audition, et qui a par4agé 
les honneurs de^cette première partie avec un délicieux Ri- 
CM'care pour orgue et instruments à cordes de Jacques Buys, 
maître anversois du xvi* siècle. L'exécution d*un cantique 
de Noél de la même époque, dont la placidité sereine fait 
songer à la NuU du Corrége, et celle du chœur de la Créa- 
lion : « Les deux aous annoncent » avec solos chantés par 
M^ Croquet et MM. Cornélis et Mechelaere, ont montré de 
nouveau que les jeunes recrues de Tensemble vocal duGon* 
servatoire soot dès à présent en état d*embotter le pas avec 
les véléians de Tovchestre. 

M. Faitre a*ôtait réservé rinterprétation dessipécimensde 
la musique d'4glise moderne et quelque peu mondaine. Il a 
fait admirablement valoir ses belles qualités de chant et de 
dieCion dans le Qui teHii d'une-raesse de Haydn, transformé 
en finu pieMû et dans le Pro peccatU du Stabat de Ros- 
sini, que précédait iounédlatement un fragment pour voix 
de femmes du Stabai de Pergolèse. 

L'œuvre capitale du concert, personne ne s'y est trompé, 
était la cantate : GoUessieU^ de J. 8. Baoh, aUm Irikfficuiy 
comme l'appelle ic vieux tanior de l'école Saiot-Thomas, 
en faisant allusion aux « actes» ou solennités académiques 
des villes universitaires d'Allemagne, dont l'imposante 
grandeur l'avait souvent frappé. Ici, le recteur magnifique, 
ce n'est plus Uessner ni Ërnesti, c'est Je patriarche de la 
musique qui préside la séance d'appai*at et commente le 
texte sacré : « Les jours de l'hon^me sont déterminés; le 
nombi'e de ses mois est entre tes^ mains ; tu loi as prescrit 
ses limites et il ne passerapoint.au delà. » A deux reprises, 
le chœur proclame cette pi*ééminence a du temps de Dieu », 
lanUVi avec une aprèlé farouche : « Les êtres durent autant 
qu'il lui platt»; tantôt avec un sentiment d'ineffable rési- 
gnation : « Notre mort survient au temps marqué — quand il 
veut, j» Dans cette appréhension de l'heure de la mort, une 
voix s'élève Vers le ciel et supplie l'Élernei d'apprendre aux 
hommes à bien vivre par la considération de leur fin der- 
nière ; et le chœur des basses lui répand par les paroles du 
prophète :« Dispose de ta maison ; car tut'en vas mourir. » 
L'infiexiliilitéde la dure loi ^ sou expression la plus com- 
plète dans la fugue eu fa mineur : 

ti ftiQt qi^OD maure 
i^aod MAne l*heure. 

Mais an milieu de ce terrible mémento, les sopranos font 
un tendre et timide appel au a doux seigneur Jésus. » 
Soudain la mort perd son aspect menaçant et laisse entrevoir 



la résurrection. Après un cantique plein d'«ffiision du 
contralto solo, la parole de rédemption tombe du haut 
de la croix, la parole du Christ au bon4arron : « Aujourd'hui 
tu seras avec moi en paradis. » Les Ames rachetées aspi- 
rent à^ûtcr les joies célestes ; le sépulcre n'est plus pour 
elles le séjour des éppuvantements, la mort est un sommeil, 
f Ceux qui sont élus de Dieu ne meurent pas, ils dorment, » 
murmurent les agonisants; et les voix s'éteignent len- 
tement. Ainsi se termine l'acte tragique, que couronne une 
doxologie dans le style fugué de l'époque et avec les voca- 
lises traditionnelles. 

L'exécution de cette œuvre grandiose a été des plus satis- 
faisantes : l'interprétation des solos par MM. Faure, Cor- 
nélis et M"« Von Edelsberg a été parfaite de tout point. 

Félicitons aussi M. Gevaert d'avoir préféré l'orchestra- 
tion authentique de Bach, avec sa noble et grande simpli- 
cité, aux savants arrangements des mattr» de chapelle 
possédés de la manie de dorer Tor. 

^\ Le succès des soirées données par M. Steveniers con- 
tinue il attirer la foule. 

Lundi dernier, le jeune Auguste a remporté la palme par 
l'exécution de la fantaisie-caprice de Vieuxtemps et une fan- 
taisie de de Bériol. 

Ce Jeune violoniste possède déjà un mécanisme surpre- 
nant et jouo avec une justesse irréprochable. 

S'il prenait fantaisie à M. Steveniers de produire son fils 
en dehors de Bruxelles où Tindifférence pour tout ce qui est 
indigène est notoire, il ferait fortune en peu de temps. 

Notre enthousiasme pour le fils, ne doit pas nous faire 
oublier sa sœur Marguerite, une pianiste solide et ferrée, 
ni Aous rendre injuste envers le père qui a tenu le premier 
violon dans le quintette de Mendeissohn. de la manière la 
plus distinguée et qui a interprété avec sa fille, en mattre 
con!H>mmé, une sonate de Beethoven. 

,'. Il y avait foule au concert de M. Demol, foule enthou- 
siaste, désireuse de rendre hommage au vaillant et jeune 
compositeur, qui persévère avec ardeur dans la voie du 
progrès. 

M. Demol a fait entendre successivement quatre œuvres 
flamandes de sa composition : Hulde aan Nederlatid^ ouver- 
ture pour orchestre; Droeve tijden (Tristes temps), cantate 
pour bai'yton et orchestre; Bet^/t^m, oratorio-cantate pour 
solis, chœurs et orchestre et Columbus droam (le Songe de 
Christophe Colomb)^ cantate (couronnée an grand concours 
de composition musicale de 1871). 

Toutes les compositions du jeune maestro dénotent un 
certain savoir faire, une vigueur peu commune; M. Demol 
se laisse aller au gré de son inspiration, sans trop s'inquié- 
ter si la voie qu'il a prise est la bonne ; il lui arrive (Mvfois 
de nager dans le vague; de là certaines incohérences que la 
réflexion lui fera éviter. Ce que l'on est convenu d'ap^ler la 
DMisique de l'avenir semble 6tre le but de ses inspirations. 
Il a étudié Wagner et surtout le Lohengrin dont le Colombus 
dvdom porte des empreintes. 

Quand M. Demol aura secoué un peu l'ecubéraBee de la 
jeunesse, il produira des œuvres qui ne peuvent manquer 
de faire époque. Il a dirigé avec une entente merveilleuse 
un orchestre et des chœurs recrtités à droite*et à gauche, 
lesquels se sont tirés d'affaired'une manière très-convenable. 

W* Blauwaert, M. Warnots et un anonyme étaient chtir- 
gés des solis. 

,^\ La Gaz$tte du Languedoc nous apporte des nouvelles de 
plusieurs artistes que nous avous connus et applaudis à 
Bruxelles : M. Bonnet, M"*~ Daniélé et Perani. 

M"* Daniélé a beaucoup de succès dans Faust; la feuille 
méridionale le constate; mais elle fait surtout un vif 
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éloge de M"* Perani qui a produit un très-grand effet 
dans le rôle de Siebel. 

Nous trouvons W^ Perani également 'applaudie dans le 
rôle le plus important du Pont des soupirs, d^OSenbach, 
celui de Gatarina. — M. Bonnet, exilé des Galeries Saint- 
Huloert, lui donne la réplique à la satisfaction du public 
languedocien. 

/, C'est décidément, le 3 avril, le concert de la Société 
de musique. 

Leurs Majestés ont très-gracieusement accepté Tinvitation 
qui leur a été adressée et assisteront au concert. 

Une première répétition des chœurs avec forchestre, qui 
a eu lieu dimanche, permet de compter sur une excellente 
exécution de L'ELie. 

Les membres de la Société ont largement usé de leur 
droit de préférence pour retenir des places, et il n'en reste 
qu'un nombre fort hmité pour être mis à la disposition du 
public. 

.\ M. Piedbœuf, nommé récemment membre de la Cham- 
bre des représentants pour l'arrondissement de Liège, est 
un bon musicien et possesseur d'une voix de baryton qui lui 
a valu de grands succès dans les concerts de société. 

.\ Selon le Journal de Charleroi^ M. Waelput vient de 
mettre la dernière main à une symphonie qu'on dit être un 
chef-d'œuvre et que M. Gevaert se propose de faire exécuter 
à un des prochains concerts du Conservatoire. 

,\ L'année dernière, à pareille époque, nous avons 
rendu compte , dans le Guide Musical , d'une audition 
organisée par M"' Constance Brand , dans le but de 
faire entendre devant quelques artistes et amateurs, les 
élèves, dont l'instruction musicale lui est confiée. 

Samedi dernier, W^* Brand avait de nouveau réuni, dans 
ses salons, et dans le même but, une cinquantaine de per- 
sonnes, les parents de ses élèves, et quelques artistes. 

Les éloges que nous avons adressés jadis à l'exccAlente 
artiste» dont le brillant talent d'exécutante est encore dans 
la mémoire de tous, ces éloges, nous pouvons les répéter 
cette année avec d'autant plus d'autorité et de conviction, 
qu'il nous a été donné de juger par la comparaison des pro- 
grès des élèves, que nous avions entendues Tannée dernière. 

L'auditoire a été tenu sous le charme des prodiges faits 
par tous les élèves, à commencer par les premiers essais de 
bébés de 6 ans jusqu'à la virtuose de 18. 

Tout le monde a félicité M"« Brand sur l'intelligente di- 
rection imprimée à son enseignement, et qui sait rendre 
intéressante à Tenfant, l'étude d'un art, dont les principes 
rebutent souvent les plus vaillants. 

ANVERS. — La reprise de Roméo et Juliette a eu lieu, 
le 19, devant une salle littéralement comble. Elle se donnait 
au bénéfice de Mengal. De nombreuses marques de sympa- 
thie sont venues témoigner à notre excellent laruette de la 
haute estime en laquelle le public tient son talent et les 
services rendus par ce pensionnaire zélé pendant les deux 
campagnes qu'il a passées parmi nous. Applaudissements, 
bouquets et cadeaux, rien n'a manqué à la fête. 

GAND.— Théâtre Roial.— (Correspondance particulière). 
— La première représentation de Ai^nsi (23 mars) n'a guère 
été qu'une répétition générale et déjà l'on nous dit qu'à la 
deuxième tout a mieux marché. 

, Malheureusement M. Roussel (Rienzi) ne parviendra ja- 
mais a assouplir sa voix, rebelle au moindre accent doux 
et gracieux; il n'a été réellement convenable que dans les 
passages où il a pu déployer, sans retenue, mais aussi sans 
mesure, toute la force de ses poumons d^airain. 

M"* Soustelle (Irène) et surtout M"« Hamel (Adriano) ont 



été fort convenables et méritent tous les éloges. M. Jahn, le 
chef d'orchestre, a fait un tojar de force en mettant Rienzi 
sur pieds, sans la grande partition. 

L'ouverture a fort bien marchent a été couverte d'applau- 
dissements. 

L'ouverture est connue d'ailleurs -, elle est animée de cette 
chaleur, de cette puissance, de cette fougue irrésistible, de 
cette véhémence dramatique, qu'aucun compositeur ne 
possède aujourd'hui à l'égal de Wagner. C'est Rienzi luttant 
et triomphant, quoiqu'il tombe en martyr. 

Le morceau d'ensemble qui forme l'introduction est ex- 
cellent et d'effets très-variés. Il est impossible de mieux 
engager l'action d'un opéra. La partie dialoguée du trio de 
Rienzi i d'Irène et d'Adrien, est encore très-bonne : l'ensem- 
ble à trois voix est moins saillant. Le petit duo d'amour a 
une couleur italienne qui lui fait tort. Dans le final, le chœur 
des prêtres et l'orgue dans l'église s'unissent au chœur sur 
la place. Rienzi est proclamé tribun, au milieu des cris en- 
thousiastes du peuple. Toute cette scène est vigoureusement 
traitée. 

Le chœur des messagers de la paix,. débutant par un 
petit solo, très-bien dit par M""« Cerny-Levert, a charmé 
tout le monde. Le trio de la conspiration est, sinon origi- 
nal, du moins bien conduit et très-scénique. Quoique le 
final ait souffei*t des coupures qu'on y a faites, le septuor a 
produit un très-grand effet, ainsi que tout ce qui suit. 

Au troisième acte, on voit défiler les troupes. L'hymne 
guerrier commençant par les paroles : Sancto spirito cava- 
lière, est très-vigoureux; l'effet dramatique arrive à son 
comble dans la prière chantée par le chœur des femmes, 
pendant que le combat se livre aux portes de Rome ; Irène 
et Adrien y joignent leurs voix; la musique dans les coulisses 
se fait entendre par intervalles; la prière est reprise avec 
une énergie pleine d'angoisse. Cette scènerest unique dans 
son genre. 

' La scène de conjuration a un caractère sombre, concen- 
tré, menaçant. A l'arrivée de Rienzi, l'orchestre joue une 
marche d'une expression douce et charmante ; la mélodie 
chantée par le tribun a le même caractère. L'anathème et le 
chœur des moines forment un beau contraste avec ce qui 
précède ; l'effet en a été manqué à la première représenta- 
tion par la faute de l'exécution; mais c'était une idée heu- 
reuse de terminer l'acte i)ar l'isolement de Rienzi et de sa 
sœur, pendant que le chœur dans l'église se fait seul en- 
tendre. 

La prière de Rienzi est l'un des morceaux les plus mélo- 
dieux et il eut obtenu plus de succès, si M. Roussel l'eût 
mieux rendue; la scène finale est une des plus étonnantes 
créations de Wagner . 

/, CONSERVATOIRE DE MUSIQUE. — Le 4 avril sera -exécuté 
pour la seconde fois le magnifique concert que M. Samuel, 
le nouveau directeur de notre Conservatoire, a donné le 
12 mars. Dès aujourd'hui un nombreux public se met en 
devoir d'obtenir des places, faveur dont beaucoup d'ama- 
teurs ont été privés à la première séance. Cet empressement 
se conçoit : le concert a été une véritable solennité musi- 
cale qui fera époque dans les annales de l'art. 

Ainsi en ont jugé tous les journaux de notre ville. 

Le Journal de Gand, après avoir constaté le succès com- 
plet de tous les morceaux portés au programme, dit en ter- 
minant : 

« Le concert a brillamment fini par le magnifique final de 
la Vestale; on ne pouvait le terminer mieux que par cet éclat 
superbe qui a été souvent imité au théâtre, mais qui n'y a 
jamais été surpassé. L'air de Julia est d'un pathétique digne 
de Gluck, l'anathème du grand-prêtre reste le modèle du 
genre. Ce chœur a été enlevé comme un chant de triomphe 
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après la bataille, avec un entrain, une netteté, un ensemble 
prodigieux. Nous avons loué tout le monde : louerons-nous 
M. Âd. Samuel ? Non. Toutes les personnes qui ont assisté 
à ce concert se chargeront avec joie de ce soin. 

« Disons avec un écrivain connu que ce sont les Taits qui 
louent, et non les épithètes. Or, ce concert et son succès sont 
pour nous un grand fait, et, comme nous Tavons écrit tout- 
à-rheure, il permet d*augurer beaucoup de Tavenir du Con. 
servatoire de Gand. » 

La Gazette van Cent écrit : a La question qu*on se faisait 
généralement, était celle-ci : M. Samuel atteindra-t-il ici à 
la bauteur où il était parvenu à se placer à Bruxelles? Tous 
ceux qui ont assisté à ce premier concert donné par notre 
école de musique réorganisée, ont répondu affirmativement 
à cette question. Cette fête musicale, car c'était une vérita- 
ble fête, a surpassé toute attente si grande qu'elle fût. 
L'exécution de tous les morceaux était excellente et laissait 

très peu de prise à la critique Nous félicitons M. Samuel 

de Vheureux résultat de son premier concert. 

Le GentsckeUercurius constate le grand succès remporté 
par M. Samuel et le félicite d'avoir été si bien secondé par 
les professeurs du Conservatoire. 

Leyoik8belangà\i(\nQ Tcxécution de l'ouverture d'O^/fron 
était une véritable révélation pour la plupart des assistants 
qui n'étaient pas habitués à une mise en évidence aussi ma- 
gistrale des beautés de cette œuvre, a M. Samuel, dit ce 
journal, n'avait rien négligé pour arriver à la perfection de 
l'exécution, et à lui, ainsi qu'aux professeurs du Conserva- 
toire, doit-on les jouissances IneiTables de cette soirée. » 

Le Vlaemsche Land et la Patrie, de Bruges, décernent 
sans restriction aucune les éloges les plus mérités à M. Sa- 
muel, et félicitent le Conservatoire gantois de l'avoir pour 
chef. 

M. Rongé, compositeur et littérateur distingué, publie 
<hns ÏAvefiir de Liège, un compte rendu du concert très- 
flatteur, et ajoute: «Sous l'intelligente et savante impulsion 
de M. Samuel, le Conservatoire de Gand saura maintenir 
son ancienne renommée et marcher en avant. Déjà l'influence 
d'un tel chef s'est fait sentir après deux mois de direction. 
Que sera-ce dans quelques années? » Inutile de commenter 
ces extraits : ils ont leur éloquence. 

BRUGES. — Nous n'étions pas en droit d'espérer une re- 
présentation de Y Etoile du Nord, avec tout son luxe de mise 
en scène, de forces chorales, instrumentales et dansantes. 
Beaucoup de choses devaient fatalement être négligées sur 
la scène brugeoise que M. Coulon n'a jamais voulu habituer 
à trop de luxe. En vertu du proverbe qui nous engage à 
aimer ce que l'on a, quand on n'a pas ce que l'on aime, 
nous sommes heureux de nous déclarer satisfait de l'inter- 
prétation de VEtoile du Nord : nous avons pu apprécier 
l'œuvre — une nouveauté pour Bruges — et comme nous 
avons l'humeur bonne sous l'influence de tous les tours de 
force musicaux et de toutes les beautés harmoniques et 
mélodiques de Meyerbeer, nous ne soulignerons pas trop 
les fautes commises. 

L'ensemble — étant admises les suppressions — était con- 
venable, gr&ce au talent de M"~ Chelli-Boulo,Massart et de 
MM. Leroy et Laurent Pascal. Quoique MM. Coulon et Tail- 
lefer fassent partie des non-valeurs qui se sont glissées 
petit à petit dans la troupe de Gand, nous leur octroyons 
volontiers quelques bonnes notes : ils ont fait de leur mieux 
et à l'impossible nul n'est tenu. (La Plume) 

LIÈGE. — Le Cercle des Amateurs, fondé il y a un an à 
peine, sous l'habile et intelligente direction de M. Eug. 
Hutoy, professeur au Conservatoire royal, a donné son se- 



cond concept, dans les salons de M. Stahl, devant un audi-, 
toire nombreux et particulièrement attentif. . 

Cette seconde soirée a été aussi remarquable que la pre- 
mière, dans laquelle nous avions entendu plusieurs par- 
ties des quatuors d'Haydn, exécutées par tous les archets, 
la sonate en fa de Beethoven pour piano et violon, l'adagio 
et le final du trio en ut mineur de Mendeissohn, l'air de 
Joseph de Méhul et quelques mélodies de M. Eug. Hutoy. 

Cette fois, cette vaillante compagnie de musiciens-ama- 
teurs nous a fait applaudir les magnifiques Suites de Lach- 
ner, ces morceaux d'un caractère si original et si puissant, 
et constater les progrès réalisés par elle sous la direction 
distinguée de son chef M. Hutoy. Le programme était com- 
plété par le 5« concerto pour violon, de feériot, exécuté par 
M. Julien, le 5« concerto de Herz pour piano, fort bien 
rendu par M"« Mouton, et le grand quatior en ut mineur de 
Beethoven, exécuté par tous les archets La partie vocale 
était confiée à M. Philips-Orban, artiste-amateur, qui avec 
le talent qu'on lui connaît, a chanté en italien l'air des Noces 
de Figaro, de Mozart, et la ballade du Revenant, de notre 
compatriote Th. Radoux. 

Félicitons le Cercle des Amateurs du but éminemment ar- 
tistique qu*il poursuit et remercions<le au nom des pauvres, 
de la villede Liège. Olisait queces Messieurs fonteux-mèmes 
tous les frais de leurs séances et que chaque fois une col- 
lecte faite entre les deux parties, est toute entière acquise à 
une œuvre de bienfaisance. Vu le succès incontesté de ces 
soirées, on nous en promet dans un mois une nouvelle dans 
dans un local plus vaste, la salle d'Émulation ; la collecte 
sera faite cette fois au bénéfice de l'Œuvre des Crèches. G. 

/. SOCIÉTÉ d'émulation. — Le second concert de Carême 
a été composé d'éléments semblables à ceux qui formaient 
le premier : A M. Saint-Saens, pianiste, et à M"« Redouté, 
cantatrice, ont succédé W Marie Roze, cantatrice, et 
M"* Staps, pianiste. 

Vdllr W* Marie Roze, jeune et jolie personne, est déjà un 
plaisir; l'entendre en est un plus grand. Sa voix, qui, dans 
ces derniers temps, semble se développer beaucoup comme 
ampleur et comme force, est fratche, étendue et d'un timbre 
fort agréable. M>*« Marie Roze n'est pas une chanteuse à vo- 
calises; mais son organe est bien posé, l'émission et l'arti- 
culation sont excellentes; en un mot, elle possède un en- 
semble de qualités des plus remarquables. 

M"* Marie Roze a très-bien dit l'air de VOrphée de Gluck, 
la jolie ballade des bjins, du Premier jour de Bonheur, 
l'avant-dernicr opéra d'Âuber, dans lequel, on se le rap- 
pelle, M"« Marie Roze a créé l'un des principaux rôles. 

Ces gracieux couplets des Djins ont été vivement applau- 
dis et unanimement bissés. 

Dans la seconde partie du concert, M"« Marie Roze a 
chanté avec un égal succès l'air du Chérubin des Noces, 
puis une piquante mélodie de Paladilhe, Mandolinata, et a 
obtenu de nouveau les honneurs d'un chaleureux rappel. 

M. Philips est un amateur de telle force qu'il est permis 
de le traiter en artiste. De sa belle voix, large et timbrée, 
il a chanté avec un brio tout italien, l'air du Figaro, de Mo- 
zart, puis le grand air des Porcherom, 

M""" Staps, jeune piapiste de l'école belge, possède un 
beau mécanisme et une grande assurance de musicienne. 
Ces qualités précieuses se sont surtout révélées danç l'in- 
terprétation d'un concerto de M. Huberti, œuvre difficile à 
exécuter, à cause de la variété des rhythmes et du brillant 
coloris instrumental quel'auteur oppose aux sonorités plus 
douces du piano. Ce n'est ni par le nombre, ni la nou- 
veauté des pensées que se dislingue r«uvre de M. Huberti, 
mais bien par la sûreté de la facture, une certaine indépen- 
dance de forme et des audaces dont la nouvelle école 
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d*outre-RhiD nous a doané TeKempie. Le scheno cependant 
est plus saisissant à première audition que les deux pre^ 
mières parties ; il rappelle même dans certains passages ia 
manière fougueuse et pittoresque de Litolff. 

Le jeune compositeur et sa vaillante interprète ont reçu 
des marques sym|>athiques de Tauditoire, et M.^ Staps â de 
nouveau été applaudie après avoir exécuté deux petits mor- 
ceaux de^piano de Schubert et Chopin, où elle a déployé de 
la grâce et une grande délicatesse de toucher. 



PARIS. {Correspondance particulière). —- Les subven- 
tions théâtrales sont votées, avec augmentation pour deux 
scènes, TOpéra et rOpéra-Gomique. G*est un fait très-im- 
portant; c'est une excellente nouvelle pour les artistes, les 
auteurs et les théâtres en général. 

J'espère qu'il produira un bon effet sur la province qui a 
grand besoin de se réorganiser théâtralement. 

Les destinées de TOpéra sont donc assurées. Avec huit 
cent mille francs de subside annuel et une sage direction, 
rOpéra peut marcher et devenir une affaire très-lucrative. 
Il n'est plus question du départ de M. Halanzier et je pense 
que de longtemps il n'en sera question. 

L'Opéra-Comique n'a été augmenté que de 40,000 francs. 
Il s'en faut donc encore de cent mille qu'il ait la subvention 
d!autrefbis. Certes, c'est regrettable pour les directeurs; 
mais en raisonnant en simple désintéressé, on ne voit pas 
les choses trop poussées an noir. L'Opéra-Comique, d'a- 
hoa*dr est l'un des théâtres les mieux achalandés du monde; 
il a un public fidèle, il est un des besoins du Parisien et du 
voyageur. Ensuite si, comme cela me semble, il gagne de 
pouvoir se lancer un peu Sans tes traductions et le demi- 
caractère, ^i son cahier des charges s'élargit, par le fait 
sinon es principe, et lui permet de cueillir de droite ^ de 
gauche dans les répertoires étrangers, je ne sais s'il n'y 
aura pas là un bénéfice pour lui. Enfin, nous verrons. 

Le Théâtre-Lyrique, bien qu'il soit forcément relégué à 
TAthénée jusqu'à nouvel ordre, a bel et bien repris soq rang 
par le vote de la Chambre. Ce vote assure une subvention 
de soixante mille francs à ce théâtre, il n'est plus question 
d'un encouragement temporaire; c'est une subvention régu- 
lièrement accordée entraînant, avec des charges, Je titre de 
théâtre national. Il est .probable maintenant que la ville de 
Paris va faire au plus tôt activer les travaux de réparation 
de Tancieu Lyrique pour le rendre complètement aux Pari- 
siens. 

Quant au Théâtre-Italien, sa subvention est votée, mais 
je ne pense pas qu'il la touche avant la saison prochaine et 
encore y aura-t-11 de certaines formalités â-remplir pour y 
arriver. Du reste, jusqu'à présent^ ce théâtre ne me parait 
pas avoir reconquis la faveur dont il jouissait jadis. Les 
premières représentations ont indispo&é le public, ainsi que 
je vous l'ai dit, et la presse ne s'est pas montrée bien tendre 
pour la nouvelle direction. La semaine dernière pourtant, 
la reprise de Lucrezia a un peu fondu ia glace; l'exécution 
a été meilleure qu'aux précédentes soirées. M"'^ Penco a eu 
une rentrée assez brillante; c'est toujours une grande tragér 
dienne lyrique. M*"* Trebelli-Bettini, qui ne fut jamais une 
des idoles de Ventadour, malgré d'incontestables qualités, a 
retrouvé son public sympathique et calme d'autrefois. Celte 
cantatrice, dont la voix est belle, dont le talent ne manque 
pas de correction, arrive très-difficilement à émouvoir ses 
auditeurs jusqu'à l'enthousiasme. Telle elle était, telle on la 
retrouve, avec quelques années de plus. Le ténor GuidotU 
ne fera jamais florès ici ni, je le crains, dans d'autres gran- 



des villes. 11 y a eu, par exemple, dans cette reprise de Lu- 
crezia, un succès énorme potnr la basse BagagMo qui débu- 
tait par le rôle du duc ^D'Esté. La voix est Bupei4)e,1e senti- 
ment vrai, puissant :1e chanteur a encore à apprendre, mais 
il a de telles qualités qu'on le lui pardonne aisément. Par 
malheur, M. Bagagiolo. qui venait de produire un effet du 
meilleur augure, a été contraint, par un engagement anté- 
rieur, de paitir après ce début. On nous annonce la rentrée 
d*Alboni dans le Matrimonio segreto ; c'est une belle pro- 
messe. Mais si la direction veut clôturer par i^uelqueB 
bonnes représenUitions du grand répertoire, il faut qu'elle 
trouve un ténor et un terj^n capables de lutter avec M"* 
Sasse qui va arriver. Alors Ventadour se relèi^era ^ l'en, 
pourra espérer quelque chose pour la future saison. 

L'Opéra, depuis le départ de Panre, a repris Faust et 4e 
Prophète. On dit le traité de Paare renouvelé. Comme nou- 
veH^, j'ai vaguement entendu parler de la reprise, à l'Opéra, 
du Balmasifuéde Verdi. Gela ^s^it une 'bonne idée; et 
pourtant il me semble que mieux vaudrait encore prendre 
dans le répertoire du mattre italien un ouvrage non encore 
représenté en France. 

L'Opéra-Comique va nous donner ses trois petites nou- 
veautés dès que Mignon verra baisser ses recettes, ce qui 
n'arrivera pas encore. . 

Le Lyrique-Athénée devait donner Sykfana^ samedi der- 
nim*; mais une très-grave indisposition de M"* Pallier, 
jeune danseuse qui dort créer le rôle mime, xetarde cette 
premièrerepnésentation : elle n'aura Heu que mardi prochain. 

Les Bouffes fènt relâche pour les répétitions générales de 
la Timbale émargent, grande fantaisie dramatico-orphéonique 
dont on espère des merveilles. — Les Vanétés vont bientôt 
reprendre Barbe-Bleue^ pour la rentrée de Schneider la di- 
vine. — Hier, la réouverture des Folies-Jiffarigny a eu lieu. 
Dans cette petite solennité, la musique était représentée par 
un acte d'Adolphe Nibelle, dont je vous pai'lerai. — Pour la 
présente semaine, cinquante concerts spirituels, pour le 
moins, sont affichés. Jules Ruelle. 

/« A la dernière soirée de M. Louis Diémer, on a entendu 
M**'Gaetano, la charmame élève de Roger. Le mèmsaolr, 
on a fort apprécié le violoniste Marsiok et le violoncelliste 
Pischoi*. Diémer, de son oôté, a été étincelant. 



TIENNE. (Correspondûftt» parHculière, 20 mars.) — 
Mardi, 19 mars, W»« Patti ^ ifoit dans Lucia sa première 
apparition devant le ipublic viennois. 

La curiosité était rratureilcment immcnflie et te résultat a 
dépassé toutes les prévisions , même 'de ceux qui avaient 
conservé de la *diva le souvenir le plus enthousiaste. A son 
entrée en scène, M"« Patti a été reçue par la plus chaleu- 
reuse des ovations et à pwtir de sa prenjîère cavatine jus- 
qu'à la fin, cela n'a plus été qu'un feu roulant d^pplandis- 
sements. Le ^nale du ^ acte a été brssé et la scène de la 
folie a mis le comble à celte incandescence progressive. 

On a trouvé que la voîk de incomparable tanftatrice avait 
gagné et était le double de ce qu'elle était naguère, et^ant 
au jeu, on ta compare aux plus grandes tragédiennes de 
l'époque. 

L'ensemble de Fexécuiion a élé ^plendi^le et Grasîani et 
Nicoîrni, qui chantaient pour la première lois à Viettn«,(mt 
partagé le succès de ra Paiti, laquefie a eue rappelée une 
vingtaine de fois, ce qui ne s'était jamais vu ici. 

Je vous adresse avec ia présente les articles des journaux 
du matin; vous pourrez juger par eux du degré d'enthou- 
siasme auquel tout le mondeest arrivé à l'endroit de la Patti J 
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Les prix sont le double de ceux de TOpéra, soit S5 fr. 
pour te fauteuil et 100 fîr. les loges; le théfttre, qui n'est 
guère plus grand que le Vaudeville de Paris, a fait hier 
16,000 fr. de recettes et les fera chaque fuis que la Patti 
ehanlera^ 

Demain de nouveau Lucia et saiDedi Ri^oUUo. 

New fuie Presse, — « L'intérêt de Ja représeatatéw de 
la Itccia se concentrait exclusivement s«r 1^ Patti, qui 9 
remporté te triomphe le plus complet, ha^ voix de la grande 
artiste a gagné en volume et s'est pliée aux accents tes plus 
dramatiques. Sa grftce naturelle, sa diction, marquées au 
coii^ de l'art le plus parfait sont restées les mêmes, tandis 
que son chant et son jeu ont gagné en finesse et en verve. 

» La foule qui assistait à la rei)résentation a accueilli la 
diva avec le plus grand enthousiasme, lui a fait /épéter le 
premier air, pufs, à cause' d'elle, le septuor, a salué d'un 
immense bravo un ré bémol suraigu lancé avec une force et 
une pureté merveilleuses et a éclaté enfin, après la scène 
de la folie, dans un ouragan de bravos comme jamais on 
n'en a entendu à Vienne. » 

ALte Presse. — « La Patti a ét^ reçue avec un enthou- 
siasme indescriptible, qui a pris des proportions inquié- 
tantes potir la soUdité du théâtre, à mesure que l'opéra 
avançait. 

» La diva a chaaté le rôle de Lucte afvec une virtuosité 
incomparable. Sa voix a gagné, depuis que nous l'avions 
entendue, en volume et en charme. Son jeu est admirable 
de finesse, de tact -et de netteté ; elle a eu des mamenls de 
l'effet le plus grandiose, le plus émouvant. » 

Neues Fremdenblatt. — « Quand, il y a neuf ans, la 
signera Patti chantait ici le i*ôie de la Lticia, la critique a 
trouvé qu'elle n'avait pour le remplir ni assez de chaleur, ni 
assez de talent dramatique. 

» Les ennemis les plus acharnés de l'artiste ont dû se 
déclarer vaincus après la représentation d'hier; la Patti est 
aujourd'hui l'héroïne accomplie : elte chante et joue avecL. 
une chaleur entraînante; la voix est devenue plus énergique, 
la technique plus brillante. 

» Nous aurons occasion de revenir sur le rôle de la Lucia, 
interprété par la Patti; pour aujourd'hui nous nous bornons 
à constater qu'elle l'a rendu dans la perfection et qu'il n'y a 
rien à critiquer, de quelque côté que l'on se retourne. » 

Deutsche Zeitung. — « Tout ce que Vienne compte d'élé- 
ments de bonne société et d'artistes, s'était donné rendez^ 
vous à la première de Lucie; la salle était comble, malgré 
l'élévation des prix. Chanteurs et chanteuses, surtout les 
dernières, attendaient avec une anxiété fébrile le momept de 
l'apparition de la diva pour... l'applaudir ! 

9 La Patti apparaît enfin : explosion de bravos générale; 
simple et modeste, elle s'avance vers la rampe et fait enten- 
dre les premières paroles du récitatif avec une retehue, qui 
fait dire : N'est-ce que cela? 

» Mais peu de minutes après, elle fait éclater dans l'air 
des notes merveilleuses qui donnent te vertige. Oui, c'est 
toujours la même Patti admirable de jadis, à la voix argen- 
tine, veloutée, qui obéit^ docilement aux moindres caprices 
de la cantatrice, également parfaite dans les trilles, les stac- 
cati les plus périlleux. 

n L'enthousiasme ne connaît plus de bornes, et n'a fait 
que croître tout le long de la représentation. » 

LEIPZIG. — Le programme du vingtième et dernier con- 
cert d'abonnement du Gewandhaus se composait exclusive- 
ment d'oeuvres de Beethoven, savoir : Ouverture du Corio- 
Lan ; fantaisie pour piano, chœur et orchestre (la partie de 
piano exécutée par Reinecke); 9* symphonie, avec les solos 
chantés par MM™ Otto-Alvsleben, Borrée et MM. Rebling 
et Gara. 



/. Le Paradis perdu, d'Ant Rubinstein, a été exécuté lé 
38 mars, sous la directio» du compositeur, au deuxième 
concert extraordinaire de la Société dçs Philharmoniques. 

.\ Le concert que doit diriger Rich. Wagner est fixé au 
19 mai prochain. Le progrannne comprend la musique com- 
posée pour'la représentation du Tannhàuser à Paris, l'ou- 
verture d*Iphigénie, la symphonie héroïque et le préltide de 
Tristan et Isolée. 

DB£SDE. — Les représentations de M"* Artot-Padilla 
obtiennent un succès de vogue sans précédent. 

Dton Pasquedô a été pour la célèbre artiste un véritabte 
triomphe. 

Le rôle de Norina semble créé pour elle; eileydépioil 
une sûreté parfaite dans la conduite de la voix, une puoeté 
incomparable dans l'exécution des difficultés vocales dont ce 
rôle est hérissé, enfin une interprétation pleine de vivacité 
et d'entrain de ce rôle sémillant. 

Un des critiques les plus autorisés de Dresde a consacré 
à M^>« Artot, à propos du rôle de Norina, un excellent article, 
dans lequel il énumère toutes les précieuses qualités dont 
elle fait preuve et se résume en disant qu'il serait impossi- 
ble d'aller au delà. 

M. Padiila, est également l'objet des plus chauds 



LONDEES. — Le prospectus de M. Gye (GoveQt Garden) 
a été publié cette semaine et a été accueilli très-fa vorabîe- 
ment. En tète figure : M"^ Adelina Patti. Puis viennent : 
M«« Lucca, M"« Sessi, M"« Miolan-Carvalho, M"« Scalchi, 
M»« Monbelii, M»* Sinico, M»* Demcric-Lablache. 

En fait d'artistes (dames) qui ferout leur première appa- 
rition en Angleterre, le prospectus cite : M"** ^hani* de la 
Péi^gôTâ de Florence ; M"» Brandt, de l'Opéra de Berlin ; 
W^ Saar, de la Scala de Mi.an ; M""* Ohm, du théâtre de 
Cologne; M"'' Zimmermann du théâtre de Drc^sde et M"*" Ca- 
roline Smeroschi du théâtre de la Fenice de Venise. 

Parmi les artistes inàles, nous lisons les noms bien con- 
i;us de MM. Grazianl, Rossi, Dodini, Urio, N^udin, Be- 
gasio-Cotogni, Bettini, Marini, Nicolini, Ciampi, Gapponi, 
Tagliafico et Faure et les nouveaux- vems : Herr Verenrath, 
de Copenhague ; Signer Caesari, de la Scala de Milan ; 
Signer Rodoni, du théâtre impérial de S' Pélersbourg et le 
célèbre Herr Kôhler de Dresde. 

Au nombre des danseuses nous ; emarquQns M"^ Luzaschi 
et M"® Limedt, qui feront leur première apparition devant 
un public anglais à côté de M"» Girod, de la Scala de Milan. 

MM. Vianesi et Bevignani ïiont les chefs d'orchestre. 

Lûhengrvn, de Wagner, Il Guarany, de Gom:^s, Gelmina, 
du prince Poniatowski et les Diamants de la Couronne sont 
les nouveautés inscrites au progi*amme. 

/. M"*" Bundsen, la jeune cantatrice suédoise engagée 
par Mapleson, s'est fort distinguée dans différents rôles 
qu'elle a chantés pendant latoui*née fait que M. Mapleson en 
province, notamment dans celui du page des Huguenots 
et Seymour d'Anna Bolena, 

Une jeune et très-jolie pianiste M"*' Teresa Carreno, a 
abandonné le piano pour se destiner au théâtre. Son pre- 
mier début a eu lieu dans le rôle de Marguerite de Valois 
des Huguenots pendant la tournée dont nous avons parlé 
plus haut et l'on dit que la jeune artiste a fait la meilleure 
impression. Elle serait douée d'une voix fine et pure de 
soprano aiguë. 

.\ A l'occasion du Vendredi-Saint, le Palais de Cristal 
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organisera une fête exceptionnelle, à laquelle prendront part 
M'^'Leromens-Sherrington, M^'^Rudersdorf et Sims Reeves, 
pour le cbant; Torchestre et !es chœurs du Palais de Cristal, 
au grand complet, !o corps de musique des Cold-Sti-eam 
guards, le toui soutenu par lo grand orgue confié aux mains 
habiles de M. Corvard. 

.*. Joachim a fait entendre, le 16 mars, au Palais de 
Cristal, io concerto hongrois de sa composition et a jon/; le 
violon solo dans une Suite en ré de J.-S. Bach, écrite pour 
quatuor, deux hautbois, trois trompettes et timballes. Les 
hautbois jouent presque toujours à Tunisson avec les vio- 
lons; les parties de trompettes ont été modifiées par Men- 
delssohn, lequel a ajouté une partie de clarinette dans la 
finale de la Gigue. 

Au concert du S3 mars, deux nouveautés ont été enten- 
dues au même local : une symphonie manuscrite de 
F. Wingham, un élève de sir Sterndale-Benneit, et le 3* con- 
certo pour piano, de ce dernier, interprété par M"^ Âra- 
bella Goddard. 

/. L'oratorio Gédeon de M. W.-G. Cusin, a été exécuté, 
le ii mars, à S' Jamos's hall, d'une manière très-convenable. 

/, Au concert populaire, le 16 mars, un quintette en 
tni de Mozart a été foil acclamé. 

La partie de clarinette a été interprétée par M. Lazarus ; 
M.Straus étaitau pupitre du premier violon. 

M"*« Schumann s'est fait entendre au même concert; on 
lut a fait bisser le Scherzo de Chopin. Elle a joué encore, 
avec Piatti , la grande sonate de Mendelssohn. 

Le concert populaire du 18 mars a été donné au bénéfice 
de M"« Arabella Goddard. 

Comme on d îvait s'y attendre, il y avait foule. La célèbre 
pianiste a joué une sonate, en mi bémol de Dusseck ; avec 
Piatti, les variations deMendelssohn et avec Joachim la so- 
nate de Beethoven, dédiée à Kreutzer. 

Le programme du concert du 25 mars était fort varié et 
intéressant : deux solis pour orgu^, joués par M. Lejeune; 
sérénade de Beethoven, pour violon, alto et violoncelle, 
jouée par Joachim, Straus et Piatli ; quatre morceaux de 
chant par M"** Lemmens-Sherrington ; Adagio de Spohr, par 
M"** Norman-Neruda ; un morceau de Verracini par Piatti; 
chaconne de Bach par Joachim ; Andante et Scherzo (qua- 
tuor posthume) de Mendelssohn; tiio de Haydn par 
M"" Schumann , M*"" Neruda et Piatti ; solo, de piano 
{Aufschumng) de Schuman, par M"** Schumann. 



FLORENCE. — Ûignon, d'Ambroise Thomas , a reçu 
l'accueil le plus favorable à la Pergola. — L'Institut royal 
de musique a mis au concours la composition d'un motet 
sur les paroles : Benedixisti, Domine, terram tuam, aver- 
tisti captivitatem Jacob; remisisti iniquitatem pleins tua». 
Le motet doit être traité en fugue à six parties et à trois 
sujets. Un prix de 200 francs est réservé au vainqueur du 
concours, auquel les compositeurs italiens seuls peuvent 
prendre part, et qui sera clos le U août prochain. 

Une souscription est ouverte à Naples pour l'érection 
d'un monument à Mercadante. Le roi Victor-Emmanuel vient 
de souscrire pour la somme de 1,000 francs. 

,\ Paria, opéra nouveau du maestro Burgio, a sombré au 
théâtre dellar Pergola, malgré toutes les peines que se sont 
données Bianchi-Montaldo, Luini, Villani et Cima. 

IIILAN. — La Société del quartetto publie le programme 
du concours qu'elle vient d'établir pour une symphonie en 



quatre parties. Les compositeurs italiens y sont seuls 
admis. Deux prix seront donnés, l'un de 500 francs, l'autre 
de 250, Les manuscrits seront reçus jusqu'au 30 novembre 
prochain. 

.% Le professeur MazzucSito, vient d'être nommé direc- 
teur du conservatoire de Milan. 

Bazzini sera dit-on, appelé à enseigner la composition an 
même établissement. 

/. Le maestro J. Cortesi termine^ un opéra qui a pour 
titre : Diana di Meridor. 

/. Zorilla, premier essai du jeune compositeur Narvi, a 
été représenté avec quelque succès à Naples, sur le théfttre 
Rossini. 

/. Le maestro Martino Frontini achève la partition d'un 
opéra intitulé / Burgravi. 

/. Les villes d'Italie qui comptent en ce moment le plus 
grand nombre de théâtres en activité sont : Florence (11), 
Naples (9), Rome (8), Milan (7), Turiti (6), Gênes (5), et 
Venise (4). 

/. l*e théâtre Goldini, à Florence, prépai'e un nouvel 
opéra, la Secchia Rapita, dont la musique est due à la col- 
laboration de six compositeurs. Espérons que le succès sera 
assez grand pour que chacun d'eux en ait sa petite part. 

/. Le Quatuor Florentin est engagé par la Societa del 
Quartetto, de Milan, pour donner deux coacerts avant la fin 
du mois de mars. 

MESSINE. — Un nouvel opéra : Piero di' Calais, du 
maestro Aspa, a été représenté avec succès au théâtre Vit- 
torio-E manuele. 

GATANE. — Succès également pour Caterina di Guisa, 
opéra nouveau. Le maestro a eu dix-sept chiamate al pros- 
cenio (lisez : rappels) ! 



MADRID. — Deux entreprises rivales se sont formées 
pour donner des représentations d'opéra italien au Circoet 
à la Zarzuela, pendant la fermeture du grand Tealro Nacio- 
nal, en avril, mai et la première moitié de juin. Les engage- 
ments sont déjà faits et les listes publiées : celle du Circo 
se compose deM"«»Biancolini, Fité-Goula, Potentini, Grossi; 
MM.Tamberlick, Stagno, Guidotti, Collini, Faentini, Paclni, 
Becerra, David; chef d'orchestre, Terciani ; — celle delà 
Zarzuela, M«" Fricci, Urban, Volpini, Caracciolo;,MM.Ma- 
rio de Candiâ, Ugolini, Quinlili-Leoni, Verger, Oastchnary, 
Delfabro, Fiorini ; chef d'orchestre. Dalmau. 



lliACROL.OOIB. 



A Schaerbeek lez-Bruxelles, le 19 mars, à l'âge de 47 ans, 
M. Jacques-Adrien Varnout, peintre décorateurquia mis sa brosse 
alerte au service de presque tous les théâtres de Bruxelles. C'est 
à loi que sont dus la plupait des décors, notamment ceux de la 
Chatte Blanche, de l'Alhambra, généralement très-réussis. 

— A Palerme, le 28 février, M. Leonardo di Carlo, chef d'or- 
chestre du Théâtre Royal. 

— A Barcelone, H. Francisco Socias Gradoli, professeur de 
musique. 

— A Vienne, le 40 mars, M. Rodolphe Hirsch, né à Napagedl 
(Autriche), le i" février 4816, poêle dramatique, publiciste, mu- 
sicien, auteur d'un Albutn de chant, etc. 

— A Berae, le 28 février, M. Van Guipen, basse-bouffe. 

— A Vienne, à l'ftge de 64 ans, M. Joseph Furch, corniste et 
directeur de musique. • 

— A Anvers, le 25 mai'S, à Tâge de 37 ans , M. Emile Reusens, 
connu comme musicologue ti'ès-distingué. Sa bibliothèque est 
une des plus riches en œuvres musicales. 



Braxclle*. — J. SAMNES. Imprimear breTetë, rue Moaisfoe (1«« ANfOid^c, |£. 
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LA MUSIQUE DE CHAMBRE 

.IHAYDN, MOZART, BEETHOVEN. 

La musique de chanabre, relativement ingrate pour le 
compositeur, qui n'a jamais qu'un auditoire restreint, 
qui se trouve presque toujours exposé à une exécution 
parfois médiocre, le plus ordinairement défectueuse, de 
la part des amateurs, et qui doit renoncer aux bruyants 
succès d'enthousiasme réservés à la musique drama- 
tique, me semble cependant, sous beaucoup de rap- 
ports, supérieure à celle-ci, qui, pour se soutenir, a be- 
soin de l'éclat de tout un orchestre, de la splendeur 
d'une mise en scène exceptionnelle , du talent ou quel- 
quefois seulement de la vogue d'un chanteur remarqué, 
toutes choses complètement en dehors de la musique 
proprement dite, et qui même déroutent l'attention des 
auditeurs voulant juger d'après leur propre impression. 
La musique instrumentale, au contraire, et surtout la 
musique de chambre (car c'est de celle-là seulement que je 
veux parler) ne peut avoir recours à aucun artifice 
étranger pour affronter le jugement du public. Ce pu- 
blic, d'abord, est fort restreint; il est presque exclusi- 
vement composé de connaisseurs, d'artistes, d'amateurs 
éclairés. Rien ne les dérange dans l'étude qu'ils font du 
morceau qu'ils écoutent. L'auteur ne peut que rarement 
compter sur une exécution sinon irréprochable, du 
moins aussi bonne que celle d'un opéra, qui n'est ordi- 
nairement chanté que par des artistes; de plus, il ne 
peut se servir que de quelques instruments, toujours 
les mêmes, d'une portée très-limitée, et avec lesquels 
il doit produire des effets nouveaux. Voilà les princi- 
pales difficultés qui attendent le compositeur de mu- 
sique de chambre : public peu nombreux, attention ton- 
jours soutenue, exécution souvent imparfaite : ce sont 
les premiers obstacles inévitables qu'il lui faut, je ne 
dirai pas lever ni combattre, mais accepter. C'est avec 
ces moyens-là, c'est malgré ces désavantages, qu'il doit 
plaire et charmer. Tâche assurément bien délicate ; et, 
pour ma part, je suis loin de m'étonner du petit nombre 
de compositeurs qui se sont adonnés à ce genre ingrat, 
plus difficile que le genre dramatique. Je dis, qui se sont 
adonnés, je devrais dire,qui on t réussi ;car je crois que tous 
les auteurs qui se sont occupés de composition musicale 
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se sont essayés^dans la musique de chambre, mais com- 
bien peu ont persévéré ! Combien, au contraire, se sont 
laissé décourager par ces difficultés très-grandes, par 
ces obstacles très-sérieux, et ont préféré les ennuis, les 
chances, les périls de la scène! Tous les grands génies, 
tous ces demi-dieux de la musique, nos maîtres vénérés, 
ont illustré ce genre de musique en composant des 
sonates, des trios, des quatuors-, des quintettes, des 
symphonies, qui sont aussi immortels que leurs noms, 
et qui n'ont pas peu contribué à les immortaliser. 

La musique instrumentale, et plus particulièrement 
la musique de chambre, compte parmi ses maîtres trois 
grands génies qui ont porté ce genre aussi haut que 
posëble* On pourra difficilemeQt faire .aussi bien; ifL 
doute, que l'on puisse jamais faire mieux. Cette glo- 
rieuse trinité musicale, qu'ai-je besoin de la rappeler? 
Et cependant j'aime à répéter ces noms, ces noms glo- 
rieux qui brillent dans la postérité et qui brilleront à 
travers les siècles pour montrer le but auquel doivent 
tendre tous ceux qui entrent dans la carrière : Haydn, 
Mozart, Beethoven. 

Haydn est le créateur, le père, en quelque sorte, de 
ce genre, inconnu à son époque, et qu'il a porté du pre- 
mier ooup aux dernières limites' de la perfection. Qiiel 
goût exquis ! Quelle pureté! Quelle science harmonique 
cachée toujours avec autant de soin et de sollicitude 
qu'elle est parfois étalée de nos jours ! Quelle douceur 
qui pénètre l'âme! Quelle grâce qui nous ravit! Quelle 
bonhomie qui nous charme l Je vais plus loin, quelle 
philosophie dans cette musique si douce, si calme, si 
charmante, qui nous pénètre, nous égayé, nous fait 
sourire, nous fait enfin passer des hernies si délicieuses! 
En même temps, quelle variété, quelle fraîcheur, quelle 
nouveauté dans ces modulations hardies sans jamaia. 
être bizarres, fortes sans jamais être brutales, que l'on 
connaît, que Ton admire, que l'on sait par cœur, que 
l'on attend, et qui vous frappent toujours de surprise et 
d'admiration, en même temps qu'elles vous ravissent ! 
Et puis, quelquefois, particulièrement dans les adagio, 
quelle grandeur, quelle émotion dans ces phrases si 
bien soutenues, amenées d'une façon si .naturelle, si 
bien reprises par les autres parties, qui ne manquent 
jamais d'haleine, mais qui, au contraire, semblent avoir 
un souffle particulier qui nous émeut, nous ravit, nous 
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transporte dans des régions qui ne sont pas de la terre, 
et qui nous donnent des extases sublimes dans les- 
quelles on voudrait raster toujours 1 Puis, quelques mo- 
ments après viennent le menuet et le trio, d'une gaielé 
douce et calme, jamais bruyante ni choquante, qui nous 
ramènent par degrés où nous sommes, et nous font 
descendre insensiblement des hauteurs où le génie nous 
avait élevés, si bien que, sans chute, sans secousse, on 
revient à ce calme philosophique qui devrait être Tétude 
de notre vie et l'état constant de notre âme ; si bien 
enfin qu'après un quatuor de Haydn, on ressemble à ces 
voyageurs dans le domaine de la pensée qui ont été 
bien loiii, qui sont montés bien haut , qui ont beaucoup 
vu et profondément senti, et qui, revenus à leur point 
de départ, pensent avec bonheur aux sensations déli- 
cieuses qu'ils ont éprouvées. Je disais tout à l'heure que 
Haydn était le créateur du quatuor; il en est également 
le maître. C'est dans cette forme qu'il avait accoutumé 
de jeter sa pensée, et son esprit, son caractère, son âme 
se sont en quelque sorte incarnés dans le quatuor. Cela 
est si vrai que l'œuvre complet de Haydn, quoique bien 
considérable, poun^ait se réduire au quatuor. Haydn a 
raconté lui-même qu'ayant essayé deux fois de faire un 
quintette, il en était résulté, la première fois, un qua- 
tuor,'la seconde, un trio. Ses symphonies elles-mêmes 
ne sont, à vrai dire, que des quatuors un peu développés; 
l'harmonie, c'est-à-dire la partie des instruments à vent, 
y est très-minime, et l'intérêt tout entier est concentré 
sur la partie des instruments à cordes. 

Du reste, les quatre instruments du quatuor suffisent 
parfaitement à cette conversation charmante qui est, 
pour ainsi dire, le caractère propre de la musique de 
chambre. Stendhal, dans ses — « Lettres sur la vie de 
Haydn, » — leiite^ qui ne sont, comme on le sait, 
qu'une traduction de celles que Garpani avait publiées 
en 1812, à Milan, sous le titre de : Haydine, ovvero Let- 
tere suUa vita e le opère di G. Haydn, Stendhal a carac- 
térisé d'une façon originale et charmante cette conser- 
vation du quatuor. 

ce On sait, dit-il (Lettre 6*), que les quatuors sont 
joués par quatre instruments, un premier violon, un 
deuxième violon, un alto et un violoncelle. Une femme 
d'esprit disait qu'en entendant les quatuors d'Haydn, 
elle croyait assister à la conversation de quatre per- 
sonnes aimables. Elle trouvait que le premier violon 
avait l'air d'un homme de beaucoup d'esprit, de moyen 
âge, beau parleur, qui soutenait la conversation, dont il 
donnait le sujet. Dans le second violon elle recon- 
naissait un ami du premier qui cherchait par tous les 
moyens possibles à le faire briller, s'occupait très-rare- 
ment de soi, et soutenait la conversation plutôt en 
approuvant ce que disaient les autres qu'en avançant 
ses idées particulières. L'alto était un homme solide, 
savant et sentencieux ; il appuyait les discours du pre- 
mier violon par des maximes laconiques mais frappantes 
de vérité. Quant à la basse, c'était une bonne femme, 
un peu bavarde, qui ne disait pas grand'chose, et cepen- 
dant voulait toujours se mêler à la conversation ; mais 
elle y portait de la grâce, et, pendant qu'elle parlait, 
les autres interlocuteurs avaient le temps de respirer. 
On voyait cependant qu'elle avait un penchant' secret 



pour Talto, qu'elle préférait aux autres instruments. » 
Stendhal, ou plutôt Carpani, avait raison. Un quatuor 
Q8l vraiment une conversation, el les quatuors de Haydn 
ont plus que tous les autres ce caractère. Comme on 
sent bien, dans cette musique, une âme profondément 
honnête, un esprit calme et droit, une pensée essen- 
tiellement religieuse, en un mot, la vie pure et doucQ 
de l'honnête homme ! Je le dis en toute franchise, je 
û'ai jamais joué ni entendu un quatuor de Haydn, je ne 
dirai pas sans être charmé (cela va sans dire), mais sans 
me sentir l'esprit et le cœur élevés, sans m'être, en 
quelque sorte, retrempé au contact de cette âme si belle, 
si grande, si pure, si religieuse. Et qu'ai-je besoin de 
dire ici que Haydn était profondément religieux, et que 
vers la fin de sa vie, lorsqu'il ne trouvait pas la mélodie, 
la phrase musicale qu'il cherchait, il courait prendre 
son chapelet et récitait dévotement une oraison? Ne le 
savons-nous pas, lorsque nous entendons sa musique? 
Quelle tristesse! quelle mélancolique résignation n'y 
a-t-il pas dans son dernier quatuor, le quatre-vingt- 
troisième, laissé inachevé, et au bas duquel il écrivit, 
toujours en musique, tant sa pensée avait pris l'habi- 
tude de cette forme : 

Hin ist aile meine Kraft, ait und schwach bio ich, 
« Ma force est perdue, je suis vieux et faible. » 

Assurément oui, le jour où Haydn ne put pas achever 
son quatuor, il se sentit perdu, et, s'enveloppant dans 
ce calme philosophique qui ne l'avait jamais aban- 
donné, il attendit tranquillement une mort qui devait 
venir pour le corps et qui commençait déjà par attaquer 
l'esprit, mais qui ne pourra jamais venir, qui ne viendra 
jamais pour ses oeuvres impérissables , immortelles 
comme l'âme humaine, et qui sont plus solides que le 
bronze, œre perennius. 

(Xa suite au proctunai numéro), 

MI H W 

BBLGIQUIE. 

BRUXELLES. — THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE. -- 

La Semaine Sainte est désastreuse pour les théàbres ; les 
directeurs ont beau composer leurs spectacles des ouvrages" 
les plus spirituels du répertoire, les âmes pieuses se détour- 
nent, en se signant, des temples consacrés à Euterpe et à 
Thalie ;. ainsi, il y a huit jours, la reprise de Joconde, au 
bénéfice de M"* Nordet, n*a fait qu'une demi-salle, ce qui, 
heureusement, n*a pas empêché la charmante dugazon 
d*être acclamée et fleurie comme s'il y avait eu foule. 

La musique de Nicole et les paroles de M. Etienne de 
l'Académie Française, un immortel enterré depuis longtemps, 
paraissait aujourd'hui être anti-délu viennes. Si les con- 
temporains de l'ogre de Corse écoutent encore, en branlant 
joyeusement la tète, l'air fameux : 

> J*8i longtemps parcooru le monde 
> 

> CDurtisant la brune et la blonde. » 

si les âmes s'enthousiasment encore à la célèbre romance : 

« Et Ton revient toujours 
» A ses premiers amours. > 

Si, enfin, le quatuor du deuxième acte est resté une 
page inspirée et vivante, la majeure partie de l'auditoire 
n'écoute plus que d'une oreille ennuyée et distraite cette 
musique démodée, ce langage insipide et boursoufflé aux- 
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qnete une exécution parfaite pooitratt seul donner un regain 
de succès. 

Les proverbes, même traduits du latin, né sont pas 
infaillibles. Dans Jûcondey M. Ârsandau nous a ïUontré que 
le succès ne favorise pas toujours les audacieux. 

C'est une singulière idée que M. Arsandau a eue là 
d*aborder ce rôle de Joconde, si peu approprié à sa personne 
et à son talent. Qu'on ne nous dise pas^que la direction 
pouvait le lui imposer ; nous ne croyons jamais qu*il aurait 
pu se trouver des juges, même à Berlin, capables de con- 
damner notre baryton à jouer Joconde : à Timpossible, nul 
n*est tenu. La vérité cependant nous fait une loi de déclarer 
qu'après M^* Nordet, M. Arsandau est encore de tous les in- 
terprètes de Joconde, celui qui s'est tiré le plus honorable- 
ment d'aflfbirês. M. Arsandau est très-drôle sous les traits du 
brillant coureur d'aventures, c'est déjà quelque chose. 

Nous avons été gratifiés, les jours derniers, d'une repré- 
sentation de gr^d opéra à prix réduits. La salle regorgeait 
de spectateurs; cependant ^a/niv^ était, peut-être, l'ouvrage 
le moins capable de faire salle comble à bon marché. Si 
M. Vachot met à profit le conseil que nous lui avons donné 
dans un de nos derniers bulletins, s'il se décide à jouer 
Robert, les Huguenots ou C Africaine, on refusera des places. 
M"« Gobbaeris, un premier prix de notre Conservatoire 
royal, s'est essayée lundi dans un acte du BartnerdeSéviile. 

W^ Gobbaerts est une jeune et charmante personne dont 
la voix, un peu faible, peut-être, pour le vaste arceau de la 
Monnaie, est d'un timbre sympathique et d'une justesse rare. 
Le public a fait à la débutante, qui vocalise en virtuose, le 
plus chaleureux accueil. M"* Gobbaerts a un bel ateftir au 
théâtre. 

Le même soir, on donnait le troisième acte XHamiel ; ce 
troisième acte ù'Hamlet a fait merveille. M. Lasalle a soulevé 
des tonnerres de bravos et M*^ Hasselmans a été applaudie 
dans la grande phrase du trio, comme M^*« Sessi ne l'avait 
jamais été. 

Nous aurions bien des observations à faire à M. Lasalle 
sur les intentions à côté qu'il met dans certains passages de 
son rôle et sur la copie trop servile de Faure qu'il nous a 
donnée, mais M. Lasalle a été surtout applaudi pour sa belle 
voix et, sur ce point, nous partageons complètement l'en^ 
thousiasme du public. 

Le mènre soir encore, dans un intermède de chant, 
M'** Von Edelsberg est venue dire de sa meilleure voix une 
ballade inédite qui ne manque pas de mérite, et un air du 
Tannhaûser auquel le non chaloir et les maladresses de 
l'orchestre sont parvenus à enlever toute saveur. 

Nous comptions pouvoir parler aujourd'hui de visa et def 
auditu, du Vaisseau fantôme; malheureusement, nous n'a- 
vons pas encore eu l'heur d'assister à une répétition sé- 
rieuse de cet ouvrage, et nous devons nous borner à donner 
des nouvelles des deux navires : ils sont superbes et tiennent 
la mer comme s'ils naviguaient depuis 10 ans. 

Le Loucre de Dalant occupe les deux tiers de la scène, il 
manœuvre avec tout son monde sur le pont, de manière à 
mériter un .1^ prix aux régates du sport nautique, et le 
Vaisseau fantôme, avec ses voiles rouges et son tnài noir, 
sera d'un effet saisissant. 

On à craint, un moment, qu^ùne indisposition dé M.Briôn 
d*Orgeval, a'qui est dévolu le rôle du Hollandais, n'obligeât 
la direction à reculer la date de la première représentation 
du chef-d'œuvre de Wagner. Mafs, grâce à Dieu, les tisanes 
et les jaleps ont triomphé comme par enchantement de 
l'aphonie de M. Brion. 

Le Vaisseau fantâfne passera samedi prochain, lundi au 
plus lard. Toutes les places sont louées pour cette t^oltét qui 
sera Pévénement de la saison. 



/. Là soirée de M. ^élix Pardon aura lieu définitivement 
mardi, 9 avril, au Cercle artistique et littéraire. 

Le jeune pianiste compositeur y fera entendre des œuvres 
de fiach, Beethoven, Bi*assin,«Chopin et Rubinstein. 

M. Warot chantera plusieurs mélodies de M. Félix Pardon. 

/, J. Stockhausen et son élève M"* Lœwe se fefont en- 
tendre au quatrième concert du Conservatoire, qui sera 
donné le dimanche 14 avril. 

/. Le mouvement qui s'est organisé en Allemagne dans 
l'intérêt des représentations de C Anneau des Nibeiung de 
Wagner prend tous les jours une nouvelle extension. Ainsi 
Ton écrit de Mannheim que le Wagner- Verein de cette ville 
compte maintenant 378 membres. Hans de Bulow donnera 
bientôt, au profit de cette société, un concert dont la recette 
sera consacrée à l'achat de cartes pour les représentations 
de Bayreuth. D'ici à peu de temps, la société pourra tirer 
au sort 42 tiers de cartes entre ses membres. En outre, 
16 cartes patronales, à 300 th. chacune, ont été retenues. 
Le Wagner-Vei'ein, de Munich, donnera aussi un concert 
avec le concours de Bulow. Ce n'est pas seulement en Alle- 
magne que ce mouvement se développe. A Pesth, on vient 
de donner un concert, dont là recette, — mille florins — a 
été envoyée à Wagner. On annonce également d'Angleterre 
et d'Amérique l'envoi de sommes consfdéràbles. 

Nos lecteurs savent qu'un Wagner-Verein s'est constitué 
à Bruxelles. 

.'. La troisième soirée musicale donnée par M. J. Steve- 
niers a eu plus de succès encore que ses aînées. Une foule 
élégante se pressait dans la vaste salle du Cercle artistique, 
au Waux-Hall. 

Le concert s'ouvrait par le quiutetten<^ 87 de Mendelssohn. 
Il a été exécuté avec un fini tout classique par M .M. J. Steve- 
niers, Keffer, de Bas, Goufoul et Deswert. 

M"« Marguerite et M. J. Steveniers ont soulevé des applau- 
dissements chaleureux en interprétant la 12^ sonate pour 
pji^o et violon de Beethoven. Un magnifique bouquet a été 
offert à M""* Steveniers, et cet hommage rendu au talent 
distingué de la jeune artiste a été ratifié par les bravos .de 
toute la salle. 

Le jeune Auguste Steveniers n'a pas obtenu moins de 
succès eu détaillant avec ce sentiment et cette finesse qui 
paraissent devoir caractériser son tittent, deux fantaisies de 
Vieuxtemps et de Bériot. 

Lui aussi a été l'ofariet d'une véritable ovation. Un groupe 
de dilettanti lui a offert une botte de bonbons, que le jeune 
artiste a acceptée de la meilleure grâce du monde. 

/. C0NC6RTS POPULAmES DE MUSIQUE CLASSIQUE. — VOÎCi le 

programme du concert d'adieu qui sera donné le 7 avril au 
Théâtre de la Monnaie, au bénéfice de M. Adolphe Samuel, 
lé fondateur des concerts populaifes. 

Première partie. — L Symphonie n» 5 (en ut mineur), de 
Beethoven, a) Allegro con Mo. b) Andanîe con moto, c) Alle- 
gro. — Final. 

Deuxième f)artie. — H. Ouverture de l'opéra Obéron, de 
Weber; ilL Adagio de la symphonie n« 2, de Schumann; 
IV. Andmte varié du quatuor n« 5, de Beethoven, exécatô 
par tous les archets ; V. Mâfche hongroise, orchestrée par 
Liszt, de Schubert ; VL Ouverture de l'opéra le Tdnnhauser, 
de Wagner. 

Le bureau de location est ouvert de 10 heures du matin à 
3 heures de relevée, au Théâtre royal de la Monnaie (entrée 
rue Léopold), le vendredi 5 et le samedi 6 avril. 

La répétition générj^le, samedi 6 avrit, à 2 1/* heures pré- 
cises, au local de la Soeîété Rojrale de la Grande Harmonie, 
rue de la Madeleine. 

Avis. — En s'adressan* chez M. Scftorr, 6dilenr de mu- 
sique. Montagne de la Cour, On pourra, jusqu'au vendredi 
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5 avril, obtenir, au prix de 4 francs, des places numérotées 
pour la répétition générale. 

/. Ricercare. — LzuieuT de ce morceau qui a été exécuté 
à la dernière séance du Conservatoire, est Jacques De 
Buus, compositeur flamand du xvi"^ siècle. Ricercare, pour 
qui Tignore, signifie recherche, et s'applique à une sorte de 
fantaisie pour instruments divers, basée sur Hmitation d*un 
ou de plusieurs thèmes. C'est principalement en Italie que 
ces sortes de morceaux concertants furent en usage. Là, en 
effet, parurent sous le nom de Jachet ou Giachetto, ces pi:é- 
cieux recueils musicaïui d'un compatriote qui sut se faire 
admettre, à titre d'organiste, à l'église de Saiut-Marc, à 
Venise, et qui de là passa, en la même qualité, à Vienne, au 
service de Tempereur Ferdinand I^, qu'il quitta, d'après 
KœcheK en 1564. 

Le Ricercare de Jacques De Buus offre de l'intérêt, en ce 
qu'il forme une sorte de paraphrase du style osservato de 
l'époque, paraphrase timide encore et liée étroitement à la 
consonnance. Ces accords sévères qui se traînent pieusement 
à la suite l'un de l'autre, et que le quatuor formule à l'unisson 
de l'orgue, vous causent une singulière impression, et l'on 
se demande naturellement où résident ces raffinements in- 
strumentaux que le titre annonce. Ëst-œ dans les imitations 
simples, où perce comme une velléité d'affranchissement et 
d'indépendance 7 Nulle modulation hardie cependant : une 
sorte de psalmodie tranquille et mystérieuse, dans le genre 
du bruissement pittoresque qu'offre VArmi4e do Lulli. 

Le recueil d'où est tiré ce curieux fragment d'un compo- 
siteur belge qui eut du renom à l'étranger, appartient, dit-on, 
à la collection musicale de M. Jules de Glimes. 

HAL. — Le Cercle Servais donnera, mardi 9 avril, un 
grand concert, avec le concours de Joseph Servais qui y 
jouera la célèbre fantaisie sur le Désir et un morcean inédit 
de son père. 

Grâce à l'intelligente direction imprimée au Cercle Servais, 
par M. E. Houssiau, cette Société peut aborder aujourd'hui 
l'interprétation des œuvres des grands maîtres; dont les 
grandes villes, en Belgique, semblaient avoir le privilège, et 
encore ! — C'est ainsi, que M. Houssiau fera exécuter au 
concert de mardi des symphonies de Haydn, l'ouverture de 
V Enlèvement du Sérailyde Mozart, et une autre de Boieldieu ; 
YBymme à la nuit, de Neukomm, pour soli, chœurs et 
orchestre; un fragment du Stabat Materne Pergolèse, exécuté 
au troisième concert du Conservatoire de Bruxelles, et fina- 
lement un Ave Maria, de Liszt. 

Orchestre et chœurs compteront près de cent exécu\ants 
et tout promet de couronner de succès lajouable tentative du 
maître de chapelle hallois. 

ANVERS. {Correspondance particulière.) — La Société 
Royale d'Harmonie nous a donné, la semaine passée, l'occa- 
sion d'applaudir de bien bon cœur une de nos concitoyennes 
M"' Valentine Le Délier, qui ne s'était plus fait entendre 
dans la grande salle de l'Harmonie depuis quatre ou cinq 
ans. Elle était débutante alors, et déjà l'ampleur de sa voix 
et la chaleur de son expression faisaient augurer la grande 
artiste qui s'est révélée dernièrement. 

Sa voix puissante, d'une égalité parfaite, s'est assouplie 
aux rigueurs d'une diction et d'un style sérieux. 

Le choix de ses morceaux prouve le fond classique de son 
éducation et leur interprétation dépourvue de cascades et 
de faux brillants a fait une impression profonde sur le public' 

L'air d'Orphée de Gluck avait été demandé expressément. 

Le grand air de la Reine de Chypre et une charmante 
cavatine de l'opéra Elena e Paride (1769) de Gluck for- 
maient le contingent vocal du programme. 

Joseph Servais n'est plus inconnu à Anvers. Son puissant 



mécanisme est étonnant ; il suit en tous points les traces de 
son père. Joseph Servais a déjà une célébrité que son grand 
talent lui a fait acquérir ajuste titre. 

Une Société chorale, l'Apollon de Borgerhout, dirigée par 
M. Possoz, a très-convenablement exécuté le 42* psaume de 
Mendeissohn et le chœur de chasse de Haydn. 

/, La Société de Musique donnera prochainement soft der- 
nier concert avec orchestre. 

Le festival de musique classique, qui a fait tant de bruit 
dans la presse, n'aura pas lieu. Dans une de ses dernières 
séances, le conseil communal s'est occupé de la question. 
M. Van Hissenhoven a donné lecture d'une lettre de M. le 
ministre de l'intérieur à M. d'Hane, qui s'était adressé à ce 
haut fonctionnaire pour connaître le montant du subside 
qu'accorderait le gouvernement. La Société de Musique avait 
posé comme condition de l'inauguration du festival l'alloca- 
tion d'un subside de 25,000 francs. Le subside que le 
gouvernement aurait accordé serait de 6,000 fr., plus une 
somme de 4,000 fr. sous certaines conditions. Les organi- 
sateurs du festival, à qui on a communiqué la lettreide M. le 
ministre, ont fait savoir à leur tour que le temps manque 
pour organiser ce festival dans les conditions énoncées dans 
le rapport de la commission àes fêtes. Cette commission 
propose donc de remettre le festival à l'année prochaine. 

a Des journaux, a dit M. Van Hissenhoven, ont insinué 
que la Sodéié de Musique, dans un but de spéculation, 
exigeait une somme de 50,000 fr. Cette Société proteste : 
l'excédant ai^rait été justifié et affecté à l'organisation de 
concerts populaires. » 

GAND. — THÉÂTRE ROYAL.— Pendant que Bruxelles monte 
le Vaisseau fantôme, Gand joue Rienzi. Je ne doute pas que . 
le Vaisseau fantôme ne réussisse à Bruxelles avec éclat, et 
je puis dire de visu que le Rienzi à eu à Gand un très-grand 
succès. Trois représentations successives, auxquelles j'ai 
assisté, me permettent d'affirmer |que ce succès est tout ce 
qu'il y a de plus sérieux au monde. 

Il n'y avait pas le moindre engouement, au contraire. Avant 
la représentation, tout le monde avait des doutes, à com- 
mencer par ladirection, qui semble avoir longtemps hésité, 
qui n'a lancé le Rienzi qu'au dernier moment, et qui doit 
regretter maintenant d'avoir tant attendu. Le chef d'orches- 
tre, qui avait déjà fait jouer la pièce à la Haye, et, à ce 
qu'il semble, avec un résultat négatif, n'a pu combattre les 
hésitations générales ni compter beaucoup sur un autre 
résultat que celui dont sa mémoire et sa bourse avait gardé 
le souvenir. Les musiciens n'avaient pas été non plus en- 
couragés dans l'étude de la pièce par une grande confiance 
dans le succès. 

J'avais eu l'occasion d'entendre plusieurs d'entre eux en 
parler, et l'œuvre leur plaisait médiocrement. Ils prédisaient 
un four. C'est à ce point que plusieurs doutaient que la 
curiosité publique fût assez grande pour que la salle fût 
pleine à la première représentation. Ils auraient haussé les 
épaules si on leur avait dit qu'elle serait pleine à cette pi*e- 
mière fois, absolument comble à la seconde, et qu'à la troi- 
sième, donnée le mercredi de la Semaine Sainte, c'est-à-dire 
un jour où, de tradition, la salle à Gand est un désert, on y 
verrait réuni un magnifique auditoire. 

C'est pourtant ce qu» est arrivé. 

Cette exécution du Rietizi à Gand est donc un événement 
musical, aussi bien que le grand succès qu'elle a eu. 

Il me semble qu'on devrait, partout ou l'on veut faire con- 
naître Wagner, commencer par le Rienzi. Outre le grand 
mérite de l'œuvre, rien ne serait plus utile que cette initia- 
tion. 

Ces commencements d'un homme de génie sont toiyours 
d'une puissante atti*action. Dans Rienzi, on voit Wagner, 
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déjà si grand musicien, douter encore de lui-même, du pu- 
blic et de son temps. 11 ne songe point à s*imposer, mais à 
se faire accepter seulement. Il met des entraves à son génie. 
Il a des ailes, et d'une prodigieuse envergure, mais il craint 
de s'élevet* trop haut et d*ètre perdu de vue. 

J*ai été frappé de Tattention profonde, religieuse, avec 
laquelle toute l'œuvre a été écoutée, de Tintelligence avec 
laquelle Tadmiration du public a souligné les plus réelles 
beautés de l'opéra, de la finesse de certaines appréciations. 
Ce public-là est grandement doué pour Tart, et je vois s'al- 
lumer, à Gand, un foyer dont le rayonnement pourra s'éten- 
dre. Après l'accueil splendide fait à RienzUon peut y abor- 
der sans crainte le Lokengrin et les plus grandes œuvres du 
maître. Bertram. 

.\ La quatrième séance de musique classique a dignement 
clôturé la série des intéressantes auditions de cet hiver. 

Lequatuor de Ma rschner pour piano, violon,alto et violon- 
ocelle est une œuvre très-consciencieusement écrite, à laquelle 
^on pourrait pourtant reprocher de laisser l'auditoire un peu 
froid, malgré les qualités qui la distinguent. 

Elle a fourni à M. Vanreysschoot Teccasion de faire valoir 
tout son talent de pianiste et de musicien intelligent. 

Les d.eux morceaux de J. Raff, pour violon et piano, ont 
fait grand plaisir et le jeu magistral et expressif de M. Beyer 
a vivement ému et enthousiasmé Tauditoire. Quant au qua- 
tuor à cordes en mi bémol de Mendelssohn, il a été exécuté 
avec beaucoup de style, de verve et une religieuse observa- 
tion des nuances ; aussi a-t-il soulevé dans la salle des ton- 
nerres d'applaudissements bien mérités. 

Ces excellentes exécutions ne peuvent manquer d'exercer 
la plus heureuse influence sur le goût musical du public, et 
c'est avec la plus vive satisfaction que nous avons remarqué 
combien les dignes interprètes de x^ette bonne musique ont 
à cœur d'en suivre les meilleures traditions en en rendant 
le plus fidèlenent possible les mouvements et le véritable 
style. 

Cette institution est réellement en pleine voie de pros- 
périté, car on assure qu'à la demande d'un grand nombre 
d'abonnés, les organisateurs remplaceront l'hiver prochain 
les matinées par quatre soirées. Nul doute que tous les ama- 
teurs de bonne musique s'y donneront rendez-vous. 

.\ ifONS. — VOmbre vient d'être accueillie avec un 
véritable enthousiasme sur notre scène. M'"^' Pouiiley et 
Gavé-Rivenez, MM. Wilhem et Vitaux ont interprété de la 
façon la plus remarquable l'œuvre de Flotow. 



lA HA.YE. — Le ?• concert de la Diligentia a été donné 
le 20 mars, avec le concours d'une jeune pianiste norv^é- 
gienne, M"«Rrika Lie, d'un talent immense, et de M. Fischer, 
basse du Théâtre de Cologne, qui, sous l'influence d'une in- 
disposition, n'a produit qu'un médiocre effet. 

L'Opéra allemand de Rotterdam est venu donner ici une 
reitréseutalion passable de Cosi fan lutte, de Mozart. 

L'Opéra français a donné, le 16 mars, le Prophète-, le 18, 
Mignon; le SI, le Trouvère, et le 23, une représentation ex- 
traordinaire de Lucie et de Galathée,, avec le concours de 
M"" Hamakers, de Paris. 

AMSTERDAM. — Fetix Meritis a eu à son T concert 
M"** CabelfCossmann, le violoncelliste. Au 8^ ^e sont foit 
entendre M"'' Hamakers et M. Mauhin, violoniste de Paris. 
L'orchestre a fait entendre la symphonie en ré de Lassen. 

Au 9« enfin, M"« Erika Lie, jeune pianiste de Christiania, 
a remporté un grand succès, à côté de M. H. Vogt, chanteur 
du Théâtre de Munich. 



.*. M. de Lange a donné sa Z^ soirée, avec le concours du 
Concertmeister Robert Heckmann, de Leipzig (violoniste). 

/, La Société Coecilia a donné, le U mars, son second con- 
cert. Verhulst, qui avait été empêché de diriger le premier 
concert, s'est trouvé de nouveau à son poste. Il a fait exé- 
cuter les ouvertures Anacréon de Cherubini ; Egmont de 
Beethoven (qui a eu les honneurs du bis) et Top. 124 du 
même ; Genoveva de Schumànn. Une symphonie en ré de 
Haydn et les deux parties de la [symphonie -inachevée de 
Schubert. 

ROTTERDAM. — M"» Cabel et Cossmann, le violoncel- 
liste de Gotha, se sont fait entendre au A* concert de VHru- 
ditia musica. M. Verhulst rempIaçait.M. Bargiel, absent, au 
pupitre de la directioi^. 

Les Saisons de Haydn ont obtenu, le 15 mars, une inter- 
prétation très-réussie de la part de la Société Ampkion et 
du Cercle des Dames de Rotterdam. 

lies opérasdonnés par le Théâtre Allemand sont : le 16 mars, 
TempLer und Judin de Marschner; le 18, Lucia ,' le 22, Stra- 
delta et Mozart und Schikaneder (bénéfice de Cari Schnei- 
der, avec le concours de M"" Weyringer)'; le 27, Lvcia. 

DORDRECHT. — M"« Cabel et un violoncelliste alle- 
mand, M. Cossmann, ont pris part au dernier concert des 
concerts d'abonnement et ont obtenu tous les deux un grand 
succès. 



PARIS. (Correspondance particutière.)—Qae\qxiGS lignes 
suffiront aujourd'hui, car nos théâtres ont fermé leurs portes 
pendant la Semaine Sainte, et les deux ou trois nouveautés 
annoncées pour les fôtes n'ont pu être représentées. 

Les Bouffes pensaient donner samedi la Timbale d'Ar^ 
gent^ trois actes de M. Jaime, musique 4e M. Vasseur, un 
nouveau venu au théâtre. Mais au courant des répétitions, 
on a pris de plus en plus confiance en l'ouvrage, et l'on en 
a modifié l'interprétation qui va devenir excellente. Tout 
fait espérer que les Bouffes trouveront enfin le succès que 
vainement ils ont cherché tout l'hiver, avec plus de courage 
que de chance. Comme pièce, la Timbale d'Argent est une 
chose assez excentrique, mais franchement originale et amu- 
sante. Quanta la partition, de l'avis général de la maison, c'est 
une œuvre de valeur qui doit plaire. Il est à souhaiter que la 
fortune daigne enfin sourire à ce théâtre, car il a fait de 
grands efforts en ces derniers temps pour élever son niveau 
artistique, et le hasard semble vouloir l'en punir, ce qui est 
tout simplement d^une rare bêtise. 

Sylvana devait aussi être représentée samedi au Lyrique- 
Athénée. Mais la subvention impose à M. Martinet les 
mômes charges qu'à l'Opéi^a et à l'Opéra-Comique: ainsi 
que ces deux scèqes, il a dû faire relâche pendant la Semaine 
Sainte. Sylvana sera donnée ce soir. J'ai assisté à la répétition 
générale de l'œuvre de Weber et j'en suis sorti enchanté. Je 
crois à un très-grand succès, j'y crois fermement. La pièce, 
modifiée, rajeunie par MM. Wilder et Meslépès, est intéres- 
sante, pittoresque, gaie et émouvante tour à tour; c'est du 
bon théâtre qu'ont fait là- les deux auteurs. 

La musique plaira à tout le monde sans doute, car elle est 
d'une fraîcheur charmante, elle a du caractère; c'est, je 
n'hésite pas à le dire, du bon Weber et je crois que Sylvana 
sera bientôt classée parmi les œuvres favorites du public. 
Par discrétion, je me tais sur les détails que je n'aurai vrai- 
ment le droit d'examiner que demain; pourtant, comme 
cela ne fera de tort à personne, je puis bien dire que je crois 
qu'il y aura plusieurs bis dans la soirée, que Diiwast, Cail- 
lot, Neveu, M'»^* Balbi et Donau auront un grand succès : 
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enfin que Clément Just, et la charmante ballerine, M}^ Pal- 
lier, produiront la meilleure impression dans les rôles 
purement dramatiques qu'ils jouent avec un talent hors 
ligne. Si mes pi-évisions me trompent, j'en serai bien sur- 
pris, mais je l'avouerai humblement jeudi prochain. 

Jeudi et vendredi, nous avons eu dans toutes les salles, 
hormis les Français^ TOpéra, TOpéra-Comique. le Lyrique, 
des concerts spirituels qui ont eu plus au moins de succès 
et de foule. Le* Conservatoire et les Italiens, ont été je crois 
les plus favorisés; le Châtelet n'a pas à se plaindre. Dire que 
Valentino même s'est donné le luxe d'un concert 6|>irituel 
vendredi dernier. Ces dames se sont montrées, dans la cir- 
constance, aussi sérieuses que possible, et le spectacle de 
la salle ne manquait pas de pittoresque. 

Les Italiens ont donné, comme chaque année, le Stabat, 
de Rossini, puis la Messe solennelle du même maître. On a 
entendu M"" Penco, Alboni, Trebelli, Ramii'ez. MM. Délie 
Sedie, Gardoni et Menu. Exécution d'ensemble satisfaisante 
et grand succès pour M**" Alboni et Penco. La reprise de 
Don Pasquaie, donnée mardi, a été plus heureuse que les 
précédentes : le public a revu avec plaisir M"* Volpini et le 
bouffeScalese.Cesoir Ai^o^ttopour la rentrée de Délie Ledie 
et le début de M"" Bracciolini. Pour ia semaine on annonce 
aussi la rentrée de Nicolini dans le Trovatore. Bref, il faut 
rendre cetie justice à la direction, qu'elle cherche beaucoup ^ 
on peut espérer qu'elle arrivera à de bons résutats. 

L'Opéra a fait hier sa réouverture par V Africaine, médio- 
crement interprétée, il faut bien en convenir. L'Opéra-Comi- 
que a donné le Préaux-Clercs, dimanche. Hier Mignon et ce 
soir les Noces de Figaro reprennent possession de la scène. 
A bientôt les petites nouveautés à Tétude. 

L'événement, le grand événement, c'est la rentrée de 
M**^« Schneider aux Variétés, dans la Boulotte de Barbe-Bleu. 
On offrait des loges pour un prix triple de celui des bu- 
reaux!.. Mais Schneider faisait éa rentrée. Ces loges ont dû 
trouver des locataires. Je n'ai pas assisté à la solennité; 
par conséquent je ne puis dire si la Diva a reconquis sa voix 
et sa jeunesse à Saint-Pétersbourg; mais je sais bien que 
l'engouement des cols-cassés des la capitale française est 
toujours lem^me pour cette reine du chant fantaisiste. 

Notre Orphéon municipal est en grand danger. On a sup- 
primé, sinon les directeurs, du moins les émoluments des 
directeurs, ce qui revient à peu près au même. Quelques 
conseillers municipaux ont pensé que de simples inspec- 
teurs suffiraient, et malgré l'éloquent plaidoyer de M. Emile 
Perrin contre le projet, la majorité l'a adopté. Le dévoue- 
ment absolu de deux artistes comme MM. Bazin et Pasde- 
loup était je crois l'àme de l'Orphéon municipal parisien. 
Nous verrons ce qu'on proposera, mais je crains, avec 
presque tous les musiciens, que la décision de nos édiles 
ne donne lieu à bien des regrets. C'est, du reste, une ques- 
tion assez complexe qui ne peut être examinée en quelques 
lignes. 

Une décision meilleure est celle qui vient d'être prise au 
sujet du nouvel Opéra : des fonds sont votés et les travaux 
vont marcher sans interruption jusqu'à complet achèvement. 
Quant au pauvre vieux Lyrique, la ville de Paris l'aban- 
donne : il va être mis en vente tel qu'il est, et la société qui 
achètera sa triste carcasse, la pourra accommoder à telle 
sauce qu^elle voudra; il sera hôtel meublé, café-concert ou 
théâtre, nul ne le saiL Triste fin pour un thédLtre qui eût 
tant de succès et de vogue. Jules Ruelle. 

.\ Les élèves du cours de musique d'ensemble, sous la 
direction de M. Pasdeloup, ont donné jeudi dernier, à la 
salle Erard, une séance publique. 

Le grand intérêft de oeiHe soirée était r«xécution defrag»- 



ments importants du premier acte de Lohengrin : la prière 
d'Eisa^ le défi, le récit et l'air de Lohengrin, le duo, la 
prière du roi, le quintette et le chœur. 

M. Nicot chantait Lohengrin; M. Caillot, Frédéric; 
M. Dieu, le roi, et W^ Soubre, Eisa. 

Ces jeunes gens se sont tirés à leur grand honneur de 
cette musique si difficile et d'un sentiment si profond. 

M*^ Anna Soubre, surtout, a été très-applaudie. Fille du 
regretté directeur du Conservatoire de Liège, cette artiste, 
fort jeune encore, a été élevée, cela se sent, dans les bonnes 
traditions de la musique sévère. 

La voix est d'un timbre agréable et d'une remarquable 
étendue. L'artiste sait déjà s'en servir et la conduit habile- 
ment. 

Il y a chez M"^ Soubre un sentiment musical et drama- 
tique qui ne pourra ceitainement que se développer, grftce 
à une nature bien douée et aux fortes études que fait cette 
jeune chanteuse, sous la direction de M""* Pauline Viardot. 

/, Nouveau et brillant succès, au dernier concert popu- 
laire pour M*"* Viardot. La célèbre cantatrice a dit, avec le 
grand style, la force de la justesse d'expression qui sont 
l'essence de son beau talent, sinon avec la voix pleine, 
vibrante et assurée d'autrefois, une scène diAlceste, — la 
troisième du troisième acte^ — avec chœur (lequel chœur, 
se composant d'une seule note tenue à l'unisson pendant 
une quinzaine de mesures, était résumée en un solo de 
basse.) M"* Viardot a chanté ensuite, en s'accompagnant 
elle-même au piano» la Marguerite de Schubert, qu'on a 
voulu entendre deux fois. 

/. On a repi*ésenté à Oran, le 24 février dernier, un.opéra- 
bouffe en trois actes, la Diffa, dû à un compositeur oranais, 
M. Albert Grand. Le sujet est tout à fait algérien ; la musique 
a des qualités toutes françaises, la vivacité, la clarté, la 
mélodie. Cette représentation était donnée au bénéfice d'une 
artiste du théâtre, M""^ Marco, qui a été très-applaudie et a 
contribué au bon accueil fait à l'œuvre. 

.\ Le célèbre chanteur Gilbert Duprez quitte Bruxelles, 
où il s'était établi depuis un an, et revient à l'École de chant 
fondée par lui, pour y assister dans sa t&che artistique son 
fils Léon Duprez, qui en a si bien maintenu la prospérité et 
l'éclat. 

/. L'imprésario Merelli, qui dirige en ce moment les 
brillantes représentations de la diva Patti à Vienne, est arrivé 
à Paris, à Toccasion d'un engagement qui doit révolutionner 
Pétersbourg et Moscou , l'hiver prochain. Sur l'ordre de 
l'empereur de Russie, M. Merelli aurait engagé Chris- 
tine Nilsson, retour d'Amérique; après la saison de Lon- 
dres, M"« Nilsson^ se rendrait en Suède, et de son pays à 
Saint-Pétersbourg, où elle créerait l'Ophélie d'Hatnlet. 

/. LE PIANO d'hérold. — Hérold aimait à se promeûer à 
pied. On le voyait souvent gagner les Champs-Elysées, et, 
tout rêveur, prendre le chemin des Ternes, quartier de son 
affection. Puis, on le voyait soudain presser le pas, arriver 
dans la maison deja rue Demoursqu*habitait sa mère, à qui 
il demandait, apcès les première épanchements, la permis- 
sion de se recueillir. Il entrait alors dans son cabinet de 
travail où il avait fait transporter un bon vieux piano 
d*Érard d'une étendue de cinq octaves ;il rouvrait aussitôt, 
et essayait sans retard Teffet des mélodies qu'il avait trou- 
vées pendant sa promenade. Selon Timpression nouvelle 
qu'il en recevait, il les notait, tantôt avec el tantôt sa» leur 
harmonie, ou biea il ies raîetattdédaigneusemetit, en artiste 
qui Siivait à ia lettre le sage précepte ie Boileau : 
Soyes-voQS à vMs-Mème un oritique sëvàfe. 

Ce petit piaho carré sur lequel a longtemps travaillé Hl- 
lustreauleur de Marie et de nt£U8ion,éeZampa et du Prévaux- 
Clercs, il vient d'entrer au Musée du <3onservat6ire. M. ïïé- 
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roid, coaseiller d^Élat, n*a consenti à s'en séparer que pour 
voir cet instrumeat %urer dans une collection qui prend de 
jour en jour un caracli^re plus intéressant et plus national, 
grâce à M, Gustave Chouquet dont tout le monde connaît et 
apprécie la sollicitude ùdairée. Le conservateur du Musée 
du Coiïservaloiro s'est empressa de placer le piano d'Hérold 
en face de celui d'Auber et de celui de Boleldieu, 

TOULOUSE. — Le rôle d'Effie du Brasseur de Preston 
A été pourM'^'^ Perrani ^occasion d'un franc et légitime 
succès, succès d'autant plus méritoii'e que ce rôle n'étant 
pas dans le répertoire des dugazons, cette artiste a dil rap- 
prendre ti'ès-i'api dément à Toulouse, M*'* Perrani a rendu 
avec beaucoup de vérité toutes les nuances du rôle : ten- 
dresse naïve au début, crànerie et <^njouement au second 
acte, senïiraent pathétique au dénouement. Bien servie par 
sa voix fraîche et sympathique, elle a bien dit son air du 
plumier acte et la mélodie irlandaise. Elle a brillamment en- 
levé le difficile trio du second acte et a bien chanté sa partie 
dans le trio : Pour sativer sa vie. Elle a été plusieurs fois 
applaudie. Cette inHK>rtanie création, venant après celle 
d'Oiwia du Songe, classe définitivement M"* Perrani parmi 
ies dugazons de talent. 

BEIILIN. — M™' Mallinger est engagée par rirapresario 
Pollini pour donner des concerts en novembre et décembre. 
Elle passera les mois de janvier et de février à Saint-Péters- 
bourg, où elle se fei-a entendre dans Topera ïtaliOB. 

/. Le concert organisé par F. Hiller à l'Académie de 
cbant 86 compo&ait exclusivement de ses propres eonpo- 
fiitions, œuvres de circonstance pour la plupart, dont le 
moindre défaut n'était pas de se produire un an trop tard. 
Au milieu des manifestations patriotiques qui se sont fait 
jour pendant la guerre et imoiédiatement après la paix, 
celles-ci auraient pu parfaitement passer dans le tas. Mais~à 
présent qu'il ne s'agit plus que de se painager les milliards, 
il est au moins inutile de faire du chauvinisme à froid. 
L'ouverture qui commençait le concert, est sans contredit 
une des œuvres les plus importantes de Hiller. L'hymne 
Chant de victoire d'Israël, toute question d'opportunité à 
part, a le tort de suivre trop exactement Mendelssohn à la 
trace. 

MUNICH.— Hans de Bulow donnera, le 2 avril,à TOdéon, 
un concert au profit du Wagnervérein de cette ville. 

PESTBL— Le concert de Liszt a été un grand événement. 
Quoiqu'il ne fût annoncé que pour 8 heures, la foule se 
pressait avant 6 heures dans la grande salle des redoutes. 
La chambre dite des artistes, qui contient sept rangs de 
sièges, avait été mise également à la disposition du public. 
Sur l'estrade se tiH)uvaient deux pianos, l'un pour l'accom- 
pagnateur de Liszt, M. de Mihalowich, l'autre, orné de 
guirlandes aux couleurs nationales hongroises, pour le 
maître même. A demi-caché derrière une colonne, l'abbé 
Liszt, en soutane, regarde à travers son binocldt le public 
qui s'entasse dans la vaste salle. Au moment où il s'apprête 
à gra\ir l'estrade, on entend crier r Place! place! dans 
le vestibule de la Redoute. Le jeune comte Apponyi 
apparaît àia porte de la salle. « Eljen! » s'écrient aussitôt 
les assistants. L'archiduchesse Gisela entre, suivie de 
l'archiduchesse Glotilde,de l'empereur, du prince Rodolphe, 
de i'arcbiduc Joseph et de toutes les personnes de la suite de 
l'empereur. Liszt alors s'assied au piano, dont le siège est 
couvert de couronnes de laurier, et ne tarde pas à convaincre 
ses.nombreux admirateurs que vingt-six années de retraite 
ne lui ont rien fait perdre de sa fougue juvénile. 



VJENJVE. (Conespondance particuLière^ ^9 mars.) — De- 
puis ma dernière lettre, la Compagnie de M. Mereili a donné 
encore Lucia et deux fois RigoiêUo. 

Le public viennois paraît vouloir primer les autres 
publics par un enthousiasme échevélé pour la Patti. 

La deuxième de la Lticia a été aussî chaude que la pre- 
mière ; quant à Rigol^tto, il n'y a pas de paroles pour expri- 
mer ce qu'a été renihousiasme délirant de ce public. Les 
cris, les ti^épignemenls, les bouquets et les rappels n'ont pas 
cessé pendant toute la représentation. Les rappels dont 
M"** Patti est robjet doublent presque la durée ordinaire de 
la représentation; ainsiaprès lacavatine du deuxième acte, 
cinq rappels; après le duo du troisif3me acte, huit l'appela 
avec Graziani; le quatuor a été bissé au milieu d'un véri- 
table ouragan et à la fin de Topéi-a huit rappels J 

Le lyrisme de la presse est encore plus élevé à l'égard de 
la reprt'rsentation de Rigofelto que pour UiciaJ Pas une 
note discordante ; toute la presse s'accorde à dire que les 
triomphes de la Sontag, de Rubini, deJenuy Liud, à Vienne, 
ne sont rien comparativement à ceux qu'obtient M*"« Patti 
en ce moment. 

GraEiam a eu un immense succès dans RigoLetto; Nico- 
lini a été aussi fort remarqué. Les seconds rôies sont rem- 
plis d'une manière irès-convenablc et Ârditi fait faire des 
prodiges à l'orcheslre, qui jusque-là ne s'était point élevé 
au-dessus de ropérctle. 

Lundi, 1" avril, grand concert avec les prix d'entrée 
comme aux représentations; mercredi, la Tramata et samedi 
Linda di Chainmmi. 

Itt™" Patti vient de recevoir le cadeau que lui destinait 
l'empereur de Russie et qui n'était pas prêt au départ de la 
diva. C'est un splendide rubis, entouré de vingt-quatre 
solitaires; le tout estimé 15 mille roubles. 

/, Le Paradis perdu, de Rubinstein, a été exécuté le 
27 mars dans la grande salle de Musikverein, sous la direc- 
tion du compositeur. L'œuvre n'était pas entièrement nou- 
velle, au moins pour une partie du public ; car elle avait 
déjà été entendue à Vienne, il y a4reize ans. Le sous-titre, 
assez mal choisi, d'opéra sacré, a exercé une influence sen» 
sible sur la musique qui flotte constamment entre le style de 
l'opéra et celui do l'oratorio, entre le théâtre et l'église. Il en 
résulte que, malgré ses grandes et nombreuses beautés, 
l'œuvre» dans son ensemble, manque d'unité, de caractère 
propre, de physionomie fermement accusée ; on s'aperçoit 
trop souvent qu'elle n'est pas venue d'un seul jet. L'exécu- 
tion, en général, a été très-satisfaisante; M. Rokitansky, no- 
tamment, a supérieurement chanté le rôle de Satan ; on en 
peut dire autant de M. Walter, dont le ténor représentait la 
voix de Dieu. M^MdaGassebne^chargéeltour à Lourdes par- 
ties d'Eve et d'un ange, s'.est acquittée très-convenablement 
de l'une et de l'autre. MM. de Raindl (Adam) et M"" Stenzl, 
Exner, et Wolf (les trois archanges Raphaël, Michel et Ga- 
briel) ont contribué pour leur pqrt à l'ensemble. L'orchestre 
et les chœurs se sont particulièrement distingués et pendant 
tout le cours de l'exécution, le public a comblé le composi- 
teur démarques de la plus vive'sympalhie. 



juvoi^etibrre:. 

LONDRES. — Le 26 mars, Covent Garden a ouvert par 
FaiLSi de Gounod, avec Faure dans le rôle de Méphisto; 
M"« Sinico, dans celui de Marguerite, remplaçant à l'impro- 
viste M"« Sessi, M"« Scalchi (Siebel), Naudin (Faust) et Co- 
togni (Valentin), Faure a été splendide. 

Jeudi, la Figlia del Reqgimento et samedi Faust,, avec 
M"« Sessi. 

Mapleson ouvrira à son tour(Drury Lane), samedi 6 avril. 
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par la Sonvambula, avec M"« Marîmon, à laquelle nous sou- 
haitons plus de stabilité sous le rapport de la santé. 

/. L'ancienne Société philharmonique a ouvert la série de 
ses concerts mercredi dernier, à Saint-James's hall. 

Le programme ouvrait par une symphonie en r^de Ci- 
priani Pottcr, d'une longueur démesurée; la seconde partie 
du concert commençait par la symphonie écossaise de Men- 
delssohn. Deux symphonies au môme concert, c'est raide! 
Il y a eu en outre un duo concertant de Spohr pour 2 vio- 
lons, joué par MM Bargheer et Joachim; l'ouverture Léo- 
note de Beethoven; un air de Spohr et un autre de Mozart, 
chantés par M"» Peschka-Leutner; un air de Gluck et un 
chant religieux de Gounod, par M"« Patey; la Trille du 
Di4ible de Tartini, joué par M. Bargheer, et pour finir l'ou- 
verture du Freischûtz, 

/, Vendredi dernier, une partie de la Passion de Saint- 
Jean de Bach a été exécutée sous la direction de M. Barnbey. 
Le public a trouvé l'œuvre supérieure à la Passion de St,- 
Matthieu et elle sera bientôt exécutée en entier. 

/. M"« Tietjens est engagée pour le festival de Boston. 

.'. Un mélomane, saisi d'admiration pour Mario, vient de 
lui faire un présent de la valeur de mille livres sterling. 

BIRMINGHAM. — Enregistrons une excellente interpré- 
tation de l'oratorio de Spohr, le Dernier Jugement, et de la 
messe en ut de Beethoven, par les soins de la Society fes- 
tival choral avec le concours de MM. Vernon-Bigby et 
Whitney, Mis» Blanche Cole, Miss Darby. 

A la dernière séance des concerts de musique de cham- 
bre MM. M. Harisson, M""* Norman-Neruda, MM. Ries, 
Schreurs et Daubert ont interprété dans la perfection^ un 
quatuor de Mozart, M"« Norman a ensuite enlevé avec sa 
gi'ande supériorité la sonate de Beethoven, dédiée à Kreutzer 
(avec M. Halle) et le grand trio' en ré du môme. La Musical 
Union a, de; son côté, fait entendre le quatuor en la de Beet- 
hoven, joué par 0. Berrhardl, Goodwin, Jacoby et Vieux^ 
temps; un trio en fa du D' Swinnerton Heap (un pianiste 
de cette ville qui a fait ses études à Leipzig et qui^donne 
beaucoup d'espérances), et finalement un quintette de 
Reinecke. 

Mapleson a fait d'excellentes affaires en produisant au 
théâtre une série d'opéras interprétés par l'élite de ses pen- 
sionnaires. M"« Marimon surtout a été fort acclamée et son 
apparition^ dans la Fille du Régiment a été un véritable 
triomphe pour la cantatrice^ française. 

Agnesi a été l'un des chanteurs de la com pagnie les plus 
choyés. 

LIVERPOOL. — Une exécution admirable de VElie de 
Mendeissohn a eu lieu ici, la semaine dernière. M"« Tietjens, 
M. et M™» Benlham et Stockhausen étaient chargés des solos 
et s'en sont tirés d'une manière admirable. Benedict dirigeait. 

MILAN. — Après douze représentations consécutives, le 
succès d'Aîday de Verdi, se maintient à la môme hauteur 
que lors de la première, il y a un mois. L'ouvrage a déjà 
rapporté plus de cent mille francs à llmpresario Brunello, 
et cela, bien que la plupart des loges soient des propriétés 
héréditaires. En ce moment, Freischûtz est en répétition, et 
bientôt le nom de Richard Wagner deviendra également 
populaire à Milan; car on est en négociations pour la repré- 
sentation, à la Scala, de l'un de ses opéras, vraisemblable- 
ment Rienzi, L'apôtre le plus fervent de Wagner en Italie, 
Arrigo Boito vient de terminer un opéra d'Héro et Léanare, 
où se trouvent, dit-on, de grandes beautés et qui paraît 
destiné à un succès plus durable que le premier ouvrage du 
jeune compositeur, Mephistophélès, représenté il y a quatre 
ans. Verdi a promis d'écrire un nouvel opéra pour la Scala, 



mais en demandant deux ans pour finir sa partition. Avant 
son départ pour Gènes, il a fait cadeau de mille francs au 
chef des chœurs du théâtre et lui a remis pour son nombreux 
personnel une somme dont chaque choriste homme a reçu 
dix francs et chaque choriste femme six francs. 

.*, Roberto del Gherardini, opéra inédit du* maestro Ro- 
doerato, sera représenté au Politeama,dansle courant de la 
saison prochaine. 

/. On a donné ces jours derniers à la Scala, pour la pre- 
mière fois, le Freischûtz, que les Milanais ne connaissaient 
que par une mauvaise représentation qui eut lieu en 1855 
au Théâtre Carcano. L'exécution actuelle est confiée à 
M"«' Saar et Waldmann, à Maini et à Perotti, et l'œuvre 
classique de Weber compte un succès de plus. 

ROM£. — Le télégraphe d'abord, puis des correspon- 
dances et les journaux sont venus confirmer le succès 
obtenu par Virginia, opéra de Mercadante, au Théâtre Apollo. 

Quoique l'opéra ait été écrit en 1837, les mélodies 
paraissent dater d'aujourd'hui. Le public a acclamé la parti- 
tion en maints endroits. La Lotti, le ténor Gampanini et le 
baryton Gottone, ont admirablement soutenu ieui*s rôles. 

PALERME. — La représentation au bénéfice de M«"« De 
Maesen a été une véritable fôte pour cette cantatrice ; l'en- 
thousiasme du public n*a pas connu de bornes. De riches 
cadeaux, des bouquets des couronnes, des poésies ont été 
offerts à la bénéficiaire. La direction elle-même s'est asso- 
ciée à cette libéralité en faisant offrir à M«"^ De Maesen un 
superbe écrin et une couronne splendtde. 

VENISE. — Romeo e Giuletta, de Marchetti, aété repré- 
senté avec succès à la Fenice. 

BOLOGNE. — Le théâtre Brunetti prépai*e // Capitano 
Nero, nouvel opéra de Magotti. 

NAPLES. — On assure que l'imprésario de San-Garlo a 
payé trente mille francs le droit de représentation d'Aïda, 
de Verdi. C'est le cas de dire que a le vrai peut quelquefois 
n'être pas vraisemblable. & ' 



RUSSIE. 

Alfred Jaêll s'est fait entendre à Saint-Pétersbourg, 
dans la salle de la Noblesse, avec un immense succès. 
L'émincnt pianiste a été rappelé plus de vingt fois. 11 donnera 
encore deux autres concerts dans la capitale de la Russie, 
puis se rendra à Moscou. Le Conservatoire de Saint-Péters- 
bourg lui a offert, à de brillantes conditions, une place de 
professeur de piano. 

^iM 900 ■ M 

NEW-YORK. — Mignon de Thomas obtient ici un succès 
sans pareil. La Nilsson, dans le rôle de Mignon, est admi- 
rable; M™» Duval (Philine), Capoul (Wilhelm Meister) et 
Jamet (Lothario), complètent un ensemble des plus heureux. 

Martha a été un succès colossal pour M"« Nilsson et Ca- 
poul. On a bissé le fameux quatuor au deuxième acte, 
chanté par M"«» Nilsson, Cari, MM. Capoul et Jamet. 

/, La première rei)résentation de Don Juan à l'Académie 
de musique, a été un événement pour la troupe de Parepa- 
Rosa. La directrice, dans le rôle de Donna Anna, a obtenu 
un succès enthousiaste. M'"*^» Van Zandt et Doria, MM. Karl 
et Campbell ont été acclamés pendant toute la représenta- 
tion. 

BOSTON. Cent vingt-sept sociétés de chant se sont fait 
inscrire jusqu'à présent pour le prochain festival-monstre ; 
on compte que le nombre des chameui*s s'élève ra à 20,000. 

MÉCROI^OOIE. 

Sont décédés : 

A Milan, en mars, à l'âge de 36 ans, M. Joseph Falcini, profes- 
seur de piano. 

^— A Londres, le 27 mars, M"«Joanaa Ferrari, professeur de 
chant. 



Brttxoiics. — J. SA^.^ES. impr-mciir breveté, rut Uootagne d^i Avenglet, IB. 
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LA MUSIQUE DE CHAMBRE ^ 

HAYDN, MOZART, BEETHOVEN. 
(Stiitt. — Voir le aamëro du 4 avril.} 

Si, comme je viens de le dire, Haydn s'est en quelque 
sorte incarné dans le quatuor; s'il y a mis toute son 
âme, tout son esprit et tout son cœur ; s'il lui a donné 
en quelque sorte une personnalité, il n'en est pas de 
même du génie musical le plud beau, le plus grand, le 
plus complet des temps modernes, de celui qui était la 
musique même, du contemporain, de l'élève, c'est-à- 
dire de l'amirateur de Haydn, je veux parler de Mozart, 
Mozart, que son librettiste et ami Da Ponte, auteur des 
livrets de Don Juan et des Noces de Figaro, dans ses 
intéressants mémoires, zgiftàl» X>|yin, et. à qui la pos- 
térité a confirmé ce titre, est un génie à la fois souple 
et fort, brillant et profond, toujours plein de grâce, de 
charme, de simplicité ; il a tellement excellé dans tous 
les genres qu'il a traités, qu'il serait difficile de dire 
celui dans lequel il s'est surpassé, et qu'il est presque 
impossible de lui trouver une infériorité générale. Mais 
peut-être pourrait-on lui en trouver une relative à lui- 
même. Pour moi, je l'avoue, c'est surtout dans sa mu- 
sique dramatique que je le retrouve tout entier et que 
je l'admire. Essentiellement personnel comme Haydn, 
mais infiniment moins varié , il est toujours lui-même ; 
c'est lui que l'on voit dans ses œuvres ; mais, s'il est 
moins varié qu'Haydn, il y a quelque chose de plus que 
son maître, c'est la faculté précieuse de rendre aussi 
tous les sentiments humains à la fois : il pleure avec 
dona Anna; il est spirituel, léger, railleur, toujours 
charmant, avec don Juan, dont il fait un séducteur en- 
traînant et irrésistible, au lieu de l'esprit fort et de 
l'athée qu'en avait fait Molière ; tendre avec Zerline, gai 
et bouffon avec Léporello, enjoué avec Figaro, emporté 
et jaloux avec le Comte, railleur avec Suzanne, triste 
avec la Comtesse, espiègle avec Chérubin, solennel avec 
le grandrprêtre des mystères d'Isis, et toujours, dans 
toutes les transformations de son génie, avec cette 
douce mélancolie qui faisait le fond de sa nature, il est 
lui-même ; sa personnalité se prête à toutes les trans- 
formations scéniques. C'est lui qui donne son âme à ses 
personnages, et non pas lui qui reçoit d'eux le caractère. 



C'est ce qui fait que je trouve moins son génie dans sa 
musique instrumentale. Dans sa musique de chambre, 
ce que je trouve surtout, c'est de la musique. Ce repro- 
che, si toutefois c'en est un, peut sembler singulier, de 
notre temps, où l'on est si souvent (enté, en écoutant 
une œuvre musicale, de s'écrier : S'il y avait au moins 
de la musique ! 

Oui, je trouve surtout delà musique, fort belle, fort 
intéressante, pleine de grâce, qui plaît, qui charme 
l'oreille, mais qui ne va pas plus loin. Tous les mor- 
ceaux pris à part sont admirables de facture et d'effet, 
dignes enfin de Mozart; les andante et les adagio sont 
presque tous empreints de cette mélancolie douce et 
pénétrante dont je paï'lais tout à l'heure, et qui sont 
dans son âme ; les plus beaux ont un cachet drama- 
tiqa$ qui frappe au premier abord; ce sont de vérita- 
bles romances sans paroles, auxquelles nulle parole ne 
pourrait s'adapter. Les allegro sont traités de main de 
maître, avec une puissance, une vigueur, un entrain, 
qui n'excluent jamais la grâce. Le menuet et le trio n'ont 
plus cette forme un peu vieillotte qui semblait inhé- 
rente au genre même; ils sont plus développés et for- 
ment comme une transition slu scherzo de Beethoven; 
mais tout cela manque un peu d'homogénéité; cela 
n'est pas complet, cela ne forme pas un tout comme 
chez Haydn : le quatuor ou la sonate finie, on se dit que 
c'est charmant, et puis c'est tout. C'est beaucoup assu- 
rément, et l'on se contenterait volontiers à moins; 
cependant, lorsqu'il s'agit d'un pareil maître, d'un si 
grand et si beau génie, ce n'est pas assez : je veux dans 
la musique plus que de la musique, plus que de la mé- 
lodie et de l'harmonie, plus que ce qui me charme 
l'oreille ; je veux quelque chose qui me frappe l'âme; 
je veux enfin, dans le quatuor, plus que Mozart, je veux 
Haydn. Et voyez quelle peine j'ai à formuler ma pensée! 
Les raisons que je cherche à donner, les exemples que 
je veux prendre, mon esprit, mes souvenirs , les détrui- 
sent à mesure que je les avance. Tant il est difficile de 
rendre par des mots ce que l'on croit sentir! Tant il est 
difficile je ne dirai pas de trouver des défauts à Mozart, 
mais même d'avouer que dans un genre de musique on 
préfère quelqu'un à Mozart, ce quelqu'un flkt-il Haydn ! 
—Oui, je le répète, dans une œuvre, quelle qu'elle soit, 
je veux une âme que je s^te, qui parle à mon âme, un 
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cœur qui se montre, quel que soit le langage qu'il em- 
ploie ; « Ce seront des vers, si c'est Corneille, Racine 
ou Lamartine ; ce sera une fresque du Corrége ou un 
tableau de Raphaël, une statue de Michel-Ange ou un 
bouclier de Benvenuto Gellini; en musique, ce sera un 
quatuor de Haydn, une symphonie de Beethoven, un air 
de Don Juan ou des Noce^ de Figaro. — En résumé, Mo* 
zart, selon moi, n'a rien ajouté à la musique de chambre, 
et son génie me semble être plus à raise dans la mu- 
sique dramatique, lorsqu'il veut rendre la passion, 
exprimer la douleur , comme dans le Requiem^ ou bien 
faire soupirer deux amoureux suU\ aria del Boschetto ! 
— Et quelle peinerai eue à vous dire cela. 

Pour Haydn donc le quatuor ; pour Mozart la musique 
di^matique; pour Beethoven, ce litan de l'art, la sym- 
phonie; mais non plus la symphonie-quatuor de Haydn, 
avec^radjonction de quelques instruments h vent; non, 
la symphonie grande, complète, développée, usant de 
tous ses moyens, employant toutes ses ressources. C'est 
à cette symphonie, à cette masse compacte de tous les 
instruments à cordes et à vent, qui deviennent tous 
importants, nécessaires, indispensables, que Beethoven 
va cou lier la grandeur de ses pensées, les aspirations 
de son àme vers Tintini, ses désirs, ses craintes, ses 
espérances, ses sombres tristesses. Le génie, ce dieu 
terrible qui Ta marqué de son sceau fatal, le possède, le 
tourmente, le domine; il ne peut le fuir, il ne saurait 
lui échapper- Pour personne peut-être plus que Beet- 
hoven n'est vrai ce vers d'une âme iramortellement triste, 
Alfred de Musset : 

Malgré moi Haflni me tourmcalc ! 

Écoutez 1 Entendez-vous gémir dans sa pnson cette âme 
qui aspire à d'autres régions; rentendez-vous pleurer 
de son exil, se lamenter de ses chaînes? Entendez- vous 
ces soupirs étoufl'és et ces efforts désespérés, surna- 
turels et impuissants qu elle fait pour se délivrer de ses 
entraves? Entendez-vous ce chant grave et triste, qui, 
malgré vous, vous serre le cœur et vous arrache des 
larmes t C'est un grand génie, né malheureux, qui pieu re» 
qui gémit, et qui traduit en notes sublimes ses douleurs 
et ses gémissements. Quelles paroles seraient à la hau- 
teur d'une pareille musique? Rien n'est écrit, dans les 
symphonies en ut mineur, pastorale, en la, héroïque, en 
ré înineur, en /a, en si bémol (je ne parle pas des deux 
premières, où Beethoven, jeune encore, cherchait sa 
voie et croyait la trouver en imitant le style de Haydn 
et celui de Mozart); et comme tout se sent, se deviiie, 
comme personne ne s'y trompe! Quel poëme desci'iptif, 
quel paysage est à la hauteur de la symphonie pasto- 
rale ? Dans la symphonie en ut mineur, dans la sym- 
phonie héi'oïque, ou Beethoven écrivait sa marche 
funèbre sur la mort d*un héros, au moment où le jeune 
général en chef des armées d*Égypte et d'Italie des- 
cendait au rang d'empereur, dans la dernière symphonie 
avec chœurs, une des œuvres les plus gi^andioses qui 
aient jamais été conçues et exécutées en musique, 
comme on sent une âme triste jusqu'à la mort, comme 
on souffre de ses douleurs, comme on doute de ses 
espérances ; comme on voudrait pouvoir consoler , 
adoucir, effacer ce chagrin, et comme on sent en même 
temps que celte douleur est immortelle comme Tàme 



humaine; comme on sent qu'elle pèse sur le monde, 
qu'elle nous entoure, qu*e!le nous possède , qu'elle nous 
domine, que nous sommes sa proie, que nous n'y échap- 
pons un moment que pour y retomber plus profondé- 
ment! Puis, au milieu de cette mélancolie {Beethoven 
Ta notée en musique dans le finale de son sixième qua- 
tuor), et de cette tristesse, dans cette douleur, dans ce 
désespoir, au moment suprême où Tàme, arrivée à sa 
limite de sensation, n'a plus qu'à se briser, écoutez... 
écoulez», ce chant, triste toujours, mais consolant tout 
à la fois, qui s'élève comme un soupir d'espérance au 
milieu de ces ct*uels désespoirs; écoutez, écoutez en- 
core, léchant devient plus sensible, il grandit, il s'élève 
par degrés et finit par dominer ces bruits terribles, ces 
imprécations redoutables , ces terreurs implacables , 
ces doutes navrants ; ce n*est plus un soupir mainte- 
nant, c'est un chant d'espérance, c'est un cri de con- 
fiance et de foi jeté par l'homme qui, du sein de ses 
tristesses, de ses sombres douleurs, lève les yeux au 
ciel et voit briller, resplendissante de célestes clartés, 
l'étoile qui doit dissiper les nuages, qui lui promet 
une autre patrie, qui lui montre un monde meilleur ! 

Mais, à côté de cette tristesse qui fait, selon moi, le 
fond même de la nature et du génie de Beethoven;, 
quelle grandeur de caractère et quelle élévation de sen- 
timent! Comme on sent le véritable patriole dans 
Egmont ou Coriolan ; le cœur capable de tous les dé- 
vouements dans Fidelio; l'ami de la campagne et 
ramant de la nature dans celte symphonie, dans ce 
quintette où il a noté tous ces sons divers qui font 
rharmonie de la nature, et que nous entendons sans les 
comprendre : le bruit du vent dans les feuilles, le mur- 
mure du ruisseau sur un lit de cailloux, le grondement 
lointain de l'orage, la pluie qui tombe, tout ce qui n'est 
que bruit pour nous était sons pour lui; il les décom- 
posait pour nous sur le papier. Sons être jamais allé en 
Orient, il nous a peint le caractère des Ottomans dans 
la marche turque, et son chœur des derviches tour- 
neurs, des Ruines d'Athènes, nous donne le vertige. La 
marche triomphale de la symphonie en ut mineur est 
une des œuvres musicales les plus grandioses, comme 
l'adagio de la sonate pathétique est une des plus lou- 
chantes. Enfin, si je voulais caractériser, d'un mot, leur 
musique, d'après le caractère particulier de chacun de 
ces trois grands génies, je dii^ais que Beethoven a eu 
tous les grands sentiments, Mozart, tous les sentimenis 
tendres, et Haydn, tous les bons sentunents, La gra^i- 
deur, la tendresse, la honte, voilà ce que je trouve, 
voilà ce que je sens dans la musique de ces trois maîtres; 
voilà ce qui souvent me fait penser que la musique est 
le plus puissant, le plus élevé, le plus sublime de tous 
les arts ; car, Ih où s'arrêtent le ciseau du statuaire ou le 
pinceau du peintre, là où la poésie ne trouve plus de 
mots pour exprimer des pensées trop hautes ou trop 
profondes, là commence le rôle de la musique. Ce que 
les couleurs n'ont pu reproduire» ce que les mots étaient 
impuissants à exprimer, les sons, les notes métaphysi- 
ques delà musique, cette tangue universelle, parce qu'elle 
ne s'adresse pas seulement à notre intelligence mais îi 
noU'e impression, nous le font ressentir ; ce sont, pour 
ainsi dire, des sentiments qui parlent à nos sentiments. 
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Ce que je trouve dans les symphonies de Beethoven, 
je le trouve également dans sa musique de chambre pro- 
prement dite, dans ses sonates, trios , quatuors, quin- 
tettes, dans son septuor; cela n'a rien d'étonnant, car 
l'âme de Beethoven est toujours la même. Cependant, 
par cela même qu'il a l'habitude de manier, avec quelle 
grandeur et quelle majesté, nous le savons, les masses 
imposantes d'un grand orchestre, il me semble 4noins 
libre lorsqu'il ne peut disposer que de moyens plus res- 
treints; on dirait Hercule qui joue avec sa massue, 
embarrassé de n'avoir qu'un bâton à la main. Sa musique 
de chambre paraît n'être qu'une esquisse de sa musique 
symphonique ; ses quatuore, en particulier, sont de véri- 
tables symphonies au petit pied, et Beethoven est plus 
à son aise lorsqu'il se sert du piano, cet orchestre en 
miniature. Quoi qu'il en soit, sa musique est merveil- 
leuse, et personne assurément ne l'admire plus que moi; 
c'est le dernier et le plus grand de cette trinité musicale 
dont Haydn est le meilleur et Mozart le plus charmant. 
Soyons reconnaissants à ces hommes de génie; nous 
leur devons de bien douces émotions et des heures déli- 
cieuses de charme et d'oubli. 

' Le miirquis de Queuix de Saint-Hilaire. 

^eèi^ 

BELGIQUE. 

BRUXELLES. •— THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 
LB VAISSEAU FANTOME. 

La première représentation du Vaisseau fani&me a eu 
lieu, samedi, devant une salle comble. Le tout BruxellQs des 
lettres, des arts, de la finance et du high live, augmenté 
d'un fort contingent de dilettantes de province, était à son 
poste avant le lever du rideau. 

C'est à Dresde, en janvier 1843, qu'on a joué pour la 
première fois l'œuvre que les artistes de M, Yachot avaient 
mission, samedi, de révéler aux Bruxellois et aux représen- 
ta nts de la presse parisienne accourus pour la solennité. Il 
a donc fallu près de trente ans au Vais&Ëau fatUâme pour 
venir de Dresde à Bruxelles. Vraisemblablement, il lui en 
faudra autant pour aller de Bruxelles à Paris. On le voit^ 
ce n'est pas sans raison qu'on a donné aux œuvres wagné- 
riennes le stirnoin de musique Je Tavenir. 

La donnée du Vameau fantôme est trop connue pour que 
nous racontions ici le poëmedc Wagner.poëniequi, du reste, 
est d'une naïveté, d une si m pi ici te toute allemande, ce qui 
désoriente un peu les publics français, habitués aux imbro- 
glios corsés et aux coups de théâtre des Scribeetdes Sardou. 

M. Nuitter qui, dans la traduction de Lobengriii, avait fait 
œuvre littéraire et artistique, a ajTaugé le Flii'gendê lîol- 
iânder avec un sans gêne de confiseur; il n'a respecté, dans 
ses vers de caramels, ni la rime, ni la raisim. ni la grauï- 
maire. Sans doulc, eu égard à la mauvaise diclîon de nos 
chanteurs, les paroles d'un opéra importent peu ; on ne les 
comprend pas; mais encore faut-il, si d'avonlure l'oreille 
saisit quelques bribes de récitatif, qu'elle ne soil pas désa- 
gréablement affectée par de l'odieux charabias. 

Les personnes qui ne connaissent ni le lehfngrin, ni te 
Tannhâuser, ni Trùtan et iseidt, ni ks Maîtres chanteurs, 
ni, surtout, les Niebeiungen^ ne peuvent se faire.à Taudîtion 
du Vaisseau fantôme^ qu'une idée trïis-imparfaile de la 
musique wagnérienne. Dans le Vaisseau fantôme, Wagner, 
qui en est encore à chercher sa voie, fait de la musique 
comme tout le monde, comme tous les maîtres bien entendu ; 
c'est déjli un homme de génie, ce n'est pas encore un réfor- 



mateur. Safis doute, dans cette œuvre robuste et charmante, 
on trouve déjà le puissant coloris wagnérien ; sans doute, 
en maints passages, la griffe du lion y déchire les formules 
reçues et l'esthétique consacrée, mais, en réalité, ie Vais- 
seau fantôme a plus d'analogie, de ressemblance avec les 
chefs-d'œuvre que nous avons l'habitude d'applaudir au 
théâtre qu'avec l'Or du Rkin ou la Walkyrie par exemple. 

Depuis l'adorable scène des fileuses jusqu'au splendide 
trio final, pas un morceau qui ne soit essentiellement 
mélodique, parfois dans le sens le plus français et le plus 
italien du mot. 

Au premier acte, la chanson du pilote, le coda du duo et 
le chœur des matelots; au deuxième, le chœur des fileuses, 
la ballade de 'Senta, la romance d'Eric, l'air si franc 
d'allure et si coloré de Dalant; au troisième, la scène des 
matelots et des femmes et, enfin, la superbe explosion du 
trio final sont tous morceaux à ce point mélodiques y qiiG 
l'amateur le plus accoutumé aux partitions d'Auber et de 
Verdi en perçoit d'emblée tous les contours et. après deux 
ou trois auditions, en siffioUe, de mémoire, les phrases 
principales. 

Quant à Torchestre du Vaisseau fantôme, c'est l'inimi- 
table instrumentation de Wagner, c'est-à-dire une merveille 
de sonorité, de grâce et de coloris. 

L'œuvre que M. Vachot vient de monter à grands frais, 
avec une mise en scène soignée et des navires qui manœu- 
vrent comme s'ils étaient commandés par un amiral anglais, 
possède donc tout ce qu'il faut pour réussir bruyamment 
et prendre place au répertoire, en tète des ouvrages les plus 
fêtés, et, cependant, nous devons bien le reconnattre, le 
Vaisseau fantôme a fait four. On a chuté, on a siiilé, on a 
baillé; à la deuxième représentation, il n'y avait plus qu'une 
demi-salle. A qui la faute? A l'exécution. Sur ce point 
Wagnéristes et anti-Wagnéristes sont parfaitement dac- 
cord: c'est à l'exécution seule que revient dans l'occurence 
la responsabilité du désastre. 

On aura beau faire et beau dire, la masse du public ne 
séparera jamais l'œuvre des interprêles et les interprêtes 
du Vaisseau fantôme laissent grandement à désirer. 

Ce n'est pas avec un Hollandais impossible, une Senta 
fatiguée, des chœurs flasques et un orchestre sans vie que 
le Vaisseau fantôme pouvait réussir. H a sombré, nous 
Favions prévu aux répétitions, A quand la résurrection? 

Soyons juste, touiefois, al imparfait et regrettable que 
soit Texécution du Vaisseau fantôme^ les choses ne sont 
pas à ce point qu'on ne puisse entendre et réentendre 
l'œuvre du maître saxon et, vraiment, il faudrait désespérer 
du dilettantisme bruxellois si l'imprésario du théâtre de la 
Monnaie ne rentrait pas dans ses frais avec le Vaisseau fan- 
tôme. 

/, La Société de Musique de [îruxelles a remporté mer* 
credî 3 avril, sou second triomphe, en interprétant l'Eiie 
de Mendelssobn. 

Cette audition a afÏÏrmé ses droits d'existence et nous pou- 
vons avoir pleine confiance dans &on avenir. Elle vaudra 
à la Société an contingent considérable de chanteurs et 
d^adhêrents, [larce quelle aura vaincu les hésitatiouâ de 
ceux qui ne comptaient pas sur la stabilité delà Société. 

C'est d'ailleui^s uue nécessité pour la Société de se ren- 
forcer, surtout en chanteurs, pour apporter l'équilibre dans 
l'ensemble des parties; la faiblesse ées chanteurs s'est fait 
sentir mercredi en maint endroit. 

Nous constatons le fait, sans le critiquer, car hommes et 
femmes méritent égalemetttlcs éloges les plus sincères. 

L'impression produite par les chœurs a été profonde; il 
s'exhalait de leur exécution un parfum de noblesse, de^ dis- 
tinction, auquel ne nous avaient guère habitué les axécu- 
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tJons cborales, dont nous avons été gratifié jus^iu'à présent. 

Les solistes n'ont pas tous répondu à rattente générale- 

M^** Sternberg semblait bien fatiguée ; elle a eu cependant 
des' moments délicieux d'expression et de coloris dans Tin- 
terprétatîon de sa partie. 

M. Warot a cbanté la sienne en parfait musicteti, mais 
s'occupant plus de sa voix que de la véritable expression 
de son rôle. 

Agnesi était visiblement indisposé; sa voix si belle, si 
fionoi^e d'ordinaire, a eu des défaillances regrettables et Tin- 
terprération de son rôle manquait de Tassurance et de la 
fermeté que Ton avait tant admirées, Tannée dernière, dans 
Satnson. 

Le succès de la soirée a été pour M"' Assmann; sa belle 

voix, si admirablement posée, d'un timbre si puissant et si 

cbaud, a fait merveille dans rexéculion delà partie de 

contralto. La jeune artiste allemande a dit les récits et les 

. airs de sa partie avec une pureté de" style incomparable. 

M"« Assmann phrase avec goût, sans affectation, et chante 
avec une émotion contenue, qui en augmente le charme. 
M"*' Assmann est le type de la véritable cantatrice d'oratorios; 
n'ayant en vue que de faire valoir l'œuvre qu'elle est chargée 
d'interprêter,eUe s'eflface entièrement au profit de l'ensemble. 

En résumé, l'exécution de L'Elie a été excellente et 
M. Warnots, qui en avait assumé toute la responsabilité, 
mérite des éloges sans restriction. 

L'orchestre n'a pas donné con^me on eut pu lo désirer ; 
quand le vaillant chef aura conquis sur lui l'autorité qu'il 
exerce sur ses chanteurs, tout sera pour le mieux et nous 
n'aurons plus rien à envier aux sociétés allemandes. 

/. Une foule nombreuse et sympathique se pressait, di- 
manche dernier, au concert d'adieu de M. Ad. Samuel. Ce 
n'est pas que le programme offrit un' intérêt particulier : la 
symphonie en ut mineur de Beethoven qui remplissait la 
première partie, l'ouverture d'Obéron et celle de Tannhàuser 
sont de bonnes vieilles connaissances ; on les rencontre tou- 
jours avec plaisir, mais on ne se dérange plus guère à leur 
intention. L'exécution par tous les archets de l'andante du 
5* quatuor de Beethoven, un de ces tours d'adresse dont le 
secret consiste à n'avoir qu'une âme pour trente violons, ni 
celle de l'adagio de la deuxième symphonie de Schumann 
ou de la marche hongroise de Schubert, toutes ces belles 
interprétations auxquelles l'orchestre des Concerts populaires 
nous a depuis longtemps habitués, n'ont plus pour elles le 
piquant de la nouveauté et n*ont pas encore eu le temps de 
vieillir assez pour rajeunir. Aussi peut-on dire que le véri- 
table mobile de l'empressement du public était le désir de 
rendre un hommage légitime à l'artiste intelligent, conscien- 
cieux et dévoué qui, durant sept années, a consacré tous ses 
instants à vulgariser les conceptions les plus remarquables 
de la musique instrumentale moderne. II faut rendre au 
fondateur des Concerts populaires cette justice qu'il a ac- 
compli sa t&che de manière à ne laisser à ses successeurs 
que de maigres épis à glaner dans le vaste champ qu'il a 
complètement défriché. L'affluence qui remplissait le Théâtre 
de la Monnaie donne la mesure exacte des brillants résul- 
tats qui ont couronné cette œuvre de propagande musicale, 
et les applaudissements unanimes qui ont salué M. Samuel 
après l'exécution de chacun des morceaux du programme 
sont de sûrs témoignages de la reconnaissance du public 
pour SCS patients et généreux efforts. 

.\ Quatrième et dernière soirée musicale organisée par 
M. J. Steveniers, à la grande salle du Cercle Artistique et 
Littéraire (Waux-Hall), lundi 15 avril, à huit heures du soir. 

PROGRAMME : 1. Quintette, de Mozart, exécuté par 
MM. J. Steveniers, Keffer, de Bas, Goffoul et Deswert ; S. 



ùuo pour deux violons, de de Bériot, exécuté par MM . J. et 
A* Steveniers; 3. Sonate (n*' 4) pour piano et violon, de 
Mozart, exécutée paî^M"- Marguerite et M. J. Steveniers ; 4, 
Le Tféfmiïfo, caprice sur un thème de Beethoven, de de Bérioti 
exécuté à Funisson par MM. J. et A. Steveniers. 

,\ Mardi, 3 avril, M. Félix Pardon a donné au Cercle 
Artistique et Littéraire la soirée dont nous avons publié 
le programme. 

M. Pardon joue fort bien du piano ; chacun !e sait. Il a fait 
valoir son mécanisme surprenant dans rinterprétaEton des 
œuvres de Beethoven, Bach, Brassin, Chopin et Rubinslein. 

M. Warot a dit, avec tout l'art qu'on lui connaît, trois 
mélodies de M. Pardon qui dénotent de la part du jeune 
compositeur d'excellentes tendances. 

On nous assure que M. Pardon se dispose à partir pour 
rAUemagne et d y continuer ses études. 

Nous aiiptaudissons de tout cœur à cette décision, et sou- 
haitons que le jeune artiste saura mettre à profit les nom- 
breuses occasions qui s'offriront à lui, pour développer et 
affermir ses connaissances. 

/, Le Conservatoire royjil de musique donnera dimanche 
14 avril son quatrième et dernier concert, avec le concours 
de M. Stockhausen et de M"^ Lôwe, son élève. 

En voici le programme : Symphonie de Mozart en sol 
mineur. Air de la Clemenza di Tito de Mozart, chanté par 
M"« Lôwe. Cantate de Bach Gottes Zeit pour solos et chœur, 
les solos seront chantés par M""* Von Edelsberg et MM. Stock- 
hausen et Cornelis. Fragments d'Iphigénie en Aulide de 
Gluck. (Ouverture. Air chanté par Stockhausen, chœur et 
airs de ballet.) Air de la Passion de Bach, avec violon obligé 
(M. Colyns), chanté par M"« Lôwe. Les Bohémiens, chœur 
de Schumann. Deux lieder de Schubert, chantés par 
Stockhausen, et Reitermarsch pour orchestre de Schubert. 

/. Le troisième concert de l'Association des Musiciens 
aura lieu le samedi, 13 avril. Stockhausen s'y fera entendre. 

,\ Annelte Kûhn est le nom d'une jeune virtuose sur 
la Concertina et la Zither (Cythare) qui vient d'arriver 
à Bruxelles. Son talent, qui vient d*ètre consacré au 
Gewandhaus à Leipzig et au Gurzenich à Cologne, la recom- 
derait déjà seul à Tattention de nos amateurs, si une infir- 
mité, dont l'artiste est frappée, une cécité, nedoublarintérèt 
qu'elle inspire. 

M"« AnneUe Kûhn se fera entendre, au premier jour, au 
Cercle artistique et littéraire. 

ANVERS. — Théâtre royal. —Pour la clôture de l'exer- 
cice 1871-1872, nous avons eu la représentation de Romeo 
et Juliette, de Gounod. 

VERVIERS. — Concert de m"« m. leslino. — Un brillant 
auditoire assistait lundi dernier au concert donné par une 
Jeune compatriote. On était accouru pour encourager la 
jeune artiste, qui va nous quitter et que Ton espère voir 
revenir bientôt, précédée d'une réputation laborieusement 
et dignement acquise. 

L'auditoire n'avait pas été seul à apporter ses témoignages 
dlntérèt, La composition du concert attestait jque M"« Les- 
lino avait inspiré une sérieuse sympathie à toutes les per- 
sonnes qui !a connaissent. Des artistes, des amateurs lui 
avaient prêté leur concours avec le plus vif empressement. 
.' M"« Gillet, MM. Bernay et Jadoulle formaient la partie inslru- 
j mentale, M™'- H. de S., A. S. ; MM. S. B.. V. S., E. F. et 
J . D. , complétaient avec labénéficiaire une remarquable partie 
vocale. 
I Voici d'abord le concerto de Weber joué avec une grande 
' correction et un remarquable mécanisme par M"« Gillet, 
puis la chanson bachique d'Hamlet, dite avec une superbe 
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voix et un grand art dramatique par M. S. B., la romance 
de Mignon chantée par M"* S., avec un bon sentiment, une 
bonne méthode et une bien belle voix un peu contenue par 
rémotion, le duo éeDonPatquale enlevé avec brio et détaillé 
avec esprit par MM. V. S. et E. F., des romances dites par 
M"* H. de S., comme elle sait les dire, le grand duo de 
Nortna chanté par cette gracieuse chanteus«s et par M"* Les- 
lino avec beaucoup d'art et de sentiment, un adagio de 
David, joué par M. Bernay, dont le coup d*afchet magistral 
ne faisait guère deviner un simple amateur. 

En vérité, nous disait un étranger, si ce sont là vos ama- 
teurs, que sont donc vos ariistes? 

Nos artistes? Ce sont Vieuxtcmps, Auguste Dupont, Jos. 
Duponl, Jacques Bouhy, et tant d'autres. Et ce sera M"« Les- 
lino qui commence comme eux et continuera comme eux. 
Elle a travaillé dès son enfance et travaillera toujours. Long- 
temps avant que la nature lui eût donné une belle voix, elle 
lui avait donné le goût de Télude et aujourd'hui son bel 
organe s'appuie sur uno éducation musicale sérieuse, sans 
laquelle il ne peut exister de véritables artistes. Une belle 
voix ne suffira jamais pour chanter, comme elle l'a fait, Fair 
de la Reine de Saba et celui des Puritains. Certes c'est un 
précieux don qu'une voix comme la sienne, vibrante et sym- 
pathique; c'est un précieux don aussi que le sentiment 
intelligent qui anime cette voix ; mais ces dons naturels 
pouvaient être perdus avant d'être utilisés, s'ils devaient 
s'user dans les pénibles études qu'exige l'art du chant. 
Heureusement M"« Leslino était musicienne avant d'être 
chanteuse. C'est comme pianiste qu'elle a obtenu ses pre- 
miers succès, et ceux-ci faciliteront singulièrement ceux 
qu'elle continuera à obtenir dans la carrière du chant, si, 
comme nous n'en doutons pas, elle applique à l'étude des 
grandes règles de cet art, la même persévérance modeste et 
courageuse qui lui a valu ses succès actuels de sincères 
témoignages, d'estime et de sympathie. (VUnion libérale). 

GAND. — {Coirespondance particulière). — Jeudi a ert 
lieu la deuxième exécution du concert organisé par M. Sa- 
muel, le nouveau directeur de notre Conservatoire royal de 
musique; la première remontait au 12 mars dernier, et le 
succès en a été constaté par un triple fait : pas nne place 
n'est restée vide dans la vaste salle du Grand-Thé&tre, beau- 
coup ont dû être refusées, les applaudissements sont tombés 
par avalanches, et on demande généralement que le concert 
ait une troisième édition. 

Après cela, la tâche de votre correspondant est des plus 
faciles : elle peut se borner à constater que tous les mor- 
ceaux portés au programme ont participé aux faveurs du 
public ; je ferai toutefois une exception pour VEgmont, de 
Beethoven : l'auditoire n'a pas semblé aimer beaucoup la 
musique mélodramatique, et cela se conçoit, en ce sens que 
les beautés, coupées par le texte poétique, lui échappent, et 
qu'en déclamant celui-ci, M. D'Haenens était souvent dans 
le faux le plus criard. Du reste, il ne s'était pas même donné 
la peine de rapprendre par cœur. 

En revanche, quelle finesse, quelle délicatesse d'exécu- 
tion, quel majestueux ensemble, dans l'ouverture d'Obéron, 
dans le chœur d'Alceste, dans le final de la Vestale, et sur- 
tout dans le Tràumerei (rêve d'enfant) de Schumann ! Ce 
dernier morceau a tellement impressionné Tauditoire, qu'il 
s'est levé tout entier pour le bisser, et nous avons re-rèvé 
avec délices le rêve de l'enfantl 

H. Samuel lui-même a été l'objet d'une flatteuse ovation 
après l'ouverture d'Obéron, et ce n'était que justice : ce bril- 
lant morceau a été joué de manière qu'aucune des nom- 
breuses beautés dont il fourmille n'a été ni négligé par l'or- 
chestre ni par les amateurs. 



En somme, M. Samuel a très-bien réussi ; reste la ques- 
tion de savoir si les éléments dont il dispose pourront lui 
permettre d'implanter définitivement à fond les concerts 
populaires qu'il a fondés à Bruxelles. Il ne dispose que du 
Conservatoire de musique, et, si en faisant progresser l'en- 
seignement musical, il peut nous gratifier d'un ou deux 
concerts par an, semblables à celui dont je viens de parler, 
il aura bien mérité de l'art et du public gantois. A. 

/. THÉÂTRE ROTAL. — Une très-brillantc représentation de 
Rienzi a clôturé notre campagne 1871 à 1872. Le sottvenir 
de l'œuvre grandiose de Richard Wagner restera gravé 
dans la mémoire de tous les amateurs. 

M. Vizentini remplacera comme directeur M. Coulon. qui 
passe à Anvers aux lieu et place de M. Van CanegJiem. 

BRUGES. — La saison théâtrale a été close par la repré- 
sentation de Jérusalem, de Verdi. 

Les principaux artistes de M. Coulon ont reçu un accueil 
digne de leur mérite; M»"» Soustelle, notamment, au béné- 
fice de qui cette représentation était donnée, a été l'objet 
d'ovations enthousiastes et a recueilli une ample moisson 
de fleurs ; elle a été rappelée plusieurs fois, avec MM. Berardi 
et Roussel. 

/. La fête de la distribution des récompenses aux élèves 
de l'École de musique de Bruges peut être considérée, à bon 
droit, comme une importante solennité musicale. D'abord, 
les noms glorieux de Haydn. HaBndel, Beethoven figuraient 
sur le programme; ensuite, le nouveau directeur de l'école; 
M. Van Gheluwe, soumettait quelques fragments de ses 
œuvres à l'appréciation du public, et payait ainsi sa bien- 
venue par un régal exquis, dont le talent seul, monnaie 
précieuse et rare, a généreusement soldé les frais. 

Les morceaux exécutés par les élèves dénotent, en géné- 
ral, un bon enseignement, et prouvent que rÉcolc de Bruges 
marche, péa* continuation, dans la voie du progrès. 

SPA. — La réunion d'amateurs de musique vocale vient 
définitivement de se constituer sous le titre de : Société 
Philharmonique des Montagnards Spadois M. Louis Guillaume 
en est le directeur. 

.'. Le dimanche de P&ques, une grande Messe en mu- 
sique, inédite, composée par l'habile organiste. M. H. Dusch, 
a été exécutée à l'église pai*oissiale. Cette messe, remar- 
quable, tant par sa richesse harmonique que par le nombre, 
la beauté et la nouveauté de ses mélodies, renferme plusieurs 
numéros dont quelques-uns ne seraient pas désavoués par 
les plus.grands maîtres. Je citerai surtout le Gracias agimus 
tibi en la diéze, pour ténor, ilncarnatus est en ré bémol, 
pour baryton, et le Benedictus en fa, pour ténor. 

Tout, du reste, a un cachet d'originalité et de distinction 
que l'on ne retrouve pas souvent dans les œuvres de l'espèce. 

L'exécution a été excellente, grâce au concours d'une 
trentaine d'amateurs, lesquels, en témoignage de leur admi- 
ration se sont réunis le soir, sous la direction de M. Guil- 
laume, le chef d'orchestre bien connu des dilettantes, pour 
donner une sérénade au nouveau maestro. 



PARIS. {Correspondance partUmlière.) — Je ne me trom- 
pais pas, la semaine dernière, en prédisant un grand succès 
à Sylvana; l'ouvrage a complètement réussi, et la seconde 
représentation, la troisième et la quatrième ont affirmé la 
réussite de l'œuvre. Dans la presse, l'opinion est unanime 
relativement à la musique; quant à la pièce, il y à quelques 
dissidences, mais cela n''est pas très-grave, car le mot ter- 



-I 



Digitized by 



Google 



rible d'ennui n'a pas été prononcé et c'est là le principal. En 
effet, la pièce arrangée par MM. Wilder et tMestépès est 
rapide, intéressante, amusante aussi, bien faite enfin. Les 
détails de mise en sc^ne sont bien réglés; la l'eprésentation 
est boinie, Texécution excellente. ïret, Sylvana est aussi 
un succès pQur la direction, pour ce théâtre qui vient de 
mériter complètement la subvention qui lui a été accordée. 

Tout captive et séduit dans ces quatre actes; depuis l*ou- 
veiture jusqu'au dernier accord, il faut tout écouter, tout 
applaudir. Dans le premier acte, on trouve un duo, des cou- 
plets, deux chœurs, une scène comique, une scèn^ de 
chasse, qui ont un caractère étonnant, une franchise irré- 
sistible. Au second , il y a deux petites perles mélodiques : 
les couplets de la dugazon et la scène des pauvres ; il y a 
de plus un trio de grand style aussi pur et charmant que 
la meilleure page de Mozart. Le troisième est menreilieux : 
on y trouve un chœur de Ménestrels, toujours bissé, une 
valse chantée, bissée aussi, les couplets : fai peur, chantés 
par le baryton, enfin, le grand final dont les journaux par- 
lent avec tant d'enthousiasme et qui est certainement une 
des plus belles pages de Weber. Dans le quatrième acte, 
quatre morceaux de premier ordre : un chœur d'une rare 
originalité, Tair du ténor, morceau pris dans les pièces 
détachées du maître et orchestré à cet effet, enfin un trio 
superl'O et un mélodrame symphonique qui est une mer- 
veille de finesse et de sentiment. J'ai cité, en désignant les 
belles pages de l'œuvre, presque toute la partition. Je n'ai 
fait en cela que dire mop opinion : car je ne me rappelle 
pas qu'un opéra m'ait produit une impression plus sou- 
tenue, m'ait frappé davantage par l'originaliié des idées, la 
pureté de la forme, le charme toujours captivant du style. Il 
est bien vrai, comme un critique sévère et très-lu l'a dit, 
que a la sensation suit la sensation et qu'on se trouve sous 
un charme qui ne finit point » en écoutant ces quatre actes. 

Et ce qu'il y a d'étrange, de saisissant, c'est . la variété 
merveilleuse de cette musique. Après un morceau écrit 
dans la jeunesse du mattre et où l'on sent le culte de son 
grand esprit pour le divin Mozart ou pour le dramatique 
Gluck, on est tout surpris d'entendre pétiller une de ces 
mélodies légères, caractéristiques dont le secret appartient 
en propre au génie de Weber. Ainsi je vous citerai, comme 
exemple, tout le rôle de la soubrette Zina, rôle qui vaudra 
de grands succès aux dugazons qui sauront le comprendre 
et le bien chanter. En écoutant ces couplets, cette valse, ces 
bluettes enfin, on se demande ce qu'ont bien pu inventer 
les modernes faiseurs de musique légère, les amants du 
rhythme quand même? En bonne conscience, on est forcé 
de convenir qu'ils n'ont rien inventé du tout et que leur 
minuscule génie n'est parvenu -qu'à triviallser un genre dont 
les maîtres leur avaient laissé d'admirables modèles.^ 

Pour faire la part de chacun, il faut dire aussi que Syl- 
vana a été traitée avec beaucoup de tact et de (aient par les 
adaptateurs. M. Wilder a mis sous cette musique de très* 
jolis vers, si bien placés qu'on ne croirait pas entendre une 
traduction. L'arrangement de la pièce, fait par lui et 
M. Mestépès, donne un ensemble de scènes intéressantes et 
variées. 

Mais un artiste auquel il est juste d'adresser les plus 
grands éloges, c'est M. Cënstânltii, le chef d'orchestre qui 
est parvenu à monter (parfaitement l'ouvrage en moins de 
six semaines. Cependant, d'après ce que je sais de bonne 
source, M. Constantin, tandis qu'il passait ses journées à 
faire travailler artistes et choristes, employait une partie de 
B§s nuits à combler les vides que l'adaptation avait forcé- 
ment causés dans l'œuvre. Ainsi il a oixhestré plus d'un 
morceau pris dans des mélodies détachés ; il a placé dans 
de nouvelles scènes dramatiques des fragments d'abord re- 



tranchés de l'œuvre originale; il a complété la partie sym- 
phonique nécessitée par l'extension donnée au rôle muet de 
Sylvana et par le rôle nouveau du bohémien Melchior qui 
ne chante pas, mais parle presque toujours sur la musique. 
Tout cela constituait un travail des plus déiïcats, mais qu'il 
était indispensable de faire pour que le vieux drame fût ra- 
jeuni et ne risquât pas de compromettre cette ravissante 
partition qui va sans nul doute passer au répertoire de foutes 
les scènes. Pour faire un tel travail, il fallait un musicien 
de grand ulent, un styliste accompli et maniant Torchestre 
avec une excessive délicatesse. A M. Constantin donc la 
plus haute expression de nos éloges. 

L'exécution, dirigée par lui, a été irréprochable aux trois 
représenutions que j'ai entendues. Des bravos à chaque 
morceau, des bi$ nombreux, même pour les chœurs, voilà 
l'effet produit. Duwast a chanté avec un sentiment très* 
élevé le rôle de Rodolphe qu'il joue, de plus, en excellent 
comédien; c'est pour lui une très-belle création. M*"* Balbi 
est charmante d'élégance dans le rôle d'Hélène, qu'elle chante 
très-bien. M^^ Douan (Zina), obtient un succès fou dans les 
ravissantes cantilènes du rôle. Neveu, l'écuyer Krips,a voix 
et talent ; il a aussi cette rondeur qui séduit le public, et 
impose un personnage dès la première scène. Caillot chante 
avec un talent hors ligne les pages délicates qui font du 
comte de Hartz, un rôle difficile, mais excellent pour un 
baryton bien doué. Selon dit magistralement les belles 
phrases du duc Nathias. Clément Just, le bohémien Mel- 
chior, est un comédien de grand talent, il vient encore de le 
prouver. Quant à M"* Pallier, de l'Opéra, qui mime le per- 
sonnage de Sylvana, c'est la plus charmante enfant qu'on 
puisse a pplaudir. Sa danse est légère, gracieuse ; sa mimique 
est expressive, éloquente au suprême degré, et puis il y a 
chez cette artiste un tel rayonnement de jeunesse, dé naïveté 
qu'elle séduit et captive dès sa première entrée. 

Vous me pardonnerez ces nombreuses lignes snr Sylvana. 
Mais je tiens enfin une œuvre complète, une œuvre de pre- 
mier ordre destinée à faire bientôt son tour d'Europe, je 
l'espère dû moins ; de telles aubaines- deviennent rares et 
l'on se sent tout heureux de rendre hommage à une parti- 
tion de cette valeur, et l'on proclame joyeusement que le 
public lui a fait un accueil enthousiaste. 11 m'a toujours 
semblé que la réussite d'un sérieux et bel ouvrage était 
indirectement un succès pour tous les véritables artistes. 

L'Opéra et l'Opéra-Comique ne me fournissent, du reste, 
aucune matière à chronique aujourd'hui. Les Italiens ont ce 
soir des débuts dont je vous parlerai prochainement. Ce soir 
aussi, première représentation de la Timbale if argent aux 
Ik)uffes-Parisiens. 

Le grand succès des derniers concerts a été pour la séance 
de la Société Alard, Franchomme, où l'on a entendu le pia- 
niste Francis Planté, qui a éié applaudi plus que je ne sau- 
rais le dire. Cette séance fera époque dans la mémoire des 
dilettantes. M"« Çarvalho était aussi de la fête, et il fallait 
bien tout le charme de son talent pour captiver l'auditoire 
après l'énorme effet produit par Francis Planté. — Je men- 
tionnerai aussi l'accueil très-flatteur fait an Cpnservatoire 
(Société des Concerts), à des fragments d'un Requiem, de 
M. Lenepvcu, prix de Rome. 

Les lauréats du gcand concours lyrique, d'il y a trois ans, 
vont enfin recevoir satisfaction. On annonce que l'Opéra, 
l'Opéra-Comique et le Lyrique ont été invités à représenter 
enfin la Coupe du roi de Thulé, le Florentin et le Magnifique 
de MM. Diaz, Lenepveu et Phllippot. Cela est excellent, car 
jamais Tes jeunes auteurs n'ont été autant négligés que depuis 
quelques années. — Autre nouvelle : TOpéra a renouvelé les 
engagements de M"'» Gueymard, Bloch, Thibault, dé MM. VII- 
laret, Rosquin et Caron. Jules Ruelle. 
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/. BARRoiLHBT. — Il ne fallait rien moins que son glorieux 
pas^ à cet bomme étrange, qui, après avoir cessé d*être le 
premier des barytons, s*étdit ingénié à devenir le premier 
des truqueurs, — pour lui pardonner les innombrables ta- 
bleaux qu*il a maquillés et remaquillés, convaincu qu'il 
était le plus expert restaurateur du monde. Rien de surpre- 
nant que sa collectiou eût mauvais renom. Aussi les ama- 
teurs ne se gênaient-ils pas, pour mordre à belles dents le 
défunt. A les en croire, tous les tableaux étaient repeints. 
Aussi la première vacation s'est-elle fortement ressentie de 
cette impression fâcheuse. A la seconde vacation ça été une 
volte-face complète. Les habiles avaient constaté la veille 
qu'à côté de ^ombreuses toiles déplorablement repeintes, il 
y en avait d'une pureté absolue et d'excellentes, et voilà que 
le feu s'est remis aux enchères, mais comme jamais! 



i^I^I^EIMA^GIVE:. 



VIENNE. {Correspondance particulière, 5 avril.) — Pre- 
nez tous les succès éclatants que les Lind, les Sontag, 
les Rachel ont eus dans leurs plgs beaux jours, fondez- 
les ensemble , tirez-en la quintessence, et vous n'aurez 
qu'un pâle reûet de ce qu'a été le triomphe de la Paitl dans 
la Traviata, le 3 courant. 

Décrire toutes ces merveilles de chant, de jeu vrai et tou- 
chant, ces trésors de tendresse, de passion, ces larmes qui 
venaient voiler le timbre éclatant de sa voix d'or, est impos- 
sible, comme aussi aucune plume ne pourrait rendre d'une 
manière approchant de la vérité, les transports du public, 
l'émotion qui le saisissait, les pleurs qui coulaient des yeux, 
enfin les ovations qui suivaient chaque scène et chaque 
acte. Les fleurs pleuvaient sur la scène et les rappels se suc- 
cédaient sans fin. Après la chute du rideau, le public a fait 
revenir la diva une quinzainp de foisi Je n'exagère rien et 
reste mille fois au-dessous de la vérité. 

Le 1*' avril a eu lieu le concert donné par Merelli. Jamais 
la grande salle des concerts n'avait vu une telle foule ; on a 
fait, avec des prix relativement modérés, 20,000 francs. 

Là encore, la Patti a été fêtée avec délire. Nulle part le 
succès de la célèbre cantatiice n*a atteint des proportions 
aussi colossales qu'ici, et ce qui double le prix de ces ova- 
tions, c'est l'iotelligence avec laquelle le public les accorde, 
applaudissant toujours juste et au moment où il convient de 
le faire. 

Le 6 avril, Linda. Une vive curiosité s*attache à cette 
représentation, les Viennois ayant pour cet opéra le senti- 
ment de la paternité, puisqu'il a été écrit par Donizetti pour 
rOpéra devienne. 

BERLIN. (Correspùndance particulière.) — M. Jules De- 
swert est en ce moment l'artiste le plus recherché en Alle- 
magne; de toutes parts des engagements lui arrivent, et à 
peine peut-il y suflfice. Le 2 avril, il a remporté à Brunswick 
un succès colossal. C'était au concert donné par Abt. M. De- 
swert, dit une feuille de la localité, est sans contredit le pltls 
grand violoncelliste de notre temps; le public lui a fait un 
accueil enthousiaste. 

M. Deswert vient de siguer, avec M. Pollini, un engage- 
ment de trois mois, pour une tournée de concerts à travers 
rËuro(]l§, au prix de cinq mille francs par mois. 

Les artistes engagés dès à présent pour cette tournée^ qui 
aura lieu au commencement de l'hiver prochain, sont M"*« Tre- 
belli-Bettmi M""* Mallinger, MM. Betlini, Sivori et Nicolas 
Rnbinstein. M. Pollini est, en outre, en négociations avec 
Niemann et Stockhausen. 

La Compagnie italienne de Pollini (avec la Artot et Padilia) 
obtient en ce moment de brillants succès, tant à Berlin 



qu'en province; elle fait partout des recettes prodigieuses. 

A la dernière représentation du Barbier de Séville,^ Berlin, 
on a payé 10, 15 et 20 thalers pour une stalle. 

Les Berlinois ont accueilli M^^ Artot ateclts mêmes 
transports d'enthousiasme qu'il y a quelques années, quand 
elle faisait partie de l'Opéra de Berlin. 

L'opéra de MaxBruch,fîermi(me, d'après Shakespeare, n'a 
en qu'un succès d'estime. M. Bruch est un musicien d'un 
talent incontestable, mais qui, comme tous \es jeunes vieil- 
lards de la vieille école, n'est pas à même de créer une 
mélodie à lui. Wagner, qui combat par principe la souverai- 
neté absolue de la mélodie, a créé dans ses Maîtres chanteurs 
plus de mélodies saisissantes que Bruch, qui est resté fidèle 
aux anciennes traditions dans son Her/nione. 

Le iO avril, aura lieu à rO|)éra, la première représenta- 
tion du nouveau ballet do Taglioni : En Alsace, musique de 
Hertel. 

Boule de Neige, d'Offenbach, a fait un four pyramidal au 
Théâtre Victoria. Quelqu'un a donné le bon conseil à la 
direction de ce théâtre de faire écrire une autre pièce sur 
le mémo sujet, afin d'utiliser les décorset les costumes, qui 
so[»t magnifiques. 

OfTenbach a complètement perdu pied à Berlin ; tout ce 
qui a été représenté de lui, dans ces dernières années, a été 
sifflé ou joué devant les banquettes. 

M"* Mallinger quittera Berlin le V^ mai; M"»«Lucca est 
partie le 3 avril pour Londres; le 2, elle a chanté encore le 
rôie de M'^'Fluih^ûsiUS les Joyeuses Commères de Windsor. 

ERFURT. — La a chapelle » de Wcimar, sous la dii*ec- 
tion de Lassen, a prêté son concours au concert de musique 
instrumentale, organisé le 23 mai*s. pour célébrer le jour de 
naissance de l'empereur. Le programme, entièrement com- 
posé d'œuvres modernes, avait en première ligne la sym- 
phonie de Lasseui dont l'excellente interprétation a fait 
porter au compte du chef d'orchestre une partie de l'énorme 
succès remporté par le compositeur. On a entendu ensuite 
le prélude de Lohengrin, la charmante Tràumerei de Schu- 
mann, qui a été bissée ici comme partout, deux composi- 
tions de Berlioz, Mazeppa de Liszt et, pour finir, la Kaisers- 
rnarsch de Wagner. L'exécution de chacun de ces morceaux 
a été parfaite de tous points et digne de la bonne réputation 
dont roixhestre de Weimar jouit depuis longtemps dans le 
monde artistique. 

/• Un grand nombre de chanteurs de Berlin, de Leipzig, 
de Magdebourg, de Weimar et de Vienne ont déjà promis 
leur concours à l'exécution de la neuvième symphonie de 
Beethoven, qui doit avoir lieu à Bayreuth;, le 22 mai, sous 
la direction de R. Wagner. On peut compter également sur 
d'excellents instrumentistes de Berlin, de [Dresde et de 
Vienne; en sorte que dès à présent la réussite de l'entre- 
prise est à peu près assurée. 
• 

DUSSELDORF. — Le programme du A9^ festival bas- 
rhénan est fixé comme suit : Le premier jour, une grande 
cantate de J.-S. Bach {Ick halte viel BekûmmefTiiss), dans 
laquelle figureront tous les chanteurs solistes ; la 8* sym- 
phonie de Beethoven; Ode à Sainte Cécile, de H&ndel. 

Le deuxième jour : l** partie : symphonie en ré mineur 
de Schumann; Mirjams Sieggesang pour soprano solo et 
chœur, de Schubeil; ouverture de Weber; 2« partie : La 
Tour de Babel, opéra sacré d'Ant. Rubinstein. 

Chefs d'orchestre : Ant. Rubinstein et J. Tausch. Parmi 
les principaux solistes dont le concours est assuré, on 
compte M"" Parepa-Rosa (soprano) et MM. Vogl, de Munich 
(ténor) Gura, de Leipzig (baryton) Auer, de Saint-Péters- 
bourg (violon). 
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Le ti'oisième jour, Ant. Rubinstein exécutera le concerto 
pour piano en sol de Beethoven. 

GARLSRUHE. — On*'assure que M. le mattre de cha- 
pelle Lévi a reçu de brillantes^propositions pour prendre la 
direction de Toixhestre de TOpéra de Munich. 

PESTH. — Hans Richter a donné, le 23 mars, dans la 
grande salle des Redoutes le quatrième de ses concerts 
symphoniques, dont le produit est destinera la construction 
du théâtre de Bayreuth. La participation de tous les exécu- 
tants a été entièrement désintéressée. Le programme se 
composait de : Prélude et Quintette des Maîtres chanteurs, 
chanté par des membres du théâtre national hongrois ; HtU- 
digufigsmarscfi, de Rich. Wagner; symphonie héroïque de 
Beethoven. 



LONDRES. — Her Majesty^s Opéra, Drurylane, a ouvert 
ses portes, samedi 5 avril, avec Fidelio, interprété par 
M"« Tittjcns (Leonora-Fidelio), MM. Vizzani (Floreslan), 
Âgnesi (Pizzaro), Mendioroz (Il Ministro), etc. 

Le 9 avril, M"« Marimon a fait sa rentrée sous les traits de 
la Sonnambulf^, et a été reçu avec enthousiasme. M"* Mari- 
mon chantera le 13, la Figlia del Reggimento, et tel a été 
reflet liroduit par elle dans la SonnamlnUa^ que le buroau 
de location du théâtre a été assiégé le lendemain pour les 
inscriptions à la représentation suivante. 

Les Huguenots sont annoncés pour le 16 avril, avec 
M"'* Titjcns, Colombo et Trcbelli; MM. de Fancelli, Âgnesi, 
Mendioroz, etc. 

Le Royal Italian Opéra, Govent-Garden.a fait deux excel- 
lentes recettes avec la Sonnamtmla^ dans laquelle M^ Âlbani, 
la nouvelle débutante, a été accueillie très-favorablement. 
Faure remplissait le rôle du comte, etNaudin celui d*£lviro. 

Le 4 avril, M"* Lucca est apparue sous les traits d« 
Zerline dans Fra Diavolo, Fun des rôles les plus sémil- 
lants qui existent et qu*elle remplit d*une manière ravissante. 

Le lendemain, M"« Âlbani a abordé la Lucia et a vu se 
renouveler le succès que lui avait valu la Sannamimla. 

Jeudi, les Huguenots chantés par la Lucca, la Sessi, Faure 
Bagagiolo, Gotogni, Nicolini. 

Les artistes de ce théâtre donneront.le 20 avril, le premier 
concert dans la Floral-Hall de CoventrGarden. 

/. Joachim a quitté Londres pour se rendre à Berlin. Il 
s*est arrêté à Hanovre pour prendre part à un grand concert. 

.\ Le nouvel oratorio de M. F. Howell, The land of pro- 
mise, sera exécuté mardi à Westerham (Kent). 

/. John Hullah met la dernière main à un nouvel ouvrage 
pour chœurs et orchestre, qui a été accepté par le comité du 
festival de Worcester. 

/. Une seconde audition d'Eiitf de Mendelssohn aura lieu, 
par les soins de la Société des Oratorios, le 10 avril à Exeter 
Hall. Les solis seront chantés par M"*« RudersdoHT, 
M""* Bentham-Fernandez (qui aborde pour la première fois 
le terrain de Toratorio) Sims-Reeves et Stockhausen. 
M. Barnby dirigera. 

.'. Une troupe française d*opéra-comique se forme en ce 
moment, sous la direction de M. Montelli. Cette troupe 
exploitera un théâtre situé dans le Strand. Au nombre des 
sujets déjà engagés ou sur le point de Tètre, on cite M"« Ma- 
rie Cabel, M"« Battu, Leroy, ténor, et Lourdes, baryton. Une 
tentative de ce genre avait déjà été faite en 1834, par les 
artistes du TbéAtre-Lyrique de Paris. 



MADRID. — Le Théâtre de la Zarzuela a inauguré la 
saison avec la Traviata, le i avril. 

Suivant une dépèche télégraphique, le succès le plus 
complet a couronné la représentation. 

La Volpini, Ugolini et Verger ont été applaudis et rappelles 
avec enthousiasme. 



SAINT-PÉTERSBOURG. — L*opéra inachevé de Dargo- 
mirschky, le Convive de Pierre (Don Juan), a été exécuté 
pour la première fois, le 28 février, au Théâtre Marie, dans 
la représentation au bénéfice du chef d*orchestre N^prawnik. 
La musique a des tendances néo- germaniques très-pronon- 
cées, et n a point plu. Le libi*etto de Pouschkine est égale- 
ment manqué. Le prélude a été écrit par M. Kui, et rinstru- 
mentation, réellement remarquable, est Tœuvre de Rimski- 
Korsakoff. ^^ 

NlfcCROLOGIR. 

Sont décèdes : * 

— A Uecle lez-Bruxelles, le 5 avril, M. Omer-Germain-Joseph 
Goossens, né à Bruxelles, le !«' janvier 18S3, professeur de chant 
(depuis 1854) au Conservatoire, d*où il était sorti comme l*' prix, 
en 1845. Il dirigeait la Société Guy d'Arezzo dUccle et était 
chevalier de Tordre de Léopold. ' 

-^ A Rome, à Fâge de 64 ans, H. Magazzari, compositeur de 
musique, auteur de THymne à Pie IX, qui eut tant de vogue 
en 1848 : Scuoti, o Borna, la polvere.,, 

— A Paris, à rage de 07 ans, M. Mayer-Marix, Tinventeurde 
rbarmoniflûte. 
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HDIT MELODIES 

pour Chant avec acoompagnement de Piano 

PAR 

LÉON JOURET 

N« 1. RitoumeUe (poésie de J. Coppée) (deux tons). . . 1 00 
S. J*aime à chanter (poésie de C. FourneU (deux tons). 1 00 
e.L'Absettt (poésie d*André Van Hasselt) 60 

4. L'ftranffile des champs (poésie de V. de Laprade). 1 90 

5. Le Collier de cœnrs (poésie d*André Van Hasselt) 

(deux tons) 60 

6. Printemps (poésie d'André Van Hasselt) (deux tonâ . 60 

7. IPromenade ans champs (poésie de Th. Banville) • 1 80 

8. Le Franc archer (poésie d*André Van Hasselt) 

(deux tons) . 1 00 



On envem, franco dani toute la Belgique, les eonmandee aceompagnéee 
da nonUnt en on mandat sur la poste. 



SraMllM. — J. SA^NKit. toprï»«nr br»THê, ra« lloatii(««* 4«>« Aveiifl<M. tS. 
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BBLGIQUE. 

BRUXELLES. — THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

Le Vaisseau fantôme aura été un mécompte pour la direc- 
tion qui espérait, avec cet ouvrage, mettre doucement les 
deux bouts ensemble, et pour le public qui avait vu dans 
Topera de Wagner la source de jouissances artistiques de 
Tordre le plus élevé. 

La salle reste à moitié vide, quand on donne le Vaisseau 
fantôme et les rares dilettantes qui s*y aventurent en sortent 
de plus en plus désappointés. L'exécution ne s'améliore pas. 
Les artistes, qui ont conscience de leur insuccès, lâchent la 
corde, les chœurs s'enrouent de plus en plus et Torchestre 
fait merveille de moins en moins. 

Voilà donc un ouvrage possédant, au triple point de vue 
de la musique, de la donnée et de la mise en scène, toutes 
tes qualités désirables pour réussir, qui en arrive à faire un 
four calamiteux, et cela uniquement à cause de la manière 
dont on Texécute. 

11 serait injuste, cependant, de jeter trop la pierre aux 
interprètes. Le Théâtre de la Monnaie n'est pas plus en état 
déjouer convenablement le Vaisseau fantôme, qu'il ne Test, 
pour des raisons d un genre opposé, de jouer avec le brio, 
qui seul en assure le succès, les opérettes d'Ofifenbach. 
Voyez-vous, cette année, la Belle Hélène à la Monnaie? Eh 
bien, le Vaisseau fantôme^ dans un autre ordre d'idées, y est 
tout aussi impossible. 

Si lé Vaisseau fantôme, sur lequel on avait fondé de si 
douces espérances, a sombré piteusement, en revanche, la 
reprise d'ffam/et, sur laquelle on ne comptait pas du tout, a 
eu un succès éclatant. C'est lundi dernier, au bénéfice de 
M"« Hasselmans, que ce miracle a eu lieu. M. Lasalle, qui 
abordait pour la première fois le rôle créé par Faure, a sou- 
levé des tonnerres de bravos et a été rappelé autant de fois, 
au moins, qu'on rappelait naguère le grand artiste parisien, 
et M"* Ha3selmans qui jouait pour la première fois la blonde 
et sensible Ophélie,. a complètement fait oublier M"« Sessi. 

Notre baryton doit surtout son triomphe au prestige d'une 
belle voix, qui rachète, par une sonorité puissante et par un 
timbre sympathique, des attentats trop fréquents à la jus- 
tesse et des accrocs trop visibles au bon goût, 



M. Lasalle a un bel avenir au théâtre. La voix est superbe, 
le physique excellent, le sentiment parfois très-vrai et très- 
coramunicatif. L'élude et l'expérience peuvent faire de 
M. Lasalle un artiste de grande valeur. 

M"*» Hasselmans est aussi visiblement enprogi'ès. La voix 
se développe, le goût s'épure, la comédienne devient moins 
gauche et moins froide. Dans le rôle d'Ophélie, notre com- 
patriote a eu des moments vraiment remarquables et qui 
ont fait .battre des mains les abonnés les plus grincheux. A 
son entrée en scène, la bénéficiaire à reçu des brassées de 
bouquets ; il en sortait de tous les coins de la salle et de 
superbes. 

C'est toujours ainsi quand une artiste nous quitte ; les 
habitués semblent se dire : elle s'en va, soyons bien gentils. 
Au. fait, pourquoi M"« Hasselmans s'en va-l- elle? L^emploi 
de prima done, seule et sans partage à la Monnaie, est sans 
doute au-dessus des forces de cette artiste; mais M"* Hassel- 
mans est une excellente pensionnaire, jamais malade, tou- 
jours sur la brèche, et que de rôles, qu'avecde bons conseils 
M"« Hasselmans pourrait jouer à merveille. Puisse M. Avril- 
Ion ne pas faire de plus mauvais engagements. 

A propos d'engagements, il parait que nous n'aurons pas 
Tan prochain, M. Bouhy. L'Opéra-Comique le garde. On nous 
assure que M"« Von Edelsberg n'est pas encore réengagée 
et qu'il en est de même de M. Lauwers et de bien d'autres 
dont on avait annoncé Iç réengagement. 

C'est la basse de Gand. M. Bèrardi, qui remplacera. Tan 
prochain M. Vidal; M. Buziau nous reste en qualité de 
second chef d'orchestre. S'il faut en croire les on dit, il ne 
manque plus à M. Avrillon que deux barytons, une prima 
donc, une contralto et une basse d'opéra comique pour que 
sa troupe soit complète. Excusez du peu. 

L'afilche nous promet encore deux nouveautés avant la fin 
de la campagne, la Dryade, grand opéra en 4 actes, et la 
Filleule du Bailli, 1 acte, de deux auteurs belges. Quant à 
la Dryade, il paraît que c'est l'œuvre d'une danîe, d'une 
grande dame. 

/. Le quatrième concert du Conservatoire, donné diman- 
che dernier, a brillamment clôturé la série de ces inté- 
ressantes matinées. Mozart était largement représenté 
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dans la première partie du programme, d*abord par la 
symphonie en soL mineuf\\z plus passionnée de ses œuvres 
instrumentales ; puis, par le aeuxième air de Vitetlia dans 
la Clémence de Titus, que M"« Loewe, douée d'une voix 
juste et étendue, a interprété en musicienne élevée à bonne 
école. Ces deux numéros ont été suivis d'une nouvelle exécu- 
tion de Tadmiiabie cantate GotteszeU.deJ.-S. Bach, la perle 
des deux derniers concerts, comme le troisième acte 
d'Armide avait été le plus riche ornement des deux pre- 
miers. L'exécution, mieux affermie encore de la part de 
l'orchestre et des chœurs, a été pour chacun des solistes 
l'occasion d'un-succès de bon aloi? à côté de M. Cornélis et 
de M"« Von Edelsberg, qui avaient déjà fait leurs preuves, 
M. Stockhausen a chanté en maître le solo de baryton. 

Dès les premières notes, le public a compris qu'il avait 
affaire à un artiste hors ligne. Pour Stockhausen, en effet, 
la voix humaine reste toujours le plus noble, mais elle 
cesse d'être le plus ingrat des instruments. De cette mat- 
tresse capricieuse et rebelle, il fait une humble servante, 
et, après ravoir réduite à la condition d'esclave, il ne lui 
permet pas d'étaler une tratne d'impératrice pour éblouir 
le vulgaire. 

Le talent de Stockhausen consiste surtout dans Tefface- 
mentdu virtuose; l'art porté à ses dernières limites finit 
chez lui par se confondre avec la nature; il chante comme 
on parle, sans autre préocupation que celle de rendre fidèle- 
ment la pensée du poète et je sentiment du compositeur. 
La diction vraie et expressive de l'éminent artiste a été hau- 
tement appréciée dans Tair d'introduction dlphigénie en 
Aulide, et dans deux lieder de Schubert, dont le premier 
(Geheimes), d'une grâce achevée, a obtenu les honneurs 
du bis. 

La deuxième partie comprenait, en outre, divers fragments 
de musique instrumentale, tirés de ïlphigénie en Aulide^ 
de Gluck, notamment l'ouverture déjà entendue à l'un des 
précédents concerts, un menuet et une passecaille d'un 
grand caractère, supérieurement exécutés par l'excellent 
orchestre du Conservatoire. M"* Loewe, bien secondée 
par M. Golyns, a chanté ensuite l'air : Erbarme dich de 
la Passion de Bach, avec accompagnement de violon 
obligé. Le chœur pittoresque des Bohémiens de Schumann, 
avec sa piquante orchestration, a joyeusement terminé la 
séance. 

/. L'Association des Artistes Musiciens a donné samedi, 
13 avril, son troisième et avant-dernier concert. La coopé- 
ration du célèbre chanteur allemand Stockhausen et de son 
élève, M"*^ Loewe, en constituait l'attrait principal. 

Stockhausen a chanté l'air du Sénéchal de Jean de 
Paris et le duo La ci darem la mano, avec cette merveil- 
leuse diction, celte école si noble et si pure, qui en font 
un des premiers chanteurs de l'époque. Le public a fait 
à l'admirable artiste une ovation enthousiaste et infiniment 
prolongée. 

M"« Loewe, jeune et charmante cantatrice, a été très- 
applaudie dans l'air des îioces de Figaro, et dans le duo 
qu'elle a chanté avec son maître. 

Le concert a commencé par une symphonie de M. Waelput, 
ancien prix de Rome. 

Cet ouvrage, dont la forme a paru assez correcte, est 
malheureusement d'une singulière nullité au point de vue 
du fond ; les idées en sont vieilles, ternes, sans traces de 
jeunesse et de fraîcheur, et présentées avec des formules 
qu'on pourrait appeler m^caMt^u^^, et dont l'auditeur devine 
à l'avance les développements monotones. 

On excuse facilement certains défauts que l'on rencontre 



dans les œuvres des jeunes compositeurs et qui n'accusent 
souvent qu'un excès, un trop-plein de sève et d'exubérance; 
mais l'impression pénible que produisent la stérilité et des 
formules vieillies conduit à une critique plus sévère. 

Nous allions oublier M. Poncelet, saxophoniste d'un talent 
remarquable et qui a obtenu nn succès très-mérité. 

/. La Société de Musique de Bruxelles a repris ses répé- 
titions hebdomadaires dès vendredi dernier. 

L'œuvre mise à l'élude est le Messie, que la Société compte 
exécuter à son prochain concert qui aura lieu tout au com- 
mencement de l'hiver prochain. En choisissant l'œuvre qui 
a été le succès du dernier grand festival, la Société de mu- 
sique ne peut manquer d'attirer à elle un grand nombre 
d'adhérents nouveaux, ainsi que nous le prédisions l'autre 
jour. 

/. M. F. Kufferath vient d'être nommé professeur de 
contrepolni, M. Chiaromonte professeur de chant et 
M"« Jeanne Tordeus professeur de déclamation au Conser- 
vatoire royal de Bruxelles. 

/, Le nombre de nos professeurs de chant vient de s'ac- 
troltre en la personne de M. Auguste Greysor^ qui pendant 
de longues années a été attaché à TAcademie de Musique de 
Luxembourg. 

Tout le monde, à Bruxelles, connaît du reste M' Greyson; 
car il n'a pas manqué, pendant toutle temps qu'il a passé à 
Luxembourg, de consacrer à Bruxelles les loisirs que lui 
faisaient les vacances et de s'y retremper au contact des 
intelligences artistiques et scientifiques. 

Tout le monde aussi connaît les charmantes compositions 
de M' Greyson, dont quelques-unes ont été chantées dans 
tous les salons; nous citons au hasard: Marie, la Tristesse, 
et Lorsque f hiver se prolongeait, qui sont de véritables petits 
bijoux de sentiment et de distinction. M. Greyson s'est beau- 
coup occupé à Luxembourg du chant d'ensemble ; il y avait 
formé une société de chant (d'hommes et de dames) et était 
arrivéà uneinterprétation presqu'idéaledes meilleurs chœurs 
du répertoire allemand. 

Nous souhaitons au nouvel arrivé ia bienveoue et le meil- 
leur succès dans sa nouvelle carrière qui, disons-le en 
passant, s'ouvre ^ous les meilleures auspices. 

/, A l'occasion du jubilé du curé de l'église de Finisterre, 
Ton y a exécuté une messe à, .grand orchestre composée 
pour la circonstance par l'organiste de l'église, M. A.Wouters, 
qui est aussi maître de chapelle de l'église de St. Nicolas. 

L'œuvre de M. Wouters, à l'interprétation de laquelle ont 
pris part des chœurs et un orchestre nombreux a été très- 
favorablement appréciée. 

Elle se distingue par la franchise de la forme, un travail 
des plus intéressants et par dessus tout par une disposition 
aussi judicieuse qu'entendue des parties vocales. 

Nous nous occuperons au premier jour de la messe de 
M. Wouters, dont une superbe édition en partition d'orgue 
vient de paraître chez Schott frères. 

/. M. Stockhausen, qui, à l'occasion de sa présence k 
Bruxelles, devait donner plusieurs séances, a failli quitter 
Bruxelles, sans s'y faire entendre ailleurs qu'au Conser- 
vatoire et à l'Association des artistes musiciens. 

Balançant pour le choix d'une salle, entre le Cercle et la 
salle Marugg, il a finalement opté pour le premier et s'y 
fera entendre jeudi 18 avril, exclusivement pour les membres 
du Cercle et leurs dames. 

M. Stockhausen et M"« Loewe chanteront le Cycle des 
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Lieder de Schubert, intitulé Die Schône Mûllerin {La belle 
Meunière). Brassin tiendra le piano. 

On s'écrasera tout bonnement au Cercle ce soir«lè. 

.\-yoici en quels termes le New Orléans Timen, du 11 
mars dernier, parle d'une jeune artiste belge, M**« Beatrix 
Goethals:M"« BéatrixGoethals nous a révélé, dans le rôle de 
Léonore de la Favorite, un talent sérieux et une étude ap- 
profondie de Tart. A une voix puissante, riche et sympa- 
thique, elle joint un sentiment dramatique très-développé, 
la démarche majestueuse, port et gestes imposants, s'initiant 
parfaitement aux différents rôles que comporte son réper- 
toire et ayant en plus le don de pouvoir captiver son audi- 
toire. 

La représentation de la Favorite a été pour M"* Goethals 
une suite non interrompue d'ovations flatteuses; les bravos 
et les rappels ne lui ont pas fait défaut. Le public Louisian- 
nais tenait à prouver une fois de plus à la jeune artiste à 
quel point il l'estimait. Son grand air : ô mon Fernand ! a 
été interrompu trois fois par des salves d'applaudissements 
et le duo de la fin a été bissé. 

M. Delabranche (Fernand) et M. Dumestre (Alphonse), 
ont été à la hauteur de leur tâche, et ont dignement contri- 
bué à faire de cette représentation une de celles qui font 
époque dans la vie de l'artiste. 

HAL. — La grande salie du Casino était trop petite pour 
contenir tout le monde désireux d'assister au concert donné, 
le 10 avril, par M. Houssiau. 

La great attraction était Joseph Servais. 

Ce nom seul suffit aujourd'hui à remplir une salle. 

L'orchestre qui, sous la ferme et intelligente direction de 
M. E. Houssiau, a fait depuis le dernier concert des progrès 
étonnants, a rendu avec une verve, une précision, un 
ensemble remarquables dans un orchestre presqu'exclusi- 
.vement composé d'amateurs, les divers morceaux inscrits 
au programme. Les chœurs, de leur côté, ont rempli vail- 
lamment leur tâche : ils ont fort bien dit l'admirable Stabat, 
de Pergolèse, l'Hymne à la NuU, de Neukomm, et un Ave 
Maria, de Liszt, de toute beauté. Le sextuor de Haydn {ei 
bémol), grâce à une remarquable interprétation, a fait grande 
impression; de la musique très-sérieuse, comme vous le 
voyez. 

Impossible de vous décrire l'enthousiasme avec lequel 
on a accueilli l'apparition deJoseph Servais, impossible aussi 
de vous dépeindre le succès qu'il a obtenu. C'était du délire. 

Mais aussi quel incomparable jeu que celui de Joseph 
Servais! Quelle verve, quel feu, quelle inspiration, quelle 
ougue ! quelle justesse et quel mécanisme! Et ce son tou- 
jours si plein, si pur, si noble I Jamais une note à reprendre ! 
C'est admirable, vous avez pu à en juger Bruxelles. 

Dimanche, 21 courant, l'Harmonie de Hal, autre société 
musicale, donnera un concert, avec le ccmcours de Joseph 
Servais, retour de Bordeaux, où il joue, samedi 13. 

ANVEBS. — Romeo et Juliette a fait faire dimanche 
l>onne recette, abonnement suspendu. 

Mlle Singelée, non encore tout à fait rétablie, se sui^passe 
réellement dans le rôle de Juliette, dont elle a fait une étude 
des plus minutieuses. Nous n'avons plus à dire ce que fait 
Jourdan du rôle de Roméo et nous pouvons nous borner à 
enregistrer le grand succès que les deux artistes ont obtenu 
de nouveau dimanche dernier. 

Obéron a été donné pour la dernière fois mardi. Les 
honneurs de la soirée ont encore été pour notre ténor 



Jourdan. Seul il est parvenu à éveiller quelque peu l'enthou- 
siasme qui paraissait fortement endormi. - 

M<"~ Singelée et Dartaux semblaient, l'une comme l'autre, 
paralysées dans leurs moyens par des rhumes ; leurs efforts 
ont cependant été encouragés. M. Bougé a eu du succès et 
M. Mengal, qui avait pris le rôle de Sadack, a su le rendre 
divertissant. 

L'Etoile du Nord a été reprise jeudi, devant une belle 
salle. Cette oeuvre de Meyerbeer fut représentée la première 
fois à Anvers, le 5 février 1856. M'»^ Berlon-Catherine, 
M. Bessin-Peters et Scott-Danilowitz en créèrent les princi- 
paux rôles et assurèrent à la pièce un succès de huit repré- 
sentations. 

L'interprétation a été très-faible au point de vue de l'en- 
semble. Seul M. Jourdan a été des plus complets dans le 
rôle de Danilowitz. M. Coulon qui avait, sous la direction 
de M. Van Caneghem, accepté de remplir le rôle de Peters, 
n'a pas été brillant, mais 11 n'a pas fait tache. Mengal a fait 
un type très-réussi du caporal russe. 

Cette première avait lieu au bénéfice de M. Lemaire, 
chef d'orchestre. M. Lemaire a eu à se louer de l'empres- 
sement que le public a montré et a été l'objet de chalou- 
reuses manifestations. Après avoir été applaudi à son 
arrivée au pupitre, il a reçu à deux reprises des bouquets 
qu'il a gracieusement offerts à M"*'* Singelée et Darteaux. 
Un troisième bouquet lui a été offert au nom des artistes 
de l'orchestre. Nous avons cru voir dans ces manifestations 
l'expression d'un sentiment commun : M. Lemaire quitte 
l'orchestre de notre théâtre après cette campagne et un peu 
de. reconnaissance à son égard n'était nullement dénlacé 
à cette occasion. M. Lemaire a eu la tâche rude. En com- 
mençant la dernière oâtnpagne, les anciens éléments de 
notre orchestre, n'ayant pu s'entendre avec la direction, le 
chef qui le dirige a eu à faire à des exécutants nouveaux 
qu'H a fallu discipliner. On ne saurait se faire illusion sur 
les difficultés que présentent de pareilles conditions. Ce 
n'est pas en quelques jours ni en quelques mois que l'on 
parvient à obtenir une homogénéité parfaite, quand même 
on aurait à faire à des interprètes d'élite. Convenons au 
moins que M. Lemaire a tiré tout le parti possible des élé- 
ments et des moyens dont il dispose. 

/. La section de musique du Cercle Artistique, de cette 
société à qui revient l'honneur d'avoir éveillé, k Anvers, le 
goût de la gratide musique, a noblement clôturé ses con- 
certs d'hiver, par l'engagement de l'orchestre dès concerts 
populaires de Bruxelles, sous la direction de M. Adolpbe 
Samuel. 

Voici quel était le programme du concert du 8 : L^ Songe 
(Cune nuit d'été, Mendelssohn; ouveilure de Genoveva, 
Schumann; andante de la symphonie triomphale, Léon 
de Burbure; andante varié du S^" quatuor, Beethoven; Marche 
hongroise, Schubert; Trâumerei, Schumann; ouverture 
SObéron, Weber. 

Inutile de dire qu'il y avait salle comble. 

A son entrée, M. Samuel a reçu l'accueil le plus enthou- 
siaste. 

Son incomparable phalange a émerveillé le nombreux 
auditoire et a bravement mérité les applaudis.sements fréné- 
tiques qu'il a soulevés. 

La Tràumerei de R. Scbumann a été bissée. 

Aujourd'hui que la musique classique est appréciée à sa 
juste valeur et que les amateurs de symphonie ne peuvent 
plus résister àcesabatis d'où Vèi^tures, fantaisies, valses, pol- 
kas, etc., on voit se former à Anvers des sociétés sérieu^s; 
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nne entre autres s*est constituée sous le titre de Persévé- 
rance, et ses débuts ont surpassé toute attente. 

^\ La direction du Crombez zofiggenqotschap, à Iseghem, 
aThonneur dlnformer le public que le jury institué à cet 
effet a décerné le prix de composition ex asquo aux deux 
pièces, Tune intitulée Alleen, ayant pour devise .;,«yiaamsche 
woorden, vlaamsch muziek, » mis en musique par M. Jules 
Devos, compositeur à Gand ; Tautre Het Klooster, portant, 
pour devisi! a Vro euse uri, » musique de M. Ludwig-Félix 
Brandts-Buys, à Zutphen (Hollande). 

Une mention honorable a été décernée à la pièce Een 
Zomernacht, avec la devise : « naïuur, wal zijt gij 
grootsch! » et le jury a exprimé son regret de ne pouvoir 
accorder un second prix à cette composition. 

CHAT£LET. — Cn journal de Charleroi, vendant compte 
d*un brillant concert donné le 14 avril à Chàtelet par la 
Société des FrancsrTlreurs, publie les lignes suivantes : Les 
honneurs de la soirée ont été pour M"® Virginie Gobbaerts, 
élève de M. Warnots; nous avons tort de dire élève, car 
quelle que soit Thabileté de M. Warnots, en quoi pourrait-il 
guère perfectionner celle vocalisilion splendide, cette diction 
pure et intelligente, cette justesse de voix, toutes ces qualités 
en un mot qui ont charmé le nombreux auditoire de 
M"« Gobbaerts ? Nous ne craignons pas de le dire, la place 
de cette artiste est marquée sur Tune des principales scènes 
de Belgique : le public du Théâtre de la Monnaie, qui a vu 
les débuts de M""" Gobbaerts dans le Barbier de Séville, sera 
de cet avis. 



L*Opéra allemand a donné le 30 mars Joseph et un chant 
de fête approprié à la musique d'Egmant de Beethoven. 

I Le 3 avril, le Barbier et le chant de fête, les airs de Claire 
: d'Egmont, chantés par M"* Weyringer. 

! Le 6 avril, Fatist, le 8, Lohengrin, le 10, be Trouvère et 
I le 13, les Huguenots ; ces trois derniers avec le concours de 
! M. Adams, ténor de Vienne, en représentation. 



LA HAYE. ~- VOmbre Si été montée ici avec un soin 
extrême, qui témoigne do la sollicitude de la direction pour le 
chef-d'œuvre de Flotow. 

MM. Dekeghel et Thery et M"**» Lagge et Gérard en ont 
fait ressortir toutes les beautés et la réussite a été complète. 

Les représentations de la quinzaine se sont bornées aux 
Amours du Diable, le Prophète, des fragments du Siège de 
Leide de Vogel, le Testament de M. De Cracq et la Dame 
Blanche. 

AMSTERDAM. — Josua de Hândel a i*eçu, le 23 mars, 
une interprétation admirable sous la direction de M. Verhulst. 

Parmi les solistes qui y ont pris part, nous nommerons 
en première ligne M. Vogl de Munich, un ténor comme on en 
entend rarement; il possède toutes les qualités qui font 
un chanteur d*élite. Il a obtenu les honneurs du con- 
cert et éclipsé totalement ses partenaires, qui cependî»nt 
étaient M. Emile Fischer et M«« Bellingrath-Wagner. 
M""* CoUin-Tobisch, prise d*une indisposition subite au der- 
nier moment, a été remplacée par M"* Schaick-Froschart, 
qui s'en est tirée admirablement. 

ROTTERDAM. -> UEruditio a terminé ses concerts 
d*hiver par une séance très-intéressante: un motet de Haydn 
et Zigeunerleben de Schumann, ont été fort bien dits par la 
section des chœurs de la Société. L*orchestre, sous la direc- 
tion de Bargiel a joué la quatrième symphonie de Mendels- 
sohn, les ouvertures du Roi Etienne et Promethéede Beet- 
hoven. 

,\ La Passion de Saint-Matthieu de Bach sera exécutée ici 
le 19 avril. Les dames Giss et Assman, et MM. Gunz et 
Stockhausen sont chargés des solos. 



PARIS. (Correspondance particulière.) — Il est une can- 
tatrice à citer parmi les artistes que Ventadour a fait débuter 
en ces derniers temps, c'est M"' Smerowski. La chose est 
remarquable, car en vérité la nouvelle direction n'a pas eu 
beaucoup de chance jusqu'à présent. M"« Smerowski a une 
jolie voix, et elle chante bien. Sous le rapport vocal, le rôle 
de Rosine, du Barbier, dans lequel elle a débuté, lui a été 
favorable : on l'a beaucoup applaudie. Mais la comédienne 
— si tant est qu'une cantatrice de Ventadour doive être 
comédienne— a encore fort à apprendre. Je crains bien toute- 
fois que, comme tant d'autres qui ont embrassé la carrière de 
la virtuosité quand même, elle n'apprenne rien de plus. En- 
fin, la chanteuse a réussi, et c'est un succès à porter à l'avoir 
restreint de Ventadour. M. Borella, qui a chanté Bartolo, est 
un bouffe de talent. Délie Sedie est toujours un charmant 
Figaro ; cet étonnant artiste continue à émerveiller : il ar- 
rive à l'effet avec une voix de pur coton, let l'effet se pro- 
duit toujours grâce à une diction irréprochable, à un talent 
de chanteur qui fait tout oublier. Des autres représentations 
de Ventadour il n'y a rien à dire. On espérait entendre 
Nicolini, mais Nicolini est reparti sans s'être fait entendre. 
On espère maintenant en Fraschini et en M*"' Sasse. Ce soir, 
le Matrimonio Segreto, avec M'»" Alboni et Penco. 

Rien à l'Opéra, sinon le rengagement de Belval. Il faut 
croire que les basses deviennent aussi rares que les ténors, 
puisqu'on est sans cesse contraint de revenir aux ancien- 
nes amours. Dans le cas présent, il n'y a pas lieu de s'en 
plaindre, car Belval est encore la seule basse qui puisse 
donner suffisamment la note. 

Une nouvelle certaine pourtant : il y a eu, de rechef, au- 
dition sérieuse de la Coupe du Roi de Thulé de M. Eugène 
Diaz, ouvrage couronné, comme vous le savez. Gette au- 
dition a donné d'excellents résultats — je le crois bien, 
c'est une charmante partition — et les études doivent être 
commencées à l'heure où j'écris. 

Je ne sais si l'Opéra-Gomique est aussi avancé pour son 
Florentin. J'en doute, car depuis qu'on lui a rogné d'un 
tiers son antique subvention, l'Opéra-Gomique n'est pas 
infiniment tendre pour la jeunesse . 

Quant au Magnifique, couronné aussi, et que devait jouer 
le Théâtre-Lyrique, on assure que son auteur, M. Philippot 
hésite à le laisser représenter par M. Martinet, à cause de 
i'exiguité de la salle de l'Athénée. Ainsi donc, cette salle où 
les Brigands, de Verdi, ont obtenu un grand succès, où la 
Sylvana, de Weber, attire la foule en ce moment, cette salle 
serait trop petite pour l'opéra comique en un acte de M. Phi- 
lippot? Je ne puis le croire ; cela donnerait lieu à de longues 
rêveries!... 

Les Bouffes-Parisiens tiennent enfin un grand succès : 
ils font chaque soir de quatre à cinq mille francs avec la 
Timbale émargent, trois actes de MM. Noriac et Jaime, mu- 
sique de M. Vasseur. Les deux librettistes sont habitués à 
réussir et n'ont pas dû s'émotionner beaucoup. Mais M. Vas- 
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seur a dû éprouver un joyeux saisissement en voyant sa 
première œuvre théâtrale réussir d'emblée avec un fracas 
qu'envierait même M. Offenbach, longtemps le chéri de la 
Fortune. La partition de M. Vasseur est aimable, jolie, 
écrite très-soigneusement ; c'est une œuvre de mérite. Cepen- 
dant, il faut bien convenir que ie musicien doit beaucoup à 
ses collaborateurs. La Timbale (Cargent est encore plus un 
succès de pièce qu'un succès de musique. Il est vrai que 
jamais on ne poussa plus loin l'audace : l'intrigue de la pièce 
serait assez difficile à raconter. Tout ce que j'en puis dire, 
c'est que c'est une histoire— un conle pluiôl— d'orphéonistes 
tyroliens. Pour gagner la farapuso timbale d'argent, grand 
prix du concours, les dilettantes se condamnent k une exis- 
tence absolument vertueuse : Ces orphéonistes-Vestales 
ont des pudeurs infinies... Mais leurs épouses font de 
tristes réflexions... Je passe sur les détails, ce sont choses 
plus faciles à chanter qu'à raconter. 11 fallait bien toute 
l'habileté dès auteurs, toute la finesse de style de Jules 
Noriac pour traiter un pareil sujet. En somme, très-jolie 
musique, pièce bien écrite et amusante au possible, enfin 
très-bonne îinterprétatioji où brillent comme étoiles M™«* 
Judic et Peschard. On peut bien faire deux cents receites 
. avec cela. 

Le succès complet, étourdissant de la Timbale d'argent 
est la continuation de 1^ déveine de M. Ofifenbach : les 
Bouffes se permettent de réussir complètement sans lui et 
après avoir failli se ruiner, grâce à son répertoire, surtout 
à Boule de Neige. Je crois que dans cette grosse partie ce 
sont les Bouffes qui tiennent enfin les meilleures cartes. 

J'ai assisté vendredi à un bien intéressant concert, donné 
salle Pleyel, par M. Adolphe Fischer, violoncelliste. La salle 
était comble et dans l'auditoire on voyait beaucoup d'artistes 
de réputation qui avaient répondu à l'invitation du jeune 
virtuose. J'ai remarqué Âmbroise Thomas, Georges Hainl, 
Léonard, entre autres, et tous ont applaudi de bon cœur. De 
bon cœur aussi j'ai fait comme eux, car M. Fischer m'a fait 
le plus grand plaisir. Jamais le violoncelle ne me produisit 
meilleur effet. La raison en est simple : M. Fischer possède 
toutes les qualités du virtuose. Son jeu est d'une irrépro- 
chable justesse; le; son est d'une pureté merveilleuse et 
l'artiste exécute les plus hautes difficultés de mécanisme 
avec une simplicité qui semblerait dire que rien n'est plus 
aisé. Ainsi la belle fantaisie de Servais sur une Lanne et le 
Départ du Marin, de Lafont, ont fourni au jeune virtuose 
l'occasion de prouver toutes les ressources, toutes les perfec- 
tions de son talent. On a applaudi et rappelé avec enthou- 
siame M,. Fischer, et ce n'était que justice rendue à un 
artiste hors ligne. Dans le même concert, on a fait le plus 
charmant accueil à M. De Bériot, qui a exécuté avec une 
excessive finesse deux mignonnes et ravissantes pièces de ses 
compositions pour piano. M*>^ Nita Gaetano s'est fait chaleu- 
reusement applaudir dans l'arioso du Prophète et une valse 
de M. Diemer. M. Marsick a fort bien exécuté les Échos, 
remarquable fantaisie de Léonard. Enfin, M. Widor a eu 
également du succès comme compositeur et comme 
exécutant. C'était, je le répète, un excellent concert, et les 
artistes que j'ai nommés ont vite fait oublier Roger qui, 
un peu tard, avait, paraît-il, prévenu qu'il ne pourrait venir. 

Le ministère n'imite pas la municipalité de Paris. Tandis 
que cette dernière compromet l'Orphéon en biffant les 
appointements de ses directeui*s, le ministère s'efforce de 
subventionner toutes les institutions artistiques utiles. Ainsi 
la Société du Grand-Hôtel vient d'obtenir un subside annuel 
de 1000 francs. 500 fr. sont accordés à la société Bourgault- 
Dttcondray. — MM. Massenet et Guiraudont été tout étonnés 



d'apprendre en même umpê ^'g-^ ^^^^^^^^ <^ ^. ., ^^, 
à la disposition de chacoD d'ewx f^/^r ;•><»/,>; ^^^ ^^g^^ 
d'orchestre exécutées aaxCoiice»UK1«rti.*i^ A ^ i^^^ 
heure! voilà ce qui s'appelle er^covn^^ y^ti(Hu>9«*w 4-i 
effectivement Tart et les artistes, 81 l'oo p^^^ ^^^ .>^ 
voie, on sera bientôt surpris des résaliais oU^u^i» 

Chose moins gaie : un vaste loctl pbeé a« ^^mix^^i.- 
cément de la rue Vivienne va être transformé eu umiiiii^x^, 
Concert-Promenade-Cafô-Théàtre. 11 y avait bk/vi-m aIu- 
bhr là une grande et belle scène musicaUi,,, Nais fa 
limonade nous déborde, depuis que les Muses en ont ffftm. 

Jules Rcette. 

\ Une Exposition universelle doit s'ouvrir, du 15 juillet 
au !•' novembre 1872, dans le Palais de l'Industrie, à Paris, 

Pendant les 14 dimanches que durera l'Exposition, auront 
lieu des Concours de fanfares et d'orphéons de Franc«. de 
Belgique, de Hollande, de Danemark, de'Suède et Norwégi*, 
de Luxembourg, d'Autriche, de Suisse. d'Italie, d'Espagne' 
de Portugal et d'Angleterre. 

/. Sylvana, la pièce à succès de l'Alhenée, est une œuvre 
de jeunesse de Weber, qui la composa à l'âge de quatorze 
ans, après avoir écrit déjà le Pouvoir de l'amour et du vin 
et maint autre opéra, dont il fit plus tard bonne et sévère 
justice en les livrant aux flammes. Dasstumme Waldmàdchen 
(tel était le titre primitif de l'ouvrage qui vient d'être exhumé 
à Paris) fut représenté en 1800, d'abord à Chemnilz, puis à 
Fribourg et ailleurs. Sept ans plus tard, Weber l'arrangea 
sur un nouveau texte de son ami Hiemer ; mais ce fut seule- 
ment le 17 septembre 1810 que Sylvana fut représentée pour 
la première fois sur le théâtre de Francfort. Ce jour-là môme, 
la célèbre M"* Blanchard fit une ascension en ballon; et ce 
spectacle fut infiniment plus couru que l'autre. 

Cependant, Caroline Brandt, qui devint plus tard la 
femme de Weber, obtint en qualité* de danseuse un grand 
succès dans le rôle de Sylvana. Weber apporta de nouvelles 
modifications à son ouvrage qui fut accueilli avec enthou- 
siasme par le public de Berlin, le 10 juillet 1812; à sa reprise, 
deux ans après, Sylvana tomba sur le môme théâtre... pour 
se relever ensuite à Paris. 

.\ C'est par erreur que l'on a annoncé que Duprez, re- 
venu de Bruxelles, allait reprendre, en collaboration avec 
son fils et élève, Léon Duprez, la direction de l'Ecole 
Lyrique fondée par lui rue Condorcet. Celte direction reste 
exclusivement à Léon Duprez, qui depuis dix-huit mois a 
maintenu à cette institution son éclatante supériorité. Désor- 
mais M. Dupi-ez père n'entend s'occuper que des éducations 
musicales particulières. 

/. M"« Carlotta Patti est de retour d'une tournée en Italien 
Elle a donné trois concerts à Nice, au Théâtre Italien ; quatre 
concerts au grand théâtre Apollo à Rome ; trois à San-Carlo. 
à Naples. 

La presse italienne est unanime dans ses éloges. Elle con- 
staté que l'éminente artiste a fait de grands progrès. 

M"« Carlotta Patti partira dans quelques jours pour Lon- 
dres, où elle est engagée pour soixante concerts. 

TOULOUSE. — C'est dans Roland à Roncevaux que 
Gueymard a commencé ses représentations chez nous ; son 
succès a été très-grand. 

C'est par complaisance que M"* Perrani chantait le rôle 
de Saïda, rôle de chanteuse légère. Le public l'a remerciée 
de sa complaisance, par de nombreux applaudissements, 
surtout après la ballade du roi Soliman, dont elle a détaillé 
les couplets avec beaucoup do grâce et de sentiment. C'est 
une bonne création, qui marque chez M"« Perrani un nou- 
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veau progrès. Elle conservera, pensons-nous, ce rôle qui 
est bien dans ses moyens et qu'elle remplit avec intelligence. 
' La belle voix de M. Pons Ta bien servi, surtout dans le 
duo de la confession. 



AI^I^£AfA.OIVE. 

VIENNE. (Correspondance particulière, 13 avril 1872.)— 
Ainsi que je vous Tai dit dans ma dernière, Linda était 
attendue avec une impatience fébrile. Le succès a dépassé 
toutes les prévisions et les souvenirs de la TadoUni, de la 
Lindnde toutes celles qui ont chanté Linda ici, se sont 
trouvés effacés du coup. Linda est, je croîs, le premier opéra, 
où, à Paris, la Patti a révélé les tendances dramatiques 
qu'elle a depuis développées avec une si grande autorité; 
c'est dans ce rôle qu'elle a pu faire deviner en 1866 la Pattt 
de 187â. L'effet produit ici a été immense, impossible à 
décrire. La cavatiiie du premitîr acte a été la perfection 
même; elle a été le signal des applaudissements qui ne se 
sont pas ralentis jusqu'à la fin de la représentation. Le duo 
avec le ténor et la magnifique prière qui termine^l'acte, ont 
été couverts de bravos, et après la chute du rideau, l'émi- 
nente artiste a été rappelée quatre fois. Mais où l'enthou* 
siasmc louchait au délire, c'a été pendant tout le deuxième 
acte. Le duo avec Pieretto, celui avec le Marquis, où elle a 
eu des moments sublimes de passion et de colère, l'admi- 
rable scène de la malédiction, tout cela a été chanté, joué 
et mimé d'une manièi'e adorable et au milieu de véiitables 
hurlements du public. Après l'acte, on l'a rappelée neuf fois, 
et autant à la fin de la i^eprésentation; ce qui, comme je vous 
le disais dernièrement, ne s'est jamais vu à Vienne. Bref, 
, c'est un succès qui peut aller de pair avec celui que la 
grande artiste a obtenu dans les trois premiers opéras, et 
c'est tout dire, car il était impossible d'aller au delà. Gra- 
ziani a été admirable dans le rôle du père; la scène de la 
malédiction est une des plus grandes créations qu'on ait 
jamais admirées. 11 est. avec la Patti, le lion de la saison, et 
je vous assure que de voir et d'entendre ces deux grands 
artistes ensemble, restera un souvenir éternel dans la 
mémoire des Viennois. M*^^' Sanz, le charmant contralto, a 
eu également beaucoup de succès dans le rôle de Pieretto, 
et Arditi a continué à faire des mei*veilles, eu égard aux 
moyens orchestraux dpnt il dispose. 

Une seconde représentation de la Linda a été une seconde 
édition de ce que je viens de vous raconter. 

Aujourd'hui, deuxième de la Traviata, et lundi, le Barbier, 

/, L'inauguration du monument de Schubert est fixée 
au 15 mai prochain. La statue est entièrement terminée 
et se trouve dans Tatelier du sculpteur Kundmann. Le 
Mannergesangverein organise un grand concert pour la 
circonstance. 

/^J. Strauss quittera l'Europe au commencement de juin, 
pour se rendre au concert-monstre de Boston, dont il sera 
l'un des chefs-d'orchestre. Le festival durera onze jours 
consécutifs. Strauss n'emmène pas d'orchestre avec lui; 
mais la musique militaire autrichienne sera représentée à 
Boston par une a chapelle » de régiment. I 



fut conduit par quelques amis. Son entrée fut saluée par 
l'exécution d'un chœur, sous la direction deKnahl; après 
quoi, on lui offrit un magnifique bâton de mesure, comme 
témoignage d'estime et de sympathie de la part de ses nom- 
breux amis. 

CARLSRUHE. — Le maître de chapelle Lévi a obtenu 
la démission qu'il avait sollicitée. Il profitera de ses vacances 
pour faire un voyage d'agrément en Italie, en compagnie de 
J. Brahms, et, au commencement d*ociobre, il prendra pos- 
session de ses nouvelles fonctions de chef-d'orchestre de 
l'Opéra de Munich. 

WEIM AR. — Liszt est amvé à Weimar, où il compte 
faire un séjour assez long. 



DAIVEIMLARGK. 

COPENHAGUE.— La première représentation des Maîtres 
Chanteurs de Rîch. Wagner a fait salle comble et a obtenu 
un succès énorme ; les deux derniers actes surtout ont 
donnéJieu à des explosions d'enthousiasme. 



JlLlVGI^fiXSRRB. 



PESTH. — • A la suite de son sixième concert, Hans i 
Richter a été l'objet d'une-ovation des plus flatteuses : au i 
delà de deux cents personnes, la plupart artistes ou ama- j 
leurs, s'étaient réunies pour souper dans la vaste salle du ' 
grand hôiel Hungaria où Richter, qui ne se doutait de rien, 



LONDRES. {Correspondance particulière^ 12 avril 1872.) 
— Dans l'article, que j'aurai l'honneur de vous envoyer 
chaque semaine, je m'occuperai des deux grands théâtres 
lyriques italiens d'abord, puis des scènes anglaises, des 
vieux oratorios, des ballades nouvelles, des chanteurs d'une 
grande renommée et de ceux qui donnent de grandes 
espérances, des compositeurs londoniens et des maestri 
étrangers. 

A tout seigneur tout honneur. Commençons par le théâtre 
de Covent-Garden. 

La saison ne pouvait s'ouvrir pour lui sous des auspices 
plus favorables. L'opéra de réouverture a été Faust. Le rôle 
de Marguerite a été exécuté par M"*« Sinico, une artiste très- 
sympathique et de beaucoup de talent, qui, après avoir 
appartenu plusieurs années à la troupe de M. Mapleson, 
vient de faire sa première apparition à Govent-Garden d'une 
façon si remarquable. Pleine d'intelligence et de goût, pos- 
sédant une très-belle voix et une connaissance très-étendue 
du répertoire. M*"* Sinico a retrouvé à Govent*Garden tout 
le succès qu'elle obtenait la saison dernière encore à Drury^ 
Lane. 

Naudin, ce chanteur accompli et charmant, était Faust; 
Gotogni, à la voix superbe, à la diction magistrale, remplis- 
sait le rôle de Valentin ; Faure prêtait au rôle de Méphisto 
son jeu si soigné, et le petit rôle de Siebel était interprété le 
premier soir par M^* Scalchi, ensuite par cette excellente 
M*"? Làblache-Démeric — car, par parenthèse, Faust a eu 
trois représentations consécutives. 

La Sonnambula a suivi Faust, el une nouvelle Amina y a 
obtenu un de ces succès qui décident de l'avenir d'une 
artiste. M""* Albani, la débutante, chante à merveille; sa 
voix pèche un peu par le volume, mais elle est d'un timbre 



Digitized by 



Google 



Ile. Ce que M>>« Albani possède au plus haut point 
c'est Texpression; elle dit avec une grâce, une justesse 
d'intention exceptionnelles. M"<^ Albani est jeune, et je suis 
sûr qu'en peu de temps elle prendra une place très-enviable 
dans la caîrière italienne. — Sa seconde apparition dans 
Lucia n'a rien changé à Toplnioti que je m'étais faite d'elle 
dans la Sonnambula ; elle charme, elle sait chanter, mais 
elle est faible dans les moment d'éclats. Somme toute, la 
nouvelle pensionnaire de M. Gye doit être heureuse et fière 
du succès qu'elle a obtenu. — Une grande partie des 
applaudissements dans laSomnambula a été donnée à Nau- 
din-Elvino; et dans Lucia, à coté de la débutante, Edgardo- 
Naudin, Âston-Gotogni et Raimondo-Gapponi ont eu leur 
part de succès. 

"M"« Sessi a fait une très-belle rentrée dans la Figlia del 
Reggimento où Giampi est un sergent Sulpicio de premier 
ordre. 

Parle rôle de Zerlina de Fra Diavolo, qui est un des meil- 
leurs de son répertoire, la Lucca a fait sa rentrée avant-hier 
au soir. Inutile de vous dire que son succès a été très-grand. 
Fra Diavolo-Naudin a obtenu de son côté un succès qui 
n'avait rien à envier à celui de Zerlina, Gianessi est un 
Anglais Inénarrable; quant à moi, je me limite à le procla- 
mer magnifique et extraordinairement réussi dans ce rôle. 
M"« Lablache-Démeric aussi, dans le rôle de l'Anglaise sen- 
timentale, est superbe, tandis que M. Bettini chante et joue 
très-bien le rôle du brigadier amoureux. — Les deux bri- 
gands, amis do Fra Diavolo, méritent une mention toute 
particulière. MM. Gapponi et Tagliafico ont fait de ces deux 
rôles deux types d'un réalisme effrayant, mais qui ne choque 
pas. 

Pour en finir avec Govent-Garden, je dirai que son direc- 
teur nous promet |)Our cette saison quatre nouveautés : le 
Lohengrin, les Diamants de la Couronne, le Guarany d'un 
jeune compositeur brésilien, M. Gomez, et Gelmina du 
prince Poniatowski. Ge dernier opéra a été composé, par 
l'auteur de Don Desiderio et de Pierre de Médicis, sur un 
iibretto original de M. F. Rizzelli. Le rôle principal sera 
confié à la Patti. J'ai déjà entendu dire beaucoup de bien de 
la musique. 

A Drury-Lane, M"» Titjens a fait une rentrée splendide 
dans Fidelio, M"« Marimon a retrouvé dans la Sonnambula 
cet accueil chaleureux et flatteur qu'on lui faisait l'année 
dernière. 

Un morceau qui, dans ce moment, obtient beaucoup 
de succès dans les concerts de la capitale, est intitulé : Séré- 
nade à Hélène. Il a été composé par M"<' Grâce Sherrington, 
la sœur cadette de M™» Lemmens-Sherringion, cette cantatrice 
aussi célèbre à Londres que dans toute l'Angleterre. La 
sérénade de M"« Sherrington est un petit bijou ; l'idée mélo- 
dique est développée d'une façon heureuse et originale, 
tandis que l'accompagnement est soigné et plein de distinc- 
tion. 

Miss Alice Fairman est un contralto anglais qui paratt 
destiné à parcourir une carrière splendide, Miss Fairman 
possède une voix d*un timbre superbe, puissant dans les 
notes basses, velouté dans le médium, juste et mordant 
dans les notes hautes. Avec toutes ces qualités, si M"« Fair- 



man entreprend la carrière italienne, elle est sûre de gagner 
par mois autant que M""® Trebelli. 

Je lis dans les journaux français que la d<irnière com- 
position du maestro Alary : les Stances^à llmniortalité vient 
d'obtenir à Paris un immense succès. Gela ne m'éionnepas. 
L'auteur de C Étranger et de mille autres mélodies char- 
mantes sait comment il doit ÎAive pour empoigner le public. 

On me parle d'un projet d'Opéra-Gomique français à 
Londres. On m'assure môme que l'entrepreneur est parti 
pour Paris pour former sa troupe. — Quand je pense que 
la Manche se trouve entre les deux pays, j'ai peur que ce 
projet ne soit destiné à tomber dans Teau ! R. Friend. 

,\ M. Ernest Motte, ancien lauréat du Gonservatolre de 
Bruxelles et qui jouit ici d une représentation de pianiste, 
aussi grande que méritée, a donné samedi dernier dans ses 
salons sa première séance, honorée de la présence d'une 
grande partie de l'aristocratie anglaise. 

Outre M. Motte et M™« Motte, cantatrice des plus sympa- 
thiques, on y a entendu plusieurs artistes de mérite. 

Les soirées de M. Motte vont se succéder de trois en trois 
semaines. 

^i^>— ^^y 

NAPLES. — A San-Garlo, grand succès du nouvel opéra 
Manfredo de Petrella. Le compositeur n'a pas été rappelé 
moins de vingt-deux fois. 

/, Le futur Teatro Hlarmonico représentera le premier 
ouvrage du maestro Fornari, lequel a pour titre Maria di 
Tone. 

.*, Une souscription est ouverte pour élever un monument 
à Mercadante. Le roi Victor-Emmanuel figure en tète de la 
liste pour une somme de 1,000 lires. 

GÈNES. — // Conte di Monreal, nouvel opéra de Gandolfi, 
a parfaitement réussi ^ur le théâtre Carlo Felice. 

/, Le pianiste Luca Fumagalli s'occupe de la composition 
d'un opéra intitulé Luigi XL 

BOLOGNE. — La première représentation àllCapitano 
Nero, le nouvel opéra de Magotti, sur le théâtre Brunetti, a 
été couronné de succès. 

MODÈIfV. — Un nouvel opéra de Pedrotti, qui a pour 
titre Olema, sera représenté dans le courant de la saison du 
printemps. 

REGGIO. — Un nouvel opéra du maestro Marchés, la 
Statua di Carne, a été représenté (le 7 avril) avec unjsuccès 
extraordinaire. 

Le compositeur a été appelé une vingtaine de fois sur la 
scène 

FLORENCE. — Il Paria, du maestro VillafioriU, a été 
fort applaudi à la Pergola. 



MitimiD. — Pendant la fermeture du Teatro NacUmal^ 
Madrid possédera deux ihéâtres italiens, celui du Circo et 
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celui de la Zarzuela, Le premier compte parmi son per- 
sonnel M«" Biancolini, Fité-Goula, Pontini. Grossi, et 
MM. Tamberlict Stagno, Guidotti, Faenlini, Pacini, David. 
A la Zarzuela, on annonce M"" Fricci, Volpini, Urban, 
Caracciolo, et MM. Mario, Ugolinl, Quintili-Leoni, Verger, 
Castelmary, Fiorini, Delfabio. 



»•••< 



é:gypxe. 



LE CAIRE. — Bottesini s'esi, dit-on, laissé persuader 
de reprendre le sceptre de chef d'orchestre à TOpéra vice- 
royal. 

SAINT-PÉTERSBOURG. — Parmi les sommités du 
personnel engagé pour la prochaine saison de TOpéra Ita- 
lien, on compte M""* Nilsson, Adelina Patti et Volpini, qui 
chanteront chacune trois mois ici et un mois à Moscou, 
M"" Scalchi et Mallinger. Mad. Lucca est engagée pour 
un mois seulement à Moscou et elle ne se fera pas entendre 
à SaiiiL-Pétershourg. Les principaux chanteurs sont MM. Ni- 
coliiii, Marini, Naudin, Graziani, Bagaggiolo. et deux nou- 
velles recrues, MM. Capponi et Vidai. Le chef-d*orchestre 
sera,selon toute apparence, M. Costa, du théâtre Drury-Lane 
de Londres. En y comprenant les bénéfices, il y aura en 
tout 85 représentations divisées en quatre séries. 



nAcrolooik. 

Est décédée : 
— A Milan, W^ Elisahelte Franks, cantatrice, morte à la fleur de 
rage. 
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Dernières Publications de SCHOTT Frères : 

A. Wouters. 

Messe à 4 voix (sopranos, ténor et basse) 

avec accompagnement d'orgue. 

Partition, prix net fr. 7-50.— Parties séparées, prix net fr. 5-00. 

Rheinberger, J. 

Requiem pour chœur, soli et orchestre. 

Partition d'orchestre Net fr. 16 00 

Partie d'orchestre » 16 00 

Partition, chant et piano » 6 00 

Pai^ties de chant » 4 80 

Mozart, W.-A. 
Ave verum pour soprano, contralto, ténor et basse 

avec accompagnement de 2 vjolons, alto, violoncelle 
et orgue ou piano Net fr. 1 30 

Millard, H. 

Ave Maria, pour une voix 

avec accompagnement d'orgue Net fr. 60 

De Penaranda, E. 

Ave verum à 4 voix, avec accompagnement 

de quatuor ou d'orgue. 

Partition et parties séparées ....... Net fr. 2 50 

Handel, G. 

Antienne i Or, Dieu choisit Nathan le Prophète. 
(N<> 1 du Répertoire des Concepts du Conservatoire do Bruxelles, 
publiées sous la direction de M. Gevaert.) ... Net fr. 90 

Bach, J.-S. 

Cantate t C'est ^ieu seul qui gouverne. 
(No 2 de la même collection.) Net fr. 1 70 
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LÉON JOURET 

N» i. Ritournelle (po^ie de J. Coppée) (deux tons). . . i 00 
S. J'aime à. chanter (poésie de G. FourneV (deux tons), i 00 
£, L'Absent (poésie d'André Van Hasseit) 60 

4. Ii^Avangile des champs (poésie de V. de Laprade). i 90 

5. Le Collier de cœors (poésie d'Atidré Van Hasseit) 

(deux tons) 60 

6. PHntemps (poésie d'André Van Hasseit) (deux tons . 60 

7. Promenade ans champs ^poésie de Th. Banville) . i 50 

8. Le Franc archer (poésie d'André Van Hasseit) 

(deux tons) * 00 



2 00 
30 



Od enTerra, franco dan» toute la Belgique, les commandes accompagnées 
du montant en un mandat sur la poste. 



De Lannoy, J.-B. 

. Les Nerviens, chœur des guerriers 

à 4 voix d*hommes. 

PartiUon Netfr. 

Chaque partie de chant 

Van Ele>Aryck, X. 

Op. 35. Petite rêverie sur la sonnerie du demi-quart avant Theure 
du carillon de Saint-Pierre à Louvain. 

Pour piano ou harmonium Net fr. 76 

— Op. 36. Oerres, petite fanfare militaire, composée et trans- 
crite pour piano ou harmonium Net fr. 76 



Gluck, Chr. 

OaTotte, jouée par M"><> Schumann à Londres, transcrite par 

L. Schubert Net fr. 1 20 

— Arrangement facile par L. Streabbog ... O 60 

On enverra franco dans toute la Kelgique, les commandes accompagnées 
du montant en timbres ou mandats sur la poste. 
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è LoMMSfi* chez gCHOTT et Ô»*, 459, Régent street; ^ à Maybmci^ chez les fils de B. SCHOTT ; 
çt çhe^ tous les marchands de musique, libraires et directeurs de3 posées du^ royaiune et de Tétranger. 



ARTISTES BELGHS. 
CSUMIT.93-A17QUSTI; DE BÉRIOT ' 

M à Uuvaiii, le iO février, itt», mm à Bruxelles, le 8 avril iSM.) . 
par P.'-J. FÉTIS. 

Fonder une école dans les sciences et dans les arts 
est une mission réservée à peu d'hommes, parce qu'il 
en est peu qui, au savoir, au talent acquis, unissent 
rpiiginalité de pepsée et de sentiment qui s'impose. 
La Belgique a eu la bonne fortune de donner le jour à 
-quelques savants et artiâtes doués de ces heureuses 
facultés, lesquels n'ont pas moins illustré leur patrie 
que leurs noms. Pour ne parler ioi que de la musique, 
enti^e une multitude de Belges qui se sont rendus célè- 
bres dans cet tnt, on distingue deux chei^ décole, k 
savoir, Jean Ockeghem au quinzième siècle, Adrien 
Willaert au seizième : les musiciens les plus illustres 
de ces deux époques ont été leurs élèves et tous ont 
marché dans les vojes ouvertes par ces maîtres. De là 
la grande renommée de l'ancienne écolQ belge, de 
compositeurs. 

Aux temps modernes, les talents d'exécution ont 
acquis une gi^nde importaiice dans le même art, et 
pour cette paitie de la musique, qui consiste daQ3 
l'interprétation des oeuvres des maîtres, il y a eu aussi 
des chefs d'école : plusieurs artistes ont fondé les 
admirables écoles de chant de l'Italie; l'orgue et le 
clavecin ont eu les écoles de Bach, de Scarlatti et de 
Clementi; le violon, celles de CoreUi, de Tartini, de 
Viotti et de Baillot ; mais, jusqu'à nos jours, la Belgique 
n'avait point pris sa place parmi les contrées qui ont 
donné naissance aux brillantes écoles d'instrumentis- 
tes : c'est à Charles De Bériot, c'est à Servais, qu'était 
réservé la gloire de placer les écoles belges du violon 
et du violoncelle parmi les plus célèbres dans les deux 
mondes. Leurs nombreux élèves ont démontré partout, 
dans ces derniers temps, l'excelleBce des principes 

* Extrait de VAnnuairt de l'Académie royaie êe Belgique, 



sur lesquels repose la renommée de ces écoles fécondes 
en beaux résultats. 

Né à ÉNiy^ijvIe 20 février 1802, Charles-Auguste 
De Bériot reçut le jour dans une fkmille ancienne el 
considérée. Ws ses premières années se manifesta son 
heureux rastinct pour la musique. Oi^phelin dès l'âge 
de neuf ans, il trouva, dans un ami de sa famille qui 
lui avait été donné pour tuteur *, un guide rempli de 
zèle qui ne négligea rien pour le mettre dans la bonne 
voie où devait se développer plus tard son talent. Déjà 
ses progrès avaient été assez rapides pour qu'il pût 
jouer dans un concert un des solos les plus difficiles 
de Viotti, avant d'avoir accompli sa neuvième année. 
Son habileté précoce et relative excitait Tenthousiasfflîe 
de ses compatriotes. Ces sortes d'épreuves prématurées 
sont souvent fbnestes aux enfants les mtenx^doués; 
l'intérêt inspiré par le jeune âge en assure toujours te 
succès, et l'exagération des applaudissements persuade 
presque toujours à ces virtuoses en herbe qu'ils ont un 
talent lorsqu'ils en sont encore à indiquer une organi- 
sation de bon augure; heureusement la nature du jeune 
De Bériot était plus méditative qu'enthousiaste : il ne 
s'émerveillait pas de lui-même et recherchait volontiers 
les conseils. La nature lui avait donné le sentiment 
d'une exquise justesse d'intonation qui le préserva 
toujours des défouts où tombent les jeunes violonistes 
qui veulent faire étalage d'adresse dans de grandes 
difficultés, où l'oreille est mise à de rudes épreuves. 

Envoyé à Paris par son tuteur, à l'âge de douze ans, 
pour continuer ses études de violon sous la direction 
de Baillot, i) obtint l'accessit au concours de 1814, 
après avoir fréquenté le cours de ce célèbre professeur 
pendant huit mois seuleioent. De retour à Louvain après 
l'entrée des alliés à Paris, il y resta pendant plusieurs 
années, développant par ses propres efforts les qualités 
qu'il avait reçues de la nature. Doué d'un esprit méditatif 
et n'ayant aucun modèle qu'il pût imiter dans ce qui 

.__^ f ... «1 ..—■■■■ ■ .. .1 ■- I 

« M. Tiby, profeesenr de muaîaoe à Loevain. 
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l'entourait, il cherchait en lui-même le principe du beau 
dans l'exécution dont il ne pouvait avoir de notions que 
par l' action spontanée de son individualité. C'est peut- 
être ici le lieu d'examiner ce qui a donné lieu au bruit 
^éralement répandu alors qu'il avait été l'élève de 
Jacotot. Ce fait, accrédité par l'auteur de VEnseignefuent 
universel et par les déclarations de De Bériot lui-même, 
exige une explication. L'attention des habitants de la 
Belgique était fixée, depuis plusieurs années, sur les 
résultats qui •paraissaient avoir été obtenus par cette 
méthode; les progrès en toute chose tenaient, disait-on , 
du prodige. De Bériot voulut savoir quels avantages il 
pourrait retirer pour lui-même des procédés de cette 
méthode : il eut des entretiens avec son inventeur et 
n'en apprit guère que deux choses, à savoir, que la 
persévérance triomphe de toutes difficultés, et qu'en 
général on ne veut pas résolument tout ce qu'on peut. 
Je dis qu'il n'en apprit que cela, parce que toute la 
méthode Jacotot, dont on fit si grand bruit pendant un 
certain nombre d'années, ne contient pas autre chose. 
Le jeune artiste comprit ce qu'il y avait de vrai dans ces 
propositions et son intelligence sut les mettre à profit. 
C'est ainsi que De Bériot fut l'élève de Jacotot; il ne 
pouvait pas l'être autrement ; car il n'est pas certain 
que le professeur eût pu distinguer si le violoniste 
jouait juste ou faux. Quoi qu'il en soit, une heureuse 
organisation morale et physique, une éducation bien 
commencée et le travail le mieux réglé, ne tardèrent 
pas à conduire De Bériot jusqu'à la possession d'un 
talent très-remarquable auquel il ne manquait que le 
contact de grands talents d'un autre genre, particulière- 
ment des chanteurs renommés de cette époque, pour 
acquérir les qualités du style, en coordonnner les 
diverses parties et prendre un caractère original. 

De Bériot avait dix-neuf ans lorsqu'il quitta sa ville 
natale pour se rendre à Paris; il y arriva vers le com- 
mencement de 1821 et se fit entendre dans quelques 
salons où il obtint le genre de succès par lesquels com- 
mencent les réputations d'artistes. Son premier soin 
avait été de chercher l'occasion de jouer devant Viotti, 
alors directeur de l'Opéra ; plusieurs amateurs et artistes 
lui avaient promis de faire, pour cette audition les dé- 
marches nécessaires, mais les jours et les semaines 
s'écoulaient sans que De Dériot vît se réaliser l'effet de 
ces promesses : fatigué d'une vaine attente, il prit un 
jour une résolution héroïque et, sans introducteur, il se 
rendit chez l'illustre artiste. Introduit près de lui, il 
exposa avec assurance et simplicité le sujet de sa visite 
et dit que l'épreuve à laquelle il demandait à se sou- 
mettre lui paraissait devoir décider du sort de sa vie. 
Touché de la franchise de cette démarche et des termes 
dans lesquels la demande était faite, Viotti se déclara 
prêt à entendre le jeune violoniste. Après l'avoir écouté 
avec attention, il lui dit : « Vous avez de grandes qua- 



» lités, attachez-vous à les perfectionner; entendez tous 
» les hommes de talent, profitez de tout et n'imitez 
» rien. » Cet avis semblait impliquer celui de ne point 
prendre les leçons d'un maître ; néanmoins De Bériot 
crut devoir se mettre sous la direction de Baillot et il 
entra de nouveau au Conservatoire. Il ne tarda pas à 
reconnaître que déjà son talent avait un caractère propre 
qu'il eût été difficile de modifier sans que son originalité 
en souffrit. Il ne resta donc que peu de mois dans les 
classes du Conservatoire, et, rentré sous sa propre 
direction, il s'attacha à l'étude du style des habiles chan- 
teurs italiens qui brillaient alors à Paris : parmi ceux-ci 
étaient la célèbre M"« Fodor, Pellegrini et Garcia. 

(A continuer,) 



BELGIQUE. 

BRUXELLES. — THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

Nous avonseu, depuisnotredernierbulletin,Gui^(attm^7é//, 
le Prophète^ le Vaisseau Fantôme, à prix réduits. On jouera 
sans doute à prix réduits jusqu*à la fia de la campagne. 

Nous n'avons pas à examiner si la direction^ au point de 
vue de ses intérêts, a tort ou raison de recourir à cette mesure 
désespérée, mais nous avouons ne rien comprendre aux 
reproches que certaines personnes adressent de ce chef à 
notre imprésario. 

Quoi, le directeur du Théâtre de la Monnaie vous donne 
pour trois francs ce que son cahier des charges et les tradi- 
tions Tautorisent à vous faire payer six, et vous vous plaignez ! 
Quoi, les petits bourgeois, le monde des travailleurs, tous 
ceux enfin dont Texiguité de leur budget faisait de Topera 
un plaisir inaccessible, peuvent aujourd'hui se payer les 
chefs-d'œuvre de Meyerbeer, de Rossini, de Wagner, et 
vous n'êtes pas contents ! 

En stricte équité, la ville de Bruxelles devrait indemniser 
M. Vachot pour la mesure essentiellement démocratique 
qull vient d'adopter. 

Pendant les fêtes commémoratives de septembre, nos édiles 
n'hésitent pas à saigner fortement la caissecommunale, pour 
faire donner, en plein jour, à la Monnaie, des représentations 
gratuites, que les gavroches, les commissionnaires en go- 
guette, les servantes sans place, les ouvriers sans ouvrage 
et les décorés de la croix de fer ho^norent seuls de leur 
présence, et Ton ne votera ni un bout de subside, ni des 
remercîments bien sentis à l'imprésario qui met, de son 
propre mouvement, la fleur du panier du répertoire à la 
portée de toutes les bourses? N'y a-t-ii pas là une injustice 
flagrante ? 

Le succès de Hamtet persiste. A la seconde représentation, 
M"« Hasselmans et M. Lasalle ont été traités comme des 
étoiles de grand module ; bravos, trépignements, rappels, 
rien n'a manqué à la petite fête. Le public est comme cela ; 
il ne sait garder de mesure ni dans l'éloge, ni dans le blâme. 
Un artiste est il convenable, il passe tout de suite pour ex- 
cellent. Est-il médiocre, on le traite, sans pitié, d'exécrable. 

On commence à s'apercevoir que l'année théâtrale touche 
à sa fin; les exécutions se relâchent da plus en plus. Les 
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artistes, les chœurs, Torchestre, voire même les machinistes 
sembleiu se dire : Bast! ce n*est pins la peine de bien faire; 
dans huit jours on fermera. 

Ainsi, dimanche, dans le Prophète, la marche du sacre a 
été jouée de façon à rendre féroce le public le plus débon- 
naire. On avait mis sur la scène une musique de mardt-gras, 
une fanfare d*estaminet, fausse, criarde, attaquant au hasard, 
n'observant ni mesure ni rhythme. Vous entendez d*ici la 
cacophonie; c'était à faire dresser les cheveux sur les têtes 
les plus chauves, et, à côté de cet orchestre à mettre en 
fuite des peaux-rouges, un Jean deLeyde excellent, M. Wa- 
•rat, une Fidès vraiment remarquable, M"« Von Edelsberg. 
Il n*y a qu'à Bruxelles que se voient ces choses-là. 

A propos du Prophète, nous croyons devoir signaler à la 
commission d'hygiène du Brabant ce qui se passe pendant 
le quadrille des patineurs. 

Pour simuler un étang glacé, oh a peint depuis peu, à la 
détrempe, un immense tapis verdàtre qui recouvre toute la 
scène; or, pendant le ballet, se dégagent de ce tapis des tour- 
billonsdepousslère verie,qui plongent la salle dans un épais 
brouillard. Chacun sait que la couleur verte contient de 
l'arsenic, beaucoup d'arsenic. N'y a-t-il pas là, pour les 
spectateurs, un danger réel? Nous appelons sur ce fait l'at- 
tention des hommes de science. 

L'affiche persiste à nous promettre la 1'* représentation 
de la Dryade, grand opéra en quatre actes. Or, dans huit 
jours, expire la saison théâtrale. Il semble étrange que Ton 
clôture par une nouveauté, alors que, pendant tout l'hiver, 
nous avons été à peu près mis au seul régime des reprises. 
Après cela, M. Vachot est bien libre de nous faire ses adieux 
comme il l'entend. 

On annonce que M. Âvrillon vient de traiter, pour l'an 
prochain, avec M"* Mauduit, actuellement pensionnaire 
de l'Opéra, 

/, Grâce à la présence d'un ténor qui a de la voix, des 
planches et du vis comica, le Théâtre des Galeries St.-Hubert 
reprend, en ce moment, les grandes opéreues d'OlTenbach. 
La semaine dernière, nous avons eu Barbe bleue et la Péri- 
chole; on annonce pour ce soir la Grande Duchesse, le 
triomphe de M"^ Delvii et de MM. Calvin et Michel, deux 
artistes que Paris nous enlève l'hiver prochain. 

11 est question aussi, à ce théâtre, pendant les mois d'été, 
de toute une série de représentations données par la troupe 
de rOpéra- Comique de Paris. Ce serait là une bonne fortune 
véritable pour les Bruxellois ; mais, quoique la nouvelle soit 
garantie exacte par les journaux parisiens, nous attendons 
pour y croire que la direction du Théâtre des Galeries nous 
l'annonce. 

La Timbale d'argent, le grrrand succès des Bouffes, 
devient, pour la Belgique, la propriété exclusive des direc* 
teurs du Théâtre des Galeries. 

.'. Stockhausen. — Né à Paris, le 22 juillet 1826, Jules 
Stockhausen y fit ses premières études vocales, favorisées 
par un organe du plus beau timbre et une organisation des 
plus heureuses. Après avoir reçu les leçons de Manuel Gar- 
cia, il débuta avec succès au Théâtre Italien, visita la Suisse, 
l'Allemagne rhénane, et revint à Paris, dont il fit les délices, 
grâce à son aptitude à aborder tous les styles. 



U vit ensuite l'Italie, une grande partie de TAllemagne, 
puis il se produisit avec le plus grand succès à Londres. 
En 1856, il débuta assez faiblement, quant au jeu surtout, 
à i'Opéra-Comique de Paris. H se releva bientôt après dans 
les festivals et les concerts de l'Allemagne, où il brilla aussi 
bien dans la musique classique que dans la musique 
actuelle. Il excelle surtout à traduire les lieder. Depuis 
1862, il est chef d'orchestre à Hambourg. (Notice dans Bio- 
graphie universelle des Musiciens, de Fétis,t.VliI,p. 139, et 
notice beaucoup plus complète dans Neue Zeitschrift fur 
Musik, de Leipsick, 25 avril et 2 mai 1856). 

/. La salle de la Société de la Grande Harmonie regor- 
geait de monde, lundi 22 avril, à l'occasion du concert 
donné par la Société royale des Artisans-Réunfs/au profit des 
victimes de la catastrophe de Si-Gilles. 

En voici le programme : 1. Hynrne du Matin, chœur de 
Hanssens; 2. Air de ï Amant jaloux, de Grétry, chanté par 
M. Deville; 3. Duo du Stabat, chanté par M"«« Van Boom et 
GoBBAERTS; 4. Air du Chalet, chanté par M. Outtelet; 5. La 
Charité, de Rossini, chanté par M"** Bosschaerts, Gob- 
BAERTset Van Boom; 6. Les Préludes, poésie symphonique 
d*après Lamartine par Liszt, exécutée sur deux pianos par 
Louis Brassin et François Rùmmel; 7. La Retraite, chœur 
de Soubre ; 8. Duo du Giuramento, de Mergadante, et La 
Regata veneziana, duo de Rossini, chantés par M"'* Gobbaerts 
et Van Boom; 9. Au Tombeau des Janissaires, chœur de 
LiMNANOER; 10. Les Buveurs, chœur de Lintermans; ii. Les 
Rameaux, de Faure, hymne chanté par M. Outtelet /^bissé); 
12. Janz, chœur de Otto. 

Grand succès pour tout le monde, y compris M. Demol, 
qui a dirigé leschœurs et M. Ed. Bauwens, l'accompagnateur. 

,\ Le 15 avril, M. Steveniërs a donné sa quatrième séance 
au Cercle Artistique. 

Le grand succès de la soirée a été pour le duo pour deux 
violons de de Bériot, et surtout pour le trémolo du même 
auteur, interprété, à l'unisson, par M. Steveniërs et son 
jeune fils. Les deux violons ne semblaient réellement n'en 
faire qu'un: même coup d'archet, même expression et 
ajoutons bien vite, même justesse. C'était charmant. 

M"* Marguerite Steveniërs a fort bien dit avec son père 
une sonate de Mozart; et le quintetto de Mozart, qui ouvrait 
la séance, a été joué avec un ensemble digne des plus grands 
éloges. 

/, Le quatrième grand concert de l'Association des Artistes 
Musiciens se donnera samedi 27 avril, à 8 heures du soir, au 
local de la Grande flarnlDnie, avec le concours de W^ Von 
Edelsberg et MM. Lasalle et Gurickx. L'orchestre sera dirigé 
par M. Singelée. 

.\ Samedi 27 courant, aura lieu au Cercle Artistique et 
Littéraire, un grand concert vocal et instrumental, au béné- 
fice de M. Huerta, le célèbre guitariste, avec le généreux 
concours de M. Warot, M"' Von Edelsberg et de plusieurs 
autres artistes distingués. Prix du billet, 5 fr. 

M. Huerta a eu l'honneur de se faire entendre à la Cour, 
et l'on nous rapporte que la reine a adressé les plus grands 
éloges au célèbre artiste, un des rares guitaristes survivants 
et qui a eu ses temps de succès comme de nos jours les 
plus célèbres virtuoses. 
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/. Le marquis et la marcftise de Gaut sont attendus à 
Bruxelles, le 28 avri^ de passage pour Londres; des ap- 
partements sont retenus pour eux à Thôtel de Flandre. 

/. Au moment de mettre sous presse, nous recevons de 
Vienne la dépèche suivante : 

Rien de pareil n*a jamais existé; impossible décrire 
bénéfice Traviata. On a offert à la Pattî 300 bouquets et 
couronnes splendides, bracelet en diamants, admirable 
coupe argent ciselé, remplie de fleurs; couronne de lauriers, 
or massif ; porte bouquet ornée de pierreries. 

L'orchestre a donné Tusch au milieu des cris frénétiques 
du public: 50 rappels, la Patti en larmes. Famille impériale 
toute entière et toute Taristocratie viennoise ont assisté à 
cette représentation à jamais mémorable. 

.\ AVIS. — Nous croyons devoir rappeler aux sociétés 
chorales ainsi qu*aux jubés des églises, que la loi qui régit 
ia propriété artistique et littéraire, interdit formellement la 
copie des partitions et des parties séparées de toute œuvre 
chorale publiée en Belgique. 

Les contrevenants sont passibles des mème^ peines que 
les contrefacteurs d*une œuvre musicale. 

SCHOTT FRÉRBS. 

ANVERS.— M. GoUJon a engagé, pour Tannée prochaine, 
le baryton Flachat; M. Laurent Pascal, second ténor ; M. 
Dekeghel (un Belge), premier ténor-légèr, actuellement à la 
Haye. M. Goulon veut principalement soigner la troupe du 
grand opéra. 

Un jeune artiste, M. Van Gamp, d*Anvers, a débuté sous 
le nom de Léman. 

On s'occupe activement de la réforme de Torchestre du 
Théâtre Royal, qui a bien déf;éneré depuis plusieurs années. 
Les abonnés réclament depuis de longues ann^^es contre les 
abus de Torcbestre, qui, sous le rapport de la finesse et de 
rhomogénéité, a perdu énormément. Notre nouveau chef, 
M. Jabn, est à la piste de nos meilleurs musiciens, et il 
paraîtque rengagement de plusieurs membres deTorchestre 
a été signé. Le public a pleine confiance dans le talent et le 
bon goût do M. Jahn, qui jouit d'une excellente réputation. 

Notre compatriote M. Gockx, ancien violoncelle du théâtre 
de Bordeaux, a été nommé violoncelle-solo du théâtre de 
Marseille. 

/, Concert des Dames de la Charité. — Plusieurs artistes, 
parmi lesquels M"" Darteaux et Platteau et M.Jourdan y ont 
prêté le concours de leur talent. 

Faire Téloge des sentiments philanthropiques de ces 
excellents artistes nous semble superflu : tout le monde sait 
que jamais on ne fait vainement appel à leur coopération 
lorsqu'il s'agit d'une œuvre de bienfaisance. Le public leur a 
témoigné sa reconnaissance par des applaudissements en- 
thou^astes.Disons aussi que là ou ces artistes se produisent, 
on est sûr du succès. 

M"" Darteaux, dans l'air des bijoux, deFfltt«^a été irrépro- 
chable; dans la romance de ^ari^,de Hérold,elle a déployé 
toute la richesse de son écrin artistique. Il n'est donc pas 
étonnant que ce morceau ait été bissé. 

Le succès obteim par M. Jourdan a été digne de l'excel- 
lent artiste. 

Une jeune violoncelli8te,M"*Platteau,s'est distinguée dans 
le concerto en ré mineur de Goltermann ; elle a de la jus- 
tesse et beaucoup de sentiment. 

L'orchestre, sous l'habile direction de M. Bessems, a exé- 
cuté dans la perfection l'ouverture de Guillaume Tell et 
celle de Martha. 



Nous devons u|)e mentiofi q)ée!ifle ^ M. De Pooter, qui a 
joué le solo de violoncelle en véritable artiste. 

BRUGES. — 4" Concert de musique de chafhbre, par 
MM. dte Brauwere, Accolay et Happé. 

Les séances de musique de chambre ont prie pied partout ; 
il n'y aura bientôt plus aucune ville en Belgique qui n'en 
p<issède. Le goût du public semble s'attacher à ce genre. 
Mais ce n'est pas sans coûter de la peine. 

MM. de Brauwere, Accolay et Rappé ont inauguré leurs 
soirées, il y a quelques années, au grand étonnement de nos 
concitoyens peu habitués aux innovations et aux progrès. 
On a commencé par y aller par désœuvrement ; ou y va ^ 
nfainfenant soit pour api^enilfe, soit pour se /«tremper * 
l'esprit; les artistes eux-mêmes y ont trouvé le moyen de 
se perfectionner dans leur art en approfondissant les grands 
maîtres. Malheureusement il n'y a pas encore assez d'unité 
dans les capacités de ces messieurs; tous les talents ne sont 
pas égaux; il y a dans le jeu de tel ou de tel des lacunes 
que nous avons déjà maintes fois signalées, mais que l'on 
n'a pas voulu combler. Souhaitons pour eux et pour nous 
que l'on fasse mieux l'an prochain. {La Plume,) 

/. Le 18 avril a eu lieu à Gand une vente de musique 
religieuse manuscrite, provenant d'un maître de chapelle de 
cette ville. Gette bibliothèque contenait plusieurs œuvres de 
Teerlinck, P; Verheyen, J. D'Hollandor, Gallewaert, Kerck- 
hove, Bauwens, Van der Ghinste, Gh. Haussons, Bruynbroek, 
J. Janssens, Pauwels, etc., tous artistes belges. 
Parmi les plus importantes œuvres, signalons : 
Quatre Salve regina, avec orchestre, de P: Verheyen; Aima 
redemptoris, de J. D'Hollander ; Jumvit Domtnus *'*; Te Deum 
à grand orchestre, de Gallewaert ; Missa brevis à 4 voix et 
orgue, de P. Verheyen; MissaprodefuncPiskS voix, de Van 
der Ghinste, de Gourtrai ; Missa tertia^yec orgue; Messe à 3 
voix et orgue, de Messemakers; Missa Solemnis avec orches- 
tre, de Bauwens; Id, de Pauwels; Gr^n^/^ messe de requiem, 
de P. Verheyen ; Missa solemnis, de J. D'Hollander; Missa 
requiem à grand orchestre de Gh. Haussons; o Domine, duo 
de J. D'Hollander; Ecce panis à grand orchestre, de Grétry ; 
De Profundis, avec orchestre, de Aelters. 



PARIS. {Correspondance particulière.) — Ghaque année 
les deux divisions de l'Orphéon de Paris donnent leur 
séance solennelle que dirige l'un des directeurs, ou du 
moins les deux directeurs, MM. Bazin et Pasdeloup. Bien 
que le conseil municipal se soit montré étrangement 
rigoureux pour l'Orphéon, lesdites séances ont lieu cette 
année comme les précédentes. Là n'est pas l'extraordinaire, 
puisque l'exercice suit son cours Jusqu'à nouvel ordre. 
L'extraordinaire, c'est l'idée qu'à eue M. Pasdeloup de faire 
exécuter à la séance de sa division la Gallia de M. Gounod. 
Gette œuvre, qui n'a nullement passionné le public parisien, 
quoi qu'en espérât peut-être son auteur, n'est guère propre 
à faire juger de la virtuosité, des progrès de nos orphéonis- 
tes. Mon opinion n'a • pas varié : c'est terne, intempestif, 

I sans portée et sans grande valeur, en un mot. Il est vi*ai que 
ça n'est pas long, mais ce mérite n'est pas suffisant pour 

1 constituer un chef-d'œuvre. 

: Gomment donc M. Pasdeloup a-t-il pu avoir une pareille 
idée en un moment où l'Orphéon avait besoin de s'affirmer 

' par un programme intéressant, varié, et une exécution qui 
prouvât l'excellence des études de l'annéeoù, justement, 
le conseil municipal commet à mon sens une regrettable 
erreur? Gallia, œuvre sans autorité» puis quelques fantaisies 
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pour musiqîiié militaire avec sola de' piston, cela ne saurait 
constituer une séance digne de faire'revenir gfur une fâcheuse 
opinion les conseillers municipaux. Gomment M. . Pasde- 
loup, qui eut autrefois de si belles séances, nVt-il pas 
cherché à faire plus que jamais en Tannée 1872. si néfaste 
poor rOrphéon de Paris. M. Bazin, lui/ prépare une so)^- 
nité certainement plus intéressante: il fera entendre plu- 
sieurs chœurs et entr'autres des œuvi'es nouvelles. Ce sera 
une manifestation intéressante, laquelle devra évidemment 
prouver que TOrphéon municipal a rattrapée le temps perdu 
et qu*il est toujours digne de Tiniérêt des édiles. En toute 
autre année, M. Pasdeloup aurait très-bieu pu chercher à 
être agréable à M. Gounod en voulant lui persuader que 
sa triste Gallia est populaire; mais cette année, il tombait 
mal et sa séance solennelle rie saurait prouver grand chose 
en faveur de l'institution menacée. 

La reprise du Matrimonio Segreto a été une fête pour le 
Théâtre Italien. La foule s'était donnée rendez-vous à Ventâ- 
dour, absolument comme si nous vivions encore aux temps 
où Ventadoùr excitait Tintérèt des dilettantes. Le grand 
attrait de la soirée, c'était Alboni dont la réputation n'a rien 
perdu de son prestige. Eh bien, Alboni a encore charmé le 
public par la merveilleuse sympathie de sa voix, par son 
étonnant mérité de cantatrice, et trois représentations du 
Matrimonio ont fait salle comble. Pourtant je comprends la 
répugnance d'Âlboni à reparaître devant le public dans une 
œuvre théâtrale. Au concert, à l'église, elle est toujours admi- 
rable-, au théâtre, il est, en fin de compte, difficile de faire 
entièrement abnégation des exigences scéniques que la célè- 
bre artiste n'a jamais bien observées, mais qu'aujourd'hui elle 
doit négliger complètement. Alboni n'a j'amais été comé- 
dienne; elle doit faire maintenant comme si, dans l'oeuvre 
lyrique, la comédie n'existait pas. Il faut donc que l'auditeur 
fasse totalement abstraction de la pièce qu'on paraît jouer 
pour se borner à écouter la voix et le talent encore enchan- 
teurs de I» virtuose. Ccla.ne pourrait longtemps durer, et je 
comprends que TAlboni veuille renoncer au théâtre. Inutile de 
dire qu'elle a encore obtenu un très-grand succès. M"« Penco 
n'est pas précisément â l'aise dans le genre léger; c'est le 
drame qu'il faut à son talent et à ce qui lui reste de voix. 
Mais le talent est si remarquable que le public applaudit. 
M^*« Rubini est gentille dans le rôle d'Elisetta. Gardoni est 
encore un agréable ténor italien. M. Borella a beaucoup de 
qualités. G'est égal, somme toute, l'ensemble du Matrimonio 
Segreto évoque plus de souvenirs... éloignés qu'il ne suscite 
de véritable enthousiasme et l'on ne. peut s'empêcher de 
réfléchir aux modernes tristesses du Théâtre Italien en le 
voyant contraint de demander un peu d'éclat aux mêmes 
artistes qui l'illustrèrent, il y a bien des années, mais qui 
ne sont plus guère que des reflets d'eux-mêmes. L'Italie ne 
produit donc plus rien? ou bien est-ce que les nouveaux 
directeurs ne savent rien trouver? Qu'ils y prennent garde! 
Celle année le public se contente de ces exhumations, de 
ces emprunts aux gloires du passé. L'an prochain, il sera 
plus exigeant ettpeut-ètre voudra-t-il enfin savoir s'il n'y a 
plus, comme célébrités italiennes, que les transfuges 
français, belges ou allemands. Il voudra savoir aussi si 
l'Italie ne produijt pas plus d'œuvres que de virtuoses; 
et si la direction ne sait pas lui répondre victorieusement, 
il désertera Ventadoùr, pour tout de bon celle fois, en se 
demandant à quoi peut être utile une scène qui ne produit 
rien?... Enfin, patience! et laissons paisiblement clôturer 
la présente année. 

Les Hugnenota ont été repris hier â l'Opéra. L'œuvre de 
Meycrbeer était chantée par M™" Gueyraard, Thibault; 
MM. Villaret, Ponsard, Caron, Gailhard. Un fait qui ne 
vous surprendra peut-être pas, c'est que le grand succès de 



la soirée a été poul» M«» Gù^yma'rrfqul, apt^ avoir pris 
l'enîÇloi de mezzo-sop^ario et même celui de contralto, a 
bravement repris ce rôle de Valenline, une fhlcon, et l'a 
chanté avec une sûreté de son, un éclat vocal merveilleux. 
C'est vraiment une cantatrice exceptionnellement douée (Jue 
M*»« Gueyrtard. Sa voix! possèdie l'heureux privilège dié 
conserver intact et pur le charme dé la' jeunesse, ainsi que 
toute sa force. 

La Coupe du ttoi de Thulé va prochainement être mis à 
l'étude. Cepehdatil, nàalgré tout ce qui a été dit et écrit à ce 
sujet, il est certain que rien n'est encore arrêté quant à la 
distribution des rôles. 

Vous avez lu que le privilège de M. De Leuven a été renou- 
velé pour huit années; c'est tout ce qu'il y a à dire relati- 
vement à rOpéra-Comique. 

Le succès de Sylvana se maintient; l'œuvre de Weber a 
ramené la foule à l'Athénée, un théâtre que le public avait 
un peu délaissé. 

Les concerts sont toujours nombreux. On parle beaucoup 
de celui que doit prochainement donner Vieuxtemps, le 
virtuose toujours adoré de notre public. La salle Pleyel sera 
bien trop petite ce soir-là. Jules Ruelle. 

/. M"« Marie Roze, à son retour de Bruxelles, est allée en 
Alsace, où elle avait été demandée pour chanter dans divers 
concerts, au profil des blessés et des orphelins de la guerre. 
Partout où elle s'est fait entendre, à Strasbourg notamment, 
on lui a fait répéter les Djins du Premier Jour de Bonheur, 
M"* Marie Roze est partie pour Londres. Elle débutera dans 
la carrière italienne par le rôle de Marguerite, de Faust, en 
compagnie de M. Capoul. 



VIENIVB. (21 avHL 1872.) Il m'est presque impossible de 
parler de la Sonnambule d'hier au soir ; je vais essayer de 
vous donner une idée de ce succès qui a dépassé tous les 
triomphes que la PaUi a remportés ici. Elle faisait ses 
adieux aux abonnés et ceux-ci ont voulu les lui faire gran- 
dioses et enthousiastes. Plus de 15 bouquets lui ont été 
offerts, ainsi qu'une admirable couronne et un panier de 
fleurs si colossal qu'il a fallu deux choristes pour le porteur. 
Voilà le bilan delà soirée. Qui n'a pas assisté à ces représen- 
tations ne peut se douter jusqu'où peut aller l'enthousiasme 
d'un public en délire. Je me hâte d'ajouter que jamais artiste 
n'amieuxjustifié tantcet enthousiasme que la Patli ne l'a fait 
hier. Elle avait sa voix des grands jours et cette musique 
simple et chantante coulait de ses lèvres inspirées comme 
la source pure coule du rocher qui la déverse. La cavatine 
du !•' acte « Comè per me serono ;» le duo qui termine l'acte 
et où Corsi l'a admirablement secondée, lo final du 2™«, la 
scène du somnambulisrao du S*"* acte et le feu d'artifice qui 
termine l'opéra, tout cela à été non-seulement chanté mais 
joué d'une façon incomparable. C'est naturellement à la fin 
de l'opéra que les manifestations qui allaient crescendo pen- 
dant toute la représentation sont arrivées à leur apogée et que 
vingt fois de suite elle a dû venir remercier un public insa- 
tiable. 

La salle comme toujours était une succursale de l'an- 
nuaire nobiliaire devienne. Citons au hasard : Le prince im- 
périal, lesarchiducs»Victor et Albert, le roi de Hanovre avec 
sa fille, la duchesse de Wurtemberg, la princesse de Furs- 
tenberg qui a jeté de ses belles mains un magnifique bou- 
quet de lilas blancs à l'artiste fêtée, les princesses de Lich- 
tenstein et de Schwarzenberg, l'ambassadeur de Turquie, 
le ministre d'Espagne, le baron Sina, la princesse Ypsi- 
lanti, etc., etc.; tous applaudissaient et se démenaient 
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comme de vulgaires claqueurs. Gorsi a eu beaucoup de 
succès dans le rôle d'EIvino et toute la représentation a 
marché de façon à faire le plus grand honneur à Ârditi. 

Demain, bénéfice de la Patti, avec la Traviata. En 
deux heures la salle a été louée et au bureau de location on a 
affiché: « Tous les billets sont vendus. » Jeudi, clôture de la 
saison, avec la Sofinanbula. 

BERLIN. — M"«Mallinger fera prochainement ses adieux 
au public berlinois dans le rôle d'Eisa de Lohengrin. Elle se 
rendra vers le milieu de mai à Riga, pour y donner des 
représentations pendant un mois; puis elle se fera entendre 
à rOpéra de Leipzig. M"** Mallinger passera les mois d'été 
dans la Haute-Bavière et profitera de ses vacances pour 
étudier quelques nouveaux rôles italiens, en vue de ses re- 
présentations à Saint-Pétersbourg au mois d'octobre. 

/. M. Léonid de Malaschkin a donné, dans la salle de 
TAcadémie de chant, un concert dont le programme était 
uniquement composé de spécimens de la musique russe : 
Karsarinskaja, de Glinka ; fantaisie cosaque pour orchestre 
de Dargomigschsky ; ouverture de l'opéra La vie pour le 
Czar, de Glinka, et enfin une symphonie du bénéficiaire 
lui-même, intitulée Vie d'artiste, plus remplie de bonnes 
intentions que d'intérêt. 

.'. Joachim est de retour de son voyage à Londres. 

VIENNE. - M"« Rabalinsky quitte l'Opéra de Vienne. 
En vertu d'un engagement conclu avec l'imprésario Me- 
relli, elle appartiendra au Théâtre de Saint-Pétersbourg, à 
partir du mois de septembre. 

/. La saison officielle des concerts sera clôturée cette 
année par le troisième concert extraordinaire des Philharmo- 
niques. On y exécutera la musique de Faust, de Schumann, 
sous la direction de Rubinstein. On sait que Rubinstein 
abandonne le bâ on de chef-d'orchestre pour entreprendre 
une tournée en Amérique. H aura pour successeur J. Brahms. 

/. Dans son concert d'adieu, le 21 avril, Rubinstein fera 
entendre sa symphonie Océan. 

/. Dans une soirée donnée par le ministre Unger, en 
l'honneur de Liszt, celui-ci a fait entendre des fragments de 
sa Sainte-Elisabeth. Dans une autre séance, Liszt et Rubin- 
stein ont joué à quatre mains le sckei^o ei \q finale de \z 
symphonie héroïque. 

DAAMSTADT. — Le maître de chapelle Marpurg, appelé 
par M. Alexandre Hessler, directeur des théâtres impériaux 
d'Alsace et de Lorraine, à prendre la direction de l'orchestre 
de Strasbourg, a accepté les offres qui lui étaient faites. A 
l'automne prochain, il quittera Darmstadt pour se rendre à 
Strasbourg; en attendant, il s'occupe de recruter et de 
former un bon orchestre de musiciens allemands qu'il em- 
mènera avec lui. 

MUNICH. — L'Opéra a célébré, le 16 avril, le cinquan- 
tième anniversaire de la première représentation du Frei- 
fchûtz à Munich. Pendant la Jubel-ouverture, qui servait 
d'introduction à la cérémonie, le rideau s'est levé pour 
laisser voir la statue de Weber, entourée des principaux 
personnages de ses ouvrages. L'intendance avait fait distri- 
buer dans la salle des réimpressions de l'affiche du théâtre 
qui annonçait, le 15 avril 182:2, la première représentation du 
Freischûtz. 

Un souvenir plus vivant encore de celte époque, c'est 
le trompette Metzkopp qui, depuis la première répétition 
de l'opéra jusqu'à présent, a constamment joué la célèbre 
fanfare de la scène première, à la tète de la marche des 



paysans, et, malgré ses 77 ans, n'a jamais souffert qu'un 
intrus lui soufflât ses ré ré ré. 



TURIN. — VOmbra est allée, dès le premier soir, (Ule 
stelle ; aucun morceau n'a passé sans de vifs applaudisse- 
ments, et plusieurs ont été bissés. D'ailleurs l'exécution, 
confiée â M"" Dérivis et Luini, à MM. Cantoni et Polonini, 
est aussi bonne qu'on peut le désirer ; chacun de ces artistes 
apporte à l'interprétation de son rôle le plus grand soin et 
un talent réel. Le succès n'a fait que croître aux représen- 
tations suivantes ; le Te^tro Rossini est plein chaque soir. 



LONDRES. {Correspondance particulière, 22 avril 1872.)— 
Nicolini a fait un début très-heureux dans les Huguenots, au 
théâtre de Govent-Garden. Ge ténor, de retour de Russie, a 
trouvé cette année au théâtre de M. Gye un acceuil plus favo- 
rable que celui qu'on lui fit l'année dernière au théâtre de 
M. Mapleson. 

La Lucca, dans le rôle deValentine, a été comme toujours 
charmante. Dans les moments d^élan et de passion, on ne peut 
presque s'imaginer que cette artiste est la même qui a inter- 
prété avec tant de grâce et de simplicité le rôle de Zerline 
de Fra Diavolo. — Dans la Favorite aussi, la Lucca a été 
toujours à la hauteur du personnage qu'elle a représenté, et 
dans cet opéra, Nicolini aussi a été un Fernand très-remar- 
quable. 

M"'' Sessi s*est fait beaucoup applaudir dans la Traviata, 
â côté de ce grand chanteur qui s'appelle Naudin. 

La direction de Govent-Garden vient d'engager M. Gara- 
voglia, un baryton plein de talent, qui a appartenu pendant 
trois ans à la troupe de M. Mapleson. M. Caravoglia a déjà 
chanté dans Lucia et dans la Traviata, d'une façon très- 
belle. Get artiste, par sa connaissance étendue du réiiertoire, 
peut rendre à Govent-Garden les mêmes services qu'il a 
rendus à Drury-Lane, mais qui n'ont pas été appréciés à 
leur juste valeur par la direction de ce dernier théâtre. 

/. A Drury-Lane, on applaudit toujours avec enthou- 
siasme M"* Tieijens et M"« Marimon. M"« Golombo, Fancelli, 
Agnesi, Mendioroz et M"" Trebelli ne manquent pas d'avoir 
leur part de succès. Les opéras de la semaine passée ont été 
les Huguenots, la Figlia del Reggimento, Sonnambvla et 
Fidelio. 

/, Avant-hier au soir, dans les splendides salons du 
directeur-propriétaire du Morning-Post, devant un public 
de duchesses, d'ambassadeurs, de millionnaires, de grands 
littérateurs anglais, et — en un mot - de tout ce que Lon- 
dres renferme de plus beau dans les hautes branches de la 
société anglaise et étrangère, M™** Gonneau, Démeric-Lablachc 
et Gora de Wilhorst ont été chaleureusement applaudis par 
ce public d'élite, qui se montre d'ordinaire très-avare d'ap- 
plaudissements. D'ailleurs môme, s'il avait voulu, il n'aurait 
pu faire autremeut. On no peut rester froid quand M™' Gon- 
neau chante avec tant de charme et de précision les fameuses 
variations de Hummel, arrangées par Alary; et lorsque 
M"» De Wilhorst, avec sa voix souple et argentine, se livre 
à des vocalises d'une difïiculté immense dans l'air de Niobe 
de Paccini; et quand M'»« Lablache dit avec tant d'esprit et 
de justesse des couplets de cette vieille chanson française 
intitulée : le Dernière Marquise. On ne peut rester froid, je 
le répète, quand des artistes d'une telle valeur prodiguent 
les trésors de leur voix et de leur savoir. 
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Dans cette occasioa, un jeune baryton, M. Federici, qui 
vient d'arriver d'Italie, s'est fait beaucoup remarquer. 
M. Federici possède une belle voix, dont il se sert très-bien 
dans les passages de mezza-voce. 

.'. La Société chorale de CXlbei'i Hall a tenu, dans son 
local, sa première répétition publique, sous la direction 
de Gounod, en présence d'un auditoire très-considérable 
(18 avril). On y a entendu : 

i. Veni Creator spiritus, harmonisé par Gounod ; 2. Cru- 
cem Sufictam Subrit, de Palestrina ; 3. Choral, de Bach ; 
4. Jesu dulcis memoria, de ViUoria; Abis. Adoramus te 
Ckristey Palestrina; 5. Evening hymne, harmonisé par 
Gounod; 6. Deux fragments du Requiem ^ de Gounod; 
7. Salutaris hostia, harmonisé par Gounod; 8. Hymne 
russe, harmonisé par Gounod; 9. Hymne portugaise (Adeste 
fidelU), harmonisé par Gounod et suivi d'un interlude pas- 
toral du même; 10. God save the Queen, harmonisé par 
Gounod. 

La première nouveauté que la Société mettra à l'étude, 
sera la Messe brève pour les morts, de Gounod; Gallia, du 
même; un Ave Maria, d'Oberthur, et Hallelujak, de Hândel. 

/. Le Syracuse Standard parle d'un étudiant de l'Univer- 
sité de cette ville qui peut chanter deux parties à la fois. 
C'est le fils d'un professeur de vocalisation, et il a déjà 
donné plusieurs auditions publiques, dans lesquelles ce 
phénomène a excité le plus grand étonnement et une 
profonde sensation. Voilà éclipsé du coup le rossignol à 
deux tètes. 

LIVERPOOL.— Une société d'amateurs a fait entendre, 
le 2 avril, un charmant opéra-comique, de M. J.-B. Cooper, 
intitulé : Juanita ou Une Nuit à Séville. 

BELFAST. — Lord Massereen a donné l'autre jour un 
concert à Ulster-Hall, au bénéfice de l'hôpital de Belfast, 
dans lequel se sont fait entendre le vicomte et la vicomtesse 
Massereen, les bon. S. et R. Shefiington, M'»^ Foote et 
MM. Ernest Slôger, Clenlon, Benton et Willsens. 

Lord Massereen dirigeait lui-même l'orchestre, composé 
d'artistes choisis et qui tous appartiennent à la chapelle du 
noble lord. 

GARDIFF. — Nous trouvons dans la Western Mail un 
long compte rendu d'un concert donné à Cardiff, par 
M. Walter Scott, au bénéfice des écoles nalionales de Roath, 
et auquel nous empruntons les lignes suivantes : 

La liste des artistes, qui ont pris part à cette solennité, 
comprenait les noms de M"® Lemmens-Sherrington, 
M"« José Sherrington et M. Nelson Varley, pour la partie 
vocale ; M. Parker, pianiste ; M. Scott, violoniste,et M. Paque, 
violo.icellisie. 

La réputation de M'" Lemmens n'est plus à faire; 
elle est une cantatrice parfaite, toute l'Angleterre l'a pro- 
clamée telle. 

M"' José Sherrington est en bonne voie pour atteindre 
au même degré de perfection que sa sœur; la jeune et 
gracieuse artiste a excité l'enthousiasme. 

MM. Parker, Scott et Paque ont admirablement inter- 
prété un trio de Beethoven et un autre de Mendelssohn. 



ÉXil^TS-UIVI». 



NEW- YORK, 2 avril. — LYwénement de la semaine a été 
l'ouverture du Théâtre Italien, sous la direction de M"'* Pa- 
repa-Rosa. 

La direction a compris enfin que pour réussir à New- 



York, il fallait autre chose qu'une étoile, entourée de satel- 
lites plus ou moins lumineux. Elle a débuté dans les 
meilleures conditions par le Trovatore; les solistes étant 
M"« Parepa-Rosa, Miss Adélaïde Philipps, Herr Wachtel et 
Santley, soutenus par un orchestre formidable et des chœurs 
comptant 120 chanteurs. Le vieil opéra a semblé rajeuni 
par l'interprétation d'an tel ensemble et le succès a été 
immense. 

/. Christine Nilsson quitte décidément l'Amérique, le 
!•' mai, se dirigeant sur Liverpool pour arriver k Londres 
du 10 au 15 mai. Elle aura couronné ses représentations 
améiicaines par l'Hamlet d'Ambroise Thomas pour repa- 
raître devant le public anglais par la Mignon du même 
auteur. Après la saison de Londres, la célèbre cantatrice 
suédoise séjournera à Paris avant de se rendre en Suède et 
en Russie. 

.\ Le New- York Weekly Review annonce que la reine 
d'Angleterre assistera au festival de Boston, pour y entendre 
interpréter, par 22,000 chanteurs, un hymne composé par 
feu le prince Albert ! ! 

BOSTON. — Le festival monstre prend décidément des 
proportions gigantesques: 5,000 sopranos ^chanteront à 
l'unisson un air de V Eclair, de Halévy, et 5,000 contraltos le 
Lascia ch' iô pianga, de Hândel . 

NOUVELLE^ORLÉANS. -< Don Pasquale a été accueilli 
avec enthousiasme; la pièce a été jouée avec entrain et 
chantée avec goût. 

Qui est-ce qui reconnaîtrait dans cette vive et espiègle 
Louise, la Juliette sentimentale et passionnée, tant applaudie 
cet hiver? Le contraste est grand et fait honneur au talent 
plein de souplesse de la charmante artiste. M"** Durand s'est 
montrée comme comédienne sous un jour tout nouveau 
pour notre public; celui-ci en a été ravi et le lui a témoigné 
pendant toute la représentation. Gomme cantatrice. M"* Du- 
rand nous semble arrivée à l'apogée de son talent- elle a de 
la virtuosité et du style; ses vocalises, ses cadences, quel- 
ques hardies qu'elles soient, sont toujours d'une extrême 
pureté. Elle nous a fait admirer, l'autre soir, un trille écla- 
tant fait sur le contre ré, qui a enlevé la salle entière. Les 
cantatrices qui peuvent se permettre de telles fantaisies sont 
rares, on peut le croire, en Amérique aussi bien qu'en 
Europe. 

M. Perié, qui jouait avant d'arriver à la Nouvelle-Orléans 
les basses profondes : les Marcel, les b'ertram, chante au- 
jourd'hui un genre tout différent. Dans le rôle de Don Pas- 
quale, il a de l'humeur et de l'entrain, et cette interprétation 
lui a valu un succès très-franc. On peut en dire autant de 
M. Solve, qui ne se contente pas de bien chanter la musique 
de Donizetti, mais joue aussi, en bon comédien, le rôle du 
docteur, ^ 

Quant à Blum, il est charmant dans son rôle d'amoureux 
et le chante à ravir; la fameuse sérénade lui a valu un 
rappel unanime. 

En résumé, grand succès pour l'œuvre de Donizetti; 
triomphe pour tous les interprètes et surtout pour notre char- 
mante prima donna, M*"' Durand. 

LA HAVANE. — Tamberlick a brillamment clôturé la 
saison pendant laquelle il a dirigé le Théâtre Tacon. Dans 
la dernière représentation donnée à son bénéfice, il a fait 
exécuter (ce qui n'avait pas encore eu lieu à Cuba), un 
opéra espagnol d'Arrieta, Marina, dans lequel il s'était 
réservé un rôle, et qui a été très-applaudi. Martha a été, 
le même soir, l'occasion d'un véritable triomphe pour le 
célèbre ténor, et pour M"«* Dalti et Natali. 
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Sont décédés : 
A Turin, à Tâge de 29 ans, M. Gaetano Roncbi, scénographe du 
Théâtre royal. 

— A Vienne, le 6 avril, M. Antoine Halm, né à Altenmarkt dans 
ja Styrie, le 4 juin 1789, compositeur et professeur de piano, et 

qui Alt un des meilleurs amis de Beethoven. (Notice dans Bioçr, 
univ. des muside^is de Félis, T. IV. p. 208.) 

—A Stockholm,M.Jean Van Boom,né à Utrecht,le 45 octobre 4807, 
pianiste-compositeur et professeur à l'Académie royale de Stock- 
holm. (Notice dans Artistes injtsiciens néerlandais^ d*Édouard 
Qrégoir, p. 177). 

— A Olmutz, M. J. Tronsil, maître de chapelle au Do;n. 

— A Bruxelles, le 39 mars, M. Vincent CapouiUet, qui joignait 
au culte des fleurs une profonde sympathie pour les artistes. Le 
dernier acte de sa vie a bien prouvé toute la noblesse et la sincé- 
rité de ce sôntiment. 

M. Capquillet a laissé un encouragement aux jeunes artistes, en 
léguant au Conservatoire un capital destiné à donner une prime 
de cent francs à chaque lauréat des futurs concours. Il a voulu 
également contribuer à Tœuvre philanthropique créée pour le 
soutien des artistes d*un âge avancé, l'Association des artistes- 
musiciens, à laquelle il a légué quinze mille francs. Enûn, le 
testament contient des legs assez importants en faveur de 
MM. Duhem et Dumqn, professeurs au Conservatoire. 

— A Mannheim,le 31 mars, M.Charles Kuhn, chanteur pensionné 
du Théâtre de la Cour. 

— A Vienne Je 25 mars, à Tâge de 76 ans, M. J.-B. Navratil, 
professeur de musique. 

— A Iglau, le i«' avril. M"*» Caroline Hess, artiste lyrique. 

— A Anvers, le â avril, à Fâge de 80 ans, M. Tabbé J.-J.-C. Cras, 
auteur d*un opuscule sur le plain-chanl intitulé : Bewijs der 
Grondregels van den gregoriaenschai Zang uit de schriften der 
ouden. 

— A Toulouse, M. Bladwiel, baryton. 
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LÉON JOURET 

No 1. Ritournelle (poésie de J. Coppée) (deux tons). . . 1 00 
2. J*biine à chanter (poésie de C. FourneU (deux tons). \ 00 
g. L'Absent (poésie d*André Van Hasselt) 60 

4. L'&vanffile des champs (poésie de V. de Laprade). 4 ^ 
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(deux tons) 60 

6. Printemps (poésie d'André Van Hasselt) (deux tons . 60 

7. Promenade aux champs fpoésie de Th. Banville) • i 50 

8. Le Franc archer (poésie d'André Van Hasselt) 

(deux tons) 4 00 



On enverra, franco dans toute la Belgique, les commandes accompagnées 
du montant en un mandat sur la poste. 



Dernières Pablications de SCHOTT Frères : 

A. Wouters. 

Messe à 4 voix (sopranos, ténor et basse) 

avec accsompagneoûient d*or(^e. 

Partition, prix net fr. 7-60.— Parties séparées, prix net fr. 6-00. 

Rheinbergep, J. 

Requiem pour choeur, soH et orchestre. 

Partition d'orchestre Net fr. |IQ QQ 

Partie d'orchestre • • • • ^ 16 OQ 

Partition, chant et piano » 6 OÇ 

Parties de chaut » 4 8Q 

Mozart, V/.-A. 

Ave verum pour soprano, contralto, ténor et basse 

avec accompagnement de 9 vjolons, alto, violoncelle 
et orgme ou piano Net fr. 1 20 

Millard, H. 

Ave Maria, pour une voix 
pvec accompagnement d*or|^e Net fr. 00 

De Penaranda, E. 

Ave verum à 4 voix, avec accompagnement 

de quatuor ou d'orgue. 

Partition et parties séparées î^et fr. 2 50 

Handel, G. 

Antienne t Or, Dieu choisit Nathan le Prophète. 

(No i du Répertoire des Concerts du Conservatoire do Bruxelles, 
publiées sous la direction de M. Gevaert.) ... Net fr. 90 

Bach, J.-S. 

Cantate s G*est Dieu seul qui gouverne. 

.(N* 2 de la môme collection.) Netfr. t 70 

De Lannoy, J.-B. 

Les Nerviens, chœur des guerriers. 

à 4 voix d'hommes. 

Partition Net fr. 2 00 

Chaque partie de chant O 30 

Van Ele\vyek, X. 

Op. 35. Petite rêverie sur la sonnerie du demi-quart avant Theure 

du carillon de Saint-Pierre à Louvain. 
Pour piano ou harmonium Net fr. O 75 

— Op. 36. Gtocves, petite fanfare miiilnîre, composée el trans- 

crite pour piano ou harmonium Net fr. O 75 

Gluck, Chr. 

Gavotte, jouée par M"»» Schumann à Londres, transcrite par 
L. Schubert Net fr. 1 20 

— Arrangement facile par L. Slreabbog ... O 60 

On enverra franco dans toute la Belgique, les commandes accompagnées 
du montant en timbres ou mandats sur la poste. 



BraxellM. — J. SAKNES. imprimMr breveté, roe Hootapoe <l^s Avetigl(>«, 46. 
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ARTISTES BELGES. 
Chari^bs^uguste de BÉRIOT 

(né à Louvain, le âO février iSOS, mort à Bruxelles, le 8 avril 1870.) 
par F.-J. FETIS \ 
iSniiOj voir le Guide musical du 25 avril 1872.) 

Ce fut en 1822 que De Bériot fit son début dans les 
concerts publics; il s'y fit entendre dans ses thèmes 
originaux variés, compositions élégantes, gracieuses et 
remplies de formes nouvelles : elles obtinrent un succès 
de vogue et devinrent bientôt le répertoire habituel de 
la plupart des violonistes. Interprétés par lui, ces thèmes 
variés avaient un charme inexprimable : bientôt il n'y 
eut plus de concert dont le talent du violoniste belge ne 
fût une des atti^actions priuciiMitoft. Dans Fanoée &ia^ 
vante, l'arrivée de Rossini à Paris fut l'occasion d'jun 
accroissement de réputation pour De Bériot, le célèbre 
maestro ayant'exprimé, en plusieurs circonstances, une 
opinion, très-favorable sur son talent. Un violoniste qui 
chantait sur Son instrument, comme pouvait le faire une 
belle voix bien exercée, ne pouvait manquer de plaire à 
un maître qui a toujours placé l'art de chanter au-dessus 
de tous les autres genres de talent. L'opinion d u maître 
de Pésaro mit le comble aux succès du jeune artiste ; il 
n'avait pas dépassé l'âge de vingt et un ans, et déjà sa 
renommée égalait celle des solistes éprouvés dans un 
long exercice de leur art. 

Une intime amitié unissait dès lors De Bériot au har- 
piste Labarre, dont le talent n'était pas moins remar- 
quable, quoiqu'il fût seulement dans sa diî^-neuvième 
année. Ils écrivaient en collaboration des morceaux 
concertants pour la harpe et le violon sur des thèmes 
d'opéras de Rossini et se faisaient admirer tous deux 
lorsqu'ils les exécutaient dans les concerts ou dans les 
salons. En i824, les deux amis se rendirent à Londres 
où, d'abord, ils rencontrèrent une vive opposition chez 
les amis des harpistes Dizi et Costi ainsi que chez ceux 
du violoniste Mori : cependant la lutte ne pouvait être 
longue ni sérieuse entre ces artistes et les jeunes vir- 
tuoses dont la supériorité était trop évidente. Dès leur 
second voyagea Londres, dans l'année suivante, l'accueil 
qu'ils y reçurent fut aussi enthousiaste qu'il peut l'être 
chez des Anglais. Engagea plusieurs reprises au concert 
de la Société philharmonique. De Bériot y obtint de 



véritables triomphes. Il fat aussi choisi comme soliste 
pour plusieurs des festivals qui ont lieu chaque année 
dans quelques grandes vil les d'Angleterre. Sa renommée 
acquérait dans ce pays plus d'éclat de jour en jour. Je 
ne puis mieux faire comprendre la vogue dont jouissait 
son talent chez les Anglais, qu'en rapportant une anec- 
dote dont je fus témoin. En 1829, je passai quelques 
mois en Angleterre pour des recherches au Muséum 
britannique et dans les bibliothèques d'Oxford et de 
Cambridge : j'étais logé à Londres, dans la même maison 
\que Labarre, mon élève pour la composition, et De 
Bériot. Un jour, vers minuit, un domestique vint dire à 
mon jeune compatriote qu'un gentleman demandait à 
lui parler : l'heure était singulièrement choisie pour une 
MB04^Mfi^^^^" '•> toutefois De Bériot se rendit au parloir. 
Quelques minutes après, il sonna pour se fiiire apporter 
deux violons. La curiosité que nous inspirait cette sin- 
gulière visite nous détermina à en attendre la fin au lieu 
d'aller nous coucher. Une demi-heure après. De Bériot 
nous revint riant aux éclats. Le gentleman dont il s'agit 
était venu lui demander des leçons de violon ; le prix 
était convenu à une guinée. De Bériot demanda à son 
nouvel élève quel jour il voulait choisir pour sa première 
leçon: Tout de suite, répondit notre homme.— Comment! 
à présent? — Oh ! y es, — Soit. C'est alors quç De Bériot 
sonna pour qu'on lui apportât des violons. L'amateur 
jouait horriblement faux : il se fatigua des efforts que 
lui faisait faire le maître pour replacer ses doigts et son 
archet dans de meilleures positions et finit par lui 
demander de jouer lui-même l'étude sur laquelle il lui 
donnait la leçon, ce que fit le professeur. Quand il eut 
fini, son original élève mit gcavement sur la cheminée 
un souverain et un shelling, puis il prit son chapeau, 
s'en alla et l'on ne le revit plus. Quelque temps après, 
De Bériot apprit qu'une personne, dont on lui fit le 
portrait, se disait son élève ; il reconnut l'homme à la 
guinée. Celui-ci, en effet, avait voulu prendre une leçon 
du violoniste , alors le plus renommé en Angleterre, 
pour avoir le droit de se dire son élève, 

A la même époque. De Bériot voulait donner un 
concert, entreprise toujours difficile à Londres: il dési- 
rait y faire entendre une cantatrice de grand talent, et 
sachant que j'exerçais quelque influence sur les résolu- 
tions de M"»« Malibran, que j'avais vue naître, étant ami 
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de son père, il me pria d'obtenir d'elle la promesse de 
chanter à ce concert. J'eus quelque peine à réussir dans 
ma mission, parce que la grande cantatrice avait appris 
que De Bériot avait applaudi avec enthousiasme le 
talent de M"« Sontag. Pourquoi donc, me dit-elle, ne 
s'adresse-t'il pas à celle qui Va si bien charmé? Ce sont 
deux talents bien purs, bien polis qui sont faits Vun pour 
Vautre; le mien est trop sauvage l Je laissai passer cette 
boutade et finis par obtenir ce que je voulais. Ce concert 
fut l'occasion qui éveilla chez les deux artistes une 
affection réciproque, sanctionnée plus tard par une 
union trop tôt rompue, hélas ! par la mort. 



BELGIQUE. 

BRUXELLES. — THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAtË. — 

Le succès obtenu par M""HasseImans dans Ophélie d'Hamlet 
a rempli d'audace cette vaillante artiste; Tautre soir, au 
pied levé, elle n'a pas craint de s'essayer dans le rôle de 
Marguerite do Faust et, ma foi, non sans y remporter an 
très-joli succès de voix, 

La chanson du roi de Thulé, l'air des bijoux, le duo d'a- 
mour ont été chantés par notre compatriote avec un organe 
d'une excellente sonorité et d'une justesse d'intonation irré- 
prochable. C'est déjà beaucoup, mais ce n'est pas assez. 

Le rôle de Marguerite est un des plus dramatiques et des 
plus difficiles du ^répertoire contemporain; pour y mériter 
les suffrages des gens de goût, l'artiste qui aborde ce rôle 
doit posséder un talent de comédienne très-fin, très-souple, 
très-expressif. C'est une erreur assez commune chez les chan- 
teuses, de croire qu'avec une belle voix et une luxuriante 
perruque blonde, on peut se tirer à son avantage du rôle de 
Marguerite ; d'estimables caRtatrices ont payé cette illusion 
des plus douloureux insuccès. 

Si M"« Hasselmans, qui a positivement de l'ave niV au 
théàtre,veut briller un jour dans des rôles aussi dramatiques 
que celui de Marguerite, sur une scène importante, il faut 
qu'elle travaille, qu'elle travaille beaucoup. M"** Miolan a 
mis toute une année pour apprendre ce rôle de Marguerite, 
que M"* Hasselmans a joué au pied levé et M"« MiôIan avait 
Gounod pour professeur; il est vrai que la grande artiste 
n'y a pas de Hvale. 

Les représentations à prix réduits continuent ; on finira 
Tannée théâtrale à prix réduits, le public se trouve parfaite- 
ment de cette mesure et la direction aussi. 

On devait donner, à prix réduits toujours, une dernière 
représentation du Vaisseau fantôme, mais M"<> Sternberg 
dont une indisposition paralyse depuis quelque temps les 
moyens, a, dit-on, manifesté le désir de ne plus jouer cette 
année le rôle de Senta, qui est écrit dans un registre trop 
élevé pour sa voix. 

L'affiche annonce, pour demain vendredi, une représen- 
tation extraordinaire an bénéfice du chef de poste Pierre, 
un des plus anciens serviteui*s du théâtre de la Monnaie. 
Pour cette fois seulement, M"<> von Edelsberg jouera le rôle 
de MarguerKe de Faust. Décidément ce rôle de Margnerile 
est la toquade de tontes les cantatrices. M"« von Edelsberg 
est une artiste de grande valeur ; la voix est superbe, le 
masque expressif, les instincts scéniques remarquables; 
mais, en vérité, nous ne voyons pas plus M '<» von Edelsberg 
dans Marguerite que.... M"« Nordet, par exemple, dans celui 
deFidès; mais, comme on dit je ne sais plus dans quel 
vaudeville de Labiche : n'empiétons pas sur lés événements. 

Il faut avouer que M. Avrillon est né sous une heureuse 
étoile. Après avoir eu, comme par mii'acle, un subside de 
cent mille francs du roi et un eo^e subside de cent milte 



francs, non moins miraculeux, de la ville, voilà que le 
coîiseil communal, dans sa séance de lundi dernier, vient 
de voter, à l'unanimité, un nouveau subside de cent mille 
francs pour réparer la salle. Se serait-on douté que cette 
malheureuse salle de la Monnaie était si délabrée que cela? 

On savait bien que les couloirs manquaient de tapis, les 
premières loges de papier, les banquettes du parterre de 
crin, que le velours des fauteuils d orchestre montrait la 
trame, que les dorures et les peintures étaient partout 
enfouies sous une épaisse couche de poussière, mais de là 
à supposer qu'un subside de cent mille francs était néces- 
saire pour rendre à toute chose le confort et l'éclat dési- 
rables, il y avait un monde ; à la vérité, tout est si cher 
aujourd'hui. 

Le grand opéra inédit la Dryade a disparu de l'affiche 
aussi imempestivement qu'il y était venu. C'est samedi 
prochain, que, par Hamlet, on clôturera l'année théâtrale; 
tout est bien qui finit bien. 

On annonce que M. Vachot accepte la direction des théâtres 
de Gand et de Bruges. 

M.Avrillon est toujours en quête d'une chanteuse di primo 
cartello pour l'an prochain ; avis aux étoiles sans emploi. 

Ne quittons pas la Monnaie sans enregistrer l'ovation qui 
a été faite par le public, dimanche, à M™« Adelina Patti, qui 
s'était passé la fantaisie d'assister à Hamtet, A son entrée 
dans une loge des premières, tout le public s'est mis à ap- 
plaudir, comme s'il s'agissait de saluer l'arrivée d'une tète 
couronnée. 

Au théâtre des Galeries, l'opérette a pris dimanche scm 
congé annuel du public. Il se confirme que la troupe de 
l'opéra-comique, M"* Miolan et M. Bouhy on tète, viendra, 
pendant ses vacances, donner quelques représentations chez 
M. Delvil. On parle, comme great attraction, des Noces de 
Figaro et de Mignon d'Amb. Thomas. Ce serait là une excel- 
lente aubaine pour nos délittantes que l'été, à Bruxelles, 
sèvi*e un peu trop de mt»îque. 

On annonce a^issi que la troupe des Bouffes Parisiens 
viendra prochainement jouer, à l'Alcazar, son grand succès : 
cette fameuse Timbale d'argent, dont la mèt*e interdit si 
rigoureusement la vue à son mari. 

L'orchestre de la Monnaie recommencera, dimanche pro- 
chain, ses concerts d'été dans l'enclos du *Waux-HaU; 
M. Singelée assure qu'il fera un temps superbe. 

/« L'Association des Artistes Musiciens de Bruxelles a 
donné, samedi 27 avril, son 4« et dernier concert de la saison, 
avec le concours de M"^ Von Edelsberg, MM. Lassalle et 
Gurickx. 

Nous pourrions en rester là de notre compte rendu, cha- 
cun connaissant le fort et le faible de ces trois artistes; 
nous tenons cependant à constater que M"« Von Edelsberg, 
la brillante cantatrice, n'a jamais été plus belle et mieux en 
voix; que M. Lassalle a fait retentir sa voix stentorienne avec 
un éclat à tout briser et qu'enfin M. Gurickx a satisfait les 
plus difficiles par la pureté de son jeu. 

L'orchestre s'est borné à interpréter deux ouvertares, 
celle diEuryantke de Weber et celle des Deux Journées de 
Cherubini. 

/. Un harpiste anglais, M. Aptommas, qui jouit d'une 
grande réputation en Angleterre, la terre classique de la 
harpe, donnera, samedi 4 mai, à la salle Marugg, un grand 
concert avec le concours de M^** Clara et Augusta Aptommas, 
ses fiHcs. 

On peut se procurer des cartes d'entrée, au prix de 5 Dr., 
chez tous les éditeurs de musique et dans les librairies 
anglaises. 

.\ Le concert de M"« Annette Kuhn, virtuose faveugle) 
sur la cythareet iaconcertina, est remis au 7 msÀ (au Cercle 
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artistique et littéraire). M"« Sternberg, M*»" Platteau, 
MM. Jokisch et Ed. Samuel ont promis leur concours désin- 
téressé à l'intéressante artiste. 

/« M. Huerta, le guitariste, a donné lundi son concert 
au Cercle. Ainsi qu'il était à prévoir, peu de monde avait 
répondu à Tappel de cet artiste, jadis si célèbre. 

Qui s'intéresse encore aujourd'hui à la guitare? La nou- 
velle génération ne connaît la guitare que comme instru- 
ment archéologique et ne se serait certes pas dérangée 
peur assister à son exhibition. 

M. Huerta a conservé, malgré son grand âge, une certaine 
fermeté dans le toucher et fait chanter son instrument d'une 
manière charmante. 

Les morceaux de sa composition dénotent en outre le 
musicien solide. M. Warot et M"« Von Edelsberg seuls ont 
apparu sur l'estrade du Cercle; le piano et là flûte ont brillé 
par leur absence. 

/. Nous avons annoncé dans le temps que M. George 
Cabel était venu s'établir à Bruxelles en qualité de profes- 
seur de chant et de déclamalion lyrique. 

PIds tard, nous avons constaté les résultats favorables que 
M. Cabel obtenait par son enseignement, après avoir en- 
tendu plusieurs de ses élèves et notamment M"« Chastel, 
laquelle, soit dit en passant, continue à faire des progrès 
surprenants. 

Aujourd'hui l'école Cabel est connue de tous et les élèves 
y aflluent de toutes parts. 

Il ne sera pas sans intérêt de connaître le programme des 
études qui font la base de l'enseignement de M. Cabel; il se 
divise en trois parties; la première comprend: Techniquede 
l'art du chant : respiration, émission du son, union des re- 
gistres et développement de la voix au point de vue de la 
force, de l'égalité et de la souplesse. La deuxième partie con- 
siste dans l'étude de la prononciation, de l'articulation, de 
l'accentuation, de la prosodie; application de la parole à la 
musique. 

La troisième partieenfin comprend tout ce qui a rapporta 
l'art théâtral lyrique: style,'déclamation, expression dramati- 
que, physionomie^ geste, maintien, et, comme complément, 
étude du répertoire et mise en scène des rôles de l'emploi 
9,uquelles élèves &» destinent. 

Ajoutez à cela la graride expérience que M. Cabel a ac- 
quise,^ son amour sincère pour un art qu'il cultive avec 
conviction et dont il a approfondi tous les secrets et, vous ne 
vous ^tonnerez point du succès qui couronne l'enseignement 
du maître. 

.*. M. Léon Jouret vient de publier, chez Schott frères, 
boit mélodies auxquelles on peut, sans courir le risque de 
passer pour un faux prophète, prédire un double succès de 
salons et de concerts. Ce qui distingue M. loui*et de bien 
des compositeurs de romances, c'est qu'il a horreur de la 
i^alité. C'est un esprit chercheur et trouveur, qui aime 
pieux prendre quelque peine pour se frayer des sentiers 
nouveaux dans le domaine de la conception musicale, que 
4e suivre machinalement les larges routes, où d'autres ont 
rendu facile la lûarche des derniers arrivants. Il a soin 
d'ab<M'd de choisir des paroles qui, par les idées et par les 
formes rbythmiques, favorisent l'inspiration des idées mélo- 
4iques originales. Dans les romances qu'il vient de publier, 
la nouY.eauté des motifs n'est pas acquise au prix du natu- 
rel; les rhythooes sont piquants, les harmonies sont élé- 
gaiites et distinguées ; les accompagnements, sans empiéter 
sur les droits du chant, ont un intérêt particulier. Le piano 
n'est pas un comparse ; \\ joue un rôle. Il ne suit pas la voix ; 
i) ra<<C4>D^pagne véritablement et dialogua avec elle. On a 
beaucoup applaudi dernièrement, dans une soirée du Ceccle 



artistique et littéraire, deux mélodies du recueil de M. Jou- 
ret : RitourneLie et le Franc archer, chantées par M. Corné- 
lis. Les autres : Taime à ckanter, l'Absent, l'Evangile des 
champ$, le Collier de cœurs. Printemps, Promenade a%tx 
champs sont destinées à recevoir le même accueil favorable 
partout où il y aura, pour les faire entendre, un chanteur 
intelligent. (Indépendance). 

/, On écrit d'Alger : La Comédie nous apprend que 
M. Aimeras est relevé de sa faillite ; il donne 80 p. c. à la 
fin de l'année. Voici le nœud de la comédie : M. Aimeras a 
pour commanditaire un ex-interprète militaire, qui, dit-on, 
lui aurait avancé 30,000 fr., plus une part très-large dans les 
bénéfices. Ceux-ci étaient au 15 mars de 17,000 fr. et on 
devait 20,000 fr. aux artistes. Le commanditaire qui, chaque 
soir, prélevait toute la recette, était donc rentré dans ses 
37,000 fr.' Les artistes, lésés par cet acaparement quotidien, 
ont demandé l'exhibition de l'acte léonin signé : Aimeras et 
B... devant le conseil municipal et devant le tribunal. Ils 
ont mis en cause le commanditaire qui a dû rendre gorge. 
Tout cela est tellement public que l'indignation se traduit 
par une abstention générale. Le théâtre est désert. 

.\ V Avenir de la Nouvelle-Orléans du 7 avril nous apporte 
des détails sur la représentation du Prophète, qui a été un 
nouveau triomphe pour notre compatriote. M"* Goethals. 

M"« Goethals a pu donner, à cette occasion, la mesure de 
son talent. Cette jeune artiste possède, au plus haut degré, 
l'intelligence de la scène; comme jeu, son interprétation de 
Fidès est, en tous points, irréprochable. 

La voix de M»*« Goethals est un contralto bien assuré. Ses 
notes graves et son médium sont d'une ampleur et d'une 
sûreté d'intonation remarquables. 

ANVERS. — Théâtre royal.— la Périchole a fait sa der- 
nière apparition vendredi dernier avec toutes ses allures 
de jeunesse du début. Elle a tenu le haut du pavé dans le 
genre opérette; mieux que cela : elle l'a seule représenté, 
ayant par son succès transcendant annihilé celui de toutes 
les autres bouffonneries du même acabit. L'interprétation 
de la Périchole nous restera comme souvenir de cette cam- 
pagne. Nous ne reverrons plus jamais le rôle du vice-roi 
traduit comme il l'a été par Mengal, celui de la Périchole 
interprété comme Ta fait notre charmante et spirituelle du- 
gazon, M"* Dartaux. > 

Depuis que nos artistes sociétaires se trouvent au timon 
théâtral, ils se sont appliqués à nous remettre en mémoire 
leurs plus beaux succès, alternant de temps en temps avec 
quelque renouveau. 

Faust et VÉtoile du Nord ont reparu tous les deux. 
M"« Singelée nous a toujours semblé ne pas beaucoup afiec- 
tionner le rôle de Marguerite ; dans celui de Catherine elle 
semble prendre plaisir à lutter contre les écueils dont ce 
rôle est hérissé et qui sont, dans certaines parties du moins, 
en opposition avec ses moyens, paralysés, ceux-ci, par la 
fatigue et une toux persistante. 

M. Desgoria en est à l'apprentissage des rôles de Méphisto 
et de Peters. Ni l'un ni l'autre n'est au-dessus de ses moyens, 
mais ils exigent QncQre de la part de l'interprète des études 
sérieuses et bien approfondies. 

M""" Singelée comme N. Desgoria ont eu cependant de 
très-bons moments que le public n'a pas laissé passer sans 
encouragements pour ces artistes. 

Jourdan, l'artiste minutieux par excellence, s'est surpassé 
par le soin qu'il a donné à l'interprétation du docteur Faust. 
Du rôle de DaniiawiU dans ÏÉtoile du Nord, il a fait une 
rénovation et cette polonaise, chantée par lui, passée par la 
plupart des ténors, est un petit bijou qui n'éblouit pas le 
moins dans cet écrin si riche et si étinceiant de Meyerbeer. 
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Hartlia, de Flotow, a été reprise, jeudi, dans des con- 
ditions incontestablement supérieures à celles de Tannée 
dernière. M"« Vronen avait bien étudié et compris son per- 
sonnage, et M^Desgoria n'a rien gâté, pas même le joli qua- 
tuor du 2* acte qui a marché avec un parfait ensemble. 
Nous connaissions M"« Singelée dans le rôle d'Henriette, un 
de ses plus beaux succès; malheureusement ses forces ont 
quelquefois trahi sa bonne volonté. Jourdan a été admirable 
dans le rôle de Lionel ; jamais le succès de l'artiste ne s'est 
plus hautement affirmé. Vivement applaudi après :e duo du 
second acte, il a été au 3"*, l'objet d'une ovation qui vaut 
ses plus belles : après l'air d'entrée qu'il avait chanté avec 
toute son âme, nuancé et accentué comme le fait Jourdan, 
notre sympathique ténor a été rappelé deux fois sous un ton- 
nerre d'applaudissements ; l'enthousiasme du public est allé 
jusqu'à lui demander la reprise de ce morceau si fatiguant, 
qui avait ému et transporté l'auditoire. Jourdan a cédé et a 
recommencé ce tour de force, s'il est possible'avec plus de 
sentiment et depassion encore que la première fois. Inutile 
d'ajouter que les bravos ont repris de plus belle et nous 
voyions le moment où toute la salle allait se lever pour ex- 
primer plus énergiquement sa satisfaction. 

Après le duo du 4« tableau, M"* Singelée a été à juste titre 
rappelée avec Jourdan et, â la fin de la pièce, un rappel gé- 
néral de tous les interprètes a sanctionné le succès de cette 
importante reprise. 

La représentation d'adieu n'aura lieu que jeudi prochain, 
quoique l'année théâtrale officielle expire mardi. Celle re- 
présentation, composée pour la circonstance, s'organisera 
au moyen de souscriptions. Nous n'avons aucun doute sur 
le succès de cette soirée. Les abonnés si nombreux et le 
public en générai auront à cœur de donner une dernière 
preuve de sympathie à ces excellents artistes qui leur ont 
procuré, — plusieurs depuis deux ans, — de si bonnes et 
si agréables soirées. 

GAND. — Les séances de musique classique organisées 
par MM. M. Heynderickx, Lagye, E. Nevejans, Miry, Rogier 
et Duquesne ont décidément rompu la glace et vaincu Tin- 
différence de nos amateurs, â l'endroit de la musique 
sérieuse. 

Le public les a suivies avec enthousiasme. Dès la pre- 
mière séance, après un quatuor de Haydn, il a applaudi 
le grand trio en si bémol de Beethoven. Â la seconde, il n'a 
pas moins goûté un quintette de Mozart pour instruments 
à cordes, et le'fameux quintette de Schumann pour piano 
et instruments â cordes. 

Mozart, Beethoven et Mendelssohn ont fait les frais de la 
troisième et de la quatrième séance : du premier; deux 
quatuors (en ré mineur n» 6, et en soi majeur n<> 8); du 
second un andante con variazioni et la fameuse sonate 
dédiée à Kreutzer; du troisième une canzonetta pour instru- 
ments à cordes, extraite de son quatuor. 

Plusieurs des productions que nous venons d'énumérer 
avaient déjà été entendues. Ne nous en plaignons pas, au 
contraire. l\ en est des belles œuvres d'art comme des 
grandes œuvres de la nature. Pour en goûter tout le charme, 
il y faut revenir à plusieurs reprises, s'en pénétrer pour 
ainsi dire. Le plaisir croissant qu'on y trouve est le signe 
distinctif de la vraie beauté. D'un autre côté, le talent des 
exécutants va se perfectionnant. Ils arrivent à voir la même 
composition sous des aspects nouveaux, inaperçus d'abord. 
Il s'opère de la sorte un progrès commun. II en a^été ainsi 
du quintette de Schumann, qui a fait peu d'impression lors- 
qu'il a été joué la première fois h Gand, il y a quelques 
années, et qui nous est revenu transformé, notamment 
dans l'interprétation de la seconde et de la troisième partie. 



Un mot des artistes. Un des principaux charmes de la 
musique de chambre, c'est que, tout en proscrivant natu- 
rellement les écarts de coloris qui nuii-aient à la parfaite 
harmonie de l'ensemble, elle laisse cependant à,chacun des 
instruments une part d'individualité peut-être plus considé- 
rable que n'importe quelle autre combinaison orchestrale. 

C'est ainsi que tel duo« trio, quatuor ou quintette prend 
parfois l'aspect d'un véritable drame, se jouant sur une 
scène impalpable, et par des acteurs que l'on entend sans 
les voir. Dans ce drame, MM. Lagye et Heynderickx conser- 
vent chacun un caractère très-accentué, et dont le contraste, 
dû à la nature même de leur remarquable talent, produit 
souvent les plus heureux e£fets. D'ailleurs également animés 
du feu sacré, nourris de l'étude des maîtres, pleins de foi 
et d'intelligence musicale, tous deux comprennent parfaite- 
ment les exigences de l'unité, et alors, suivant la tendance 
dominante du morceau, c'est la fougue; l'énergie, la verve 
endiablée de Max Heynderickx qui s'empare de ses parte- 
naires, ou c'est la grâce touchante, la rare délicatesse de 
diction, l'élégance infinie de Lagye qui semble entrer dans 
les doigts de son brillant et impétueux collègue et caresser 
les touches du piano. A côté d'eux, M. Nevejans, dont 
l'expérience est moins longue, mais que soutient un zèle 
égal, manie avec dextérité et ampleur le grave et fier 
violoncelle. 

MM. Miry, Rogier et Duquesne remplissent les rôles 
intermédiaires : le second violon, confident du premier et 
parfois son discret imitateur; l'alto, sérieux, généralement 
réservé dans ses allures, mais ayant ses idées à lui et déro- 
geant parfois à sa modestie habituelle pour faire entendre, 
comme dans la seconde partie du quintette de Schumann, 
quelque réflexion austère ou mélancolique. 

/, Le Volksbelang, de Gand, annonce que l'administration 
communale de Bruges a voté un subside de 500 fr. destiné 
à permettre à la Réunion musicale d'exécuter la cantate Ye- 
nièô sauvée de M. L. Van Gheluwe, pendant les fêtes com- 
munales de Bruges. 

BRUGES. — La célèbre société chorale ies Mélomanes^ 
de Gand, a décidé en séance générale du 25 de mois, à l'una- 
nimité des membres présents, de prêter son concours au 
concert de bienfaisance que la Fédération artistique, de 
Bruges, organisera au mois de juin prochain. 

M ONS. — L'assistance n'était point fort nombreuse, au 
dernier Concert du Cercle Fétis ; cependant le programme 
promettait, et nous devons dire que ses promesses ont été 
tenues. 

]yfme Pouilley, dans ses différents morceaux, qu'elle â 
brillamment enlevés, a obtenu un de ^ces succès auxquels 
elle était habituée sur notre scène. Le morceau final, la 
Tarentelle, a transporté l'auditoire. 

Dans une fantaisie sur des thèmes de Donizetti et une 
autre de Vieuxtemps, M. Cornéiis s'est révélé violoniste de 
première force. M, Cornéiis, lauréat du Conservatoire de 
Bruxelles, ancien élève de Léonard, reçoit aujourd'hui les 
conseils de Vieuxtemps, et il en profite ; il a un superbe 
coup d'archet, il phrase avec goût, il chante admirable- 
ment, et le mécanisme est très-bon. Un chaleureux accueil 
a été fait à ce jeune artiste, qui fait honneur à ses profes- 
seurs et marche sur leurs traces d'un pas déjà bien assuré. 

L'orchestre a très-bien enlevé, sous la direction aussi 
intelligente que modeste de M. Antoine Willàme, Touver- 
ture de Zampa, un scherzo et un rondo de symphonie de 
Lachner. 

/. La fête qu'offrait, mardi soir, la Société royale des 
chœurs : les Ouvriers niontois, a obtenu beaucoup de 
succès. 
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Le concert a commencé par les Contrebandiers, chœur de 
Limnander, fort bien dit par la phalange chorale. 

Puis se sont succédés, M. Arthur Vanderlinden, qui a 
bien exécuté un air varié pour cor, M. Ch. Paillon qui a 
chanté la sérénade de Gounod, et Comme à vingt ans, 
M. FrançoisCatrain. clarinettiste distingué, M. Charles Navez, 
qui a eu du succès en exécutant un air varié pour cornet à 
piston, enfin, M. L. Chevalier, le président de la Société, 
qui a chanté d'une manière ravissante une jolie romance 
de Tun de nos concitoyens, M. Wibier. 

La Fête du village, chœur de M. H. Héro, directeur-fon- 
daleur, a été exécuté avec beaucoup d'entrain. Félicitations 
à l'auteur et aux interprètes. 

Nous ne pouvons nous dispenser de parler d'une mani- 
festation que nos braves Ouvriers avaient réservée à 
M. Philippe Mary, le pianiste distingué, à l'obligeance du- 
quel il n*est jamais fait vainement appel. 

M. L. Chevalier, président, lui a présenté une magnifique 
corbeille de fleurs, à l'occasion de son jubilé de 25 ans 
comme organiste, et lui a adressé, au nom de la Société, un 
discours des mieux sentis. 

Les applaudissements de l'auditoire tout entier ont 
prouvé que celui-ci s'associait à la manifestation dont l'es- 
timable M. Mary était l'objet. 

NAMUR. — Samedi, 20 avril, les portes de notre Cercle 
Artistique se sont ouvertes toutes larges pour donner accès 
à la foule attirée par les noms de MM.A.Dupout,J.Cornélis, 
L. Jouret et A. Cornélis, qui avaient bien voulu nous offrir 
un charmant concert. 

Nous avons rarement entendu interpréter avec un senti- 
ment plus juste que celui mis par MM. Dupont et A. Cornélis 
à traduire le chef-d'œuvre du maître des maîtres : la splen- 
dide Sonate dédiée à Kreutzer. Nous n'entreprendrons pas 
de faire l'éloge de M. Dupont, il y a longtemps que la 
critique a épuisé en faveur de ce virtuose émérite toutes les 
formules de la louange qu'elle a à sa disposition. On 
connaît le talent prestigieux de l'excellent pianiste et Ton 
sait comment lui seul sait rendre ces rêves gracieux qui 
dénotent chez lui, outre ses merveilleuses qualités d'exécu- 
teur, un remarquable talent de composition. 

M. A. Cornélis, malgré sa jeunesse, a tenu dignement 
la partie de violon de la sonate de Beethoven] et dans une 
Romance sans paroles de Vieuxtemps et une Fantaisie améri- 
caine du même auteur, ii a déployé des qualités de son et 
de mécanisme étonnantes et un sentiment musjcal pour 
nous bien supérieur ^ ce que l'entraînement musical en 
vogue produit le plus sduvent, de nos jours, de virtuosité. 

M. J. Cornélis, l'habile professeur du Conservatoire, 
chantait quatre compositions de M. Léon Jouret, charmantes 
chansons que l'auteur accompagnait au piano. Les compo- 
sitions de M. L. Jouret n'ont rien de la romance banale : 
ce sont de petits poèmes pleins de vie, de grâce et de 
sentiment, rehaussés par un accompagnement aussi char- 
mant qu'inattendu. La diction élégante de M. Cornélis est 
bien faite pour faire valoir le mérite des inspirations de 
M. Jouret. 

On revoit toujours volontiers le vaillant chanteur dont 
tant d'excellents élèves affirment aujourd'hui la méthode. 

Le piano que Ton a entendu au concert est un Erard de 
la plus belle venue envoyé par la maison Rummel, de 
Bruxelles; chacun était émerveillé par le son puissant et 
moelleux de ce superbe instrument. 

/. Le concert donné à la société du Casino, le 24 avril, par 
la musique du 9" régiment de ligne, sous la direction de 
M. F.-L. Vanden Bogaerde, a été magnifique. Tous les 
morceaux du programme ont été applaudis à plusieurs 



reprises; l'ouverture d'Haydée, le pot pourri sur les Amours 
du Diable, et un air varié pour hautbois exécuté par 
M. Ridlick, l'excellent hautboïste du 9« de ligne, ont été 
exécutés dans la perfection ; mais l'enthousiasme du public 
a été porté à son comble après l'exécution de la Tràumerei 
(Rêve d'Enfant), de Schumann, dans laquelle la musique du 
9* de ligne s'est surpassée. 

11. serait impossible d'arriver à une perfection plus 
grande, de mieux observer les nuances : on aurait cru 
entendre un excellent quatuor d'instruments \ cordes. En 
adressant nos louanges à l'excellent corps de musique, il ne 
nous faut pas oublier M. Vanden Bogaerde au talent duquel 
est dû l'arrangement en harmonie de la ravissante compo- 
sition de Schumann. 

VERVIERS. — La Société royale l'Émulation vient 
d'adresser la circulaire suivante aux sociétés chorales du 
pays et de l'étranger : 

Messieurs, 
Quelques modifications ayant été apportées au programme du 
concours que nous organisons, en ce qui concerne la Division 
supérieure d^ honneur, nous avons l'avantage de vous en donner 
connaissance; nous espérons qu'elles seront de nature à engager 
votre excellente Société à répondre à llnvitation que nous avons 
eu l'honneur de lui faire. 

CONCOURS SUPÉRIEUR D'HONNEUR. 

Entre toutes Sociétés étrangères ou belges ayant déjà obtenu 
un prix d'excellence. 

UN CHOBUR IMPOSÉ ET UN CHOEUR AU CHOIX. 

Grand prix. Un objet d'art offert par la Société royale de Chant 
de Verviers, d'une valeur de . . . . fr. 4,200 
» Une. couronne d'or offerte par les ddmes de 

Verviers 600 

» Une indemnité de 4,200 

N.B. Une médaille d'or avec mention honorable sera mise à la 
disposition du jury pour être décernée en second prix s'il y a lieu. 
Le chœur imposé sera envoyé aux sociétés inscrites, le 3t mai 
au plus tard. 
Le chœur au choix pourra être un chœur déjà couix)nné. 
Le délai d'inscription pour le concours d'honneur est prorogé 
au i^ mai prochain. 
Les autres dispositions du programme sont maintenues. 
Agréez, messieurs, l'assurance de notre considération dis- 
tinguée. Pour la Commission : 
Le Secrétaire, Le Directeur, Le Président, 
J. Courtois. Th. Vercken. J. Ponty. 
Verviers, le 25 mai 4872. 

■ M BB9 II— ■ 

PARIS. (Correspondance particulière,) — L'Opéra-Co- 
mique vient de donner le Passant, paroles de M. Goppée, 
musique de M. Paladilhe. Cet événement qui n'a rien d'im- 
mense en lui-même, emprunte une cenaine importance au 
caractère de l'œuvre soumise au jugement du public. 

Je commence par dire que la musique de Paladilhe a plu 
et me plaît particulièrement beaucoup. Ce Jeune auteur dont 
j'ai entendu, il y a bien dix à douze ans, la cantate de con- 
cours à l'Institut, est, selon moi, l'une des meilleures espé- 
rances de l'école française. Il sait beaucoup; c'est un 
excellent musicien. De plus, il a, il avait du moins l'intui- 
tion de la scène ; sa musique était dramatique, mouvementée, 
vivante. D'où vient que son premier opéra représenté n*a 
pas eu le succès qu'on pouvait espérer? D'où vient qu'il a 
été jugé asse? sévèrement par beaucoup de musiciens, et 
plusieurs journalistes. Cela tient à deux causes, causes fort 
Importantes et que j'examinerais longuement si j'avais l'es- 
pace et le loisir de faire ici une étude comparative. Je ne 
puis que dire brièvement mon avis sur le fait et sur les 
causes. Je le ferai. 
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Si notre théâtre musical paraît péricliter; si le public ne 
s'intéresse plus comme autrefois à la scène lyrique sérieuse 

et réserve ses faveurs pour Topéretie, c'est parce que libret- 
tistes et musiciens semblent vouloir, de parti pris, Tennuyer 
à Fenvi. En musique, nous avons une école, procédant par- 
tie de M. Gounod, partie de quelques rêveurs de génie 
auxquels TÂlIemagne n'a pu enseigner la musique scénique. 
Cette é -oie s'est exagérée chez nous en passant dans la 
jeunesse insoncianie, inconsciente et un peu... toquée qui 
prétend changer, non-seulement la poétique, mais encore la 
forme, qui est chose de simple bon sens. Cette école a pour 
chef, toujours dans la jeunesse inconsciente, M.Saint-Saëns. 
M. Saint'Saêns, maljiré son grand talent, est un. musicien 
.ennuyeux. Il lui plaît, paraît-il, de rester tel ; que les muses 
l'assistent. Mais autour de lui, une guirlande s'eçt formée : 
plusieurs jeunes musiciens, doués d'un véritable tempéra- 
ment, se sont groupés. C'est déplorable; et le théâtre, qui 
devrait compter quelques jeunes auteurs de plus, altend 
encore l'éclosion qui ne se produira peut-être jamais. Je ne 
veux nommer personne, quoique j'aie une demi-douzaine 
de noms au bout de ma plume. 

Donc, cette jeune école prétend réformer le théâtre 
musical, lequel n'est pas réfornoable, car il ne peut vivre 
que par la netteté, la clarté, la concision qui lui ont fait un 
siècle de gloire et de fortune. 

L'école ne réformera rien, espérons-le. Elle n'arriverait 
même pas à se produire si, à côté d'elle, il ne s'était formé 
une école de librettistes dignes de collaborer avec ces rê-r 
veurs. Nous avons à Paris quelques habiles rimeurs, quel- 
ques poètes chantres du bleu, qui s'imaginent qu'avec de 
jolis vers, des rimes riches, du bleu partout, on peut cap- 
tiver un auditoire, réaliser une pièce qui intéresse et émeuve 
pendant une ou plusieurs heures. Les rimeurs se trompent; 
ils feraient mieux de songer un peu plus â l'élément scé- 
nique qu'à rharmoniede la rime dont la recherche absorbe 
Tintelligence et fait tout oublier. Dès que vous rimez pour 
la musique, dès que vous prétendez écrire une pièce lyrique, 
je croîs que vous devez un peu immoler le poète au li- 
brettiste; car, en. thèse générale, plus vous caresserez le 
vers, moins vous travaillerez pour le musicien qui veut du 
mouvement, des situations et une concision extrême. Si 
vous rimez pour le drame ou la comédie, à vous l'omniiior 
tence, à vous la scène, l'intérêt, l'harmonie tout entière. Si 
vous rimez pour l'opéra, c'est bien différent : votre rôle se 
borne à donner des prétextes à musique : l'harmonie n'est 
plus de votre domaine; c'est au musicien de chanter, et le 
plus souvent même la richesse de vos rimes, la perfection 
de vos vers ne pourra que le gêner; sans compter que la 
plupart du temps vous aurez oublié la grande loi scénique 
pour caresser une situation dont la poésie vous aura plu et 
qui vous aura fourni matière à de jolis vers. 

Si le poète de ce genre tombe sur un musicien fort, con- 
naissant bien le théâtre et le métier, il sera bien vite maté : 
il devra plier ou aller proposer ses douces élucubrations 
à un innocent comme lui. Mais s'il a pour collaborateur un 
jeune auteur indécis ou déjà voué au bleu, il sera maître de 
la situation et imposera ses douces et longues rêveries. Que 
l'opuscule arrive au théâtre et auteur et musicien remporte- 
ront alors une veste complètement méritée. 

Nos jeunes et brillants poètes de la susdite école, ont 
éreinté, éreintent encore Scribe, Planard, Sedaine et autres, 
qui pensaient que mieux valait sacrifier la ^ime à l'action 
scénique, le bleu, toujours vague, au bon sens relatif de la 
scène. Les jeunes musiciens auxquels ils s'associent main- 
tenant, blaguent de leur mieux Auber, Grétry, Monsigny et 
autres, qu'ils jugent comme leurs complices les poètes 
jugent les véritables librettistes. Nous verrons où ils iront 



tous en rêvassant et en éreintant les maîtres. Pour le quart- 
d'heure, je crois qu'ils ne sont pas près d'escalader la 
haute montagne de la vogue. Je ne suis nullement dis- 
posé à les plaindre, pas plus les uns que les autres. Qu'ils 
fassent du théâtre, et le public les écoutera sans ennui, puis 
il les applaudira s'il y a lieu. Mais qu'ils ne se bercent pas 
du doux espoir que le public ira au Théâtre Lyrique pour 
écouter de jolies petites pièces de vers ni même pour 
éprouver les émollientes émotions du concert. 

Le Passant de MM. Coppée et Paladilhe n'a produit 
qu'un effet très-anodin; pour M. Coppée, c'est peu à 
regretter : que ce charmant poète apprenne l'art du théâtre 
et Ton verra décompter avec lui. Pour l'instant il n'existe 
pas comme auteur dramatique. Quant à M. Paladilhe, le 
résultat est regrettable, car il y a chez ce jeune artiste un 
véritable tempérament de musicien. Il pourrait faire mieux 
que de suivre les errements de l'école de l'anémie. Mais j'ai 
la conviction qu'il ne les suivra pas longtemps, car cette 
école doit répugner à sa vigoureuse nature. Du reste, dans 
son Passant, il a prouvé beaucoup de talent et d'inspiration. 
Il fera mieux; l'avenir lui appartient. 

La représentation au bénéfice de Chollet a été magnifique, 
comme public et comme recette. On nous annonce pour 
bientôt les deux autres petites nouveautés promises par 
rOpéra-Comique. 

L'Opéra donne Faust et les Huguenots, sans éclat ni désa- 
grément. Un ballet en un acte a été commandé à M. Guiraud, 
prix de Rome, pour accompager la Coupe du roi de Thulé, 
d'Eugène Diaz. ^ 

J'ai entendu l'autre soir un violoncelliste qui m'a fort 
étonné. Je veux parler de M. Jules Richard, élève de Ser- 
vais, qui a obtenu un succès formidable au gi*and concert 
donné au Cirque par la municipalité de Neuilly. M. Jules 
Richard joint à une exécution de virtuose un charme irré- 
sistible. On l'a applaudi, on l'a rappelé et la grande école de 
Servais a encore obtenu là un succès éclatant. 

Les cafés-concerts commencent à reparaître dans les 
Champs-Elysées. Les Concerts-Besselièvre armoncent leur 
réouverture. Enfin Mabille a rappelé ses féaux. Je ne sais 
si tous ces établissements à musique feront fortune cet été. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que Paris se pare comme au 
temps où chaque été l'univers lui rendait visite. J. Ruelle. 

,\ Obin, l'excellente basse de l'Opéra, vient de recevoir 
de M™* veuve Levasseur, suivant le vœu exprimé par son 
regretté mari, i'épée que ceignait le grand artiste dans Ber- 
tram de Robert-U-Diabie et sa rapière dans Marcel des Hu- 
guenots. Ces nobles armes ne pouvaient tomber en meilleui*es 
mains. 

,\ MM. Meilhac et L. Halévy vont écrire un troisième acte 
absolument nouveau pour la Périchole, qui sera jouée avec 
M^^* Schneider dans le courant de l'hiver prochain. 

.% Le ténor Montaubry va devenir directeur du théâtre 
des Arts, à Rouen. 11 y jouera principalement l'opéra-co- 
mique et l'opérette. 

.'. Il est grandement question au ministère des Beaux- 
Arts', dit l'Événement, d instituer une Commission consulta- 
tive pour les théâtres, devant laquelle viendraient exposer 
leurs griefs les auteurs et dirccteui^s qui se croiraient lésés 
dans leurs intérêts, et ne pourraient s'entendre à l'amiable 
avec ceux dont ils auraient lieu de se plaindre. Cette Com- 
mission, serait une sorte de tribunal d'appel théâtral, dans 
la composition duquel entreraient des députés, des membres 
de l'Institut, et, tout au moins, un auteur dramatique. 

ROUEN. — La Société philharmonique a donné sa 3"* 
séance. M. Ch. Vervoitte, maître de chapelle de Saint-Roch 
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et inspecteur de la musique sacrée dans toute la France, 
était venu exprès de Paris, diriger fensemble cboral et 
mener à bonne fin Texécution -de chefs d'œuvre tels que 
Ckve verum de Mozart, un fragment du Paulus de Men- 
delssohn, la deuxième des Sept Paroles du Cfirist,de Haydn 
et un chœur de la Création, du même malti*e; aussi ces qua^ 
tre morceaux religieux, accompagnés par l'orchestre, ont été 
fort bien rendus et applaudis avec enthousiasme. 

/, M. Rostand, de Marseille, vient de faire exécuter dansi 
cette ville, un oi'atorîo intitulé Rutti, au sujet duquel nous 
lisons ce qui suit dans le journal te Masque : 

« L'événement de la semaine dernière a été Tapparition 
— pour le public — d'une œuvre marseillaise nouvelle, Té- 
closion, parmi nous, de deux jeuneset vigoureux talents. 

» C'était l'exécution, organisée par le Cercle Artistique, 
de l'œuvre f^*aternelle de deux membres de ce cercle, très- 
connus jusqu'ici dans noire monde financier. — Ils le sont 
davantage anjourd'hui dans notre monde artistique. Ruth 
est le titre de ce poème biblique, écrit par M. Eugène Ros- 
tand, et mis en musique par M. Alexis Rostand. Le succès 
de cet ouvrage a été complet sous tous les rapports. 

a Les solos étaient chantés par M*"* Rabaud-de Maêsen 
(Ruth); Roudil, (Booz); M. Jules de Lombardon, amateur 
(Abiézer); M. Pascal, (Joël), etM"« Roubaud (Noémie). 

» Le chœur des dames, formé par les élèves du Conser- 
vatoire ; celui des hommes, tous pris dans la société Trote- 
bas; l'orchestre du Cercle Artistique; et tout cela conduit, 
sous l'œil du maestro, par la main ferme de M. Reynaud. 
Enfin les strophes d'introduction à chaque partie, dites par 
M-^Ernst. » 



Le joli mois de mai présente cette année aux touristes 
dilettantes une tournée dont chaque étape sera marquée par 
un grand concert. Voici l'itinéraire à suivre : Leipzig, le 
8 mai : Requiem de Berlioz, exécuté au profit de la fonda- 
tion — Beethoven; — Vienne, le 12, concert sous la direc- 
tion de Rich. Wagner: compositions de Beethoven, Gluck 
et Wagner ; le 15 concert sous la direction de J. Herbeck 
pour l'inauguration du monument de Schubert; — Dussel- 
dorf, le 19, le 20 et le 21, festival;— Bayreuth, le 22, concert 
sons la direction de Rich. Wagner, à l'occasion delà pose de 
la première pierre du théâtre des NibeLungen, Les voyageurs 
qui possèdent le don d'ubiquité peuvent, en outre, assister 
le 22 mai et jours suivants au festival provincial de Kônigs- 
berg sous la direction de F. Hiller. 

BERLIN. — La compagnie itatiemie a terminé ses repré- 
sentations à l'opéra par CÊUsir éCatnore , avec M"« Artot 
dans le rôle d'Adina, M. Padilla dans celui de Betoore et 
MM. Marini et Bossi dans ceux de Nemorïno et de Dulca- 
mara. Cet excellent quatuor a obtenu un succès énorme et 
l'on espère bien le voir revenir l'année prochaine avec les 
hirondelles. 

Le chœur féminin, sous la conduite de M"' Horina , a 
partagé la gloire des solistes et mérité au dernier acte les 
honneurs du rappel et du bis. 

Dans l'opéra allemand, rien de nouveau à signaler, si 
ce n'est le remplacement de M"« Brandt, en congé à 
Londres, par M"« Singer, du théâtre de Wiesbaden, qui s'est 
fait applaudir dans le rôle d'Ortrude de ijohengrin. 

VIENNE. — La première représentation de Feramors, 
de Rubinstein, a valu au célèbre compositeur un succès 
d'autant plus flatteur que l'exécution laissait à désirer sous 
beaucoup de rapports. En général, les études étaient incom- 
plètes. Quelques répétitions de plus auraient sans doute 



donjié à M"^' Ehnn {Lalia Rookk) l'assurance qui lui faisait 
défaut dans cei^ins passages. Comme chant et comme jeu, 
M"'' Gindele (Uafisa) semblait infiniment plus maîtresse 
d'elle-même. M. Walter {Feramors), très-applaudi dans la 
plupart des morceaux, a eu aussi des défaillances qui 
auraient pu être évitées. M. Beck à su donner du relief au 
rôle ingrat de Chosru et M. Robitansky (FadLadin) s'est 
acquitté de sa tâche d'une manière à peu près satisfaisante. 
L'orchestre, sous la direction de M. Herbeck, a seul mérité 
des éloges sans restriction. Les chœurs ont été applaudis à 
plus d'une reprise. Bref, il y a là tous les éléments d'un 
grand et légitime succès; il ne tiendra qu'à la direction de 
le rendre durable au moyen de quelques raccords indis- 
pensaMes. Rubinstein a été rappelé trois fois après le pre- 
mier acte, et rappelé encore apr^ chacun des actes suivants. 
Immédiatement après le dernier concert de société, les 
artistes et amateurs qui y avaient prêté leur concours se 
sont réunis dans le foyer pour offrir à leur directeur artis- 
tique, Antoine Rubinstein, un magnifique bâton de mesure 
en ébône, dont la poignée est d'or et d'argent, et dont la 
pointe est formée par les insignes de la société, le cygne 
et la lyre d'or. 

BARMEN. — L'exécution de la messe en si mineur de 
J. -S. Bach parla soci6lédechant,sous la direction d'A.Krause, 
a été remarquable de tout points; les chœurs ont été inter- 
prétés avec un ensemble admirable, et les airs parfaitement 
rendus par les quatre solistes, M'"^* Gips, de Dordrecht, 
Assmann, de Barmen, MM. Otto, de Berlin, et Bletzacher, 
de Hanovre. 

ESSEN. — Judas Macchabée, de Hândel, sera exécuté 
le 28 avril, avec les solos chantés par M"" deCsanyi, Asmann 
et MM. Hill et Ruff. 

HAMBOURG. — Le Théâtre communal adonné le 16 avril 
la première réprésentation de l'opéi'a Contarini, de Pierson, 
qui a été favorablement accueilli. 

HOMBOUR6. — M. Franchi exploitera le Théâtre du 
1^' août jusqu'au 24 septembre, avec une Compagnie ita- 
lienne, composés de M"« Adelina Patti ; M"« Ciamboni ; 
M"« Scalchi (contralto): MM. Stagno, tJrio, Bieletto et Corsi 
ténors;; Verger (baryton); Zucchini (basse comique); 
Capponi fbasse). M. Orsini dirigera l'orchestre. 

BAYREUTH. — L'exécution de la O"» symphonie, sous la 
direction de Wagner, promet d'être des plus brillantes. Les 
orchestres de Berlin, de Vienne et de Weimar seront repré- 
sentés par leurs instrumentistes les plus distingués; le 
grand-duc de Weimar â mis sa « chapelle » à la disposition 
de Wagner pour toute la durée de la semaine de la Pentecôte. 
Par contre, la coopération des orchestres de Dresde, de 
Carlsruhe, de Stuttgart et de Darmstadt a été interdite sous 
les prétextes les plus spéciaux et parfois les plus incroya- 
bles. Pourtant, les musiciens de Stuttgart et de Carlsruhe 
espèrent encore qu'ils parviendront â faire lever l'interdiction. 

MUNICH. — La tentative faite pour remettre au réper- 
toire la Médéeyûe Cherubini, n'a pas été couronnée de succès. 



BOLOGNE. — Le syndic Casarini a proposé au Conseil 
communal de conférer k Rich. Wagner le droit de cité 
honoraire. 

FLORENCE. — Le nouvel opéra La secckia rapita, dû à 
la oollaboratlon de six maêstri florentins, a réussi sur le 
théâtre Goldoni. Les compositeurs qui ont remporté chacun 
un sixième du succès sont MM. Bachini, Dcchamps, Felici, 
Gialdini, Tacchinardi et Usiglio, tous élèves de Monbellini. 
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.'. On prépare à la Pergola un nouvel ouvrage du maestro 
bensa, qui a pour titre Astolfo Cavalcanti, et au théâtre Pa- 
gliano un opéra du maestro Anteri, intitulé Marcellina. 

,\ Le théâtre degli Arrischiati a fait une heureuse reprise 
de La Donna dipiii caratteri, de Guglielmi. 

VENISE. — La municipalité ayant refusé à la Fenice la 
subvention demandée, les propriétaires de ce théâtre ont 
pris ta résolution de le tenir fermé pendant les saisons de 
Carnaval et de Carême. 

NAPLES. — Jfaria Délia Torre, nouvel opéra du maestro 
Vincenzo Tornari. a obtenu un succès d*enthousiasme au 
Théâtre Philharmonique. 

PARME.— Aida, de Verdi, a obtenu un succès splendide 
le 21 avril. La Stdlz, la Waldmann, Capponi, le lénor, et 
Pantaieoni, la basse, ont interprété la nouvelle partition 
dans la perfection; Torchestre a été admirable. 

REG6IO.— La statua di came, de Marchio, qui avait déjà 
été représentée il y a deux ans à Novellara, vient d'être re- 
mise à 1^ scène et non sans succès. 

SALERNE. — On annonce la prochaine représentation 
de L Normanni a Salemo, opéra inédit du maestro Marzano. 



LONDRES. (Correspondance particulière,) 29 avril 1872. 
— La représentation d'Hamlet, donnée il y a trois jours à 
Covent-Garden, a été très-bonne pour les artistes, — car 
je crois que la caisse de Tadministration ne se remplit pas 
quand on met sur Taffiche ce lourd ouvrage de M. Ambroise 
Thomas. 

Cette remarque faite, je constate que M"« Sessi a été une 
Ophélie très-gentille et M. Faure un excellent Hamlet. — 
Dans cet opéra M""' Saar a débuté par le rôle de la reine. 
Cette nouvelle artiste ne manque pas de qualités drama- 
tiques, on en a vu des éclairs dans la grande scène avec 
Hamlet. J'aurais Toccasion de parler de M*"* Saar, quand 
elle aura vaincu cette terrible émotion qui fait perdre aux 
pauvres chanteurs la moitié de leurs moyens. M"« Saar 
nous vient de la Scala de Milan où elle a beaucoup plu. 

La Patti arrivera après demain et elle fera sa rentrée 
samedi prochain par Dinorah. Toute la presse anglaise 
s*est fait Técho des immenses succès obtenus à Vienne par 
cette sublime artiste. On comprend facilement l'enthou- 
siasme des Viennois, quand on a entendu la Patti. 

Cette semaine, nous aurons à Drury-Lane le début de 
M**' Marie-Roze, du ténor Etalo Gampanini et du baryton 
Rota. Souhaitons leur bonne chance et continuons. 

Décidément, Londres aura pendant "toute la saison un 
. théâtre d'opéra-comique. M. Montelli, le directeur, annonce 
que la première aura lieu le 2 mai. Tant mieux ! Je trouve 
dans le tableau de la troupe les noms de la charmante 
M"« Cabei et de M"* Ugalde si pleine de verve. ftP'*» Prelly 
qui dernièrement a reçu un accueil si flatteur à la salle 
Favart de Paris a été aussi engagée par M. Montelli. 

Au théâtre de Saint-James, dirigé par M. Raphaël Félix, 
M"« Schneider et les cascades de son répertoire si léger 
viendront sous peu faire salle comble ! 

Au Palais de Cristal, le i" mai, aura lieu l'exécution d'un 
grand Te Deum, qui se compose de plusieurs chœurs et 
deux soli qui seront dits par M"« Tietjens. La masse chorale 
sera de 2,5^ choristes.— Cet ouvrage fut commandé par le 
directeur de cet établissement au jeiyoe et déjà célèbre com- 
positeur anglais, M. Arthur Sullivan, pour fêter le retour à 
la santé du prince de Galles. La reine a accepté la dédicace 
de la partition, et toute la famille royale, à l'exception de la 
reine, assistai à la solennité du Palais de Cristal. 



Hier, le maestro Ettore Fiori a fait entendre à un cerde 
très-restreint de compositeurs un quintette qu'il vient de 
terminer pour piano, i*et 2» violon, viola et violoncelle. Ce 
quintette est une page des plus belles; il y a originalité 
d'idées et développement fait avec une profondeur et un 
goût de premier ordre. Le maestro Fiari vient d'ajouter une 
nouvelle fleur à sa couronne artistique déjà si étincelante. 

La semaine prochaine aura lieu un concert donné par 
M. Charles Salaman, l'éminent compositeur et pianiste an- 
glais. Je ne manquerai pas de vous en parler. 

Covent-Garden vient d'adopter le diapason normal. Le 
proverbe dit: mieux vaut tard que jamais.... et vous savez 
que les proverbes ont rarement tort. R. Friend. 

/. Le premier grand concert, dirigé par Gounod, à 
Albert-Hall, aura lieu le 8 mai ; la Reine y assistera. 

/. M"* Schuminn,M'"« Norman-Neruda, M"« Anna Regan, 
MM. Cummings et Louis Thomas se sont fait entendre à la 
dernière matinée de la Cour. 

/. La Sacred harmonie society exécutera, vendredi 3 mai, 
à Albert Hall, la Création de Haydn. M'^Lemmens-Sherring- 
ton, MM. Cummings et Foli, soutenus par un chœur et un 
orchestre nombreux, sont chargés d'interpréter l'œuvre, 
sous la direction de M. Costa. 

/. La souscription pour l'érection de la statue de Balfe 
ayant atteint un chifire assez considérable, ie comité a cru 
que le moment était venu de désigner l'artiste qui serait 
chargé de l'exécution du monument et son choix s'est fixé 
sur le sculpteur belge Malampré. Le comité s'est également 
adressé au doyen et au chapitre de Westminster-Âbtey pour 
obtenir l'autorisation de placer une table votive en mémoire 
de Balfe dans l'endroit dit a ie coin des poètes » ou dans 
quelque autre partie convenable de l'édifice. 

*" BIRMINGHAM. — Lundi dernier a eu lieu la vente d'une 
collection de 150 instruments âcordeset archets de Crémone, 
de feu M. J. Gillott. 

LIVERPOOL. —Geneviève de Brabant d'Ofienbach, avec 
un texte nouveau, écrit par M. Henry Hersée, fera son appa- 
rition au Théâtre du Prince de Galles. 

/« Parmi les nouvelles nujisicales qui nous arrivent des pro- 
vinces nous trouvons mentionnées les exécutions suivantes : 

A Leek, par la société des amateurs : Acis and Galathea, 
de Hœndel; à Lancaster, par la société chorale :Sam£oit, du 
même; à Kuntsford, par la société chorale : Rebecca, de 
Barnby; à Belfast, par l'union chorale : la Cloche, de Rom- 
berg; et à Westerham, par la société chorale : The Land of 
Promise, de F. Howell. 

NEW-YORR. — MM. Jarrett et Max. Maretzek ont loué 
VAcademy of music, à partir du 1** octobre 1872 jusqu'au • 
1" mai 1873, pour y installer une troupe d'opéra italien, 
avec M"" Lucca et Kellogg comme premières chanteuses. 

/, Mary Krebs est de retour de sa tournée au Sud des 
États-Unis. Les principales villes où la célèbre pianiste s'est 
fait applaudir tour à tour sont Richmond, Charieston, Sa- 
vannah, Atlanta, Mobile et la Nouvelle-Orléans. 



lV£CROE.OGIE. 

Sont décédés : 
A Stockholm, le 3 avril, la cantatrice Sophie Widerberg. autre- 
fois célèbre par sa voix remarquable, son talent dramatique et 
sa beauté. Elle était née en 1796, et elle fut première chanteuse 
du Théâtre royal depuis 1847 jusqu'en 1837. 

— A Copenhague, le pianiste T. Oidehaver, âgé de 53 ans. 

— A Berlin, à l'âge de 60 ans, H. A. J. Meinhardt, inspecteur 
des musiques de l'Opéra. 
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ARTISTES BELGES. 
Chabi^sJLuguste dXB BâmOT ' 

(né à Louvain, le dû février 4803, mort à BnixeUas, le 8 avril iSTO.) 

par F,-J. FETIS. 

iSuHe, voir te Gidde musical du S mai 187S.) 

. De retour dans sa patâe, déjà signalé par u^ne bril- 
laAte r^boifflée. De Bériot avait été présenté au roi 
des Pays-Bas, Guillaume P% qui, bien qu'il aimât peu 
la musique, comprit la nécessité d'assurer l'indépen- 
dance d'un jeune artiste qui promettait d'hoaorer son 
pays et lui accorda une pension de 2,000 florins avec 
le titre de premier violon de srf musique^ particulière. 
La révolution de 1830 vînt enlever ces avj\ntages au 
virtuose. Après cet événement qui changea le sort de 
la Belgique, il retourna à Paris. Devenu l'ami de 
M"« Malibran, il voyagea avec elle en Italie, en Angle- 
terre, en Belgique, et partout s'associa par son talent 
à ses succès. Les fréquentes occasions qu'il avait d'en- 
tendre oette femme inspirée exerçaient sur lui-même 
la plus heureuse influence; aux qualités spéciales et si 
précieuses de son extJcution s'sûouta dès lors l'élévation 
du style. Dans un concert donné au théâtre de Saint- 
Gbarles, à Naples, «n 1834, il fit naître l'enthousiasme 
de l'auditoire, effet très-rare alors chez les Italiens qui, 
passionnés pour le chant, accordaient peu d'attention 
aux instruments. Depuis celte, époque, il se sont trans- 
formés et ont porté leur ardeur accoutumée vers la 
musique instrumentale, privés qu'ils étaient de chan- 
teurs remarquables. 

Devenu l'époux de M"** Malibran, le 29 mars 1836, il 
revint avec elle à Bruxelles le lendemain : tous deux s'y 
firent entendre, la première fois dans un copcert au 
bénéfice des Polonais, la seconde, dans un autre qu!eux- 
mëmes 4Qnnère>nt au Théâti^e royal .de laMonnaie-iÂu 
sein de Tenivrettent de ses succès. M"*' Malibr»n«De 
Bériot n'aperôevait qu'un avenir de fortune et de gtoire ; 
cependant elle approchait du terme de sa carrière d'agi- 
tations et de triomphes. Arrivée à Londres à la fin <îu 
mois d'avril, elle fit une chute de cheval dont les .cuites 
eurent les conséquences les plus funestes. Traînée ^ur 
le pavé à une longue distance, ^Ue. eut le visage déi)bii^é 
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et reçut à la tête de violentes contusions dont elle ne se 
remit pas. Son énergie sembla d',abord surmonter le 
mal; elle revint à Bruxelles çt de là se rendit à Aix-la- 
Chapelle,^ où elle donna deux concerts avec De Bériot; 
mais elle n'était plus, la même, son caractère avait changé 
et, pour SCS amis, il était évident que son cerveau avait 
reçu quelque lésion/ tin engagement la rappelait au 
UMjis de septembre en Angleterre pour le festival de 
Manchester : elle s'y rendit et s'y fit entendre le premier 
jour; mais le lendemain elle s'évanouit après avoir 
chanté un duo A'Andronico avec M"»« Caradori. Il fallut 
l'emporter. A peine arrivée chez elle, des convulsions 
la saisirent; on la saigna; mais le mal fit d'effrayants 
progrès, et le fi3/ septembre 1836. elle expira dans les 
duUoum aiguë» d'une fièvre Benwse, à l'âge dé vingt- 
huit ans. Telle fut la fin prématurée de ta cantatrice la 
plus étonnante dont il soit ftiit mention dans l'histoire 
de la musique. Des obsèques magnifiques lui furent 
faites à Manchester, et sa dépouille mortelle, transportée 
à Bruxelles, fut inhumée avec pompe dans le cimetière 
de Laeken. De Bériot y a fait élever un mausolée et la 
statup de Tillustre artiste y a été placée. 

Fixé à Bruxelles après ce triste événement. De Bériot 
ne se fit plus entendre pendant plusieurs années ; ce 
ne fut qu'en 1840 qu'il se décida à faire un voyage en 
Allemagne. Arrivé à Vienne, il s'y arrêta quelque temps 
et y donna plusieurs concerts. De retour dans la capi- 
tale de la Belgique, au printemps de l'année suivante, 
il y vécut quelque temps, occupé principalement de 
composition pour son instrument. 

Nommé professeur du perfectionnement pour le vio- 
lon, au Conservatoire de Bruxelles, en 1843, il se fit 
connaître alors sous un nouvea^u point de vue par l'ex- 
cellence de son enseignement^. Je suis encore plein du 
souvenir de l'intérêt qu'il m'inspirait par ses leçons 
lorsque, traversant quelquefois le corridor où était sa 
classe, je m'arrêtais près de la porte, admirant la lucidité 
de ses explications toujours suivies de la démonstration ' 
pratique sur. son instrument, laquelle n'off'rait jamais à 
ses élèves que le modèle de la perfection. Pour bien 
comprendre toute la valeur du talent de De Bériot, et 
.comme virtuose, et comme professeur, il faut l'avoir 
entendu aux diverses époques de sa carrière, ainsi que 
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cela a été donné à celui qui éci il celte notice, el» de 
plus, il faut ravoir suivi dans son enbeigneraenl, car il 
n'a pas élé moins remarquable fondateur d^école qu'exé- 
culaol, soit dans sa musique, soit dans celle des maîtres. 
Parvenu à sa maturité, son talent offrait la réunion des 
qualités les plus précieuces, à savoir, le plus beau son, 
une justesse invariable dans laquelle il n'a eu d'autre 
rival que Lafont, un goût d'une rare distinction, un style 
personnel, enfin le charme, dans lequel il n'a été 
surpassé, peut-être pas même égalé par un autre, La 
critique, qui ne perd jamais ses droits, a reproché autre- 
fois à De Bériot de joindre un peu de froideur à sa 
pureté ; cette criliqoe lui a été utile, car la chaleur du 
style et la vigueur d'archet ne furent pas dans la suite 
moins remarquables dans son jeu que la justesse, Mé* 
gance et le goût. On se plaignait aussi de ce que, 
bo/nant d'abord l'essor de son talent à composer et à 
jouer des airs variés, il se renfermait dans un cercle 
trop petit; il s'est justifié de ce reproche par la compo- 
sition de rfî;r côucertùâ où il a introduit des foimes 
nouvelles, imitées ensuite par d'autres artistes. Toute 
sa musique est remplie d'idées charmautes, naturelles, 
soutenues d'une harmonie élégante sans être préten- 
tieuse et sans ces recherches pénibles auxquelles les 
cbmpositeurs de musique ont aujourd'hui i^ecours pour 
détourner l'attention de la pauvreté des idées. Les trois 
derniers concertos de De Bériot ont été composés pour 
ses élèves. 

(La ^n au prochain HUïti^ro,) 
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I.B 'TOMBSAtX B ORLANDO LASSO *. 

L'itlustralion du nom de Lasso donne de riEuportance à 
tous les renseignements qui peuvent jeter quelque lumière 
sur les circonstances, encore obscures pour la plupart, do 
sa vie et de sa mort. Le tombeau du célèbre compositeur à 
Munich n'est pas resté sans attirer ralteiition, et si les re* 
cherches faites dans TÂcadémie des Beaux -Arts pour re- 
trouver l'ancienne place de la pierre sépulcrale n'ont con- 
duit à aucun résultat, la faute en est seulement à rignorance 
ou au manque de mémoire de ceux qui s'en étaient chargés. 
La pierre était restée. Dieu sait combien d'années, cachée et 
oubliée dans un coin perdu, avant que le roi Louis 1", à la 
suite des recherches d un savant étranger, la jugeât digne 
dlntérêt, en fît sa propriété et, plus tard, en 1847, la fil 
encastrer dans la muraille de l'Est du nouvel édifice de 
r Académie des Beaux-Arts, vers le côté du jardin, et non 
point, par conséquent, à Tendroit où se trouvaient autrefois 
les salles de rUniversité. Le monument resta là durant une 
vingtaine d*années, jusqu'à ce que, en 1867, à Tinstigation 
du comte Pocci, il fut transféré dans le Musée national, où 
sans doute il trouvera bientôt la place qui lui convient, il 
côté d'autres monuments semblables, dans Je jardin du 
Mu^ée. 

D'après l'inscription élégiaque de son tombeau, qu'on 
attribue à un certain Sébastien Bauer, de Heidenbeim, Lasso 
a vécu jusqu'à 62 ans (deux fois six lustres et deux hivers). 

* Extrait iTun article de Rud. Mtrggnff, publié par PAUgemêmê 
Zâtung, 



Il en résulte qu'étant mort en 1594, il n'est pas né en 15^0, 

comme on le croit généralement, ni en 1533, comme le 
suppose Delmotte, mais en 1533, La fixation de cas dates 
modifie sensiblement la biographie de Lasso; car elle fait 
disparaître de sa carrière une lacune de douze années, 
c'est-à-dire la période qui précède immédiatement son ar- 
rivée à Munich eu 155t et qui n'a pu rester aussi stérile et 
aussi obscure que le prétendent les biographes, car c'est 
évidemmeut sur le bruit de sa réputation qu'il reçut du duc 
Albert V rinvitaiion de se rendre à la cour de Bavifere. G*esi 
donc là l'époque brillante de sa rie, et nous ne croyons pas 
nous tromper en supposant qu'Orlando di Lasso , immédia- 
tement avant son départ pour Munich, jouissait à A^nvei^ 
d'une juste célébrité, 

La pierre sépulcrale ii*a pas grande valeur comme œuvre 
d'art : la représentation en relief de rinbumalion est d*une 
ordonnance simple qui n'est pas dépourvue d'expression, 
mais t'exécutiou en est médiocre. L'importance du monu- 
ment réside surtout dans les inductions hist#riques qu'on 
en peut tirer pour connaître plus exactement !es rapports 
personnels et les relations de famille de Lasso : à cet égard, 
ses armoiries mêmes, qui se trouvent à côté de celles de sa 
femme entre les deux groupes de figures agenouillées, pré- 
sentent de rinlérêt. On y voit représentés, sur la fasca trans- 
versale du milieu, les trois signes chromatiques de la mu- 
sique, d'où Ton peut conclure qu'en choisissant ces sipes 
comme principaux éléments de ses armes, Oriando di Lasso 
avait voulu indiquer qu'il avait, sinon inventé, au moins 
perfectionné les gammes cbromatîquas, ce qui servirait à 
trancher en sa faveur une question qui n*est pas sans signi- 
fication pour l'histoii'e de la musique. 

Lasso n'est pas plus oublié dans sa patrie d adoption que 
dans son pays d'origine. Tous les ans, dans la semaine de 
Pâques, on célèbre une résurrection de ses œuvres sacrées, 
d^à traduites en notation moderne par Gaspard Ett, dès le 
commencement de notre siècle. Sa statue en bronze, érigée 
par le roi Louis F^ 1, orne la place de la Promeuada. en 
compagnie de celle de Gluck et d'autres illustrations bava- 
roises; le magnifique manuscrit des sept psaumes de la pé- 
nitence, composés par ûrlando di Lasso pour la chapelle 
de son protecteur éclairé, le duc Albert V, est conservé à la 
Bibliothèque royale et forme deux énormes volumes in-folio 
en parchemJij,queEans Miellch a enrichis d'aquarelles parmi 
lesquelles on admire le portrait du compositeur et celui du 
peintre; enfin, maint artiste ou maint amateur entreprend 
le pèlerinage de Schleissheim pour y contempler, dans la 
galerie royale, le portraits Thuile du célèbre maître, peint 



1 Le piédMtal de pierre porte en letlres de bronie llnscription ; 
« Roland de Lattre, dH Orlando di Lauo, compositeur. > An lien du non 
frandaé de Roland de LatU'e, il eût été préférable de rappeler son téri- 
table nom d'origine flamande Roland Lass, qui s*e8t transformé, selon 
Tosage du temps, tantôt en Orlandus Lassus par radjonetion d'une ter- 
minaison latine, tantôt en Orlaiido di Lasso, par déférence ponr la mu- 
sique italienne qui donnait alors le ton. n serait intéressant, dans tous les 
cas, de rechercher où et quand la désignation française a pris naissance. 
En attendant, btons encore un Caii curieux. Lorsque le oionument de Lasso 
ibt inauguré à Munich, le 45 octobre 4849, une feuille locale appela Tattett- 
tion du public sur cette solennité en annonçant que « le compositeur 
s'appelait Orlando de. Lattre, surnommé OrUmito Purioto, > ^ 
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. en 16â0 par une main inconnue. La ville natale de Roland 
Lass lui 9 également élevé, le 23 mai 1853, une statue due au 
sculpteur Frison, et une médaille de Wiener a conservé le 
sauvenir de la fête d'inauguration. Peu d*années après, en 
i860, le ministre de Fintérieur a décrété la publication des 
œuvres des anciens compositeurs belges des xv« et xvr siè- 
cles, en commençant par un choix d*ouvrages'd'Orlando di 
Lasso. 

L'année même de l'érection de la statue de Lasso à Mons, 
une table commémorative a été apposée à la façade de la 
maison qu'il avait habitée à Munich. On y lit cette inscrip- 
tion : Dies Eaus gehorte dem Kapellmeister Orlando di 
Lasso, geboren %u Bergen im Hennegau imJahre 1532, ge- 
storben zu Mûnchen im Jakre 1584, spàterhin dem Ualer 
Peter Çandid gestorben im Jahfe 1628. La maison occupée 
tour à tour par Orlando di Lasso, puis par ses deux fils aînés 
Ferdinand et Rodolphe, — le premier, maître de chapelle, 
et le second, organiste de l'électeur Maximilien I^, — est 
aujourd'hui une auberge très-fréquentée. 

Lasso avait à Munich une position de fortune au-dessus 
de l'aisance, puisque lui et sa femme Regina Weckingen 
achetèrent, le 5 février 1581, la maison voisine de la leur 
j)Our la somme de 1,850 florins ; il avait acquis, en outre, une 
propriété à Schœngeisinget jouissait d'un traitement annuel 
de 400 florins; une pension annuelle de 100 florins avait été 
assurée à sa femme par le duc Albert, pour le cas où elle 
survivrait à son mari. ^ 



BELGIQUE. 

BRUXELLES. — THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

C'est parHam/e^ le grand succès de la saison, qu'on a clô- 
turé, samedi dernier, la campagne théâtrale à la Monnaie. 
Il y avait foule et la soirée a été agrémentée des salves de 
bravos les plus prolongées et des rappels les plus chaleu- 
reux, ce qui est, au théâtre, la façon du monde la plus tou- 
chante de se dire : adieu. 

Avec cette représentation expirait le privilège .de M. Va- 
chot; le i>anache directorial appartient aujourd'hui à 
M. Avrillon. 

Les critiques amères, les accusations graves et les pro- 
nostics fâcheux n'ont pas manqué à M. Vachot pendant son 
règne â la Monnaie. Pour ce qui est des pronostics, leur 
absurdité est, aujourd'hui, suffisamment établie, M. Vachot 
ayant fait, jusqu'au bout, honneur à ses affaires. Quant aux 
critiques et aux accusations, eh! mon Dieu, on doit faire 
.aussi la part de Texagération dans laquelle le- public et la 
presse versent si facilement, quand il s'agit de théâtre. 

Certes, pendant la période triennale qui vient de s'écou- 
ler, il y a eu beaucoup de fautes commises et si nous avions 
à dresser le bilan artistique de l'imprésario qui s'en va, 
nous devrions porter à son passif un nombre considérable 
de soirées néfaste^; mais, si Ton tient compte de la pénurie 
des chanteui's de mérite, si l'on pèse toute chose à la balance 
de l'équité, on reconnaîtra que, sous la direction de M. Va- 
chot, le Théâtre de la Monnaie n'a été, en somme, ni meil- 
leur ni pire qu'autrefois, .ce qui, à la vérité, n'est peut-être 
pas beaucoup dire. 

Du reste, il ne faut pas se faire des illusions, le système 
adopté par la ville pour le recrutement des directeurs du 
Théâtre de la Monnaie empêchera toujours notre première 



scène lyrique de marcher dans une voie de progrès sérieux 
et continus. 

On aura beau rafraîchir la salle et les décors pour la 
bagatelle de cent mille francs, on aura beau retaper les 
habits dés choristes et ressemeler les bottes des comparses, 
on aura beau faire des cahiers des charges vétilleux et ma- 
jorer extraordinai rement le subside; tant que l'on confiera 
les destinées de notre beau théâtre au premier étranger 
venu, les choses continueront àr s'y passer comme aujour- 
d'hui, et l'élévation du niveau artistique de notre première 
scène lyrique restera une affaire de pur hasard. 

Si bien doué qu'il soit, que peut-on attendre d'un homme 
qui ne connaît ni les exigences, ni les ressources, ni les 
traditions, ni les tendances artistiques de la scène qu'on lui 
confie et qui n'a, en somme, qu'un intérêt purement pécu- 
niaire attaché à la prospérité de son entreprise? 

Qu'on ne vienne pas nous dire que cet homme a la res- 
source de s'entourer de chefs de service instruits et zélés et 
qu'il peut prêter l'oreille aux bons conseils. Dans un théâtre, 
l'initiative doit émaner du directeur, c'est â lui à concevoir 
et à décider; si par la seule force de son intellect il n'est 
pas â même de conduire à bien son entreprise, ce ne sont 
pas les conseillers qui le sauveront. 

La ville n'est-elle pas répréhensible de confier un service 
public auquel s'attachent des intérêts artistiques et maté- 
riels si sérieux, à des hommes que, la plupart du temps, on 
ne connaît ni d'Eve ni d'Adam, qui n'ont aucune notoriété 
dans les arts, qui sont aujourd'hui impresarii et demain 
limonadiers? 

On nous a dit le plus grand bien de M. Avrillon, qui va 
présider pendant trois ans aux destinées du Théâtre de la 
Monnaie; il paraît que c'est un homme actif, entendu, hou-* 
nète et animé du désir de bien faire. Mais, fratichement, 
ne serait-ce pas un miracle si, avec sa direction, venait à 
s'ouvrir, pour le Théâtre delà Monnaie, l'ère de prospérité 
et de splendeur sur laquelle le public se croit en droit de 
compter pour l'argent qu'il paie? 

Par le seul fait que M. Avrillon n'a jamais dirigé de théâtre 
et qu'il ne connaît rien du mouvement^usical en Belgique, 
ne doit-on pas s'attendre à ce qu'il fasse des écoles de toutes 
natures? Ecole d^ns la composition de la troupe, école dans 
le choix des ouvrages à monter, école dans les dépenses â 
faire pour relever le prestige de la mise en scène. Eh bien, 
ce n'est pas au moment où la ville s'impose les plus lourdes 
charges pour assurer la prospérité de son théâtre, qu'on 
devrait craindre d'y voir faire des écoles. 

Mais arrêtons-nous. Les choses sont ainsi; à quoi bon, 
du reste, former des jugements téméraires?' Si l'avenir 
souffle parfois sur les illusions, il déjoue aussi les oracles 
pessimistes. 

Si les bruits qui circulent sont fondés, nous reverrions 
l'an prochain nos compatriotes, M"" Jeanne et FidèsDevries 
au Théâtre de la Monnaie. L'aînée en qualité de première 
chanteuse d'opéra- comique ; la cadette, en qualité de pre- 
mière chanteuse légère de grand-opéra. 

•/ La saison d'hiver des concerts s'est terminée cette année 
sans tambour ni trompette. ^ 

La guitare, la harpe et la cythare, une autre guitare, ont 
eu les honneurs de la clôturer. 

Nous avons parié de la guitare, représentée par M. Huerta; 
la harpe l'a été par le célèbre M. Aptommas qui jouit depuis 
longtemps d'une grande réputation, qu'il a parfaitement 
justifiée, à la salle Marngg*. 

M. Aptommas tient son instrument du côté gauche ; il pince 
la mélodie de la main gauche et fait les accompagnements 
et les passages de la main droite. 
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M. Âptomasa été secondé par ses deux filles^ Tune pla- 
niste, Tautre cantatrice, deux jeunes artistes du plus bel 
avenir. 

W^ Kuhn,la jeune virtuose (aveugle) de la cythare, manie 
cet instrument avec un sefntfment exquis; elle en tire des 
sons d*une pureté, d'une pénétration' admirables. M'** Ruhn 
a exécuté également plusieurs morceaux sur la concertina, 
un harmonica perfectionné, fbrt en vogue en Angleterre. 

Une société choisie et nombreuse a assisté au concert 
de rintéressanie jeune fille et lui a payé, eh applaudissements 
chaleureux, son juste tribut d'admiration. 

W Steroberg, Téminente cantatrice. M"* Platteau, la 
jeune violoncelliste; que nous avons eu plusieurs fois 
occasion d'applaudir cet hiver, >I. Jokisch, le brillant 
violoniste, et M. Samuel, le pianiste compositeur, au talent 
si fin et si distingué, avaient prêté leur concours à M"*Kubn. 

/. La SocvBté d'amateurs, de Huy, annonce pour le 1:8 apût 
prochain, un grand concours d'harmonie et de fanfare, 
auquel sont invitées les sociétés4e la Belgique et de l'étran- 
ger. Pour tous les renseignements, s'adresser à M. Â. Gérard, 
secrétaire, rue Neuve, 39, à Huy. 

,% M. G. Allard, violoncelle-solo de Paris, aujourd'hui au 
Palais de l'Industrie à Amsterdam, obtient beaucoup de 
succès dans celle ville. 

A l'occasion d'un concert, le ftomiteto^toâtsignalë princif>a- 
lement4e duo sur les Huguenots (arrangé par Vieuxrtemps et 
Servais), pour la manière jnagistrale avec laquelle M. Allard 
et son partenaire M. Joseph Gramer, ont interprété ce 
morceau. 

M. Allard s'«5t aussi fiait entendre à Alktnaar, k côté de sa 
femme (M^ Gueretti), qui n'a pas été moins applaudie que 
son mari. 

/, On lit dtfns le Jf^moria( de Spa : « Après le grand con- 
cours de cbant qui aura liou à Verviers, le 7 juillet pro- 
chain^ les sociétés victorieuses &*, rendront ensemble à Spa, 
pour nous fiiire entendre les morceaux qui constituent le 
programme de cette lutte pacifique. Ge sera un festival 
monstre et comme on n'en aura pas vu de mémoire de 
Spadois. 

» D'un autre côté, M. Davelouis a traité avec la Patti et 
Jehin Prume, pour le premier grand concert qui aura lieu 
en juillet. « 

,\ L'Académie royale de Belgique célébrera son jubilé 
séeulaire par deux séances, qui ont été fixées aux ÏIS et 
f9'mai. 

Une partie musicale, confiée à M. Gevaert, directeur du 
Gonservatoire, commencera et terminera chaque séance. Le 
premier jeur, l'orch^tre du Gonservatoire exécutera une 
œuvre du xvi* siècle et une autre œuvre contemporaine de 
la fondation de l'Académie. Le lendemain aura lieu l'exécu- 
tion d'une œuvre due à un membre décédé de la classe des 
beaux-arts (M. h Fétis) et une œuvre composée par un 
membre actuel (M. Gevaert ou M. Limnander). 

/. Le 3* volume de VHistoirô générale de la Musique, par 
feu Fétis, vient de paraître à la librairie Firmin Dldot, frères. 

/. Le journaiila Piume, de Bruges, rappelle un joli mot 
bien mélancolique du grand Beethoven. « G'est en 1816 que 
» Beethoven commença le fatal procès pour la tutelle du 
» fils de feu son trère Gharles-Gaspard et auquel son autre 
» frère Jean Beethoven, dit l'Avare, qui avait de la fortune, 
» se gardait bien de s'intéresser. Quelle perte pour le monde 
» musical que celte interminable querelle judiciaire 1 i^t- 
» hoven ne tarda pas à s'en préoccuper sans cesse et>à 
» s'acharner ù étudier tous les traités sur le droit de tutelle, 
» qu'il parvenait à se procurer, f I en tirait des arguments 
» arrangés à sa manière et qui probablement paraissaient 



» mainte» fois fort étranges à son avocat. « Me voilà devenu 
» père sans. le concours d'une femme, » disaittil, « ce qui 
« parait impossible à des geas qui oat la préitamion de nr 
|L psis être des imbéciles. » 

/. La collection, des instrumeols à corder et archets. de 
Grempi^, de f^u Gillot, a été vendue pubdiqqement et a 
aiteiptdes résultats très-faibles. Un Joseph Quarennus (17330 
a été vendu 7,000 fr. Un Stradivarius (1715) 7,250 fr. 

A^VEBS. — THÉÂTRE RauL. — Lfi campagpe s^t clô- 
turée, le 30 avril, par une repréçent^tfon çpioposée de façon 
à faire paraître autant que possible tous les interprètes, et 
chacun a eu sa part dans les marques de sympathie dû 
publie. Le deuxième acte de Lam a été l'occasion d'une 
OYtitiion' brillante pour Jourdan. Il a reçu des bouquets où 
les couleurs vert Qlpensee. exprimaient fidèlement les sen^ 
timents du public. Le deu}(ièff[ie act^ des DiammU dé la 
Cçuronm fusait briller dans tout son éclat notre gracieuse 
prima donna à côté de notre spirituelle et charmante duga- 
zon et ce n'était de nouveau que fleui*s et ovations enthou- 
siastes. LzPérichole mettait en scène W^ Banaux, MM. Men- 
gal et Gerpré, interprètes qui rendront extrêmement difficile 
la reprise de cette opérette d'ici à longtemps. JUP*^ Dartaux, 
en revenant tt» peu grise, a été littéralement ensevelie soùm. 
les fleurs. 

Les RendeZ'Vo;us Bourgeois ont.lervykpé le spectacle. 

Le surlendemain, 2 n^ai, reiprésentation d'adieu. Gette 
représentation fera époque. Jamais adieux n'ont été plus 
touchants. Oui touchants! Nous sommes certain qu'on serait 
allé jusqu'à s'embrasser, si la scène et la salle avaient pu 
communiquer de plein pied. 

Martha et les Rendez-vous Baurgeois défrayaient encore 
fe programme et chacun des interprètes a reçu de nouveau 
sa part d'ovation, sans en exclura personne. Les bouquets 
sont revenus comme si ^'étaient les premiei^s que l'on eût 
cueillis : firais, nombreux, et de proportions monstres. 
Bl^* Singelée a reçu les premiers après les couplets de la 
» Rose. » M. Desgoria a reçu sa petite ovation après la 
chanson du « Porter » et. M. Jourdan a été refleuri magni- 
fiquement après l'air d'entrée du troisième acte qu'il a de 
nouveau chanté à ravir son attditoire,qui l'a rappelé plusieurs 
fois de suite. Le quatuor du deuxième acte a également valu 
un rappel des quatre interprètes. M"*®* Singelée et Vron^n, 
MM. Jourdan et Desgoria. ' 

M"* Dartaux est venue. prendre son soide dans les Rendea^'^ 
vous. De fort beaux bouquets ont encore été offerts à 
l'aimable artiste ; elle les a gracieusement partagés avec sa 
camarade M"« Singelée qui entrait en ce moment en scène. 
La pièce a marché avec un entrain dans lequel artistes et 
public se confondaient, et tous deux pénétrés de cette sym- 
pathie .réciproque, arrivèrent à la fin de cette soirée avec le 
sentiment visible de la séparation prochaine. « Pourquoi . 
faut-il se séparer, lorsque l'on semble si bien fait pour 
s'entendre. » Toute la salle se leva à la chute du rideau pour 
applaudir debout, mieux à l'aise, et rappeler les artistes ; 
on se renvoya des baisers de la main. Encore un peu et les 
mouchoirs allaient être tii*és. 

Ainsi finit la campagne de 1871-7S. 

Voici quelques-uns des artistes engagés par M. Goulon 
pour la prochaine campagne. MM. Yahn, premier chef d'or- 
chestre; Goossens, second id.; Nesme, régisseur général; 
De Keghel, premier ténor-léger; Laurent Pascal, second 
ténor; Morfer, troisième ténor; Flachat, baryton en tous 
genres; Gonte, première basse de grand opéra;. Leroy, 
deuxième basse; Melchior, troisième basse; Duboticbet» 
trial; Etienne, iaruette^ W^ Caroline. Mézeray, chanleiiso 
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légère; Géraizer, première diiga^on; Dubôucliet (Rosi 
Sâuê), deuiiême id.; Berlin, duègne. 

/, Socijïri& Dt HUsiQDE. — Concert dnW avril, souë h 
diretaion de M. Pierre Uenoit. L exécution a ôté superbe; 
les coriïiaissances esthéliques de M. Benoit lui font donner 
à chaque morceau sa couk^ur propre. Nous avons surtout^ 
admiré le concerto en mt bémol, peur piano, de Beethoven, 

La caniaie Die Heiiige NachU éi^ Niels W. Gade, est une 
œuvre_ très-belle, mais généralement froide, uniforme, 
rêveuse, et rappellanl donc le climat du pays qui a vu naître 
Niels Gade.La parlie de contialto-solo a été supérieurement 
inierpi'étée par M"* Ledelier. 

Il est innlile de faire ici Téloge du Lucifet de M. Benoil. 
Des compositions pareilles à celle-ci, ^ la QtLadfiU>gie, au 
Scheide, dament le pion aux plus austères critiques; bien 
peu de compositeurs belges, sans doule, possèdent un pa- 
reil avoir sur leur grand-livre artistique; pour notre part 
nous n'en connaissons pas et, si on pouvait nous en citer un 
seul, nous serions heureux de lui octroyer les plus glorieu- 
ses épithètes du répertoire littéraire. 

M. Benoit est sur le point d*achever un nouvel oratorio : 
Be Oorlog. Nous avons eu le bonheur d'en entendre quel- 
ques fragments, et tout nous fait pressentir un nouveau 
chef-d'œuvre, ^ ' (La Plume.) 

GAND. — M. Gustave Stoppelaei^, artiste musicien, an- 
cien élève du Conservatoire de Gand, en dernier lieu, de 
M. Léonard, vient de partir pour Berlin dans le but de se 
perfectionner sous la direction de Til lustre Joachim, Avant 
son départ, il a donné un concert où il a émerveillé son au- 
ditoire exclusivement composé de Télite des bons apprécia- 
teurs, parmi lesquels M. Samuel. Uartiste a reçu les félici- 
tations les plus enthousiastes . Agé de vingt ans à peine, 
M. Stoppelaerc est appelé à fournir une brillante carrière. 

,\ M, Vacbot a été nommé directeur de notre scène. La 
troupe desservira deux fois par semaine le théâtre de Bruges. 

BAL. {CorTespondance particulière). ~ Dimanche, 5 mai, 
a eu lieu le grand concert de la Société d'harmonie, sous 
la directtonde M, Labory, avec le concours de M^'* Redouté, 
la bvillante élève de Duprezi* de Joseph Servais, de MM, Pou- 
cclet, saiophone solo, et Meert, flûte solo de la musique 
particulièi*e du Roi. 

M^'- Redouté a chanté le grand air des M&mqitetaires de 
la Refîne et l'air de la scène des bijoux ûb Faust, Plus sou- 
vent que nous, vous avez pu-, à Bruxelles admirer la voix 
si pure, la diction élégante, le style élevé, le sentiment si 
profondément poétique de l'éminenle chanteuse; vous pou- 
vez- vous figurer les bravos sans (lu, par lesquels !e public 
d'élite, qui garnissait la salle de la Société, cherchait k lui 
prouver son admiratioiK 

Qull me suffise de dire que Tair des Mùusqu^iairei de la 
Reine a été bissé et redemandé à grands cris. 

Joseph Servais, comme partout^ a soulevé des transports 
d'enthousiasme. Mieux que jamais, il a joué avec ce coup 
d'archet merveilleux, la fantaisie sur le Démr et celle sur la 
célèbre romance de Garafa o Cara Memoria n de Servais 
père. 

Quant à MM» Poncelet et Meert, ce sont des artistes dont 
réloge n'est plus à faire. M* Poncelet qui, dans la fantaisie 
pastorale de S ingelée, a étojjué son audiloire par la puis- 
sance et la finesse de son jeu; M. Meert qui, dans le concerto 
pour flûte de Dumon, a montré un mécanisme des plus re- 
marquables joint è une ampleur, à une pureté, à une dou- 
ceur de son peu communes. 

Nos plus chaleureuses félicitations à la Société qui a bril- 
lamment enlevé le mélange sur le Fré-anx-Clercs, de Panne, 



et une hri Mante fantaisie sur V Africaine, de Labory. Nos 
plus chaleureuses félicitations à M. Labory, Thabile et ferme 
directeur de la Société d'harmonie, et à M. Huwaert le mo- 
deste, mais très-mérita lit accorapagnateufp 



PARIS. (Corresvondance particulièrt^.) — Ma dernière 

correspondance n'était pas d'une suprême gaieté, car j*y 
parfais presque exclusivement de la maladie qui frappe sur 
notre jeunesse littéraire et musicale — maladie grave qui 
risque, si une salutaire réaction ne se produit, d'atrophier 
toutes les forces artistiques sur lesquelles on doit compter. 

Ma correspondance d'aujourd'hui ne sera guère plus gaie. 
Les deux seuls sujets que me fournit la huitaine sont exces- 
sivement tristes. 

Nous venons de perdre un des meilleurs, des plus sympa- 
thiques arlistes lyriques. Charles Battaille vient de mourir 
après une maladie de quelques jours, et sans que rien eût 
fait prévcir une fin aussi foudroyante. On disait bien que 
Bâltaillc était indisposé, qu'il avait grand peine k se relever 
d'une bronchite opiniâtre, mais il ne semblait pas qui] y 
eût lieu de s'inquiéter. Aussi la nouvelle de cette mort 
a-t-elie vivement impressionné, samedi, le monde des 
théâtres. 

Il n y a pas à raconter la canièz'e de Battaille. Cet éminent 
artiste a eu deux époques tiresque également bn Hautes, 
Sa première jeunesse, soit son début à l'Opéra -Comique, ses 
magnifiques créations du Val d'Andorre, de la Dame de Piquer 
du TQrréûdm\ de tEtùile du Nùvd, etc., créations qui lui 
firent une renommée extraordinaire et donnèrent la mesure 
d'un talent aussi vigoureux qu'original. La seconde époque, 
qui ne fut pas la moins intéressante, date de l'enti-ée-de 
Battaille au Théâtre- Lyriqut^ alors que ce théâtre avait le 
bonheur d'être au boulevard du Temple. C'est là que Battaille 
créa Orosmin de C Enlèvement au Sérail et le père.*,, je ne 
me rappelle plus le nom, du Fidelia de Beethoven. 

Le Vieux Lyrique se transporta ensuite — malheureuse- 
ment — dans le superbe immeuble municipal que le pétrole 
communard a anéanti. Là BattaHle eut un succès colossal 
dans la reprise du vieux chevrier du Val d'Andore; puis il 
créa Fraisondin de VOndine, de Théodore SemeL Le public 
s'était de nouveau passionné pour le chanteur, pour le comé- 
dien au talent correct, primesautier, original. Battaille fut 
rappelé â l'Opéra-Comique, où il passa encore deux belles 
années. Puis il se retira et ne t ha nia plus que dans quel- 
ques concerts de biejifaisance, Il sYtait entibrcment consacré 
au professoral, et sa classe du Conservatoire absorbait la 
majeui-e partie de son temps. Vint la guerre» Battaille s'en 
fut à Nantes, son pays, et comme chacun cherchait à s*urt- 
liser alors, il accepta un poste administratif assez important. 
Je crois bien que c'est là, t^râce au s soucis, aux fatigues 
dune campagne douloureuse, qu'il gagna le germe de la 
maladie qui vient de remporter dans un àgc^oh un homme, 
taillé comme il Tétait, pouvait espérer encore de longues 
années de vigueur physique et morale. 

Inutile de vous dire que Battaille laisse de nombreux et 
sincères regrets, non-seulement parmi les jeunes artistes 
qui aimaient ses leçons, mais encore dans la classe des ama- 
teurs de musique qui savaient ce qu'il y avait de charmant, 
d'élevé, de syujpathique dans le caractère de Thomme comme 
dans le talent de l'artiste, h y avait beaucoup de monde aux 
obsèques de Battaille, et la famille a dû trouver une dernière 
consolation dans Temprcssemeut de cette fouie intelligente 
qui remplissait Téglise Saint-Eugène. 
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Autre sujet triste. La Figaro^ publié dimanche une lettre 
de M. de Saint-Georges, lettre qui a révélé un fait étrange, 
sinon monstrueux. Dans le tourbillon de soucis, de malheurs 
.qui nous assaille depuis bientôt deux ans, on a oublié bien 
des choses. M. de Saint-Georges rappelle qu'Âuber, qui a 
laissé outre sa gloire, une belle fortune, est encore dans un 
tombeau provisoire; — or, il y.un an que le célèbre maître 
est mort. Qui blâmer, nos dilettantes ou les héritiers? Quant 
aux dilettantes et aux artistes, ils ont chaque mois à se cotiser 
pour faire un tombeau à quelque artiste de talent décédé 
sans la moindre fortune. II est donc excusable qu'ils n'aient 
pas songé à offiMr plus t6t un monument aux restes d'un 
homme qui a laissé au moins un million de capital. Quant 
aux héritiers... ma foi cela ne me regarde pas et je ne puis 
ici que constater un fait excessivement pénible. Une telle 
indifférence est regrettable; quelle qu'ail été, sa vie durant, 
riudiftérence d'Auber pour tout ce qui n'était pas lui, on 
ne peut froidement excuser Toubli dans lequel on paraît le 
laisser. Je ci*ois que la lettre de M. de Saint-Georges a 
reteiTti comme un appel de trompette et qu'avant peu de 
jours il y aura du nouveau à ce sujet. 

Je n'ai guère de quoi varier mon refrain sur les théâtres 
musicaux. L'Opéra vit heureux, assure-t-on, dans son 
honnête médiocrité. Se contenter de peu prouve une grande 
sagesse : M. Halanzier est un sage. 

L'Opéra-Comique prépare une reprise d\x Médecin malgré 
lui, de Gounod. Puisse ce bel ouvrage produire plus d'argent 
à rOpéra-Comique qu'il n'en produisit au Lyrique. Djamileh, 
de M. Bizet, sera donnée avec l'opéra susnommé. Puis on 

reprendra peut-être /'Om^r«, avec M"» Prelly, puis je 

pense qu'on fermera la maison pour la livrer aux peintres 
et aux tapisssiers qui certainemenc y trouveront beaucoup 
à travailler. 

Les Italiens vont toujours, lis ne paraissent douter de i*ien 
et font bien la plus étrange campagne à laquelle dillettante 
ait jamais assisté. Fraschini, qui devait chanter, a mai aux 
oreilles et est parti, commo l'avait fait Nicolini sans chanter. 
M"« Penco va partir aussi ; Alboni a chanté deux fois 
de plus qu'on ne s'y attendait. Enfin, ce soir, rentrée 
de M"' Sasse, qui chantera la Léonordu Trouvère, Il y aura 
encore des débuts — il y en a à chaque instant : on annonce 
M"*» Flwiani; puis M"™* Dorelli-Daniele « de San Carlo et de 
Carlo Felice, ». je crois bien qu'on pourrait dire aussi du 
Théâtre royal de la Monnaie. Bref, je crois qu'il y aura 
encore des débuts après la clôture... N'importe, la véritable 
troupe est toujours à faire et je souhaite aux directeurs d'en 
être pei*suadés. Jules Ruelle. 

.". On a vendu ou sinon donné, ces jours derniers, â la 
maison Sylvestre, rue des Bons-Enfaots, un certain nombre 
d'autographes de musiciens. Il s'en trouvait d'Adolphe 
Adam, de Crescentini, de Félicien David, de Donizetti, de 
Labarre, de Thalberg, etc. Nous citerons de Boieldieu une 
très-intéressante épître relative k la représentation, à Rouen, 
de son opéra Les Deux Nuits (dont l'insuccès fut la cause 
de la lùaladie de langueur dont il mourut). Le peu d'accueil 
que la pièce a eu à Paris lui fait craindre pour la représen- 
tation dans sa ville natale. Aussi, donne-t-il les instructions 
les plus minutieuses pour la mise en scène, à laquelle il 
doit présider lui-même, et pour le choix des musiciens, 
qu'il désire voir confié à Crémont ou à.Habeneck. «Je 
compte beaucoup sur Andrieu », dit-il, « pour faire entendre 
ce qu'on n'a point entendu à Paris, et ce dont vraiment on 
ne peut se douter^ d'après la manière dont le rôle a été 
estropié (soit dit entre nous). Andrieu sera donc mon ven- 
geur... » Casimir Delavigne devant faire une cantate pour 
une fête à Rouen, il consent h en composer la musique. 



pourvu que ce ne soit pas trop long. Cette lettre de 5 pages 
est adressée à son ami Paul Dutreilh(le chanteur), directeur 
du théâtre de Rouen; elle est datée du 15 août 1829, de 
Jarcy, maison de campagne où Boieldieu mourut. — Une 
lettre de Dalayrac au citoyen Cramayel, préfet du palais ; 
: Paris, JtO ventôse an ix. Dalayrac parle des ouvrages qu'il a 
; fait représenter, particulièrement à la Comédie Italienne, 
I dont iU alimenté le réper toi re pendant plus de 20 ans. La ré- 
I volution l'a privé de ses pensions et de ses économies^ et il 
I est obligé aujourd'hui de recourir à la justice d'un gouver- 
nement réparateur. Il est le seul de ses confrères qui n'ait 
ni place au Conservatoire pi à l'Institut. — De Rossini, une 
page et demie datée de Paris, 1<" décembre 1823, porte 
comme suscriptidn : Bases de l'engaqement que M. Rossini 
pense pouvoir proposer au Gouvernement français. 11 s'en- 
gage, moyennant 40,000 fr. par an, â composer un opéra et 
un opéra-comique pour l'Académie de musique et le Théâtre 
Italien, et à accepter telles fonctions dont Sa Majesté voudra 
bien l'honorer en l'attachant à son service. Curieux détails. 
— On a ajouté à cette pièce une très-intéressante iet. aut. 
sig. de V. de Lapelouze, du 19 déc. 1843, 2 p. et 1/2 in-4% 
relative à l'exécution en marbre, par Elex, d'une statue de 
Rossini. On y rappelle celles élevées à Voltaire, Rousseau 
et Grétry de leur vivant. Ce lot si intéressant a été adjugé 
pour la somme de... 7 fr. 50 (!) (Ménestrel,) 



LONDRES, 6 mai 1872. {Correspondance pariiculière.)— 
Avant-hier, a ^ commencé la véritable saison de Covent- 
Garden. Ce mot était dans toutes les bouches, et en voyant 
l'immense assistance qui remplissait jusqu'au dernier recoin 
de la vaste salle, on comprenait quel attrait puissant le nom 
magique d'Adelina Patti exerce sur noti*e public. Depuis 
trois jours, toutes les places étaient prises ; chez les book- 
sellers, les fauteuils avaient atteint le prix exorbitant de 
2 et 3 guinées. Le parterre avait été supprimé et converti 
en stalles; des chaises supplémentaires étaient disposées 
dans tous les coins disponibles ; en un mot, le théâtre avait, 
pris un air de fête, auquel M. Gye,- le directeur, malheu- 
reusement pour lui, n'avait pas été accoutumé jusqu'à pré- 
sent. A l'entrée de la Patti, une colossale explosion d'enthou- 
siasme s'est produite. 11 a fallu arrêter l'orchestre, et pendant 
plusieurs minutes le public tout entier a applaudi et acclamé 
la plus populaire des artistes passées et présentes. L'en- 
thousiasme est resté à ce diapason pendant toute la repré- 
sentation. Le Pardon de Ploérmel est peut-être pour moi le 
plus complet des rôles de l'incomparable Patti. Elle lui a 
donné une physionomie toute particulière; il y a là un 
mélange de grâce, de tendresse, de tristesse et de folie 
douce qui est inimitable, et en y joignant cette perfection 
absolue de chant et de vocalisation, vous arrivez à un 
ensemble jamais atteint par personne. La valse de l'Ombre 
a, comme vous le présumez, été bissée et, au milieu des cris 
enthousiastes du public, tous les bouquets que la proximité 
de la scène permettait de jeter, ont volé au pied de la diva. 
Elle a été rappelée deux fois après chaque acte, et trois fois k 
la fin de l'opéra, ce qui est aussi extmordinaire ici, que cin- 
quante rappels à Saint-Pétersbourg. Sur chaque physio- 
nomie on lisait la joie de retrouver lartiste aimée, que, 
d'accord avec le public, j'ai trouvé plus belle, plus^n voix, 
plus grande que jamais. Sa voix a certes encore gagné 
depuis l'année dernière; à son merverlleux éclat est venu se 
joindre un sentiment profond qui gagne tous les cœurs. 

Covent-Garden vient, comme vousle savez, d'adopter le 
diapason normal; de là, dans les premiers jours, naturel- 
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lement quelques hésitations et de Fincertitude dans Texécu- 
tion, mais qui disparattront bientôt, et il ne restera alors 
que Theureiix résultat obtenu par lés artistes, auquel Tancien 
état ici causait une véritable gène." 

' Autre correspondance. — Les deux faits importants de 
la semaine dernière ont été * !<" l'exécution du grand Te 
Deum de Sullivan, qui a eu lieu le 1^ mai; ^ la l'entrée de 
la Patti à Covent-Garden. 

Favorisées par un temps splendlde, plus de 30 mille per- 
sonnes sont ailées au Palais de Cristal applaudir la nouvelle 
œuvre d*Ârthur Sullivan, qui jouit déjà, quoicpie jeune, 
d*une réputation colossale. 

Ce Te D^m est à la hauteur de la renommée du maestro: 
c*est un ouvrage savamment conçu et développé avec une 
largeur de style digne du sujet. Cet hymne se compose de 
quatre chœurs, de deux soLi de soprano avec chœur et d*un 
toU) pour soprano. Dans ces différents morceaux, d*un carac- 
tère grave, l'idée mélodique ne fait pas défaut, et cela doit 
absolument charmer un auditoire qui est habitué, pour les 
ouvrages de ce genre, à entendre souvent pendant des 
heures une immense suite d'accords, très-profonds, si vous 
voulez, mais certes bien ennuyeux I 

Les parties du Te Deum qui ont eu le plus de succès ont 
été : le second chœur, le chœur final (dans lequel trois 
pensées différentes se fondent et forment ua ensemble d'iTn 
grand effet), le second solo avec chœur, et enfin le grand 
solo qui, comme phrase mélodique, est de toute beauté. — 
La partie de soprano était confiée à M"« Tietjens, Téminente 
cantatrice; la masse chorale et l'orchestre se composaient 
de 2,500 personnes. 

Après l'exéculion du Te Deum^ ces 30 mille spectateurs, 
au milieu desquels brillait une partie de la famille royale, 
ont fait au jeune compositeur une de ces ovations qui élèvent 
r&me d'un auteur au-dessus de toutes les grandeurs de la 
terre. 

Une des gi^andes figures artistiques de notre époque c'est 
la Patti, tout le monde le sait. Elle est la reine du ckant et, 
au moment où ell^ entrait en scène l'autre soir, en voyant 
avec quel enthousiasme, avec quelles acclamations on la 
recevait j'ai trouvé tout naturel l'accueil que lui fit la se- 
maine dernière le public de votre Théâtre de la Monnaie en 
la voulant arriver pour assister à la représentation à'Hamiet, 

Le dernier numéro du Guide MusicaL dit : Au moment où 
la Patti entrait dans une loge des premières, le public s'est 
mis à applaudir, comme s'il s'agissait de saluer l'arrivée 
d'une tète couronnée. 

Moi j'ai vu décerner une ovation pareille à Verdi, au 
théâtre San Carlo de Naples. Verdi dans sa branche artis- 
tique occupe la même place que la Patti occdpe dans la 
sienne. Verdi est une tète couronnée de la composition, 
comme la Patti est une tète couronnée de l'interprétation. 
Et ces deux tètes couronnées-là ne craignent pas ni les ré- 
volutions, ni la populace!... 

La Patti a fait sa rentrée dans la Dinorah qui est \e pardon 
de Ploérmel en italien. Quelle Dinorah splendide, excep- 
tionnelle, unique, que la Patti ! Je ne trouverai jamais de pa- 
roles assez efficaces pour traduire l'enthousiasme qu'elle 
soulève à chaque phrase importante; je me limiterai à dire 
qu'en l'entendant, on i*ève aux béatitudes célestes, car elle 
parait un être DIVIN! . 

On le sait déjà, la Russie et l'Allemagne, la France et la 
Belgique, l'Italie et l'Anglnerre proclament uqanimement 
la Patti la première artiste de notre époque. L'année pro- 
chaine le Nouveau Monde mettra aux pieds de cette créature 
privilégiée des couronnes et l'enthousiasme de ses milhons. 

R. Fribnd. 



/. Le pnnce Poniatowski, ancien dignitaire du dernier 
Empire, en est réduit à donner des leçons de musique à 
Londres; le Constitvtionnei nous donne à ce sujet les ren- ' 
seignements suivants : 

« L'année dernière, il se contentait de composer des ro- 
mances pour acheter des gants, maintenantil leâ fait chanter : 
où eu viendra-t-il la saison prochaine? 

» A les chanter lui-tnème. Pauvre prince! 

» Oui, pauvre prince! car sa couronne fermée fait peur, 
et tel qui voudrait faciliter la profession recule devant les 
quartiers du professeur. Dansez donc! le quart-d'heure du 
cachet devient terrible avec un homme comme lui ! La petite 
de R... m'écrivait qu'après une première épreuve, elle y 
avait renoncé. Elle 'en aurait fait une maladie. 

» Lady Nawkins, elle, a trouvé moyen de s'en tii-er, La 
leçon finie, elle attache une fleur k la boutonnière du prince ; 
dans la tige est caché un billet de banque. » 



BIBLIOGRAPHIE. 

Quatre morceaux classiques pour orgue^ par J. TILBORGHS. 
Bruxelles, chez Schott, Frères. 

Parmi les OBuvres musicales j8tées à profusion dans le domaine 
de la publicité, il est de notre devoir de citer celles qui ont un 
mérite réel. M. Tilborghs est élève de M. Lemmens ; il a suivi 
plus ou moins ses tendances vers l'unifoi^mité de style,, et l'eiTet 
de recherches harmoniques. Le cahier contient: i^ Allegro; 
2« Introductiofi et fugue; 3<> Adagio; 4« AUeluia, 

On ne peut s'empêcher de reconnaître que M. Tilborghs possède 
à un haut degré la connaissance des ressources dont dispose 
rorgue;en cela, ^ nous sommes heureux de le constater,— 
il constitue une exception bien rare parmi les professeurs 
normalistes dont le bagage artistique ne surpèse pas bien souvent 
grâce aux lacunes regrettables qui existent dans leur éducation. 
L'Adagio surtout renferme de véritables beautés. Le rhylbme de 
C Allegro est vif et bien accentué, mais souvent l'harmonie en est 
tourmentée. Nous ne sommes pas grand partisan des accords de 
la tonique et autres, placés sur la septième, la tierce et la quarte 
et qu'on rencontre pages 5 el.6. Le numéro 2 est un morceau 
bien travaillé avec des progressions très-heureuses, r Alléluia 
est une pièce à grand effet et qui module sur un môme passage 
avec quelques variantes. L'ensemble de ce morceau fort brlHant, 
n*est pas sans mérite, mais il pèche par sa «monotonie en abusant 
d'une même figure. 

L'auteur a déployé dans cette élude toute sa verve, toute son 
originalité. 

Sonate pour orgue, par A. MAILLY. Bruxelles, Schott^ Frères. 

OEuvred'un style souvent religieux et qui se distingue par la 
pureté et un rhylhme fort élégant. VAndauté est un morceau 
d'uDf beau caractère et qui produit le meilleur eff^ét sur l'orgue. 

Grande fatUaisie de concert pour orgue, par Jos. CALLAERTS. 
Bruxelles, Scaorr, Frères. 

Il y a beaucoup de variété dans les inspirations mélodiques et 
^ans les effets de registration de l'opus 5 de cet artiste. X'aniton- 
tino varié est doux et mélodieux ; l'harmonie en est très-heureuse. 
La variation avec pédale et triolets pour la main gauche, ne con- 
vient- pas beaucoup au style de l'orgue. Ces notes d'agrément 
froissent presque toujours le caractère propre à l'instrument. 
La seconde variation où le thème se produit dans la partie de 
basse, est mieux réussie. Le final est entraînant; l'idée en est 
élevée et majestueuse. En somme, la fantaisie de M. Gallaerts 
est un morceau bien conçu et qui sera bientôt çntre les mains 
de tous les bons organistes. {La Plume,) 
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A Paris, le 9 mai, "M. Cbarles-Amable BattaiUe, né à Nantes, le 
30 septembre 1822, professeur de chant au Conservatoire (4851), 

ancienne basse cbantante de l'Opéra-Comique (4848), du Théâlre- 
l.yrique <J864), auteur d'opuscules sur la phonation et l'enseigne- 
ment du chant, sous-préfet pendant la seconde période de la 

guerre de 1870. (Notice dans Dicltonnaire Vapereau, p. 425). 

— A Berlin, le 20 avril, M. Flodoard Geyer, professeur de 
musique et critique musical. 

— A la Nouvelle-Orléans, à Tâge de 36 ans, M. Eugène Treatoux 
de Barano« pianiste et compositeur américain. 

-> A Parisien avril, M. Lelyon, professeur de TOrphéon muni- 
cipal, longtemps directeur de Ja. société chorale les Enfants de 
Paris. 

— A Turin, à TAge de 72 ans, M. Louis Auglois, contrebassiste. 

— A Florence, à Tdge de 65 ans, M. César Paganini, auteur d'un 
ou vrage intitulé* Nouvelle théorie musicale. 

— A Corfou, Nicolo Coleopulo-Nenzero, compositeur de 
nmsique. 

— A Milan, à Tâge de 28 ans, W^^ Einilie Fugazza, ballerine. 

— A Woodford (Angleterre), le 24 avril, à Tâge deJ3 ans, 
M. F.-W. Bâtes, organiste de Téglise Ste-B|arie. 

Dei nièpcs Publications de SCHOTT Frères : 

A. ^A^outers. 

Messe à 4 voix (sopranos, ténor et basse) 

avec accompagnement d'orgue. 

Partition, prix net fr. 7-50.— Parties séparées, prix net fr. 5-00. 

Rheinberger, J. 

Requiem pour chœur, soli et orchestre. 

Partition d*orcbestre Net fr. 16 00 

Partie d*orcbeslre » 16 00 

Partition, chant et piano » 6 00 

Parties de chant . . . . • » 4 80 

Mozart, W.-A. 
Ave verum pour soprano, contralto, ténor et basse 

avec accompagnement de 2 vjolons, alto, violonoelle 
et orgue ou piano . Net fr. 1 20 

Millard, H. 

Ave Majria, pour une yoix 

avec accompagnement d'orgue Net fr. 60 

De Penararxda. E. 

Ave verum à 4 voix, avec accompagnement 

de quatuor ou d'oi^ue. 

Partition et parties séparées Net fr. 2 50 

On enverra franco dans toute la Helgique, les commandes accompagnées 
dn montant en timbres ou mandats sur la poste. 



Handel, G. 
Antienne t Or, Dieu choisit Nathan le Prophète. 

(N<» 1 du Répertoire des Concerts du Conservatoire do Bruxelles, 
publiées sous la direction de M. Gevaert.) ... Net fr. O 90 

Bach, J,-S. 

Cantate i G*est Dieu seul qui gouverne. 

(N<» 2 de la môme coHection.) Netfr. 170 

De Lannoy, J.-B. 
Les Nerviens, chœur des guerriers 

à 4 voix d'hommes. 

Partition Net fr. 2 00 

Ghaque^rtie de chant ^ 30 

Van Elewyek, X. 

Op. 35. Petite rêverie sur la sonnerie du demi-quart avant Theure 
dû carillon de Saint-Pierre à Louvain. 

Pour pianb ou harmonium Net fr. 75 

" Op. 36. GesTes, petite fanfare militaire, composée et trans- 
crite pour piano ou harmonium Net fr. O 76 

Gluck, Chr. 

Gavotte, jouée par M"*« Schumann à Londres, transcrite par 

L. Schubert Net fr. 1 20 

— Arrangemeiit facile par L. Streabbog ... O 60 

MM 99Q mm m 

Viennent de paraître chez SCHOTT Frères 

HUIT MÉLODIES 

pour Chant avec aoeompagnement de Piano 

PAR 

LÉON JOURET 

N« 1. Ritoarnelle (poésie de J. Coppée) (deux tons). . . 1 00 

2. J'aime à chanter (poésie de CFourneU (deux tons), i 00 

3. L'Absent (poésie d'André Van Hasselt) 60 

4. Lfivangile des champs (poésie de V. de Laprade). 4 20 

5. Le QoUier de cœnrs (poésie d'André Van Hasselt) 

(deux tons) 60 

6. Printemps (poésie d'André Van Hasselt) (deux tons . 60 

7. Promenade aux champs Cpoésie de Th. Banville) • 1 50 
'8. Le Franc archer (poésie d'André Van Hasselt) 

(deux tons) i 00 

On enverra, franco dans toute la Belgique, les commandes accompagnées 
du moDtant en un mandat sur la poste. 



BruxeHet. — J. SAKMES. Imprimeur breveté, rne Mootagne dn Avéuftcs, 16. 
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LE £UIDE MUS^m 

REVUE HEBDOMADAIRE DES NOUVELLES MUSICALES DE LA BELGIQUE ET DE L'ÉTRANGER 

Se publie tous les Jeudis. "■^** — Montagne delà Cour, 82. « 

^: :> . -CONDITIONS D'ABONNEMENT : 

BELGIQUir, par an ...-:.... ^ fr. 6 00 

FRANGE, par an » 00 

LES AUTRES PAYS, par an \port en sus) » 6 00 

ON A'ABonrivie 
Bruxelles, chez SCHOTÏ frères, 82, Montagne de la Cour; -^à Paris, chez SCHOTT, 6, rue du Hasard ; 

à Londres, chez SCHOTT et C*«, 169, Régent street; — à Mayence, chez les flis de B. SCHOTT; 
et chez tous les marchands de musique, libraires et directeurs des postes du royaume et de Tétranger. 



ARTISTES BELGES. 
Charles-Auguste DE BÉRIOT 

(né à Louvain, le SO^ février 4S03, mort à Bruxelles, le 8 avril 1870.) 

par F..J. FETIS. 

(Suite et fin, voir le Guide musical du 9 mai 187S.) 

Des altérations fréquentes de sa santé avaient com- 
mencé à se produire vers 1846; elles lui avaient fait 
prendre la résolution de ne plus se faire entendre, si 
ce n'est de ses élèves et de quelques amis. N'ayant 
jamais connu que les succès les plus brillants lors- 
qu'il jouait dans les concerts, la présence d'une as- 
semblée nombreuse avait néanmoins toujours été pour 
lui la cause d'une émotion invincible : il en éprouvait 
des affections nerveuses*très-pénibles et des névralgies 
douloureuses. ^ 

Plusieurs fois, il avait dû avoir recours aux eaux 
thermales les plus renommées pour ce genre d'affec- 
tions, particulièrement aux bains de Kreuznacb ; mais il 
n'en résultait que des améliorations momentanées. Des 
atteintes plus graves survenues à sa constitution, dans 
un âge qui n'est pas celui dès infirmités, l'obligèrent à 
donner, en* 1852, sa démission de professeur au Conser- 
vatoire. Peu de temps après, il alla se fixer à Paris, où 
bientôt un malheur imprévu vint le frapper : une para- 
lysie du nerf optique le priva tout à coup de fa vue. Les 
médecins crurent d'abord que l'accident ne serait que 
passager; mais tous les moyens employés furent impuis- 
sants : la cécité devint complète. De Bériot supporta ce 
malheur avec une admirable résignation : ses amis le 
retrouvèrent toujours le même, bon, affable, bienveillant 
pour les jeunes artistes, et toujours occupé de son art 
avec passion. Bien qu'un asthme, dont il souffrait beau- 
coup, fut venu se joindre au malheur qu'il avait eu de 
perdre la vue et qu'il eût aussi des douleurs .nerveuses 
dans la colonne vertébrale, il ne se livrait pas moins à 
la composition, et son talent d'exécution avait conservé 
tout son charme. Doué d'une mémoire prodigieuse, il 
pouvait même faire de la musique d'ensemble comme s'il 
eût pu la lire. C'est ainsi que je lui ai entendu jouer avec 
M""« Pleyel des duos de piano et violon : c'était mer- 



veille que d'entendre ces deux grands talents réunis 
interpréter les œuvres des maîtres avec une perfection 
inouïe. 

La rare intelligence de De Bériot s'appliquait à tout 
avec une facilité qui tenait du prodige. N'ayant eu que 
quelques principes de dessin dans son enfance et n'ayant 
jamais manié l'ébauchoir du sculpteur, il fit à Milan, en 
1834, un buste de M"« Malibran, très-ressemblant, dont 
il fut tiré quelques plâtres pour sa famille et ses amis. 
A une autre époque, préoccupé de quelques idées de 
modifications pour les instruments à archet, il fit un 
violon comme aurait pu le faire un luthier dans son ate- 
lier. Déjà aveugle depuis plusieurs années, il avait 
achçtél|y errain à Ems ; il y fit bâtir un chalet dont il 
^ ^ I^Hk ^^^S^ lui-même les travaux. Il en fut de 
même ^ur une grande maison qu'il avait achetée à 
Bruxelles dans la Vallée de Josaphat ; il la fit abattre et 
rebâtir sur un nouveau plan tracé par lui, dirigeant lui- 
même les ouvriers et jugeant par le toucher de l'exécu- 
tion des détails, comme aui^it pu le fkire en les voyant 
l'architecte le plus expérimenté. Eprouvant, par les 
atteintes de son asthme, une grande difficulté de respirer 
lorsqu'il était couché, il imagina un lit mécanique qu'il 
pouvait transformer en fauteuil par l'action d'une mani- 
velle, sans se lever. Bien qu'aveugle, il en dessina si 
exactement toutes les parties, que le mécanicien et l'ébé- 
niste purent exécuter le meuble sans difficulté. Ce lit 
existe et fonctiomie avec une grande précision. Enfin, 
De Bériot n'ayant cessé de composer jusqu'à sa dernière 
année, éprouvait souvent l'ennui des difficultés pour 
dicter ses compositions depuis qu'il était privé de la 
vue : il voulut s'affranchir de cette gêije et inventa une 
machine à l'aide de laquelle il écrivait toute sa musique 
avec autant de facilité que d'exactitude. Une grande 
énergie de volonté se cachait chez De Bériot sous son 
aménité habituelle : ce qu'il avait conçu, il l'exécutait, 
quels que fussent les obstacles ; ce qu'il avait résolu, 
rien ne pouvait l'empêcher de le réaliser. Le voyage 
qu'il fit en Russie, aveugle et atteint de plusieurs mala- 
dies douloureuses, est une preuve très-remarquable de 
cette vérité. Le prince Youssoupoff l'avait invité à passer 
quelques mois dans son palais à Saint-Pétersbourg, où 
il trouverait un orchestre pour accompagner ses con- 
certos. Cette perspective séduisit l'artiste qui, non- 
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obfitant les représentations de sa femille et de ses amis sur 
les dangers d'un pareil voyage dans la situation où il se 
trouvait, se mit en route avec ua secrétaire et un domes- 
tique, arriva à Saint-Pétersbourg, y passa un hiver en- 
tier, et réalisa son déttr de rejouer tous ses concertos, 
accompagné par un orchestre qu'il dirigeait, sans être 
obligé d'avoir un auditoire. De retour de cette dange- 
reuse excursion. De Bériot vivait alternativement à Paris 
et à Bruxelles. Un dernier malheur vint le frapper dans 
ses trois dernières années : son bras gauche fut frappé 
de pai^lysie et dès lors il ne put plus jouer du violon. 
Bien que ce fut la privation de la sevle jouissance qui 
luf était restée, sa sérénité n'en fut point troublée. La 
première fois que je le revis après cet accident, je lui 
demandai si le mal était, assez considérable pour qu'il ne 
pût jouer jamais de son instrument? Je puis encore en 
jyuêf, me dit«il m souriant, eomme un amateur de qua- 
trième force. 

Cependant son esprit avait besoin d'uil aliment : il 
composait encore. Son dernier ouvrage est un caprice 
pour violon et piano où brillent la jeunesse des idées, 
la fantaisie et le charme. Il- a eu la satisfaction de 
l'entendre exécuter avec une remarquable habileté 
par M. Golyns, jeune professeur du Conservatoire 
de Bruxelles, qu'il appelait gracieusement son succes- 
seur. 

La poésie occupa aussi les dernières années de De 
Bériot : il a laissé quelques fobles où l'on distingue la 
justesse de l'expression et le tour aisé. A la fin de sa 
carrière, il s'était épris de passion pour la philosophie 
et se faisait lire les ouvrages de Cousin, de Jules Simon 
et de quelques autres philosophes des derniers temps. 
Une si courageuse existence, longtemps si brillante, à 
trouvé sa fin à Bruxelles, le 8 avril 1870, lorsque la pa- 
ralysie s'est étendue jusqu'au cerveau. Ainsi s'est éteint 
un grand ai^iste, dont la Belgique s'honorera toujours. 
Chevalier de l'ordre de Léopold, De Bériot eut le titre 
honorifique de premier violon solo de la musique 
du roi des Belges. Il fUt nommé membre de la classe 
des beaux-arts de l'Académie rpyale de Belgique, le 1^ 
décembre 1845. 

Les principaux élèves de De Bériot sont M% Vi^ux- 
temps, membre de l'Académie, Lauterbach, maître de 
concerts de S. M. le roi de Saxe, Gleichauff, premiei: 
yioloQ solo du grand théâtre de. Lyon, Monasterio, pro- 
fesseur de violon au Conservatoire de Madrid, Schreura, 
professeur à l'Académie de musique d'Edimbourg, Ten 
Haven, premier violon solo de la Société Félix Meritià 
d'Amsterdam, les sœurs MilanQllo et M"« Fréry, talents 
d'élite. 

Au nombre des pli^s belles productions de notre cé- 
lèbre confï*ère doit être placée sa Méthode de violon, 
résumé lumineux de son cours de cet instrument au 
Conservatoire de Bruxelles. L'analyse de cet ouvrsjge, 
dont le titre est si bien justifié, exigerait seule une 
longue notice : je nie bornerai à dire que tout y est 
prévu, approfondi, et qu'à la lecture seule de ces obser- 
vations si fines, si délicates, sur toutes les parties de 
l'art de jouer du violon, on reconnaît non-seulement un 
virtuose de premier ordre, mais le chef d'une grande 
école de cet instrument. 



BBLGIQnS. 

ANVERS. — La Société chorale Apollon^ de Borgerhout, 
a d6nn4 un briUam concert, sous la directfoa^e M. B. Possoz, 
aiec Iq concours 4e N"« M. Janssens. On y ^exécuté la can- 
tate le temple de f/uKrm#tik,avec orchestre^ de Gounod, le 
final de Topera Loreley, de Mendelssohn, et un chœur de 
roratorio Ua Quatre Saisons, de h Hs^^kn. 

BRUGES. — ËcoLE DE MUSIQUE. — Daus là séance de 
radministration communale du A mai, M. le bourgmestre 
a fait savoir que la ville de Bruges s*est adressée au ministre ' 
de rintérienr pour demander que le subside soit porté de 
2^ 5,000 fr. M. le ministre a répondu que, dans la situation 
actuelle des crédits, il devait ajourner jusqu*en i87d, Taug- 
mentatlon sollicitée; mais voulant donner une preuve de 
Tintérêt qu'il porte à Técole brugeoise, il promet un subside 
de 1,000 fr. 

HUY. — La Société d^ Amateurs , de Huy , invite tontes les 
sociétés du royaume et de l'étranger à un grand concours 
d*harmonie et de fanftires, qui aura Heu le i8 août prochain. 

GOUILLfiT. — Les deux sociétés chorales de la com- 
mune et rharmonie des établissements de Couillet, se sont 
réunies Tautre jour pour organiser un concert, qui a obtenu 
le plus grand succès. 

L'harmonie de la société de Couillet, sous la direction de 
M. Canivet, a interprété avec un ensemble digne des plus 
grands éloges, l'ouverture de GuiltaMme TeU et une fan- 
taisie sur le Billet de Marguerite, de Gevaert. 

Les sociétés choisies les Gais-Amis et les Awûa du Pro- 

5rès ont chajité deux chœurs et se sout réunis à l'harimmie 
e Couillet pour interpréter le cbcçur des soldais de Faust^ 
qui a enlevé une triple salve d*applaudissements. Plusieurs 
solistes avaient prêté leur concours à cette petite fête :. 
M. de Quercy, premier ténor du théâtre des Fantaisies 
Parisiennes de Bruxelles, M Dnhem, le fameux trompette 
de Bruxelles, et MM. De Kemper et Stasse, chanteurs comi- 
ques. 

LltGE.— Â Toccasion de la distribution des prix aux élèves 
du Conservatoire de musique, solennité qui a été retardée 
par des circonstances indépendantes de la volonté de tous, 
comifta rà consulté M. le gouverneur de la provînee, dans 
un excellent discours qui a précédé la distribution, un ooa- 
oert a eu lieu sous la direction de notre émieent compai- 
triote M. Théodore Radoiix. Gr&ce à ses soins, % son goOt 
artistique et intelligent, cette fête musicale a pleinement 
réussi et a été chaleureusement applaudie par le public 
nombreux et choisi qui se pressait dans la vaste salle du 
Théâtre Royal. L'orchestre et les chœurs, au nombre de plus 
de trois cents exécutants, nous ont foit entendre deux en- 
sembles : La grande scène, de l'entrée d'Orphée aux enfers 
chef-d'œuvre de Gluck , dont le solo si pathétique confié à 
1^* Mathilde Scbepers, a été fort bien apprécié, et la sublimé 
Slarciie des nobles ^ Tannhauser^ de Richard Wagner. 

L'orchestre seul a exécuté avec une grande perfection de 
détails, tÀndan$e cou moto et la SaUaretle dfi la symphoijiû 
italienne de Mendelssohn qu*on entendait â Liège pour la 
première fois. Le premier de ces morceaux est une mer- 
veille. C'est un souvenir arcbaîque, une sorte de méditation 
empruntée au style des vieux maîtres, et dont les formes 
sont rajeunies par un sentiment exquis de la vie moderne 
et de ses tristesses mélancoliques. La Sattaretle, imitation 
de la vie napolitaine, est traitée â raliemande. Au sein de 
cette musique qui veut être gaie, on «eut la noté triste qui, 
de temps en temps, résonne et &it valontairament songer 
k la Waipurgis-Nacht, du même auteur. La Eèt$ druà- 
difiMf, undante aymphonique dtltienM So«bfe, cauvre 
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pleine de science et qui servait d'introduction ^ la seconde 
partie du concert, a été tort admirée. 

Puis^ iee autres morceaux du programme, choisis dans 
Tintention de faire apprécier le degré d'instruction des lau- 
réats, ont été exécutés avec beaucoup de distinction. Les 
assistants ont surtout acclamé la belle voix et la correction 
du chant de M. Mauch, dans Tair de Catarina Comaro, de 
Franz-Lachner ; le brillant mécatiisme de. M. Gufdé'dans ta 
Fantasia appasùffnatà, de Vteuxtemps, là grande flexibilité 
d'expression et ta précision remarquable de M** Serrurier, 
cantatrice, dans la cavatine de Sêmiramis, de Rossini. 
M"^ Lardinois et Mathilde Schepers ont aussi eu leur part 
de succès et de bravos légitimes dans le trio du Mariage 
secret, de Gimarosa. 

W* Gilet, un des vainqueurs du concours supérieur de 
piano, a joué le premier allegro du 5** concerto enmi bémol 
de Beethoven. C'est surtout par l'agilité des doigts, par la 
hardiesse et la précision du mécanisme que brille M"« Gilet. 
Mais cette jeune personne ne sesaUe pas trop se douter que 
l'art.de nuancer compte pour quelque chose dans la musi- 
que; elle exécute brillamment, mais elle ne paraît pas sentir, 
et ainsi, sans le savoir, elle se prive d*un grand charme. 

Ce concert, digne des précédentes manifestations de ce 
)^nre, a démontré, une fois de plus^ la continuation de 
l'excellence des études musicales de notre Conservatoire. 
Ajoutons que cette solennité brillante, remarquable et ap- 
plaudie, fera époque dans nos annales musicales. 

^ Jules Ghtmers. 

VALtSAINT-LAMBERT. {Coirespondance parUcuLiére.— 
Il y avait, le S8 avril, fêle aux établissements du VsH-Saint- 
Lambert. M. Jules Duprez, directeur, offrait un concert ma- 
gnifique qui a réussi au delà de toute attente. ' 

Les ,deux sociétés très-nombreuses d'harmonie et de 
chœurs, composées exclusivement d'ouvriers de l'élablisse- 
ment,^e sont fait entendre dans plusieurs morceaux : l'har- 
monie, dirigée par M. Tasnier, a joué- l'ouverture du Caid 
et un grand pot-pourri sur le Nabuchodonosor de Verdi« avec 
beaucoup d'ensemble et de brio. Les chœurs, conduits par 
M.Thuillier, ont chanté d'une manière très-agréable les 
Chants lyriques de SaiU, Minuit et la Branche d amandier. 

Les solistes étaient tout simplement les premiers artistes 
et les meilleurs amateurs de Liège. Citer les noms de 
MM. Damry, Philips et Musin, c'est tout dire. Les deux pre- 
miers, accompagnés par M . Radoiixlui-mème, ont enlevé, aux 
acclamations frénétiques du public, les deux ravissants duos 
du Béarnais et de la Coupe enchantée, ces perles <du réper- 
toire liégois. M. Philips a également fort bien dit l'air de 
la Mule de: Pedro, et M. Damry a terminé le concert par 
quelques-unes de ces cliansonnettes qu'il dit avec tant 
d'esprit et de verve. 

. Enfin, M. Ovide Mus'm, qui semble être né un violon à la 
main, tant il joue avec aisancp de c^'instrument, a littéra- 
lement transporté le public par la perfection, la puissance, 
la justesse et la crànerie de son jou dans la Fantaisie-ballet 
de De Bériot et surtout dans le morceau sur la Marche et la 
Fantaisie d'Othello de Ernst, une de ces pièces de toute pre- 
mière force que les grands violonistes osent seuls aborder 
et que M; Musin a enlevé avec une étonnante facilité. Les 
bravos et les ^rappels n'oilt pris fin que quand Tartisteli 
consenti à reprendre Sbn Violon et à jouer l'étemel et tou- 
jours J^^ne €a>màval âe Venise, que le public a plus vigou- 
reusement applaudi encore que les deux autres morceaux. 

G. 

VE2RVnSltS. '^ Le grand concours international de 
chant d^ensemble, 'oiigiinisé par la Société ^>yale d'Émula- 
tion, n'aura lieu que le 7 juillet, par suite des élections 
communales pour toute la Belgique, fixées au !«' juillet. 



PARIS. (Correspondance particulière.) — Les artistes 
continuent à passer sur la scène do Ventadour avec une. 
rapidité aussi merveilleuse que déplorable. Je crois que si 
nous n'étions pas à Ta fin de cette excentrique saison, tous 
les chanteurs italiens de Belgique, de France et d'Allemagne, 
y compris l'Italfe, y passeraient. Bon système, s'il faut en 
croire des personnes bien informées ; bon système, car il 
ne nécessite pas de grands frais, mais il produit des recettes 
relativement bonnes. Seulement, on marche quelques mois 
de la,sorle, puis vient un jour où tout net on se casse le 
nez. Je ne souhaite à personne de se casser le nez, mais je 
souhaite fortement au Théâtre-Italien de Paris de redevenir 
ce qu'il fut longtemps, ce qu'il devrait toujours être, soit 
une scène illustre entre toutes, où les meilleui*s artistes 
doivent concourir aux ineilleures exécutions, et non un 
kaléidoscope où se mêlent célébrités et vulgarités, artistes 
renommés et croûtes inconnues. 

Il arrive à ce petit jeu qu'une représentation entièrement 
satisfaisante est impossible. Vous, avez un, deux sujets'hors 
ligne, entourés d'une façon pitoyable. Encore arrive-t-il 
aussi que lesdits sujets hors ligne, mal préparés, mal sou- 
tenus, hésitants, ne sont que l'ombre d'eux-mêmes. Alors 
personne n'est content et tout le monde a raison de se 
plaindre. 

Ce n'est pas pour M"><* Sasse que je distout'cela. Pourtant 
c'est bien au sujet de son début aux Italiens que je le dis. 
On a fort chaleureusement accueilli M""" Sasse, on lui a fait 
fête, dans ce rôle de Léonor du Trouvère qu'elle chante tou- 
jours avec une extraordinaire puissance. Mais en vérité, 
que vient faire la robuste cantatrice dans ce théâtre inno- 
cent où personne actuellement n'est de force à lui répondre? 
Cette représentation du Trouvère était étrange. La réflexion 
que tout le monde a faite, c'est que la véritable place de 
M"* Marie Sasse est k l'Opéra. Il est ^rrivéalors qu'au lieu 
de mettre en cause la direction de Ventadour, qui n'entou- 
rait pas suffisammentla débutante, on a condamné M. Halan- 
zier, parce qu'il n'avait pas rappelé M"»« Sasse à l'Opéra. 
Cela est très-original. 

Après M""* Sasse, nous avons eu M*"« Floriani dans la 
Traviata. W^" Floriani est une élégante personne. Dire, si 
elle a de la voix et du talent, c'est bien plus difiicile, car la 
débutante avait une telle peur qu'il a été impossible de la 
juger. Je n'admets pas que Ventadour soit une scène instituée 
pour aguerrir les élèves; par conséquent, je m'abstiens, en 
bonne justice, de critiquer M"« Floriani; mais je crois pou-, 
voir affirmer encore une fois, qu'on a de singulières idées 
à Ventadour, en l'an de grâce 1872. Ce soir, nouveau début, 
nouveaux essais. Elle est longue cette demi-saison. 

Vendredi, nous aurons à l'Opéra le début de M. Silva, 
ténor aux poumons très-puissants, assure-t-on. Si M. Silva 
réussit, c'est lui qui créera le rôle de ténor dans la Coupe 
du Roi de Thulé, partition qui va bientôt passer au bureau 
de copie. Les autres rôles seront chantés — je crois vous 
l'avoir déjà dit — par Faure, M»" Gueymard et Bloch. 

Dans Mignon a débuté, à l'Opéra -Comique, M"« Chau- 
veau, et elle a reçu un accueil très-sympathique. Pour mon 
compte, je n'en puis rien dire, car j'avoue ne ravoir pas 
entendue encore. Il est terrible de débuter dans Mignon^ 
car le rôle est redoutable; réussir à demi seulement dans 
ce rôle est déjà un succès bonorable. On nous annonce pour 
la semaine la reprise du Midecin malgré lui, la première 
de Djamileft et la première, à l'Opéra-Comique, du Bonsoir 
voisin, de Poise. Étrange idée que celle-là! Comment, 
Poise est un musicien exquis, un styliste parfait, un esprit 
charmant, et au lieu de lui demander un ouvrage nouveau. 
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on lui joue une opérette qui a roulé tous les théâtres 
et les cafés-concerts ? 

Il est fort question, et très-sérieusement cette fois, de la 
translation du Lyrique-Athénée à l'Ambigu. M. Martinet 
serait d'accord sur tous les points avec le concessionnaire 
actuel du bail et devrait bientôt signer son traité. Je le crois, 
je le désire. Car la situation de M. Martinet à TAthénée, en 
tant que « Théâtre-Lyrique national » est insoutenable. Il 
est subventionné de soixante mille francs par an; bon ! Mais 
s'il donne de petits ouvrages, on lui dit que ce genre est in- 
digne du Théâtre-Lyrique. S'il en donne de grands, on hurle 
sur tous les tons inconnus que c'est folie de se gonfler de la 
sorte, que de telles œuvres, dans la cave de l'Athénée, ne 
sont pas à leur place. Alors que faire? se ruiner complète- 
ment en ne contentant personne. Je crois que tel sera le sort 
de M. Martinet s'il ne conclut pas bien vite l'affaire en 
question. 

La grande séancede l'Orphéon municipal a eu lieu diman- 
che, au Cirque des Champs-ËIsyées, sous la direction de 
M. Bazin. Là du moins, on a entendu des chœurs de diffé- 
rents caractères et d'écoles diverses, bien exécutés. Deux 
œuvres de M. Bazin : les Vendangeurs et Venise^ ont obtenu 
le plus grand succès. Un chœur de M. Abt a été aussi fort 
applaudi et bissé. A cette occasion, je signale un fait bien 
amusant. Le traducteur des paroles a eu l'idée de mettre 
sous la musique du compositeur allemand des paroles fran- 
çaises patriotiques. Ce chœur est intitulé : Tambours et 
Claivofis, La musique n'en vaut pas grand'chose, mais il est 
vraiment cocasse d^en écouter les paroles et je crois que 
Mein Herrkht aurait fait une jolie grimace s'il avait été dans 
la salle. Inutile de vous dire que je désapprouve ce système 
de pasticheur, qui consiste à déranger les œuvres d'autrui. 
Si maintenant on me prouve que M. Abt a véritablement fait 
sa musique sui* des paroles agréables pour les orphéonistes 
français, je ferai des excuses à tout le monde. 

Cette séance a donné les résultats qu^Qn devait en attendire: 
ensemble excellent du côté des enfants, faiblesse de voix et 
d'accentuation chez les hommes. Les orphéonistes adultes 
manquent à présent; on en a déporté, il en est parti; la 
masse a diminué. Et puis, sous l'ancien régime, l'Orphéon 
avait pour principal but de faire chanter Vive C Empereur l 
Mais Calypso est-elle consolée du départ d'Ulysse? 

Deux ou trois jours après la splendide représentation 
donnée à son bénéfice, Renard est mort : on l'a enterré hier. 
Pauvre homme, pauvre artiste! Celui-là a payé bien cher 
les agitations de sa jeunesse. Mais dans le cœur de ceux 
qui furent ses camarades il n'est resté que le souvenir d'un 
bon garçon, loyal et serviable. Renard laisse des regrets, 
et le public n'oubliera pas le chanteur merveilleusement 
doué à qui il doit de si belles soirées. 

Les Cent -Vierges ont été représentées hier aux Variétés. 
Vous connaissez mieux que nous cette opérette qui, dit-on, 
a obtenu un immense succès à Bruxelles. On pense qu'il 
en sera de même à Paris, et cependant on n'oserait encore 
en juger sur la tète de son concierge. La pièce a paru plaire 
et la musique très-agréable de M. Lecocq a trouvé de nom- 
breux partisans. Tout fait présager un succès convenable. 
Nous verrons. 

Une commission des théàti*es vient d'être instituée. Sa 
imposition inspire la plus parfaite confiance. Mais on ne 
sait pas au juste quelle mission elle est appelée à remplir. 
Si elle peut brider les cafés-concerts qui tendent à nous 
abêtir complètement , qu'on lui tresse d'avance des cou- 
ronnes. JULES RUELLE. 

/« M"*" Chauveau vient de débuter à TOpéra-Comique, dans 
le rôle de Mignon. Cette artiste arrive de Lyon, où elle a eu 



cet hiver de magnifiques succès qui faisaient pressentir ceux 
qu'elle est appelée à remporter à Paris. Naguère, notre cor- 
respondant disait de M"* Chauveau que cette cantatrice ren- 
dait Mignon avec un talent au moins aussi grand que la 
créatrice, M""' Galli-Marié. Cette appréciation est pleinement 
justifiée pour ceux qui ont assisté au début improvisé et peu 
remarqué de M"« Chauveau. La voix de cette. cantatrice est 
belle, chaude, nerveuse, colorée, et conduite avec une 
méthode qui devient tous les jours de plus en plus rare. Le 
style et le jeu ne font^as défaut à cette artiste, dont la place 
est marquée au théâtre de l'Opéra-Comique. M"* Chauveau 
a été rappelée à chaque acte, et l'on a bissé le morceau : 
« Oiseau béni des cieux » ; pour ceux qui connaissent les 
habitudes et l'enthousiasme glacial Aes abonnés de la salle 
Favart, ces rappels sont significî»tifs. 
^ /. Le théâtre des Folies-Marigny vient de donner la pre- 
mière représentation du Garçon de cabinet, opérette en un 
acte, paroles de M. Najau, musique de M. Talexy, qui a par- 
faitement réussi : deux morceaux ont été bissés. C'est le pre- 
mier essai dramatique de M. Talexy, qui n'avait jusqu'ici 
cherché et rencontré le succès que dans le domaine de' la 
musique de piano. 

/. Le mercredi 22 mai, M. et M">« Jaêll donneront dans 
les salons Erard, un concert au profit des orphelins adoptés 
par l'archevêque de Paris, avec le concours de M"* Marie 
Battu, et de MM. Délie Sedie, Armingaud et Jacquard. 

,\ M. Pasdeloup et son orchestre partiront au commen- 
cement de juin pour l'Angleterre, où ils se proposent de 
faire une longue tournée artistique. 

,\ A l'occasion du grand concours d'orphéons, d'har- 
monies, de fanfares et de musiques militaires, qu'elle 
organise au Palais de l'Industrie et auquel sont conviées les 
sociétés chorales et instrumentales d'Autriche-Hongrie, Ae 
Belgique, de Danemark, d'Espagne, de la Grande-Bretagne, 
de Grèce, de Hollande, d'Italie, de Luxembourg, de Por^ 
tugal, de Russie, de Suisse, de Suède et Norvège, de Turquie 
et Roumanie, d'Alsace-Lorraine, d'Algérie et de France, la 
Société nationale d'encouragement des Travailleurs adresse 
l'appel suivant aux compositeurs : 

Un concours est ouvert entre les compositeurs des natio- 
nalités conviées à participer à TExposition universelle ; il a 
pour objet la composition des chœurs et morceaux imposés 
dans les différentes divisions et sections du concours 
orphéonique qui aura lieu pendant cette exposition. 

/. La Sodété des sciences, arts et lettres de Bordeaux, 
fondée par Montesquieu, vient de décerner à M. Arthur Pou- 
gin une médaille en argent pour les deux livres publiés par 
lui : Bellini, sa vie, ses œuvres ; l'autre Albert Grisât ^ 
étude artistique, publié primitivement dans le Ménestrel. 

,\ Le jury de la Société Sainte-Cécile de Bordeaux, com- 
posé de MM. ChMimet, Cuvreau, Loquin, Mézeray, 
Peychaud, Redon, Schneider, Varney et présidé par 
M. Brochon, a tenu sa dernière séance pour l'examen des 
vingt-cinq Sto^at^ ([)artition d'orchestre), envoyés de tous les 
points de la France et de l'étranger au concours de compo- 
sition musicale ouvert par la Société. Des récompenses ont 
été accordées : 

CONCOURS DE COMPOSITION, 1872. — Stabat Mater. 

l*' prix (médaille d'or) M. Poil Da Silva, Paris. 

2» prix eX'Cequa (médaille d'argent) M* E. Chaîne, Paris. — 
M. L.-A. Bourgault-Ducoudray, Paris. 

Première mention honorable, M. Erick Siboni, professeur 
de musique à^ l'Académie royale de Soroô, en Danemark. 

Seconde mention honorable, M. Benjamin Godard, Paris. 

Troisième mention honorable, M. Louis Amoureux, Bor- 
deaux. 
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Ce concours à été vérilabîemcnt exceptionnel , et cb qui le 
prouve, c'est le nombre des récompenses accordées. Les 
six partitions couronnées soni toutes de premier ordre, et, 
parmi celles que le Jury'a dû éliminer comme relativement 
inférieures, il s*en trouve encore de très-remarquables, 

/, A Toccassion du sacre du coadjuteur de Tarcbevèque 
de Cambrai, dans la cathédrale de cette ville, on a inauguré 
un fort bel orgue dû à la Société anonyme (anciens éta- 
blissements Mei»klin-Schutze), de Paris et do Bruxelles. 
Des difficultés inhérentes à la disposition du local, ont été 
très-heureusement vaincues, et cet instrument, qu*onl fait 
valoir MM< Ernest Daval, de Reims, et Querm, de Cambrai, 
peut prendre rang parmi les meilleurs sortis de ces ateliers 
si renommés, 

/, La première en France depuis tantôt deux ans, la 
commune des Lilas vient d'ouvrir Tère des concours de 
chœurs et d-instrumejits. Les jurys étaient présidés par 
MM, Besoïxi, Adrien Boïeldieu, A. Elvvart, Viallon, Eugène 
Deïa porte, Cokken et Pitron. Le concours de lecture a été 
particulièrement satisfaisant. 

,\ Le théâtre de Perpignan a fait sa clôture avec VOmbre, 

L'œuvre de Fîolow y a fourni une brillante et fructueuse 

carrière, 

^ 

BERLIN. — La saison de l'Opéra peut être considérée 
comme terminée par la dernière représentatioti de Loken- 
^riw, dans laquelle M'"*Mallinger(Ëisfl),Niemann {LoAe^^riw) 
et fietz (Teiramond) ont fait leurs adieux au public avant 
d'entrer en jouissance de leur congé annuel. 

Th, Wachtel, à son retour d'Amérique, se rendra directe- 
tement à Eerlin pour y donner ses représentations habi- 
tuelles. Par suite d'un avis qui lui a été adressé par 
l'intendant général de l'Opéra, î! quittera New-York dès le 
milieu de ce mois. Mais il compte retourner aux États-Unis 
pourJa saison d'hiver 1873-74. 

/. Le ténor E. de Carrion a été forcé de reprendre la 
carrièredramatique, parce que la dernière guerre lui a enlevé 
toute la fortune qu'il avait acquise au théâtre. Il possédait 
près d'Êpernay des vignobles qui ont été en partie dévastés, 
en partie gelés pendant Thi ver de 1^70-71. M. de Carrion se 
propose de fonder à Berlin une école de chant. 

/, Le célèbre violonceiliste belge, M. Jules Deswert, 
a reçu de la ville de Boston Tinvitation de se faire entendre 
à la grande fête musicale qui aura lieu en cette ville, le 17 
juin prochain. 

M. Deswert a refusé les offres brillantes que le Comité 
lui a faites, craignant et non pas sans raison que dans une 
salle de concert, qui contiendra outre les 30,000 clianteurs 
et l'orchestre de 2.000 exécutants, un public de plus de 
40,000 personnes» il ne soit impossible de faire entendre de 
la musique européenne. 

,\ M. De Mol (prix de Rome) est à Berlin, Ce jeune artiste 
a fait entendre devant un public d'artistes et de connais- 
seurs, plusieurs de ses compositions et tout le monde a été 
unanime à lui prédire le plus bel avenir. 

La Société des Sympbonies exécutera une de ses ouver- 
tures à son prochain concert. 

/\ M. Sonlheim, le ténor de TOpéra de Stuttgart, donnera 
quatre représentations à lOpéra. Il a commencé le 11 de ce 
mois, par a Ëléazar » dans la Juive et a prouvé, que malgré 
ses 60 ans, il sait encore chanter. 

L'Opéra fermera ses portes le 15 juin. 

/. Selon toutes les apparences,M'^ Mallinger reviendra sur 
notre scène dans la seconde moitié de l'hiver prochain. 
L'empereur qui Ta fait appeler dans sa loge, lors de sa der- 



nière représentation, lui a dit qu'il comptait la voir revenir 
l'hiver prochain. D, S. 

LEIPZIG — La troupe italienne de Pollini a commencé 
ses représentations par Don Pasquaie. La salle était comble 
etMT"* Ârtot^Padilla a été applaudie, fêtée et rappelée comme 
toujours. 

/, L'alto sur lequel Mozart faisait sa partie dans les 

séances de musique de chambre chez le comte Araadé, et 
quî, donné d'abord par celui-ci au comte Brunswîclt, rami 
de Beethoven, échut ensuite par leg!^ testamentaii'e, après 
la mort du comte Brunswick, â un artiste de Pesth nommé 
Anton Pfeiffer, est à vendre chez Joseph Pfeiffer, fils de ce 
dernier, et professeur de musique à Kherson, dans la 
Russie méridionale. 



AïVGI.E^XËREtC:. 



LOlVDRë^, 6 mai 1872. (Correspondance particulière.)— 
U Bartiere et Don Ghvanni ont été pour la Patti deux nou- 
veaux li'iomphes. La salle éiait pour chacun de ces opéras 
tout aussi pleinequ'à Dinorah et l'enthousiasme du public au 
même diapason que le premier soir. H fallait, au directeur 
de Covent-Garden l'arrivée de Tartisle aimée, donnant 
comme réserve et changeant uiï désastre en victoire, car 
franchement le mois d'avril avait été déplorable pour 
M.Gye. Ce n*est ici un mystère pour personnne que les st,B,000 
(fr. 75,000) des trois premières représentations de la Patti 
ont éié un baume sur ses plaies et, la Patti aidant, la saison 
de Covem-Garden est flnancièrement assurée. 

Je ne puis vraiment vous parler de la Rosine et de la 
Zerline personnifiées par Téminente cantalricesans me répé- 
ter ; qu'il vous suiTise donc de savoir, que danschacun de 
ces deux rôles, elle a été k la hauteur d'elle-même, c'est-à- 
dire, l'inimitable perfection que vous savez. Dans le Barbier, 
k la leçon de chant, elle a chanté la cavatine de Linda^ et ^ la 
demande d'un bis généraU une ballade anglaise Home sweet 
home. Bettini, dans le rôle d'Almaviva, .s'est comporté comme 
un véritable artiste. Cotogni est un Figaro vivant ei remuant, 
Taglialico a été trés-démonstratif dans rair de la Calomnie. 
Giampi a joué le rôle du docteur avec son humeur habituelle. 
Dans Don Giovanni^ b Zerliïiedes Zerlines a dû bisser les trois 
morceaux. C'est toul| dire. Faure a, comme toujours, été 
splendide dans le rôle de Don Juan. Bettini, ainsi que 
Tagliafico, ont été /ort bien également, M"^" Saar, la nouvelle 
arrivée, a été plus heureuse dans le rôle de Donna Anna 
qu'elle ne l'avait été dans celui delà Kemeû'Hamlêt; sa voix 
n'est plus de la première fraîcheur, son style n'est pas non 
plus marqué au coin de la distinction; mais elle possède 
aussi bien dans le chant que dans le jeu, un certain savoir- 
faire, qui la sauve. 

M™* Saar a même été rappelée après son air. M"* Brandt 
a donné au rôle d'Ëlvira une teinte trop sérieuse et drama- 
tique. 

Hier, il y a eu à Floral-Hall, un concert monstre auquel 
ont pris part tous les artistes de Covenl-Garden. ïl y a eu 
encore là une grosse recette (800 l. st.), grâce à ce Pactole 
qui s'appelle Adelina Patti. Elle y a chanté la Polonaise des 
Puritains (bissée), le duo de Don Juan avec Faure et Home 
sweet home (bissé). A côté d'elle, Cotogni dans le duo des 
Pescatori avec Faure, M"«Sessi dans l'air de « Grâce» de Ro- 
bert, Bagagiolo dans l'air do la Flûte enchantée, ont eu beau- 
coup de succès. 

L'opéra de Poniatowski, Gelmina, se répète activement. 
On en dit beaucoup de bien, et les quatre principaux inter- 
prètes /Adelina P^tti, Naudin, Cotogni et Bagagiolo sont 
enchantés de leurs rôles. 
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{Autre correspondance, 13 taai 1872). ^ La semaine lîer- 
nière, la Patti a chanté la Rosine du Barbier et la Zerllne 
de Don Jiuin. Gomme toujours on lui a fait des ovations. 

Le rôle de Figaro était confié à Cotogni. Ceux qiii ont vu 
cet iilustrç artiste dans les rôles dramatiques feulement, ne 
peuvent se douter avec combien de grâce et de naturel il 
interprète 6ë rôle si spirituel et pourtant si difiScile»Gotogni 
comme chant et comme jeu est un Figaro parfait. Je suis 
étonné de voir cette voix si riche et si eitraordinai rement 
timbrée, vocaliser avec tant de précision et àe goût. 

Tout le monde artistique sait que Giampi est une basse 
comique de premier ordre quant à son jeu, et quant à sa 
voix il n*a pas de rivaux. Inutile donc d^ajouter que dans le 
rôle de Don fiartolo et dans celui de Leporello il est aussi 
amusant que possible, comme comédien, et comme chan- 
teur il est sans re{)roche. Pour donner une idée de la valeur 
de cet artiste, je me limiterai à dire,.à ceux qui ne le savent 
pas, qu'il est à Covent-Garden depuis douze saisons. Si de- 
main Ciampi voulait quitter cette place j'e suis sûr que son 
successeur aurait fort à faire pour conquérir une faible 
partie de la faveur dont le public anglais honoï-e Ciampi 
depuis sa première apparition à Covent-Garden. 

Samedi dernier, on a donné, à Covent-Garden toujours, 
VAfricaine. La salle était comble, M™« Lucca-Selika, 
M. Graziani-Nelusko et Naudin-Vasco ont été fêtés. Le rôle 
d'Inès était exécuté pour la première^ fois par la charmante 
M""? Sinlco, qui dès sa première roniançp gagnait toutes les 
sympathies. J'ai entendu dire autour de moi, que c'était la 
première fois que Ton voyait k Covent-Garden ce rôle aussi 
bien interprété. Certes cela ne peut être autrement, M*»» Si- 
nlco possédant non-seulement une admirable voix, mais 
encore une manière de dire pleine d'expression et de 
charme. Le succès de la nouvelle Inès a été complet et des 
plus beaux. 

Au Théâtre du Palais de Cristal on a commencé adonner, 
la semaine dernière, des représentations d*opéras italiens 
en anglais. La Fille du Régiment a ouvert la marche, ta 
première épreuve de ce genre d'amusements, ajouté à tous 
les plaisirs du Palais de Cristal, a été très-favorable pour 
M"« de Wilhorst. Elle a obtenu dans le rôle de Marie un 
succès des plus légitimes. M"*^ de Wilhorst chante et joue 
ce rôle d'une façon très-remarquable. Elle lance les traits 
avec une^précision extraordinaire et dans les moments de 
passion elle dit avec beaucoup de sentiment. On n'a pas 
besoin d'être prophète pour prévoir qufe M™« de Wilhorst 
va occuper au Pal^iis de Cristal une place aussi importante 
que celle occupée par M"* Marimonà Drury-Lane, les deux 
cantatrices se valent. 

Du reste de la troupe du Palais de Cristal je ne dirai ni 
bien ni mal : je devrais en dire du mal plutôt, mais ^j'aime 
mieux m'occuper de tout autre chose. 

Le concert donné par M.Salomon, à la salle de Saint- 
Georges, a parfaitement réussi. M. Salomon est un compo- 
siteur anglais très-populaire et un pianiste de premier ordre. 
Ces compositions sont mélodiques, distinguées, passionnées ; 
sa manière de jouer Qst pleine de précision et de goût. La 
position que M. Salomon occupe dans l'art est à la hauteur 
de son talent. 

La partie vocale de ceconcert était confiée à M'"«Conneau, 
à M''"^ Regan et à Miss Fennell, trois artistes charmantes, 
trois voix sympathiques, trois beaux talents. 

Le sexe fort était représenté par MM. Valdec et Federici, 
deux agréables barytons, et par M. Albert qui a fait chanter 
son violoncelle comme une prima donna di carteUo. 

R. FRIBND. 

/, M"* Marie Roze a fait son premier début lundi i mai, 
dans lé rôle de Marguerite de Faust. Cest H"« M. Roze 



pour laquelle Auberaécrit son Premier jour de àonheur 
et FloteW son Ombre, deux créations qui ont mis en relief 
les torillantoB qualités de la charmante artiste. Nous sommes 
beureut de constater qu^eile a entiëreiient justifié devant le 
public anglais les espérahces qu'avait fait nattre son talent. 

M^ M. RoEê prouve, par la manière dont elle interprète 
le rôle de Marguerite, qu'elle ea a fait une étude sérieuse. 
Touit ^ tour sentimentale et dramatique, elle rend avec une 
grande vérité les situations intéressantes de ce rôle difficile, 
^â voix est sympathique, fraîche et claire, et /lonobstant 
rémotion inséparable d'un premier début» sur une terre 
étrangère et dans un idiome auquel elle n'est pas accou- 
tumée, elle a excité les applaudissements les plus enthou- 
siastes du public. 

Elle a délicieusement chanté 4a ballade caractéristique 
du roi de Thulé, et l'air des j^joux a produit un tel effet 
que le public le lui a redemandé. 

Ajoutons que M"** Marie Roze est adorable comme femme, 
et que s<ni profil classique et ses beaux yeux ont produit la 
meilleure impression. 

Rappelée plusieurs fois après chaque acte« la gracieuse 
artiste française a dû être enchantée de la réception qui lui 
a été faite par le public de Drury-Lane. 

Nos sincères complitimits à M. Mapleson pour cette aicqui- 
sition. 

Le Baity News consacre les lignes suivantes au début de 
M"« Marie Roze : 

« M"** Marie Roze possède un soprano d'une agréable qua- i 
lité, très-expressif et brillant surtout dans le registre élevé. 

» Elle a chanté admirablement la ballade du roi de Thulé, 
et détaillé avec une grande perfection le récitlntermittent. 
Dans le fameux air des Bijoux, la cantatrice a produit une 
grande impression; les applaudissements enthousiastes ont 
eu pour conséquence la reprise d'une partie de l'air. 

» Dans la scène du jardin, dans le touchant récit de sa posi- 
tion désolée, et dans le duo d'amour avec Faust, la qualité 
sympathique de la voix, sa puissance d'expression ont produit 
le plus grand effet, et M"« M. Roze a été rappelée deux fois 
après l'acte. Dans les scènes de la cathédrale et delà prison, 
M''* Roze a prouvé qu'elle n'est pas moins bonne actrice 
qu'elle est cantatrice hors ligne, ji 

/. M. Jules Benedict annonce dès à présent son concert 
annuel, pour le 17 juin, à la Flora-Hall, Covent-Garden. 

L'annonce est précédée de toute une liste de hauts per- 
sonnages, depuis le prince de Galles, jusqu'au marquis de 
Lomé, sous le patronage immédiat desquels il l'organise. 

Nous trouvons aussi anhoncécs dans les journaux, deux 
matinées qun donnera M"«Nilsson à S^-James's-HalL,les5 et 
24 juin, les seules dans lesquelles la célèbre artiste paraîtra 
pendant la saison. 

/. W^ Bondy, une jeune planiste viennoise, a donné sa- 
medi dernier son premier concert. EUeajocréentr'autres la 
sonate en mi bémol avec M. J. Ludwig et le quatuor de 
Brahms avec le même et MM. Hann et Vieuxteo^ps. 

/. L'Opéra-Comique a commencé ses représentations pur 
la Fille du Régiment, interprétée par M"» Cabel (Marie), 
Tonio (M. Huet-Stradi), Sulpice (M. Marion), la marquise 
(M"* Haydée Abreck). M"»« Cabel a remporté un succès étour- 
dissant. On lui a fait répéter presque tous les morceaux. 

M"» Haydée Abreck a été excellente dans le rôle de la 
marquise. 

Le Maître de Chapelle a servi de lever de rideau et a été 
reçu favorablement. 

PLYIIOUTH. — Nous avons eu une très-bonne exécution 
du Samson de Hândel. par les soins de la Société vocale des 
amateurs qui renferme des éléments excellents. 
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Il s*eat formé à Genève un comM wU «MS te p^ktronag^ 
de plusieurs sociétés musicales, s'e»( doupé lai oussioa 
d'organiser un concours national et international dVpbôon», 
de musiques tfbarmonie, de fanfares. Par suite des adlaié* 
sions qu'il a rencontrées et des enooura^ments qu'il a reças, 
ca comité se trouve dès à présent en mesure diouvrir à 
Genève un doubla concours qui aui^ Ueu le 3S aoAt pro«- 
chain. U adresse aujourd'hui un appel & toutes les sociétés 
orpbéoniques et instrumentales, pour les inviter h prendre 
part au conooars annoncé. 

/, A Zurich a été représenté un nouvel opéra du Théo* 
dore Stauffer de Constance, intitulé [^ To/uristes, ' 

I l^imi f^ t— I I rt 



Bologne; — Le conseil communal a conféré la bour- 
geoisie d'honneur au chef d'orch^sti^ Mariani. 

FLORENCE. — Les amateurs du tbéfttre Arri^chiati n'ont 
pas trouvé k leur goût la musique fossile de : La Locanda 
dei vagabondi de Paêr et Font sifflée sur toute la ligne. 

MODÈNE.— Olema, libretto de Piave. musique de Carlo 
Pedroiti, a été représenté pour là première fois le 5 mai, et 
n'a obtenu qu*ttn succès d'estime; les deux premiers actes 
sont les meilleurs; les deux autres sont dénués d'intérêt et 
languissants. 

Pedrotti, souvent si bien inspiré, n'a pas été servi cette 
fois par son imagination. 

Le désir de faire du nouveau, la préoccupation d'animer 
l'action. Ta fait tomber dans des excès déplorables, qui nui- 
sent profondément à l'unité de sa nouvelle œuvre. 

NAPLE8. — La commissi^ du tbé^re San. Ciirlp a re^ 
tiré son veto à i'endroil de la représentation de Maria 
Tudiçr de Paccini, fondant son refus ^ur les fiascos qui 
ont toujours accompagné ledit opéra sur d'autres scènes. 

Par suite de la maladie de la Krauss, le directeur de San 
Carlo se trouve dans de sérieux embarras. 

PADOUE. — La municipalité de cette ville a invité Verdi 
à assister à la première représentation d'At(ia,qui aura lieu 
pendant la saison de la foire. 

PARME. - Les onze premières représentations i'Aida 
de Verdi ont produit une recette de trente-hûil mille six 
cents francs. 

TURIN. ^ UOmbre de Plolow a obtenu un succès extra- 
ordinaire au Théâtre Rossini . 

Vingt) représentations successives ont rempli la petite, 
mais charmante salle de théâtre. La Derivis, la Luini, Can- 
toni et Polonîni sont admirables et sont fêtés chaque soir 
de la manière la plus enthousiaste. 

,\ Le ministre de l'instruction publique avait nommé, il 
y a quelque temps déjà, une commission d'auteurs drama- 
tiques, chargée de faire des j^roposilions pour le perfec- 
tionnement du théâtre en Italie. La commission, dont fai- 
saient partie entr'auires Révère, Fambri, Cossa, CossetU, a 
présenté son rapport qui doit servir de base k un projet de 
loi. L'intention de^M. Gorrenti est de proposer la création à 
Rome d'un théâtre national subventionné, dont le personnel 
se composerait des meilleurs artistes. La direction s*enga- 
gerail à ouvrir une école gratuite de déclamation ei à repré- 
senter chaque année deux pièces Inédites. Celles-ci seraient 
désignées par une commission spéciale qui serait chargée 
également de la répartition de primes d'encouragement aux 
auteurs. 

A OPÉfl^s MonvEAUX ^ Caterina di Beige est le titre d'un 
nouvel opéra du maestro Giuseppe Bozzelli, dÂr<Hfteur du 



Lycée de Bergame, qulsera donné prochainement ^u théière 
Baibi de Turin. 

Un autre ppéra npuveau sera donnée dans le courant de la 
présente saison, au théâtre Ooria d<^ Gènes; il est intitulé 
Riccardi duca di York et a pour auteur M. Sassaroli. 

/, (i'opéra que Verdi écrit po«r la Scala, aura pour titre 
Vérone; il a pour auteur du poëmei ArrigoBolto. 

/« Le maesiro Nino Rebora de Gènes vient de terminer 
la musique d'un mélodrame inlituié Corinna, 

/. Teodolinda est le titre d'un nouvel opéra que le 
maestro Agostino Mereari a éofit, peur le théâtre Marine. 



MADRID. — l^è ténor Mario, dont la retraite de la scène 
a été annoncée à plusieurs reprises, a accepté un nouvel 
engagement. Dans une lettre adressée à la Correspondenda^ 
il s'excuse en quelque sorte d'être obligé de prolonger sa. 
carrière lyrique, à cause des pertes énormes que lui a fait 
subir h. faillite de plusieurs maison^ de commerce de Flo- 
rence où 11 avait placé sa fortune. 

/. Le théâtre Licco de Barcelone mettra en scène au pre- 
mier jour un nouvel opéra ayant-^our titre Los kijo^de la 
Co9la, musique de M. Marqués. 



NEW-YORK. — Toutes les sociétés chorales des Etats- 
Unis s'apprêtent à recevoir dignement M. Abt, le célèbre 
compositeur allemand. 

Les sociétés réunies de New-York lui feront un accueil 
brillant. 

M. Abt sera reça par un/î députation de toutes les sociétés, 
au nombre de 63. 

Il y aura â cette occasion des sérénades, des promenades 
aux flambeaux et une fête grandiose au local de Germania- 
Assembly-Rooms. Abt ne s'arrêtera que peu de jours â New- 
York; il rendra visite à toutes les sociétés importantes des 
Etats-Unis. 

/. La Compagnie Parepa Rosa continue ses représenta- 
tious avec le plus grand succès. 

Deux représentations de Guillat^me Tell ont été données 
en présence d'une foule compacte. 

Wacbtel exerce une attraction immense sur le public de 
New-York, qui applaudit à tout rompre le fameui ténor 
allemand. 

/. La Compagnie allemande,sous la direction de M. Richard 
Mulder, a commencé, le 29 avril, une série de représen- 
tations avec la Juive, 

Parmi les nouveaux engagés, on cite avec éloges MM. Ri- 
chard, Eisenach et Wiegand. 

.\ Un imprésario américain a offert à Offenbach, la 
somme de 500,000 fr. pour venir diriger 100 représentations 
de ses meilleures opérettes en Amérique. 01f<;nbach n'a pas 
encore dit non. 

/, M"*Nilssona quitté le sol de l'Amérique pour retourner 
en Europe. C'est le 17 septembre 1870 qu'elle fit sa pre- 
mière^apparition à Steinway-Hall ; dans le cours de la pre- 
mière saison, elle se fit entendre dans 120 concerts, donnés 
dans 93 villci^ différentes de l'Union. La seconde année, elle 
aborda le théâtre par le rôle de Lucia joué à YAcademy of 
mitftc, et chanta 32 foisà New-York et Ul fois dans d'autres 
villes ; son répertoire se composait de dix-huit opéras. 

^\ Nous lisoas dans la Renaissance Umissianaise de la 
Nouvelle-Orléans, du 14 avril dernier, qu'une représentation 
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du Prophète a été donnée au bénéfice de notre compatriote, 
M"« Béatrice Goethals, et lui a valu force bouquets et cadeaux. 

La jeune cantatrice a été rappelée après chacun des mor- 
ceaux qu*elle a chan|^s et fêtée avec un enthousiasme 
extraordinaire. 

Les plus brillantes propositions ont été faitesà M"« Goethals, 
do la part de la direction du théâtre de la Nouvelle-Orléans 
pour le renouvellement de son engagement. Elle a demandé 
à réfléchir et retourne entretemps en Europe. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Nous avons sous les yeux la nouvelle brochure de M. Re- 
naud, dont la prochaine apparition a été annoncée par le 
Guide MusicaL du 29 février dernier : Du râle de la science 
dam l'art musicaL Ce titre indique le sujet de la publication, 
et Tauteur a parfaitement atteint son but. 

Nous sommes entièrement de son avis et nous le félicitons 
pourles observations judicieuses que renfermeson opuscule: 
elles démontrent, d*une manière incontestable, Futilité des 
sciences exactes dans le haut enseignement de Tart; aussi 
nous avons lieu de penser que fa création d'un cours 
scientifique, appliqué à la théorie musicale, ne se fera pas 
attendre dans les étabiisseftients d'instruction spéciaux. 

Depuis la plus haute antiquité jusques ily a peu de temps, 
le rôle de la science dans Fart musical devait être regardé 
comme» une pure chimère; »le parti qu'en ont pu tirer les 
théoriciens offrait peu d'intérêt, mais de récentes observa- 
tions physiologiques ont changé cet état de choses et aujour- 
d'hui on sait k coup sûr analyser les phénomènes musicaux 
restés si longtemps mystérieux. 

En ce qui concerne ce côté de la question traitée par 
M. Renaud, nous l'applaudissons sans réserves. Malheureu- 
sement, ce théoricien, pour ne pas démentir ses écrits 
antérieurs, persiste à vouloir tirer de certaines découvertes 
récentes purement physiques des inductions entièrement 
fausses. Une simple observation fait comprendre que les 
phénomènes physiques des corps sonores, tels que les har- 
moniques et les sons résultants, ne peuvent avoir rien de 
commun avec l'art. Si ces effets invariables de la nature 
intervenaient dans la perception des sons, nous subirions 
leurinfluence^ettoutson isolé, intervalle ou accord, revêtirait 
forcément le même caractère tonal pour chacun. Or, nous 
avons posé en fait ceci : qu un son isolé par exemple un ut, 
étant perçu par plusieurs auditeurs, peut inspirer diverses 
formes tonales, selon Tinterprélation que chacun lui donne. 
Et je demande ce que viennent faire en cette occurence les 
harmoniques 3, 5, 7, etc., représentant les notes sol, mi 
naturel, si bémol faux, etc., à celui qui aura perçu une 
médiante majeure et se croira en la bémol. 

Il en est de même des sons résultants qui, fort heureuse- 
ment, sont assez jàibles pour passer inaperçus et laisser 
ainsi la faculté d'interpréter les sons produits suivant les 
fonctions tonales auxquelles ils sont destinés par les har- 
monies ambiantes réelles ou imaginaires. 

En admettant l'intervention des phénomènes naturels des 
corps sonores dans la perception, M. Renaud arrive à 
proposer une gamme qui, sauf pour le quatrième degré, 
est identique à la nôtre. Le fa (en ut) de M. Renaud s'ex- 
prime par -S- le nôtre a, pour valeur -^ et celui-ci tout en 
condamnant l'hypothèse de M. Renaud, justifie le principe 
commun à tout ce qui tient du beau, savoir : la simplicité 
des proportions. 

Pour trancher la question qui nous divise, il ne nous reste 
plus qu'à invoquer l'expérience pratique. Les deux valeurs 
diffèrent d'un quart de ton à peu près; le fa de M. Renaud 
est notablement plus bas que le nôtre. Gela posé, racontons 



un détail de l'entrevue que nous eûmes récemment k Paris. 
Étant chez M. Léonard, pour inviter le célèbre violoniste à 
bien vouloir me prêter son concours à des expériences 
d'acoustique que je fis à l'École Polytechnique, notre conver- 
sation roulait naturellement sur la justesse des sons musi- 
caux et M. Léonard me pria de lui donner le mot de cette 
énigme : Quand je joue, me dit-il, sol mi do (sol à vide, mi 
sur la d""" et do sur la seconde) et que je fais suivre cet 
accord par la ré do {la sur la i""", ré à vide et do sur la 
seconde), le do naturel, commun aux deux accords, n'est pas 
le même et je suis obligé de hausser sensiblement le second. 
Le premier do est un ut, il a'ia valeurcomparé 4- ^ti sol, 
le second do est un sol (septième de dominante) et tend à se 
résoudre sur le si. Malgré cela, M. Léonard est obligé de le 
hausser, c'est-à-dire de l'éloigner davantage ûasi, nonobstant 
que le premier do est déjà plus haut que la valeur H s^ssi- 
gnée par M. Renaud au quatrième degré. ^ 

En présence de ceci, que reste-t-il debout des préjugés de 
M. Renaud qui, pour légitimer ses chiffres, croit à des on dit 
de musiciens ? D'ailleurs, si les intervalles attractifs devaient 
être petits pour se résoudre, comment expliquer la résolution 
du quatrième degré sur le troisième dans le mode mineur 
et comment expliquer tant d'autres faits que les expériences 
précises de M. Delezenne ont prouvé sans conteste? 

Le quatrième degré de la gamme est donc bien exprimé 
par H- Cette valeur sape à sa base toute la doctrine fondée 
sur les lois natureHes des corps sonores et préconisée par 
M. Renaud. Ce théoricien a tort, croyons-nous, en invoquant 
les récentes découvertes de M. Helmboltz à l'appui de ses 
tentatives pour introduire la science dans l'éducatipn musi- 
cale. Charles Meerens. 



MESSE POUR 4 VOIX. (S. C. T. B.), avec accompagnement 
^'orchestre ou orgue, par Wauters. Partition chant et 
orgue, net fr. 7.20. Les A parties de chant, net fr. 5.40, 

M. Wauters, organiste de l'église dufinistère et mattre de 
chapelle de l'église de St. -Nicolas, vient de faire paraître 
une messe de sacompositionpouri voix solo, chœur, orgue 
et orchestre. 

Cet ouvrage, qui a été exécuté le 16 avril dernier en 
l'église du Finistère, a rencontré un accueil extrêmement 
favorable auprès des artistes et des dilettantes qui ont 
assisté à l'exécution. 

La messe de M. Wauters se distingue par des qualités de 
facture remarquables. L'instrumentation en est fort soignée 
et les voix sont-écrites d'une main habile et experte. 

La nouvelle composition de M. Wauters fait beaucoup 
d'honneur à ce jeune compositeur, et constitue un début 
brillant et du plus heureux augure pour le développement 
de son talent. ^^ 

N ]fiCROL.OGIE. 

Sont décédés : 
A Fribourg, le 25 avril, MM. Wehrle, professeur de musique, 
ancien élève de Molique. 

— A Brome, le 3 avril, à l'âge de 45 ans, M. Th. Kurth, direc- 
teur du chœur du Dom. — M. Clément, basse-bouffe du théâtre. 

— A Lubeck, le 24 avril, M. Conrad Geihel, organiste de l'église 
réformée. 

— A Paris, le iOmai, M. Eugène Ferraud, secrétaire -adminis- 
trateur du Conservatoire de musique et de déclamation. Avant 
d'occuper ces fonctions, M. Ferraud avait été longtemps attaché 
au ministère des beaux-arts, en qualité de sous chef et de chef 
de bureau des théâtres. 

— A Londres, le 6 mai, M. Giulio Regondi, virtuose sur la cod- 
certina. 

— A Milan, Amalia Colombo, première danseuse. On prétend 
qu'elle s'est suicidée. 



Broieïle». — J. SAKKES. inpr!inenr bwvelé. rue Hootagne di»« Aveugle», IS. 
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UNE VISITE A BEETHOVEN. 

ÉPISODE DE LA YIE D'UN MUSICIEN ALLEMAND 

PAR RICHARD WAGNER '. 

« Pauvreté, dure indigence, compagne habituelle de 
Tartiste allemand, c'est à toi qu'en écrivant ici ces pieux 
souvenirs je dois adresser mon invocation première. Je 
veux te célébrer, toi, ma patronne fidèle, qui m'a suivi 
constamment en tous lieux; toi qui de ton bras d'airain 
m'a préservé des vicissitudes d'une fortune décevante, 
et qui m'a si bien abrité contre les rayons enivrants de 
son soleil, grâce au nuage épais et sombre dont tu as 
toujours voilé à mes regards les folles vanités de ce 
monde. Oui, je te remercie de ta sollicitude maternelle, 
mais ne pourrais-tu pas désormais la pratiquer en fa- 
veur d*uii nouveau protégé? cai: la curiosité m'aiguil- 
lonne, et je vx)udrais, ne fût-ce que pour un jour essayer 
de l'existence sans ta participation: Pardonne, austère 
déesse, à cette velléité d'ambition ! Mais tu connais le 
fond de mbn cœur, et tu sais quelle dévotion sincère 
j'aurai toujours pour ton culte, alors même que je ces- 
serais d'être l'objet favori de ta prédilection. Amen ! » 

L'adoption de cette prière quotidienne doit vous dire 
assez que je suis musicien et que l'Allemagne est ma 
patrie^Une ville de moyenne importance me donna le jour. 
Je ne sais quelles étaient les vues de mes parents sur 
ma condition à venir; mais ce que je me rappelle, c'est 
qu'un soir, ayant entendu exécuter une symphonie de 
Beethoven, j'eus dans la nuit un accès de fièvre, je 
tombai malade, et qu'après mon rétablissement je devins 
musicien. Cette circonstance peut explîqu^er la préfé- 
rence que je donnai constamment dans la suite aux 
oeuvres de Beethoven, quelle belle musique que j'ai 
maintes fois entendue. C'était pour moi une affection, 
une idolâtrie à part. Ma plus vive jouissance fut de me 
plonger dans l'étude intime, approfondie de ce puissant 
génie, jusqu'à. ce' que je crusm'être identifié pour ainsi 
dire avec lui, jusqu'à ce que mon esprit, nourri d'inspi- 
rations de pl«»6 en plus sublimes me parût être devenu 
une parcelle de ce rare et merveilleux esprit^ jusqu'à ce 



I A répoque où ce traVaii a i^uni (fin 4840), Wagner en était à ses 
débuts comme écrivain, et qui alors eût pu soupçonner le futur auteur 
du Tannhauserf 



qu'enfin j'arrivai à cet état d'exaltation que bien des 
gens traitent de démence. 

Folie bien tolérable pourtant, et bien inoffensive. Cela 
ne me procurait qu'un pain fort sec et une boisson fort 
crue ; car on ne s'enrichit pas en Allemagne à courir le 
cachet. Après avoir vécu de la sorte assez longtemps 
dans ma mansarde, je vins un jour à penser que le grand 
artiste, objet de ma profonde vénération, vivait encore, 
et j'eus peine à m'expliquer comment cette idée jie 
m'était pas venue plus tôt. Le fait est que jamais jusque- 
là je ne m'étais représenté Beethoven sous une forme 
humaine pareille à la nôtre, et soumis aux besoins et 
aux appétits de la nature. Et cependant il existait, il vi- 
vait à Vienne, et dans une condition à peu près sem- 
blable à la mienne. Dès lors je n'eus plus un instant de 
repos; toutes mes pensées, tous mes désirs étaient di- 
rigés vers un seul but : voir Beethoven. Nul musulmam 
n'entreprit jamais le pèlerinage au tombeau du Prophète 
avec plus de foi ni d'ardeur que m'en inspirait mon 
projet. Mais comment m'y prendre pour le mettre à 
exécution? C'était pour moi une grande affaire que 
d'aller à Vienne, car il fallait de l'argent pour le.voyage, 
et, pauvre diable que j'étais, je gagnais à peine de quoi 
subvenir aux plus pressantes nécessités. Il fallait donc 
avoir recours à des moyens exceptionnels pour me pro- 
curer les fonds nécessaires, et ce fut dans ce but que 
j'allai proposer à un éditeur plusieurs sonates pour le 
piano que j'avais composées sur le modèle de celles de 
Beethoven. Le marchand me démontra en peu de mots 
que je n'étais qu'un fou avec mes sonates, et il me donna 
le conseil, si je voulais ayec le temps gagner quelques 
écus avec ma musique, de me faire d'abord une petite 
réputation avec des galops et des pots-pourris. Je frémis 
d'indignation ; mais le désir passionné qui m'obsédait fit 
taire tous mes scrupules, et je me mis à composer des 
galops et des pots-pourris. Seulement je m'abstins dans 
l'intervalle de jeter un seul regard sur les partitions de 
Beethoven, car j'aurais cru commettre une profanation 
honteuse. Mais, hélas ! je ne gagnai rien à avoir sacrifié 
ainsi mon innocence : l'honnête éditeur me déclara qu'il 
était indispensable de jeter préalablement les fonde- 
ments de ma renommée par une ou deux publications 
gratuites. Je restai pour la seconde fois interdit, et je 
me retirai le désespoir dans l'âme. Mais l'excès même du 
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dëpit et de la rage me devint propice, car je composai 
dans cet état plusieurs galops formidables qui me valu- 
rent enfin quelques honoraires, et je crus enfin en avoir 
assez recueilli pour me mettre en route. Deux ans s'é- 
taient écoulés pourtant, et je tremblais sans cesse que 
Beethoven ne vînt à mourir avant que j'eusse fondé mon 
crédit sur le mérite de mes galops et de mes'pots-pourris. 
Mais, Dieu soit loué, il avait attendu cette heure mémo- 
rable. saint Beethoven ! pardonne-moi cette renommée 
indigne que je n'ai briguée que pour conquérir le bon- 
heur et la gloire de te connaître. 

Quelle fut ma joie en me voyant libre enfin d'accom- 
plir mon projet! quel fut mon bonheur en faisant meè 
préparatifs de départ ! Ce fut avec une sainte émotion 
que je franchis la porte de la ville pour me diriger vers 
le Sud. J'aurais volontiers pris place dans une diligence, 
non que je redoutasse la fatigue d'un voyage è^pied (quelle 
épreuve m'eût paru trop pénible pour voir mon souhait 
exaucé !)mais c'estqueje seraisaiTivé plus vite à Vienne. 
Malheureusement, mon renom en qualité de compositeur 
de galops n'était pas encore devenu assez célèbre pour 
me permettre une telle commodité. Cette réflexion m'ins- 
pira une résignation à toute épreuve, et je me félicitai 
d'avoir déjà surmonté tant d'obstacles. De quels rêves 
enchanteurs" ne se berçait pas mon imagination ! Un 
amoureux revenant après une longue absence auprès de 
sa bian-aiméene sent pas plus délicieusement battre son 
cœur. Je traversai ainsi les -belles campagnes de la 
Bohème, ce pays privilégié des joueurs de harpe et de 
chanteurs nomades. Dans un petit bourg je fis la ren- 
contre d'une de ces nombreuses troupes de musiciens 
ambulants, orchestre mobile composé d'un violon, d'une 
basse, d'une clarinette, d'une flûte et de deuxcors, sans 
compter une harpiste et deux chanteuses pourvues d'as- 
sez jolies voix* Pour quelques pièces de monnaie ils 
exécutaient des airs de danse ou chantaient quelques 
ballades, et puis ils allaient plus loin recommencer le 
même manège. Un jour, je les trouvai de nouveau sur 
mon chemin, campés à l'abri d'un quinconce qui bordait la 
grande route et occupés à prendre un frugal repas. Je 
me présentai à l'escouade comme exerçant le même métier 
qu'eux, et nous fûmes bientôt amis ensemble. Je m'im- 
formai timidement si leur répertoire de contredanses 
contenait quelques-uns des galops dont j'étais l'auteur; 
mais, Dieu merci ! ils n'en avaient point entendu parler, 
et leur ignorance me combla de joie. — Mais vous jouez 
aussi, leur dis-je, d'autre musique que des contredanses? 
— Sans doute, me répondirent-ils, mais seulement 
entre nous, et non pas devant* le monde. En même temps 
ils déballèrent leur musique, et mon premier coup d'œil 
tomba sur le grand septuor de Beethoven. Je leur deman- 
dai avec surprise si c'était là un de leurs morceaux 
favoris. — Pourquoi donc pas? répliqua le plus âgé de 
la troupe; si Joseph n'avait pas mal à la main et qu'il 
put remplir la partie du premier violon, nous nous don- 
nerions ici même ce plaisir. Dans un transport d'ivresse, 
je m'emparai vivement du violon de Joseph, en promet- 
tant de faire de mon mieux pour le remplacer, et nous 
entreprîmes aussitôt le septuor. 

Quel ravissement d'entendre là, à ciel ouvert, au bord 
d'une grande route delà Bohême, ce magnifique ouvrage 



exécuté par une bande de musiciens ambulant» avec une 
pureté, une précision et une profondeur de sentiment 
telles qu'on les trouve rarement chez le» virtuoses les 
plus huppés. Grand Beethoven! ce fut vraiment un sacri- 
fice digne de ton génieauquel je j)articipai. Nous .étions 
arrivée au finale quand une chaîse- de poste élégante, 
que nous n'avions pu apercevoir à cause du coude de 
la chaussée, s'arrêta silencieusement en face de nous.- 
Un jeune homme d'une taille excessivement élancée, et 
d'un blond non moins exagéré, était étendu sur les'cous- 
àins, et prêtait à nos accords une oreille attentive ; puis 
il tira de sa poche un agenda pour y consigner quelques 
notes, et après avoir jeté devant nous une pièce d'or, il 
continua sa route en adressant à son domestique quel- 
ques mots d'anglais. 

Cet événement nous interloqua un peu ; heureusement 
que le septuor était fini. J'embrassai mes nouveaux amis* 
et je me disposai à faire route avec eux ; n^ais ils me 
dirent qu'ils allaient pr^ndrB les -chenins de traverse 
pour se rendre à leur village natal. Je les aurais certai- 
nement suivis si mon voyage n'avait pas eu un but 
aussi solennel. Enfin, nous nous séparâmes avec une 
émotion réciproque. Plus tard je me rappelai que per- 
sonne n'avait ramassé la pièce d'or du voyageur anglaisa- 
Dans la première auberge où j'entrai pour manger utt 
morceau, je trouvai mon gentleman attablé devant un 
copieux dîner. II m'examina longtemps avec curiosité, et 
m'adressant enfin la parole en mauvais allemand, il me 
demanda ce qu'étaient devenus mes camarades. — Us 
sont retournés chez eux, lui dis-je. — Eh bien ! prenez 
votre violon, me dit-il, et jouez-moi quelque chose; voici 
de l'argent. Blessé de cette Injonction, je lui répondis 
que je n'étais pas un artiste mercenaire, et que d'ail* 
leurs je n'avais pas de violon ; et enfin je lui fis le récit 
de ma rencontre avec ces musiciens. — Des musiciens 
excellents! répartit l'Anglais, et dignes de la belle sym- 
phonie de Beethoven. Frappé à mon endroit seasible» 
je demandai à l'Anglais s'il faisait aussi de la musique. 
— Yes! me dit-il, je joue de la flûte deux fois par se- 
maine, le jeudi je donne du cor de chasse, et le dimanche 
je compose. » Voilà, me dis-je,* un temps bien employé! 
Jamais je n'avais entendu parler d'artiste anglais cai 
tournée, et je jugeai que celui-ci devait ikire de bien 
bonnes afiaires pour courir le pays en si brillant équi- 
page« — Vous êtes donc musicien de profession? lui 
dis-je. U me fit longtemps attendre sa réponse; enfin il 
me dit, en appuyant lentement sur ses paroles, qn'û 
avait beaucoup d'argent. Je compris soudain ma méprise, 
et je vis bien que ma question l'avait choqué. Je dissi- 
mulai mon embarras en gardant le silence, et je ter- 
minai à l'écart mon modeste repas. L'Anglais, qtd 
m'avait considéré de nouveau avec attmtion, se rap- 
procha de moi et me dit : — Gonnaissez-vous Beet- 
hoven?— Je ne suispasencbrealléà Vienne, répondis-j^> 
mais je m'y rends actuellement, et c'est précisément 
pour satisfaire mon ardent désir de voir cet illustre 
mattre* — D'oii venez-vous? ajouta-t-il. — De la ville 
de L... — Oh! ce n'est pas loin; moi, je viens d'Angle 
terre, e^t c'est aussi dans l'unique but de connaître la 
personne de Beethoven. Eh bien! nous le visiterons 
ensemble. C'est un bien grand compositeur 1 
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Quelle bizarre rencontre î dîs-jeen moi-même. mon 
illustre maître! quels pèlerins de nature diverse attire 
. ta célébrité! Riche et pau\Te cheminent à la fois sur la 
même route pour venir contempler tes traits ! — Cet 
Anglais m'intéressait, mais je ne lui enviais pas son 
équipage; il me semblait que j'accomplissais avec mes. 
humbles ressources une action plus digne que la sienne^ 
efque j'en recueillerais une joie plus parfaite et plus 
pure que celui qu'escortait tant de luxe et d'aisance. Le 
eomet du postillcm retentit, et l'Anglais remonta en 
voiture en me criant pour adieu quUl verrait Beethoven 
avant moi. (A continuer,) 

• — ■ Ml ii9 — 

BBLGIQIJE. 

CA.XJSER.IB. 

La fermeture du Théâtre de la Monnaie, pendant le mois 
de mai, aura été cette année une vraie calamité pour les 
dilettantes bruxellois. 

De la pluie, encore de la pluie, toujours de la pluie ; pas 
de soleil et plus de musique! Aussi, faut-il entendre avec 
quelle amertume nos mélomanes parlent des édiles, qui ont 
permis au concessionnaire du Théâtre de la Monnaie de 
fermer boutique le premier mai. 

— Il y a quelques années, monsieur, les choses ne se 
passaient pas ainsi, on ne clôturait la saison théâtrale que 
le premier juin et notez que le mois de mai était souvent 
des plus productifs ; â cette époque de Tannée, les soirées 
sont très-fraîches encore et la ville regorge d'étrangers. 
Peste soit de la manie d'innover I 

— J'espère, madame, que, Tan prochain, nous ne serons 
plus privé de spectacle pendant quatre grands mois. Le 
subside est assez rondelet, maintenant, pour qu'on réimpose 
au nouvel imprésario l'obligation de jouer en mai. 

— M. Vachot a manqué l'heure du coche. Lçs Galeries, 
le Parc, l'Alcazar, qui sont restés ouverts, quoique sans 
subside, font salle comble tous les soirs. Par le temps que 
nous avons, le Vaisseau fantôme lui-môme attirerait la 
foule à la ^ionnaie. 

— Le Vaisseau faute me joué comme il l'était? 

— Certainement. 

— Diable!... â vrai dire, il faut bien passer ses soirées 
quelque part. 

..... La ville n'a pas perdu de temps; â peine les 
cent mille francs /destinés à restaurer la salle étaient-ils 
votés, qu'on dressait les échafaudages et que les peintres, 
les tapissiers, les architectes, les maçons et les nettoyeurs 
de toutes sortes se mettaient à l'œuvre. 

Il paraît que le coup d'œii sera splendide à la réouverture, 
et que jamais plus d'or et de velours ne se seront relevés en 
bosse aux yeux des contribuables bruxellois. Bravo ! d'autant 
plus que le nettoyage de la salle n'empêche pas l'adminis- 
tration communale de songer â d'autres nettoyages tout 
aussi importants, auxquels M. Avriilon, du reste, se prête 
de la meilleure grâce. On expurge et Ton renforce les 
cbœurs, on rajeunit le ballet, on augmente l'orchestre (les 
appointements et le contingent) ; nombre de musiciens de 
mérite, qui l'avaient quitté â cause de Tinsuffisance du sa- 
laire, y rentrentavec des engagements honorables. Le public, 
pour leur faire de la place, renonce â un banc de fauteuils, 
de fauteuils d'orchestre naturellement. 

On ouvrira le 6 septembre, ou le 8, parce que le six 
tombe un vendredi et que les impresarii sont fatalistes 
comme des empereurs ou des vieilles femmes. 

On commencera par Guillaume Tell, en quatre actes, avec 



des décors nouveaux (on y travaille déjà), et un gran\l 
déploiemi»nt de masses vocales. M. Roudîl, chantera Guil- 
laume, M. Warot Ai'nold, M. Berardi Walter. 

Les mauvaises langues signalent dans* la troupe de 
M. Avriilon plusieurs sujets de plainte, mais tout le monde 
sait qu'avec une bonne sauce on prend facilement le chat 
pour du lapin, et le cheval pour du chevreuil .• 

Du reste, les débuts sont maintenus. Nous avons com- 
battu les débuts pour des raisons excellentes, qu'il serait 
oiseux de réimprimer aujourd'hui, mais puisque le nouveau 
cahier des charges maintient les débuts, nous espérons 
qu'ils seront, l'hiver prochain, sérieux et solennels, et qu'on 
ne laisera plus â l'adjoint de poHce de ser\ice, le soin de 
prononcer le rejet ou l'admission des artistes; nous espérons 
aussi que. sous prétexte de rentrées, la nouvelle direction 
n'escamotera pas les quatre épreuves obligatoires de plu- 
sieurs de ses pensionnaires. 

Il faut, l'an prochain, que tous les artistes débutent. Les 
largesses royales et communales ont fait de cela une impé- 
rieuse nécessité. Qu'on ne l'oublie point, ces mirifiques 
largesses ont complètement modifié la situation financière 
du Théâtre de la Monnaie ; où les exigences étaient de l'in- 
justice, la tolérance serait désormais de la duperie. 

Il faut que le public assiste en masse, dorénavant, aux 
débuts de la troupe d'opéra, qui impose à ses finances de 
si lourdes charges, et qu'il* se prononce librement sur la 
valeur àm artistes *qui viennent briguer des suffrages. 

Grâce â Dieu, l'éducation musicale des habitués du Théâtre 
de la Monnaie est assez développée, et on leur a prêché 
assez souvent combien est grande la pénurie des chanteurs 
de mérite, pour craindre de les voir demander l'impossible. 

La mise à l'étude du Tannhauser ,esU paraît-il, décidée; 
M. Avriilon dont le désir de bien faire est suffisamment 
connu, s'imposera les plus sérieux sacrifices, pour donner 
au chef-d'œiivi^e de Wagner une interprétation et une mise 
en scène extraordinaires. ^ 

L'espace nous manque aujourd'hui pour examiner, au 
milieu des réformes et des améliorations aiixquelles la ville 
et la direction se livrent en ce moment, ce qu'il y aurait à 
faire à la Monnaie, en faveur de nos compositeurs et de nos 
écrivains. Si le lecteur le permet, ce sera le sujet de notre 
prochaine causerie. 

BRUXELLES. — De brillantes fêtes communales auront 
lieu, du 16 au 25 juin prochain, à Schaerbéek. Il y aura un 
grand festival auquel toutes Jes sociétés instrumentales 
du pays et de l'étranger seront appelées â participer. 

Outre les médailles commémoratives, les primes suivantes 
seront réparties par la voie du sort entre les sociétés parti- 
cipantes : 

1" prime, 300 francs; 2« prime, 200 francs; 3* prime, 
100 francs; 4« prime, 75 francs; 5« prime, 50 francs. Une 
prime de 100 francs sera remise â la société venue de la 
localité la plus éloignée. 

Pour la clôture, un grand concert sera donné par l'École 
de musique de Saint-Josse-len-Noode-Schaerbéek et^par un 
nombreux orchestre, sous la direction de M. Henry War- 
nots. A cet effet, un kiosque spécial, destiné à contenir 
quatre cents exécutants, sera construit à l'extrémité sud de 
la rue Royale Sainte-Marie, près de l'église. Cet emplace- 
ment nous parait être des plus favorables, d'autant plus 
qu'il permet de prendre toutes les mesures exigées par 
l'acoustique, ce â quoi la Commission emploie tous ses eDbrts. 

Tout concourt â donner une importance peu commune â 
cette partie des prochaines fêtes : d'abord, un programme 
très-intéressant, à en juger par les^ morceaux dont nous 
connaissons les titres : un chœur de l'opéra : Une nuit à 
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Crêmdê, deux chœurs de Mendelssohn, un hymne flamand 
et un chœur de î'opéra de Schumann ; Les Boftémiens^ qui 
a fait sensation aux concerts du Coûservaloire de Bruxelles; 
ensuite la renommée acquise par l'École de rau&ique, 
notamment lors de son excursion à Spa ; enfin, le mérïte de 
l'arliste qui dirige ceUe belle institution et donne à la jeune 
phalange une impulsion savante et toute artistique, 

,\ M. Louis Brassin a été désigné par le Comité de la 
Société Wa^iner, de Bruxelles, pour assister à la solennité 
de la pose de la première pierre du théâtre à Bayreuth sur 
lequel sera représenté, Tannée prochaine, VAmteau des 
A^ièeiKiïj; de Richard Wagner- 

Le programma publié à l'occasion de celte solennité men- 
tionne. 

Dimanche, 19 mai, réception des invités à la gare. 

Lundi* 20 mai, répétitions; le soir, réumon dans la salle 
de rbôtel du SoUil. 

Mardi, SI mai, répétitions; excursion à la buntaime. 

Mercredi, %% mai ; 10 heores du malin : rénnion chez le 
banquier Feustel,d où l*ûn partira pourlendroit où la solen- 
nité de la pose de la première pierre aura lieu ; à 5 heures 
de l'après-dinée, à TOpéra, exécution delà 0" symphonie de 
Beethoven, sous la direction de H. Wagner; à 7 heures du 
soir, banquet. 

Jeudi, !â3 mai, assemblée à rhôtel-de-ville des patrons et 
des délégués des sociétés Wagner. 

/, Un arrêté royal du 16 avril, accorde à M"* Veuve 
Pleyel, née C.-M.-D. Moke, professeur au Conservatoire 
royal de Bruxelles, une pension de 1,288 ft\ 

/. M. Joseph Dupont, le nouveau cbef d'orchestre du 
Théâtre de la Monnaie, successeur de M, Samuel auConser- 
vatoire, remplace M. Bosselet pour le cours d'harmonie. 

/, MM. De Swert, De Bas, P. Bauwens, Léonard et Merck 
onl prêté leur coucoui's au grand festival annuel de Dussel- 
dorf. Les deux premiers de ces ar listes assis|aieut pour la 
quinzième fois à celte solennité musicale. Ces engagements 
successifs n'ont pas besoin de commentaires, ils prouvent la 
réputation dont jouissent à Ousseldorf ces représeulants de 
Tart nmsical belge. 

,\ BAiLLOT. — Sous le titre de Homnmge à la Mémoire de 
Baitiot, M. D. Tïyan-Rogé vient de publier (Paris, Le Che- 
valier; Bruxelles, Schott frères) le discours qu'il a prononcé 
le 4 avril 187*2, au Conservatoire nalional de musique, pour 
rinauguration de la statuette en bronze de Baillol. 

Ce petit opuscale, très-élégamment écrit, renferme des 
déiails piquants sur la vie du cbef de l'école du violon en 
France et par cela se recommande £i Tattention des amateurs. 
M, Tajan-Rogé, anircfois élève au Conservatoire, a connu 
Baillot, il l'a vu de très-près, il en parle sciemment et en 
termes si émus, qu'il fait aimer Thomme atitant que Tartisie. 
Voici une petite anecdote que nous lui empruntons : 

« Vieux temps vient à Paris et exécule à la Société des 
Concerts du Conservatoire son beau, son grand concerto 
en mi majeur, oti rorchestre joue un rôle si important. 
Baillot entltousiasmé, Tembrasse en présence des artistes 
rémiis. 

n Dans la matinée du lendemain, ou frappe à la porte 
numérotée du modeste hôtel où était descendu Vieux temps. 
C'est Bail loi devenu septuagénaire, Baillot, à la tète bïancbe, 
qui vient faire sa visite à cet imberbe virtuose-compositeur, 
dont la précocité avait devancé le talent. 

1» Baiilol pressentaildans Tadolescentuti futur chef d'école, 
son successeur et son continuateur. » 

,\ Un comité s'est formé à Naples, à Teffet de recueillir 
des fonds t>our élever en cette ville un monument à Slgis- 
mond Thalberg, le célèbre pianiste. Un peut souscrire chez 



MM. Schoti frères, à Bruxelles, où une liste se trouve 
déposée, 

LOUVAm. — AToccasion de la solennité de la Pentecôte, 
on a exécuté à l'église Saint-Pierre à grand orchestre et avecnn 
chœur nombreux, la messe inédite de %L Ch. Bosselet, de 
Bruxelles, œuvre très-remarquable. L'auteur, présent k 
lexéculion, a reçu les féltcitalions les plus sympathiques de 
tons les artistes et connaisseurs, attirés par l'audition^ de 
celle œuvre. 

Le Salut, raprès-dînée, était tout entier de M. Léon de 
Burburc. Le Cœii enurrant gloriam Dei a été exécuté en 
entier* C'est la première fois que celte œuvre de haute inspi- 
ration a été entendue à Louvain ; on Ta trouvée d'un lyrisme 
de irèS'bon aloi, mélodique, savante sans pédantisme, con- 
traste et gradation. 

Les n*** 1 et 2 surtout ont rallié tous les suffrages. 

/, Le célèbre maître de chapelle du roi de Bavière. Franz 
Lachner, vient de dédier à M. le chevalier van Elewyk deux 
de ses dernières œuvres : 

Messe fur 2 Chore und Solofitimmen, op. 130, 

Ave Maria fur eine Sopranstimme und kleinen Chor mit 

Begleiliing von 2 Violitien, Viola, VioionceU und Bass oder 

Ùrgei, op. 132. 

— — ^M i ii^ ■ — — - 

LA HAlf'E. — La seotion de la Société pour la propaga- 
tim de la musique, de notre ville, à donné le 16 avril son 
deuxième et dernier concert. Eîle y a fait entendre la grande 
messe nnmi bémol de Schubert; le psaume 95 de FéUx Men 
delssohn; MeeresstiUe und giûckliche Fakrt et le chœur 
final du Christ au mont des Oliviers de Beethoven. 

L'Opéra Allemand de Rotterdam avait fait choix pour la 
dernière représentation qu'il devait nous donner en abonne- 
ment, de Ylphigéme en Auiide de Gluck, avec le final de 
B, Wagner. Malheureuseraenl de nombreuses coupurei dans 
les airs, aussi bien que dans les danses ont amoindri Teffet 
grandiose de ce chef*d'œuvrc cl la satisfaction de Tentendre 
a été considérablement amoindrie. 

ROTTËBDAy. — Le ïroisièrae et dernier concert delà 
sociélé ToonkunM ^YMi attir'^ une foule immense; de toutes 
les villes de la Hollande et même de la Belgique étaient 
arrivés des artistes et amateurs pour assister à ce concert, 
véritable solennité consacrée à TaudUion de la Fassion de 
Saint'Mathieu, de Bach, 

Les solistes chargés de l'interprétation de celle œuvre 
gigantesque étaient le D' Gunz, Stockhausen et M"* Gips de 
DorïrechL 

Les chœurs onl été admirables, quoiqu'un peu faibles du 
côté des dames. 

M. Bargiel mérite les pi Us grands éloges pour Tétude et 
la direction de l'œuvre. 

Mentionnons encore le concert de la Société Âmphion, 
dirigée par M. Heyblom, dans lequel on a entendu des 
œuvres de F. Lachner, F, Wulhier, Zopff,Bruch, Schumann 
et Mendelssohn ■ celui de la Liedertafei Hotte's Mannenkoor, 
sous la direction de M. de Vliegh, dont îe programme ren- 
fermait entr*antres le superbe chœur avec soli de Fischer : 
HeeresstiUe imd giûckliche Fahrt 

UTBECBT, — On vient de publier îe programme de la 
fête musicale, organisée parles soins de la section d'Utrecbl, 
de la Société pour la propagation de la musique, et qui aura 
lieu les 7 et 8 juin, à ia salle du Parc Tivoli, sous la direc- 
tion de R. Hol. 

On exécutera le premier jour : Ouverture Coriolan de 
Beethoven, fi^gui^jm de Brahms et Cœcilien'Odâ deHandel. 
Le second jour : Kalauus de Niels-Gade, symphonie pour 
orchestre de Hol, et chœurs avec soli des Saisons de Haydn. 
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Solistes : M^ Gips, de Dortrecht, MM. SchrÔter et Garl 
Hilly tous deux de Schwerin. 

La Société Aurora organise de son côté pour le mois 
d'août, la onzième fête chorale néerlandaise. Xe comité qui 
8*est réuni, il y a^quelques jours, a arrêté le programme du 
festival, qui comprend!^ entr*antres : Psaume XVIII de 
Liszt; un chœur de HofT; NadenHoretiy chœur avecorchestre, 
de F. Coenen; De barre rots, soli, chœur et orchestre, de 
S. de Lange; Vrede, de R. Hol ; Nog is het bloiendeheerlijke 
tVii,deG.-Â. Heinze; ft^m^rawrft, de Verhulst, tous morceaux 
pour soli, chœur et orchestre. 

DORTRECHT. — La section de la société pour la pro- 
pagation de la musique avait choisi pour son deuxième con- 
cert Foratorio Sancta CœcUia de G.-A. Heinze. 



PARIS. (Correspondance particulière.) — Un fort ténor, 
un véritable fort ténor, a débuté vendredi à TOpéra. Il pos- 
sède une voix d'une incontestable vigueur; il a été favora- 
blement accueilli et tout porte à croire qu'il nous restera. 
Le fait mérite d'être cité, car, si je ne me trompe, rien de 
pareil n'était arrivé depuis le début de Villaret. Aussi mal- 
gré bien des réserves, malgré une défiance fort légitime, le 
public est-il en somme sorti de l'Opéra suffisamment satis- 
fait et avec de bonnes espérances sur l'avenir du débutant. 

Le ténor se nomme Silva; il a débuté dans Robert le 
Diable. Depuîs longtemps je n'avais entendu une voix aussi 
fraîche et vigoureuse, et cette voix, malgré les fatigues du 
rôle et bien que le chanteur se fût prodigué, était aussi 
timbré^e et puissante au dernier acte qu'au premier. Outre 
son organe, M. Silva possède deux grandes qualités : il 
chante juste et avec expression, et il n'est pas maladroit co- 
médien ; il parait comprendre la scène et s'attache à donner 
au son, en même temps que la force, l'expression véritable. 

Ne pas conclure de cela, toutefois, que nous ayons ren- 
contré l'oiseau rare, le ténor héros qui égalera ou surpassera 
tous ses devancière. L'exagération ne prouve rien et si je 
proclamais un triomphe sans conteste, je suis sûr que vous 
ne me croiriez pas. M. Silva a beaucoup à travailler encore 
pour arriver à être ce que sa nature promet. Sa voix même, 
sa voix^ qui est fort belle, a besoin d'être soumise à une 
étude intelligente, qui l'assouplisse, en augmente le volume, 
dans le registre élevé, et la rende d'une émission plus sûre, 
plus égale aussi. Le registre élevé est, en effet, le côté faible 
de cette belle voix. Il manque deux ou trois degrés vocaux à 
M. Silva, et cela l'empêche de chanter le rôle de Robert en 
suivant strictement la version ordinaire. Il est difficile de 
tenir le grand répertoire sans être sûr du si bémol et du si 
naturel. Vut n'est qu'un accident dans la vie d'uq fort ténor; 
mais les deux autres notes doivent être familières et il faut 
aussi, à plus forte raison, pouvoir émettre sans le moindre 
effort et sur toutes les syllabes le la naturel. M. Silva me 
paraît avoir passablement négligé la pratique de la voix 
mixte qui est si souvent d'un grand secours. Tout en tenant 
sa place à l'Opéra, le débutant pourra compléter ses études 
er j'ai la ferme espérance que d'ici à deux ans, nous aurons 
en lui un artiste hors ligne. On dit M. Silva bon musicien, 
je suis tout^isposé à le croire, car il a chanté av*ec une jus- 
tesse parfaite et une parfaite sûreté rhythmique le rôle de 
Robert. Doué comme il l'est et étant bon musicien, M. Silva 
peut, en travaillant, parvenir au premier rang. La presse le 
suivra avec intérêt. 

On n'a pas été mécontent de cette représentation de Robert. 
Belval, qui faisait sa rentrée, était bien disposé et a été fort 
applaudi. C'est toujours le meilleur Bertram que nous 
ayons; le seul qui chante le rôle tel qu'il est écrit et 



avec rampleur de style indispensable. W^ Mauduit pro- 
gresse; sa voix est plus égale, un peu plus chaude aussi. 
M"« Fidès Devries a eu le plus grand succès de la soirée 
dans le rôle d'Isabelle. Voilà une jeune artiste qui ne perd 
pas son temps. Chaque représentation la montre meilleure. 
Par le travail elle est arrivée à dissimuler les défaillances 
de sa voix et aujourd'hui cette voix paraît suffisante, elle 
l'est réellement, et l'excellent sentiment dramatique de la 
jeune cantatrice la fait applaudir par tout le monde. Ainsi, 
vendredi les bravos ont été unanimes après l'air de Grâce 
que M"« Devries a chanté et joué de la plus remarquable 
manière. 

Une représentation de Norma, donnée dernièrement aux 
Italiens n'a pas été du goût de tout le monde. Il est vrai, 
que dans la période expérimentale où se trouve Ventadour, 
il faut s'attendre à tout et ne s'émouvoir de rien. Je pense 
que c'est ce que fait la direction. Cependant on trouve 
la période expérimentale un peu longue. 

Dans cette représentation de Norma, c'est encore M™« Penco 
qui a soutenu l'honneur de la maison. Pourtant la voix de 
M"* Penco s'en va, mais ce grand rôle de Norma a toujours 
été le triomphe de la vaillante artiste, et elle ne le chante 
pas moins bien aujourd'hui qu'au temps où sa belle voix 
émerveillait les dilettantes. M^^Dorelli-Danieiea été accueillie 
favorablement dans le rôle d'Adalgise. Le fameux duo a eu 
beaucoup de succès. Le ténor qui chantait Pollione n'a pas 
été heureux.ll devra prendre le chemin qu'ont pris plusieurs 
autres artistes fourvoyés à Ventadour depuis le commence- 
ment de cette étrange et longue demi-saison. 

La semaine prochaine, j*aurai probablement à vouç parler 
de la reprise du Médecin malgré lui, de Gounod, à l'Opéra.- 
Comique, et de la première représentation de Djamileh, de 
Bizet, au même théâtre.Pour aujourd'hui on ne pourrait que 
ressasser les mêmes sujets. 

M. Martinet n'a pas de chance celte année. Après une 
saison assez malheureuse où la somme des frais a toujours 
dépassé sensiblement la somme des recettes, il trouve enfin 
un franc, un fructueux succès; Sylvana promet de terminer 
brillamment Tannée, lofais voici que M*"* Balbi est atteinte 
d'une fièvre muqueuse et Sylvana ne pourra probablement 
plus être donnée d'ici à la clôture. C'est une véritable tuile 
tombant sur la tête de IHmpresario in angustie. Il n'y a pas 
moyen de lutter quand on a contre soi ce rien gigantesque 
que les fatalistes d'Occident nomment le Hasard. M. Martinet 
a dû reprendre Javotte? Ce n'est pasd'une gaieté folle d'en 
être réduit à pareille extrémité. Je n'entends pas dire que 
Javotle soit un mauvais ouvrage; mais il a marqué la plus 
triste époque de cette malheureuse saison, et le public, la 
presse, tout le monde enfin a paru avaler de travers cette 
opérette en plein Théâtre- Lyrique. 

L'affaire de l'Ambigu semble maintenant ne pas devoir 
aboutir. M. Billion me parait avoir très-habillement exploité 
ce projet pour faire tenir l'interdit que la commission des 
auteurs avait lancé sur l'Ambigu. Les dramaturges ont été 
effrayés à l'idée que ce théâtre passant aux mams de M. Mar- 
tinet, serait perdu pour le bon petit drame dont on a toujours 
à foison dans son portefeuille. L'interdit sera levé, l'Ambigu 
restera ce qu'il était, M. Billion naviguera à pleines voiles. 
Quant à M. Martine? le voici de nouveau à la recherche 
•d'une salle de taille à contenir son répertoire. Je lui souhaite 
de la trouver, mais comme sœur Anne, je regarde et je ne 
vois rien pour le quart-d'heure dans la bonne ville de Paris. 

Les Cent Vierges — qui ne sont que dix-neuf, au dire des 
bien informés — ont l'air de vouloir tourner au grand succès : 
les i*ecettes augmentent et le public s'amuse. Quant à 
la Timbale d^ Argent^ elle se maintient entre quatre et cinq 
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mille fi'dRQS^; ce^ai/e^ u» obiifi'e mervellIeuK aux'Bou^3«j»; 

jGeorga» HaiAla donné sa démission de dief-d-oriitestre 
de laJSociété des Conceï;4s^ ot va se coBôacrer entièi*menl à 
rOpéra. Ujointles fondions, do directeur de la HMisiqueà 
celle de chef d'oMîhesire. Kn cela, il ne fait que rendre au 
pupitre toutes ses attributions^ cap le directeur musieal 
naturel d'une grande scène lyrique, c'est te chef d'orchestre. 
On pense que Deldevoz succédera à Georges Hainl au Con- 
servatoire. 

La^ commission des théàtfes fonctionne déjà activement. 
Onespîîre beaucoup de cette réunion d'honunes intelligents, 
très-instruits et fort dévoués à la cause de la littérature qt 
desarts^ . * Juives Ruelle. 

LE MANS. — Un vicHoniste belge, M. Julien Piot, ancien 
élève du Conservatoii^ de Bruxelles, classe de Léonard, et 
qui occupe ici une position très-brillante, s'est fait entendre 
au dernier concert philharmonique. 

Ce concert avait un double intérêt pour notre public : ce- 
lui d'entendre ce violoniste distingué en même temps que 
déjuger une grande œuvre de sa composition. Ce con^ 
certo est une œuvre vraiment forte et d'une inspiration éle- 
vée, qui rappelle en plusieurs de ses parties les grands 
ooacertos classiques de Mendelssohn, de Beethoven. Ëvi- 
demment.M. Piot a spécialement étu<lié lei compositions du 
premiop de ces maîtres, et il a la noble ambition démarcher 
sur SCS traces. 11 a trouvé comme lui de ces chants mélan- 
coliques et d'une tendresse profonde habilement variés par 
de savantes modulations. 

11 a montré qu'il savait, développer avec cet art délicat 
des maîtres une pensée musicale, la quitter, la reprendre, 
la faire valoir sous diiférentes formes. 

Comme exécutant, M. Piot se rattache à cette grande 
école belge,^dont Vieuxtemps est aujourd'hui l'illustre chef. 
On retrouve chez lui toutes les qualités solides de seâ maî- 
tres, l'ampleur du coup d'archet, l'art de filer le sons et 
l'expression, la vraie, celle qui a horreur des vulgaires 
moyens et des mièvreries mesquines'. Quant aux difficultés 
du mécanisme, elles sont un jeu pour le virtuose. 

Encore un peu de temps et lui aussi possédera un nom 
célèbre. 

.\ Une place de professeui* de violon, au traitement de 
2,000 fr., est vacante au Conservatoire de Strasbourg. Un 
concours sera ouvert entre les compétiteurs, à la mairie de 
Strasbourg, le 27 mai à 2 heures. Pour plus amples rensei- 
gnements, s'adresser à M. Stockhausen, directeur du Con- 
servatoire. 

^9901 

BERLïN..-- D'après des lettres écrites. de Londres par 
M'"* Pauline Lucca, réminenie cantatrice paraît bien décidée 
à ne plus revenir à Berlin. 11 ne s'agit aucunement d'un 
simple caprice, et cette résolution n'a pas davantage été 
inspirée par un mauvais souvenir des conflits qui se sont 
fait jour, il y a quelques semaines, sur la scène et dans les 
coulisses à l'occasion de l'affaire Mallinper. M^^ Lucca sem- 
ble plutôt se préoccuper de son' avenir et de celui de sa 
famille, et la perspective des gros appointements qu'on lui 
offre en Amérique a exercé la principale influence sur sa 
détermination. 

/. Lors de sa dernière apparition dans LohengriTiy 
M"* Mallinger a été appelée dans la loge de la cour. L'empe- 
reur luia notifiéqull ne'lui disait pas adieu, mais au revoir, 
et qu'il comptait sur son prochain retour à Berlin. 

/. M. F. Spohr est nommé maîlre de coiïcert à l'Opéra. 

,\Uhe matinée annoncée àvrOpéra, au profit du Wagner- 
Verein, a rencontré si peu d*empressement de la part du 
public, qu'il a fallu renoncer entlèirement à Tentreprise. 



0l}fiSEl;1M>AF.'~ lEte ftttefi^ant'ique^otrs' recevions le 
compte rendu du festival de notre con'espdndafilj nousem^ 
pruntons kilndéf^ndancele récit succtiKît du premier con- 
cert, qui a eu lieu dimanche, 20 mai. > . ^ . • 

Contrairement à la tradition, la première soirée, au lieu 
d'un-^rand oratorio de Handel. ou de Mendetssohn, ôtail 
composé de- trois ouvrages : La Canta^^e J.-I. Bach, kh 
hutte vieL Bekwhmei'nifs, la S*" symphonie, de Beethoven et 
VÙde à >sainte Cécile d^ Û2inûe\. 

Quel charipe dans les airs du soiprano et du4éttor, et dans 
le duo pour soprano et baryton de la cantate de Bach) 

Quel souffle dans le chœur du niilieu a A quoi bon les 
! pesants soucis, » et VAlleltna de la^fin, fugue des mieux 
' conditionnées; c'est du meilleur Bach, du Bach arrivé à sa 
maturité. * 

Pour les trois quarts des auditeurs, cette cantate de Bach 
était une nouveauté. 

Il n'en était pas ainsi de VOde à sainte Cécile de Handel, 
I interprétée il y a neuf ans, dans cette môme ville de Dus- 
seldorf, parjenny Lind. 

H|me parapa Rosa, qui chantait le rôle de la Lind, a plus de 
voix que de style. Elle chante juste, mais parfois elle dit 
faux. EHe n'est pas à l'aise dans cette musique d'un autre 
âge, elle s'évertue à en simplifier les ornements, elle esquive 
les trilles et glisse sur la plupart des fioritures que Handel 
prodiguait aux prime-donne de son temps. 

Le ténor Diener a une voix jeune, puissante, qui fait mer- 
veille dans un air guerrier où le chanteur lutte avec la, 
trompette. 

11 a de la verve, de l'entrain; les vocalises lui sont fu- 
nestes. 

On dit que M. Diener vient d'être choisi par Wagner pour 
les représentations de l'Anneau des Nibelung h Bayreuth. Les 
chœurs et l'orchestre ont parfaitement rempli leur tâche. 

La 8« symphonie a^ été admirablement rendue; ellea valu a 
M. Kubinstein,qui la dirigeait, une quadruple ovation : une 
longue salve d'applaudissements après chaque morceau.' 
C'était justice. Rublnstein est une des grandes attractions 
de ce festival ; nous entendrons mardi le pianiste, demain 
nous jugerons le compositeur, dans la Tour de Babel. 

MUNICH. — * L'Opéra annonce pour la fin du mois, la 
représentation de Théodore Kôrner, paroles d'Ottilie Peters, 
musique de Weîssheimert Un certain nombre de lieder de 
K&rner avec les mélodies de Weber ont été intercalés dans 
l'ouvrage. Les autres morceaux, à tendance wagaérienne,* 
ne sont dépourvus, paralt-il, ni de fraîcheur, ni d'origi- 
nalité, et le parti pris n'y est pas poussé jusqu'à la proscrip- 
tion de toute mélodie agréable à l'oreille. 

TIENNE. — Le concert donné par Wagner dans la 
grande salle des Philharmoniques a pris les proportions, 
d'un événemer^t. Malgré l'énorme élévation du prix des^ 
places et les séductions— trompeuses, il est vrai — du soleil 
de printemps, dont les premiers rayons avaient engagé les 
dilettantes plus confiants dans la nature que dans l'art, à 
déserter la ville pour la campagne, c'est à peine si Ton 
aurait pu trouver la moindre place vide ; aussi peut-on éva- 
luer au bas mol la recette à 18,000 florins. A son entrée 
dans la salle, le maître a été salué par un tonnerre d'applau- 
dissements, accompagné d'une avalanche de fleurs; onze 
couronnes portaient en lettres d'or les noms des opéras de 
Wagner. Le héros de la fête a accueilli tous ces hommages 
avec la majesté placide d'un souverain qui reçoit les tribi^ts 
de ses vassaux; pas un muscle de son visage ne s'est con- 
tracté; son œil perçant regardait froidement cette foule fré- 
missante d'enthousiasme, comme s'il cherchait d'abord à 
découvrir la cause de ce tapage persistant. A la fin cepen- 
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dant» ua ^QuriradB satisfaçUpnpass» rapidement .$ur s^ 
traits. Pendant le dernier morceau du concert, la salle 
s'obscurcit par degrés, un orage éclata et ses grondements 
firent concurrence aux timbales de Forcbestre. Wagner sut 
tirer parti de cet inèident, et, dans le discours qu'il adressa 
au public après le concert, il s'exprima à peu près en ces 
termes : « Une fois déjà, j'ai eu l'occasion de rencontrer 
dans cette ville de si nombreuses sympathies. Aujourd'hui, 
je vois dans ces témoignages d'affection des marques d'ad- 
hésion à mon projet d'ériger à notre patrie allemande un 
tett^ple où l'art restera à l'abri des influences pernicieuses 
do «présent. Et, comme les Grecs jadis avaient coutume 
drinvôcfttep^upiler, en le priant de manifester son assenti- 
ment par un éclair, je vois aujourd'hui un lïeureux présage 
dans les signes du ciel. » 

/. L'exposition qui sera ouverte à Vienne, du V* mai jus- 
qu'au M octobre 1873, pmmetd'oflFrir,dans sa partie artisti- 
que,un intérêttoutspécial pour la fabrication des instruments 
à arehet. Tous les spécimens de cette branche importante de 
Ift lutherie, reconnus authentiques, seront» réunis dans une 
annexe spéciale. 

Cette exposition curieuse ne se composei'a pas seulement 
deB anciens «laltres de la célèbre école italienne, elle com- 
prendra aussi l'école tyrolienne illustrée par les Stainer et 
lesAlbani. ' 

La dassificatîQRseraf établie d'après les provenances diver^ 
se» et les difféi'ences d'écolefs. La ville de Brescia, parexëm- 
pifr, avec ses anciens maîtres tels que Perigrlno-Zanetto, 
Gaspar da Salo et autres généralement peu connus, formera 
une division séparée. 11 en sera de mè^xe pour le$ produc- 
tions plus précieuses rébèrls des luthieces, tels que Stradi- 
varius et Amati, lesquelles seront réunies dans une même, 
catégorie, sans distinction de lieu de fabFiqatiçn. ... 

/. Feramars, de Rubinsteifty -«'a pu être joué que deux 
fois. Une indisposition dç M"* Ehaa en a empêché la 
troisième représentation; puis, M. Walter (Feramors) est 
parti pour Londres pu il devait chanter à la cour. 

Les Maiiresrcitantewrs sont an répertoire pour être joués 
on présence du compositeur. 

Le théâtre An tif^ Wien cherche à se consoler da départ 
de la Patti en multipliant les exhibitions d'opérettes d'Offen- 
bach : la Grande Dtichessey Barbe-Blene et la BeUe^Hélène 
alternent sur l'afflche. La première en est à sa IIO» rej^fé- 
sentatîon. On annonce comme très-prOchaine l'apparition 
du nouvel opéra le Corsaire du même maiêstrino, et ensuite' 
les représentations de la troupe française sous la direction 
de lkf#Meynadier. 

/. Après avoir été fêté par la direction des Philharmoni- 
ques, Jlubinstein a été l'objet de démonstrations Jion moins 
sympathiques de la part de la Société de chant. Le lende- 
main de la dernière répétition, où^des allocutions eordrâles 
avaient été échangées et où Rubinsjein avait joué la sonate 
en fa mineur de Beethoven, les dames ont offert à leur di- 
recteur une magnifique cassette, remplie de cigares qui re- 
posaient sous une couche de roses fraîches. 

Les musiciens et amateurs de Vienne ont ensuite fait 
leurs adieux à Rubinstein dans un banquet auquel assistaient 
environ 70 convives des deux se^^es. Au dessert, le D' Mor 
senthal, faisant allusion au prochain dépaH de Rubinstein, 
a improvisé un loast humoristique, €dnçu à peu près en ces 
termes : VOcéan ayant entendu dire que Rubinstein Tavait 
célébpérdaiis «a musique, l'a invité à faire un voyage dans 
un pays <tàt il existe encore plus d'un Enfant de la bruyère. 
Dans ce pays, il trouvera, à la vérité, de l'or; mais quant & 
là musique, il TiYdécDUvrira qu'urié véritable Tour déBabel^^ 
en sorte que parfois il songera avec regret au Paraffû.jseriiu 
et que peut-être il rev^ieadraWénlôt^^^^^ :.. 



;A«lCH4«irj&IMWEi*. ... 

LONDRES. {Correspondance particuUèrey^ 20 mai iS7^i • 
-—La semaine prochaine on: exécutera k Covent-Garden le 
nouvel opéra : (Mmina^ poème de F. RizzelU, musique du 

prince Poniatow&ki. . • 

.Mon collègue eck.copre&pondanceétattparfaiteiDènt^en-- 
seigné, quand il vous écrivait la dernièrefois, que les inter-. 
prêtes, de ce .nouvel. ouvrage .étaient ^enchantés de- leurs 
rôles. Atoi aussi j'entends .direquelecompositeur est arrivée 
à.résûudre un trèfr^r^nd problème * ûelui de contenter le 
fameux quartetto qui a été mis à «a disposition : la Patti, 
Naudin^ Gotogni et Bagagiolp. £t il l'a contenté d'emblée ; 
il n'a pas été obligé, après avoir livré> sa partition,- de faire 
de remaniements, des changements, pois d'ajouter quelque- 
chose au réje de celui-ci, pour n'être pag' forcé de ceuper 
quelque autre chose.au rôle de celui-là. -Chaque artiste,* 
dit-on, trouvera dans cet opéra l'occasion de faire valoir 
ses'^qualités, tandis que le compositeur a trouvé le moyen 
de concentrer l'iniérôt sur l'héhoïne — celle divine Patti — 
sans lui sacrifier les autres. 

On m'aditausst que le- compositeur a traité d'une façon 
toute nouvelle la mort de Gelmina. Et à propos de cela on- • 
m'a raconté, quç dimanche dernier Gounpd-f t PoAii^tONvaki 
se trouvant chez sir Ji^iius Bepedict» Taut^ur . de Faîu^t de^ 
manda à Poniatowski de lui ejçpljquer l'arrangei^ent lyrique 
du dénouement de son drame. Après les explications de 
Ponîaiowski, Gounod dit ceci : — « Cest hardi, c'est mû- 
ri veau, c*e^t courageux, et je crois que cela doit produire un 
» très-grand effet. » — Ces_pâroles_sont textuelles, et je' 
pourraismême vous citer le témoin qui me les a rapportées. 

Somme toute, à Covent-Garden, t)n compte sur un grand 
succès. QuaAt à moi, )ele souhaite de tout mon cœur à 
l'auteur de Pierre de Médicis, qui est un compositeur d'un 
grand mérite et un gentilhomme des mdUeurs, dans toute 
l'étendue du mot. » 

Govent-Garden fait toujours salle comble lorsque la Patti 
chante, et de très-beHes recettes quand son nom n'est pas 
sur l'affiche. 

Quant à Dfury-Lane, il est en train de châliffter la serre, 
c'est -Ihdire la salle, pour faire fleurir son nouveau ténor, 
M; Gampanini, que M'. Mapleson fait comparer à Mario !...^ 
Certes, M. Gampanini ne manque pas de qualités, mais, 
hélas! si on ne l'avait pas proclamé célèbre dans Lucrezia' 
Borgiap on ne l'aurait pas trouvé si médiocre d^ngLudà. 
C'eçt Iji faute à la.réclame-. 

Nous sommes en pleine saison musicale: des concerts» des - 
oratorioSj des récita ls, mu s ique classi que, musique mo- 
derne, musique Instrumentale, ch^ur de 3000 exécutants et 
que sais-je encore! 

Parmi les artistes éminents —et il y en a —que je trouve 
dans le monde lyrique anglais, là cantatrice qu'il faut 
mettre au premier rang — et je l'aîdéjà dit ici èr ailleiirs -^ * 
c'est M"« Lemmens-Sherrington. Voix étendue, sûre, sym- 
pathique, flexible ei vibrante en même temps; intelligence 
artistique de premier ordre. M"« Lemmens-Sherrington est" 
aussi parfaite quand elle chance dans un oratorio que lors- 
qu'elle gazouille une chansonnette: Il y aura "donc une foule ' 
énorme dans trois jours à la salle d^Hanover- Square, ôftla 
charmante artiste va donner une matinée pour faire entendre" 
des nouvelles compositions dô M. Lemmens. Assurëmènf 
là vaste salle ne pourra contenir qu'une très-faible partie dé' 
ceux qui viendront admii^eri'émlnëhte cantatrice, et d'àr-" 
listes qui viendront l'entendre pour en profiter comme d'nae^ 
bonne leçon. r.friend."" 

/, Samedi, derniers Govent-Garden, admirable repi'^séh- - 
tàtiondtt Trovator^, avec M"* Adelina Pattf, Nicolm!' -et 
Oraziaol : • • - c •• . • --^^^ 
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Ensemble parfait, salle comble et public enthcTusiaste. La 
cavatine du 4^ acte de la Patti et le Miserore ont été bissés. 

,\ W^ Marie Roze est de toutes tes fêtes musicales; 
elle a déjà chanté deux fois au Palais de Cristal; une fois à 
Albert Hall, une fois à ât-James Hall, hier chez Rothschild, 
indépendamment des représentations à Drury-Lane, qui la 
posent de mieux en mieux. 

/. Un pianiste français; M. A. Duvernoy, a débuté avec 
grand succès, mardi dernier, à la Musical Union de M. Ella. 

11 a été rappelé et a dû jouer, en plus du programme, 
deux morceaux de sa composition. 

M. Ella Ta de suite réengagé pour la prochaine séance. 

/. M. Ignace Gibsone vient de terminer un oratorio 
intitulé The CapHvity, paroles de Goldsmith. 

/. Le steamer Ciiba, qui est arrivé le 11 mai à Uverpool, a 
débarqué en même temps M"« Nilsson, M'"^ Parepa-Rosa, 
M. Saiitley et Lindsay-Slooper. 

/. Miss Wessley, Torganisie de S".-Marguerite Patterns, 
dans la City, vient d'obtenir une indemnité deliv.st. lOOdela 
Tramway-Gpmpany; par suite de blessures que lui a occa- 
sionnées à la main, la chute d*une glace dans Tintérieur 
d'une voilure de la société. 

DUBLIN. — Pauer, le célèbre pianiste, Mrss S. Ferrari, 
Miss Severn, M""* Vernon-Rigby, se sont fait entendre dans 
le dernier concert philharmonique. 

SHREWSBURY. — Un grand concours de musique mili- 
taire aura lieu, le 4 juin. De nombreuses sociétés et des corps 
de musique se spnt fait inscrire. 

■ I i I 11 

IflLAN.— La symphonie Dans la forêt, de Rafff, a obtenu 
un sucj^s extraordinaire aux deux derniers concerts de la 
Società del quartetto, grâce à Thabile direction du chef 
d'orchestre Faccio qui est parvenu en moins 4e cinq répé- 
titions à surmonter les nombreuses difficultés que présente 
l'ouvrage. Le comité de l'association a envoyé au composi-r 
teur le diplôme de membre d'honneur. 

/. Au théâtre Ré (ancien) on a donné ie Voyage en Chine 
de Bazin; musique gracieuse, un peu plus gentille 
que celle d'OfTenbach, mais iKayant pas la verve de celle-ci. 

-^ Le maestro Âlfonso Arrazona a terminé un opéra inti- 
tulé Béatrice Ceni. 

TURIN. — - On annonce l'organisation de concerts popu- 
laires qui seront donnés au théâtre \ittoria Emmanuelo, 
sous la direction de Pedrotti. 



BOSTON. — Ge que l'on dit du festival : 

On est en train d'aclîever l'orgue qui servira à soutenir 
l'accompagnement des chœurs; ce sera le plus grand qui 
existera dans le monde. 

Le plus grand tuyau aura trente pieds de haut et cinq de 
diamètre! 

,\ Miss Arabella Goddard est engagée pour le festival ; 
elle aura pour concurrent Hans de Bulow et M"** RudersdorfT. 

,\ M. Gilmore, l'organisateur de ce fameux festival, a offert 
k M"« Tietjens, la somme de liv. st. 4,800 (110,000 fr.) pour y 
chanter dans chaque concert (il y en aura douze) deux airs! 
L'offre, si tentante, a cependant été refusée par la célèbre 
cantatrice, ses engagements publics et privés à Londres 
ayant une plus grande valeur pour son imprésario. 

Liv. st. i,800! Jamais Jenny Lind n'a reçu de pareilles pro- 
positions, ni en Amérique, ni en Europe. 

NEW- YORK. — MM. Jarret et Marezek, les directeurs de 
l'Opéra Italien qui jouera à l'Académie de musique, ont 



engagé M»« Lucca et Miss Kellogg. La saison commencera 
au mois de septembre. 

NOUVELLE-ORLÉANS. — Le 22 avril comptera dans 
les annales de notre théâtre comme un événement; jamais 
notre public n'avait manifesté aussi chaudement ses sympa- 
thies pour une artiste; cette artiste était M*"" Durand, qui, 
dès ses débuts avait été accueillie avec enthousiasme et dont 
chacune des représentations subséquentes avait fait accroître 
la sympathie. 

Le 22 avril, c'était le bénéfice de M""' Durand. La salle 
était comble et les places fréquentées par la société distin- 
guée de la ville offraient un coup d'œil attrayant. Partout 
riches toilettes, fleurs à profusion. 

M'"^' Durand a fait son entrée dans le premier acte de 
Roméo et Juliette. A peine a-trelle paru sur la scène, que les 
bravos éclataient de toutes parts et les bouquets de pleuvoir 
à 3es pieds. 

De magnifiques corbeilles ont été offertes à la belle 
artiste, qui a reçu aussi de riches présents de la part des 
abonnés. 

Les mêmes manifestations sympathiques se sont renou- 
veliées à la scène du Jardin de Faust, et après le 9* acte de 
Lucie. 

Ges témoignages flatteurs s'adressaient à l'artiste supé- 
rieure 4ont le talent est si bien fait pour captiver l'admira- 
tion ; en même temps, ils étaient un hommage rendu à la 
femme, dont la haute distinction inspire les sentiments 
d'une respectueuse estime. 

/. VÈt&ile du Nord vient de fournir une série de belles 
représentations , grâce à l'excellent ensemble et au talent 
des principaux interprètes, M"»"Noddi et Dumestre, MM. Cou- 
Ion, Perrié et Blura. 
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A Montpellier, à l'âge de 72 ans, M. Jean-François Lafeuillade, 
ténor, applaudi jadis à Paris, en province et à l'étranger. Il fit une 
première apparition à Bruxelles, en 4828 ; puis ayant contracté 
un engagement pour. Tannée suivante, il ne quitta la scène de la 
Monnaie qu^en 1830, après les Journées de Septembre, dont le 
signal, comme on sait, fut donné le 25 août, à la suite de la repré- 
sentation de la Muette. Lafeuillade, par sa Toix éclatante, 
enflaimna les esprits, et bientôt à l'appel aux armes de Hasaniello 
succéda au dehors le mouvement insurrectionnel. 

— A Paris, le 10 mai, à l'âge de 47 ans, M. Antoine-Aimé Renard, 
ténor, qui a chahté avec succès sur les grandes scènes de la pro- 
vince. 'A deux reprises, il s'était essayé sur la scène du Grand- 
Opéra de Paris et il n'y avait pas suffisamment réussi pour y rester 
à titre de pensionnaii*e. Renard, après une carrière laborieuse, 
est resté sans ressources; il a fallu les secours de ses amis pour 
le soutenir jusqu'à sa dernière heure. 

— A Saint-Pétersbourg, M"« Régine-RachelBloch, premier prix 
du Conservatoire de Paris, qui joua tour à tour au Gymnase, à la 
Porte-Saint-Martln et au Palais-Royal. , 

— A Cologne, le il mai, M. François Derckum, professeur à 
l'Ëcole de Musique. 

— A Turin, le 24 avril, M. Luigi Anglois, né â Turin, le 25 
oetobi*e iSOi. contrebassiste de talent, qui donna jadis avec succès 
des concerts à Londres, > .Paris, à Lisbonne et en Amérique, 
auteur d'une méthode de contrebasse. 

Son père, Giorgio Anglois, était aussi un contrebassiste 
renommé. 

— A*'*, M"« Rosalie-Marie-Joséphine Riquet de Caraman, veuve 
du prince Alphonse de Chimay, née le 31 juillet 1814, possédant 
un véritable talent d'artiste sur le piano. 

— A Florence, le baryton Andréa Mazzanti, chanteur de premier 
ordre. 

•— A Rome, Mariamo Neri, compositeur. 

-^ A Calcutta» l'excellent ténor Giacomo Artoni. ^ 



Bruxelle». - J. SANNBS. lBipr!m«ar breveté, rue Noolaf oe dft AveoKlet. 18. 
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AVIS. — Pendant Tété (Juin. Juillet et Août) le CttiqCe 
^Mmical ne paraîtra que tous les quinze jours. 

: UNE VISITE A BBBTHOVm 

iPISOW^ Dff LA TS Wtm MUSICIEN ALUHffAMO 

PAR RICHARD WAaNER «. 

Apràft «voie marehé quelquâs lieures^ j6 rejoignis U 
gentlemutar la grande route. Una roue de sa voiture 
s'était brisée, mais il n'en restait pas moins tranquille- 
ment assis à sa place, aussi bien que le domestique sur 
son siégé eittérieuf. J'appris qu'Us attendaient ainsi le 
postillon qui était allé quérir uii ôharron à un village 
assez éloigné. Il était parti depuis longtemps, tne dit le 
maître; et comme son <U)me»iique nfi. savait parler 
qu'anglais, je me décidai à aller moi-mAme preSf^ sôH 
retour. Je le trouvai, en effet, dans un bouchon occupé 
k boire et ne s'embarrassant guère de son gentleoNin. 
Je le i^ainenai cependant avec le chanson, et, te domr 
mage réparé, l'Anglais repartit en me prom^tant de 
m'annoncer chez Beethoven. 

Quel Ait mon ètonnementde rejoindre encore une fois, 
le jour suivant, le noble voyageur arrêté de nouveau sur 
la route. Mais cette Tois il ne s'agissait plus d'une roue 
brisée; il stationnait paisiblement au bout de la chaussée, 
^t parut fort aise de me voir paraître traînant un peu 
la jambe. — Oh ! me dit-il, il y a quatre heures que 
j'attends là exprès pour vous, car je me suis repenti da 
ne pas vous avoir proposé hier de ni'accompagner : il 
vaut .mieux se taitt traîner que d'aller à pied ; montes à 
eôtédemoi. Surpris de ce procédé, je balançai quelque 
temps à répondre ; mais je me souvins du vceu que 
j'avais prononcé à l'auberge d'accomplir, en dépit de 
tous les obstacles, mon saint pèlerinage à pied : j!en fis 
donc à l'Anglais la déclaration formelle, et ce fut son 
tour de s'étonner. Il me répéta son offre, en ajoutant 
expressément qu'il avait attendu plusieurs heures; mais 
je restai inébranlable, et il partit seul, ne comprenant 
rien à mon refus. Dans le fond, je me sentais pour cet 
homme une secrète répugnance, et je ne sais quel pres- 
sentiment m'avertissait de me défier de sa funeste 
influence. Et puis, son enthousiasme pour Beethoven et 
cette curiosité de le connaître nie paraissait plutôt être 

« 8«ltevoJrteiiuiiéro4uttiiiii48tl 



le caprice d'un riche désœuvré que Iç vif et pur sentie 
ment d'une edittirotion réiëohie. Je préférai donc de ne 
pas proftper par mie liaison iaconeidérée la piété sin<* 
eère qui me faisait agir. 

liais, hélas ! comme pour préluder aux tristes désap^ 
poîntements que me réservait ma mauvaise étoile, et 
dont cet Anglais devait :ètre l'instrument, nous nou4 
trouvâmes encore h soir même face à face à la porta 
d'une autre hdtéUeirie,. où il semblait s'être arrêté k 
dessein pour m'attendre r car je le trouvai as^ dans sa 
voiture, ^tourné du eôté de la route par ob je dévala 
arriver. ^ (Test vous que J'attendais depuis longtemps* 
me dit-il comme la première fois; voulez-vous que nous 
allions ensemble voir Beethoven? Cette fois ma sur^ 
fflîae céda en moi à un sentimebt de répulsion instinctif. 
Cette opiniâtreté à m'obliger malgré moi me paraissait 
inexplicable, à moins que l'Anglais ne prit à tâche de 
vaincre ma résistance, parce qu'elle choquait sa suscep- 
tibilité, et pour humilier mon amour-propre. Je repoussai 
donc sa proposition en laissant percer toute l'humeur 
qu'elle m'inspirait. Alors il s'écria : — Goddam! vous 
estimez donc bien peu Beethoven! Moi je le verrai 
bientèt. Et il donna le signal du départ. 

Ce Ait définitivement la dernière fois que je revis ce 
singulier voyageur avant d'arriver à Vienne. Enfin 
j'atteignis la barrière de cette capitale ; j'étais au terme 
de mon pèlerinage. Je vous laisse à juger quelles Airent 
mes émotions en pénétrant dans la Mecque de mes dé- 
sirs. J'oubliai soudain tous les soucis, toutes les fatigues 
de la route ; je foulais le même sol où reposait la 

demeure de Beethoven ! J'étais trop agité pour scji- 

ger à la réalisation immédiate de mes vœux les plus 
chers; je m'informai seulement du quartier qu'habitait 
le grand compositeur , afin de me loger autant que pos- 
sible dans son voisinage. Presqu'en face de sa demeure 
je trouvai un hàtel de modeste apparence, où je louai 
une petite chambre au cinquième étage, et là je me 
préparai à l'événement le plus solennel de ma vie. Je 
consacrai deux jours au repos, et après avoir jeûné et 
prié, indifférent à tout le reste, je m'encourageai de mon 
mieux, et je me dirigeai tout droit vers la maison con- 
sacrée par le gétiie. Mais on me dit que M. Beethoven 
n'était pas chez lui. Je ne sais pourquoi j'en fus bien 
aise, je me retirai, et me livrai à un nouveai^ recueille- 
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ment. Le lendemain, après âvDir essuyé quatre fuis la 
même réponse, toujours plus rudement accentuée, je 
me persuadai que j*avais choisi un jour malencontreu ^ 
et je n'insistai pas davantage. 

Comme je rentrais à mon hôtel, quelqu'un qui se trou- 
vait à la croisée du premier étage m'adressa un salut 
amical : c^élait mon voyageur anglais. — ^ Avez-voua vu 
Beethoven? me dit-iL — Pas eneorev il nV était pas, lui 
répondis-je, fort surpris de cette rencontre inattendue. 
Alors il vint au-devant de moi sur Tescalier, et m'obligea 
âvecune extrême affabilité à entrer chez lui. — Monsieur, 
medit'ilv je vous ai vu vous présenter cinq fois au logis 
de Beethoven. Il y a déjà plusieurs jours que je suis ici, 
et c'est pour être voisin de sa demeure que je me suis 
logé dans ce vilain hôtel- Je vous assure qu'il est très- 
diflicile de Taborder. Ce gentleman est très- lunatique. 
En arrivant, je me suis préseuté chez lui jusqu'à six 
fois par jour, et j'ai été consiamment éconduit. A pré- 
sent J'ai pris le parti de me lever de très-bonne heure 
et de me poster à cette tenèlre, oîj je reste jusqu*au soir 
pour épier la sortie du maestro. Mais je commence à 
croire qu'il ne sort jamais de chez lui. — Ainsi, m'écriai-je, 
vous croyez donc que Beethoven était aujourd'hui chez 
lui, et qu'il m'a refusé sa porte. — Positîvenufït! repli- 
qua-t-il; nous sommes consignés Tun et Tauirj, et cela 
est fort désagréable pour moi^ qui n'ai Fait le voyage 
que pour le voir et nullement pour la cité de Vienne. 
Cette confidence m'affligea. Je fis pourtant encore le 
lendemain une nouvelle tentative; mais elle fut aussi 
vaine que les autres; rentrée du paradis m'était déci- 
dément interdite. Mon Anglais, qui de son balcon sui- 
vait de rœil mes allées et venues avec une attention 
scrupuleuse, avait acquis la certitude, par des informa- 
tions précises, que Beethoven habitait le corps de logis 
postérieur de la maison, ce qui le désolait fort, mais il 
n'en persévérait pas moins opiniâtrement dans son 
système d'observation. Ma patience, au contraire, fut 
bientôt à bt}ut et j'avais pour cela des raisons majeures. 
Une semaine s'était écoulée déjà en démarches iufruc- 
tueuses, et le produit limité de mes galops ne me per- 
mettait pas de prolonger beaucoup mon séjour à Vienne. 
Le désespoir commençait à me gagner. Enfin, je 
confiai mon désappointement au maître de l'hôtel, et 
celui-ci me promit de m'aplauir tous les obstacles, mais 
à condition de ne rien révéler à l'Anglais. Tout disposé 
à me méfier de ce malencontreux pet^onnage, je prêlai 
volontiers le serment qu'on me demandait. — Voyez- 
vous, me dit l'honnête hôtelier, il vient ici une kyrielle 
d'Anglais pour voir M. Beethoven et lier connaissance 
avec lui. ce qui le contrarie à Texcès, et leur indiscrète 
curiosité le met tellement hors de lui-même qu'il s'est 
déterminé à fermer sa porte à tous les étrangers sans 
exceptiou. C'est un homme un peu original, et il faut 
l'excuser. Cela fait, dn reste, fort bien les affaires de 
mon hôtel, car j'ai toujours ici bon nombre d'Anglais 
dans rexpectative, qui, grâce à la difficulté d'aborder 
M. Beethoven, sont obligés de séjourner ici plus long- 
temps. Mais puisque vous me promettez de ne donner 
Talarme à personne, j*espère vous procurer incessam- 
ment la faveur d'être introduit auprès de M. Beethoven. 

(A continuer,) 
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CAUBEI\IE, 

Donc la ville de Bruxelles» entraînée par l'exemple royal, 
n'a pas lésiné pour relever le niveau artistique du Théilre 
de la Moimaie et lui ouvrir une ère de splendeur incontme 
jusqu'à ce jour. 

L'orchestre, les chœars, le ballet, les artistes, les décors, 
les costumes, la saîle même ont été l'objet de ta plus vive 
sollicitude de nos édiles ^ on assure que la nuni^cence 
communaîe s'étendra jusqu'aux ouvreuses de loges. La pluie 
de largesses tombée sur h\ Monnaie n'a épargné, jusqu'ici, 
que nos compositeurs et nos poètes. 

Depuis longtemps, on se préoccupe des moyens d'encou- 
rager le théâtre national ; il est même question de bâtir 
une vaste salle de spectacle où Flamands et Wallons pour- 
raient exhiber letirs ours à cœur joie, et l'on sait que les 
chambres volent annuellement une somme de vingt mille 
francs pour subsidier les productions dramatiques indi- 
gènes ; à la vérité, Térection d'une scène exclusivement 
réservée aux auteurs belges» n'est encore qu'un projet en 
Tair et ralloeation annuelle de vingt mille francs, grâce aux 
arrêtés de M. Kervyn, arrêtés maintenus par M. Diïlcour, 
pourrait aussi bien se nommer : sui^sidea pour décourager 
ta mmigue et la littérature nationales ; mais enfin , ces 
proj^'ls en Tair etces subsides impossibles attestent que Ton 
sent d'insiinct quHl y a quelque chose à faire pour nos 
compositeurs et nos dramaturges, 

L'édiliié bruxelloise, qui n'a pas ^ compter, comme 
MM. Kervyn et Delcour, avec des scrupules religieux lors- 
qu'il s'agit d'encourager le théâtre, ne manque-t-elïe pas à 
à ses devoirs, lorsi^ue au nombre des améliorations que, 
grâce à nos écus, elle est en droit d'imposer au nouvel im* 
presario de la Monnaie, elle ne stipule rien en faveur de 
nos auteurs. 

Nous savons parfaitement que le cahier des charges ac- 
tuel, copiant l'ancien, oblige le directeur du Théâtre de la 
Monnaie à monter tous les ans au moins un des ouvrages 
indigènes reçus par un comité de lecture légalement in- 
stitué, maiâ nous savons aussi à quels mécomptes cette 
clause du cahier des charges aboutit, le plus souvent, pour 
nos compositeurs et pour le public. 

Limpressario, qui trouve plus commode et plus stir de 
monter des œuvres qui ont reçu le baptême parisien et 
auxquelles la presse européenne a fait de gigantesques ré- 
clames, n'accepte qu'en rechignant les ouvrîiges de nos 
compatriotes et il ne les monte qu'en bon père de famille, 
c'est-à-dire le plus éccnomiquement possible. De leur côté, 
les interprètes de i'ojjéra inédit^ qui savent qu'au théâtre les 
loujs d'or n entrent pas par la porte, que lorsqu'on a jeté les 
pièces de cent sous par les fenêtres, se disent, in petto : 
fl Le directeur ne fait ni décors, ni costumes nouveaux pour 
j) Fouvrage du cru ; on le répète dare dare et on le met en 
» scène le moins possible..* ce sera un four, ne nous gênons 
w pas. » 

Et le malheureux auteur, qui a passé une année de sa vie 
â écrire sa partition et qui vient de dépenser cinq cents 
francs pour la copie des rôles et des parties d'orchestre, 
assiste navré au fiasco d'une œuvre qui, très-souvent^ en 
vaut bien d'autres qu'on acclame. 

On accuse le public d'indiiférence li Tendroit des ouvrages 
indigènes, mais aaprelotte \ comment voulet-vous qu'il ne 
se prive pas du plaisir d'aller au théâtre, lorsqu'il est cer- 
tain d'avance d'assister à la représentation d'une œuvre 
) pour laquelle la direction n'a pas fait un sou de dépenses et 
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qae, faute d*étudéft et de soins, les chœurs, Torcbestre et 
les artistes massacreront à Tenvi? 

Montrez-vous plus difficile dans le choix des opéras que 
vous iiqposez au directeur du TbéMre de la Monnaie, ne 
vous )K)rnez plus à examiner les partitions qu'on vous en- 
voie à un point de vue purement technique. En général, le' 
contre-point influe peu sur le succès d*un opéra. Assurez- 
vous si Tœuvre est tscénique et si le libretto tient sur ses 
jambes ; mais lorsque vous jugez un ouvrage digne de voir 
les feux de la rampe, obligez Timpresarioàtaire delà repré- 
sentation de cet ouvrage une solennité, par le luxe de la 
mise en scène et ie fini de Texécution. 

Nous n'entendons pas mêler une question d'argent à une 
question d'ar(, mais encore faut-il bien reconnaître que 
toute peine mérite salaire et qne les artistes vivent de pain 
et de viande, comme le cpmmun des mortels. 

Si la Belgique compte un si grand nombre de peintres et 
de statuaires de mérite, ne croyez pas que c'est uniquement 
à cause de dispositions natives de ses enfants pour les arts 
plastiques; nous avons de bons peintres, parce que, chez 
nous, les bons tableaux trouvent aisément des acheteurs. 

Tant qu'une œuvre dramatique de mérite ne pourra pas 
donner, en Belgique, le pain quotidien à son auteur, n'es- 
pérez pas avoir de Théâtre National. On n'arrive qu'en tra- 
vaillant et l'on se lasse bien vite du travail, quand c'est 
toujours, pour le roi de Prusse qu'on se donne du mal. 

Penser que Beethoven, Meyerbeer, Rossini, revenant au 
monde, seraient incapables, chez nous, de gagner de quoi 
vivre avec leurs chefs-d'œuvre, et que tous ces jeunes gens 
à qui, dans les conservatoires, vous apprenez l'harmonie et 
le contre-point, mourraient de faim si, même en écrivant 
des chefs- d'œuvre, ils tentaient un jour de vivre de leurs com- 
positions; car nous portons le défi à un compositeur de se 
faire en Belgique six cents francs de rente avec ses ouvrages. 

Le théâtre seul pourrait rénumérer convenablement ceux 
qui y réussiraient. A l'opéra de Paris, les auteurs qu'on y 
joue touchent cinq cents francs par soirée. Que la ville im- 
pose aux directeurs du Théâtre de la Monnaie qui montent 
les ouvrages de nos nationaux, de payer des droits d'au- 
teurs sérieux et que l'on renonce à ces primes, à ces subsi- 
des dont un ministre dispose suivant son bon plaisir, sub- 
sides qui rabaissent le plus souvent nos artistes au triste 
méiier de quémandeurs. 

Que nos édiles n'attendent pas que nos compositeurs 
viennent demander à M. Avrillon de leur monter des ou- 
vrages ; parmi nos jeunes artistes, il en est que l'opinion 
publi(iue désigne comme capables de produire des œuvres 
de valeur; que la ville, qui a, dit-on, obligé M. Avrillon à 
engager certains chanteurs, exige de notre impressario 
qu'il s'adresse aux cpmpositeurs que l'opinion lui désigne 
pour leur demander des partitions. Quand il s'agit d'un 
opéra, il est utile de travailler sur commande ; la certitude 
d'être joué éperonne l'artiste et lui sert de stimulant. 

Les moyens que nous indiquons ne doivent pas, néces- 
sairement, faire éclore des chefs-d'œuvre, ni amener tout 
de suite une foule compacte aux représentations des ouvrages 
indigènes; mais nous avons la conviction profonde, que la 
voie que nous indiquons est la seule qui puisse nous con- 
duire un jour à la possession d'un théâtre national. 



/.L'Académie royale do Belgique a célébré le centième 
anniversaire de sa fondation par deux séances, qui ont eu 
lieu hier et avant-Jiier, dans la salle du Palais Ducal. Une 
paitie musicale a commencé e1 clôturé chacune de ces 
séances ; le premier jour, on a exécuté l'ouverture d'Ana- 
créon, de Grétry, sous la direction de M. Bosselet, et une 



ouverture de concert de Ch. Hanssens, sous la direction de 
H. Vieuxtemps ; le lendemain, une ouverture de circonstance 
de Limnander, sous la direction de l'auteur, et une ouver- 
ture de Fétis, sous la direction de Gevaert. 
. Toutes ces œuvres, plus différentes par le caractère que 
par le genre, ont été habilement interprétées par l'orchestre 
composé en grande partie* de professeurs et d'élèves du 
Conservatoire. 

/. M. Dunkler, le célèbre chef du non moins célèbre 
corps de musique des grenadiers, de la Haye, est venu tout 
récemment en Belgique faire une tournée d'inspection et 
d'observation, dans l'intérêt de l'art et à son profit personnel. 

Nous ne savons si tout ce qu'il a vu et entendu lui aura 
donné entière satisfaction ; son voyage lui aura démontré 
toutefois qu'en Belgique on accueille avec beaucoup d'é- 
gards et de prévenances des hommes de talent et de répu- 
tation comme lui. 

Toutes les sociétés musicales se sont disputé les excel- 
lentes compositions et arrangements du maître hollandais ; 
M. Dunkler a promis de satisfaire tout le monde. 
' En attendant, nous avons appris que déjà il a envoyé à 
l'orchestre du Wauxhall une de ses plus brillantes fantaisies, 
que cet orchestre s'est empressé de mettre en répétition et 
qu'il fera entendre au premier jour. 

M. Dunkler a mis à profit son séjour à Bruxelles, pour, 
assister au cours de M. Georges Gabel; il y a entendu 
M"« Chastel, pensionnaire de la cour de Hollande et a été 
émerveillé des progrès que la jeune cantatrice à faits en si 
peu de teti^ps. 11 y a sept mois à peine que M^*" Chastel étudie 
avec M. Cabel, et déjà elle pourrait entrer en lice avec les 
meilleures cantatrices. 

M. Dunckler a emporté de cette audition la conviction que 
la jeune protégée de la cour de Hollande brillera, dans un 
avenir peu éloigné, parmi les plus célèbres cantatrices. 

. MONS. — Le Cercle Fétis nous a offert, lundi dernier, 
une très-jolie matinée musicale. 

M"« Von Edelsberg, cantatrice du Théâtre de la Monnaie, 
et M. Declève, l'un de nos meilleurs amateurs, prêtaient leur 
concours à cette fête artistique. 

M"« Von Edelsberg possède une voix splendide, d'un tim- 
bre très-pur et d'une grande ampleur. Trois morceaux de 
caractères différents : l'Arioso du Prophète, un Ave-Maria 
de Bérardi et une valse ont mis en relief les diverses faces 
d'un talent consacré, du reste, par de nombreux succès, et 
auquel le public montois a rendu un nouvel et éclatant 
horomage, en couvrant l'excellente artiste de ses plus cha- 
leureux applaudissements. 

M. Declève, doué d'une voix de baryton très-fraîche et 
d'une étendue vraiment peu commune, nous a dit avec un 
excellent style l'air de Jean de Paris, que bien peu de chan- 
teurs osent aborder, et le grand air de C Africaine, l'un, des 
beaux morceaux du répertoire de baryton. Les bravos aussi 
sincères que mérités de l'auditoire n'ont pas manqué non 
plus à notre concitoyen, auquel nous adressons toutes nos 
félicitations. 

L'orchestre, sous la direction de M. A. Willame, a com- 
plété le programme de ceUe intéressante séance, en exécu- 
tant avec beaucoup de soin et decorreotion, une ouverture 
de lachner et une fantaisie sur Faust. 

GAKD. — La ville de Gand donnera, le 14 juillet prochain, 
à l'occasion de sa kermesse, un grand festival international 
d'harmonie et de fanfares. 

On classe les sociétés en quatre catégories : celle de^ 
villes de 30,000 habitants et au-dessus ; celle des villes de 
moins de 30,000 &mes qui auront remporté un prix dans la 
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di^sion «Upériéai*6 dTaii côtièbcrirs ; ii^llft déft tilles de moins 
de 30,000 ftmés e( celtes des comihunes rarales. 

Ittaut ie faire inscrire avant le 30 juin. 

S*adresser au secrétaire de la commission, M. Aug. Vah 
de Weghe, 22, rue Courte du Jour, à Gand. 

Réduction de 50 p. c. sur les lignes de TËtit, du Nord, 
d*Anvers à Gand, de Ôand à Bruges, par Eccloo, pour les 
sociétés d'au moins 20 membres et des parcours d'au moins 
30 kilomètl*es (retour non compris). 11 y a des prix et des 
médailles. 

,\ Noos lisons dans le Trùvatùne <(Qe pendant le séjour 
de Jaell à Saiot-Pétfîrsbourg, la direction du Gonsenratoire 
impérial de musique lui aurait été offerte, mais qu'il Tau- 
rait refusée préférant continuer la tie indépendante qu'il a 
menée jusqu'à présent ! ! 



PARIS. {Correspondance paniculière.) — 11 y a quelques 
jours, je déplorais, au sujet du Passant, de M. Paladiihe, de 
voir nos jeunes musiciens vouloir absolument réformer le 
théâtre et s'allier pour cela à de jeunes poètes qui n'ont pas 
la moindre idée du théâtre. Un cas pareil et bien plus grave 
vient de se produire encore à rOpéra-Gomiqùe. 

Ce théâtre a dernièrement donné mamUek, ouvrage en un 
acte, paroles de M. Gallet, musique de M. Bizet. La pièce 
est longue, sans mouvement, sans bons rôles, sans aucna 
boj» élément scénique enfin. Mais elle contient do tiès-jolis 
jr^, des vers charmants en nombre assez grand pour suflSre 
k trois actes. C*est très-bien écrit, c'est une œuvre de poète; 
ce n'est pas une pièce: Si c'est ainsi que la jeune école 
* compte traiter le théâtre, le pauvre théâtre est perdu pour 
longtemps. Si cette école pense quil soit permis de faire 
succéder les idées aux idées, les jolis vers aux jolis vers, 
sans se soucier de la coupe des morceaux, du mouvemenl^ 
de l'intérêt; si elle néglige ainsi les grandes ligues pour ne 
s'attacher qu'aux détails; si elle oublie que la concision, et 
la clarté sont les qualités indispensables de toute pièce 
théâtrale, nous verrons de bien mauvais jours, car cette 
école est nombreuse, et il me semble qu'elle trouve un bien 
facile accès auprès des directeurs. 

Cela est d'autant plus étrange, du reste, que le public, le 
vrai public se montre inflexible : il ne veut pas et ne voudra 
jamais des pièces longues, diffuses, sans intérêt, ennuyeuses 
enfin, parce qu'il ne vient pas au théâtre pour s'ennuyer. 11 
y a des gens qui disent que les auteurs font le public. G>est 
ce que je crois une erreur. Le public fiait les auteurs. Le 
public sait ce qu'il veut ; il ne formule pas sa pensée, comme 
le pourraient faire des hommes du métier, mais son goût 
fait loi, et il l'impose. En raison de cela, on sait bien que 
finalement la jeune école devra s'avouer vaincue etapprendre 
l'art scénique, sous peine de voir la foule déserter complè- 
tement nos scènes. Mais la lutte pourra être longue, car, 
encore une fois, nombreuse est l'école. Qui profitera de cela? 
Les Cafés-Concerts où la foule ira se distraire, tandis que 
les théâtres persisteront â vouloir l'ennuyer par des élucu- 
brations très-littéraires mais informes et fastidieuses. 

Le cas de DjamUeh est très-grave, je le répète. La raison, 
c'est que les auteurs sont des gens de talent qu'on voit avec 
peine se fourvoyer ainsi. M. Gallet écrit spirituellement; 
c'est un poète, c'est un jeune homme d'une grande intelli- 
gence. 11 lui serait, je crois, facile de' faire très- bien. Qu'il 
le veuille, et son avenir est assuré; nous aurons un bon 
librettiste de plus, le jour où l'auteur dramatique dominera 
le poète gracieux, mais par trop prolixe. Scribe, Sainte 
Georges, Sedaine, sont les véritables maîtres. Sans refaire 
leurs œuvres, il faut les prendre pour modèles. De cette 



h^û i^ulemeni on arrive att snocèti. Or, il sëfàit dOiùmil^ 
qu'un jeune auteur tel que H. Callet n*jr àirrttât paé. 

Si je parle du musicien, de M. Bi2e€, itate ^^els 
sont plus vifk encore. M. Bizet s'est fbuihroy8 Stiemrbèût, 
avec bonheur, car 11 a pu acquérir déjà cette exp8Hent;è 
du théâtre, sans laquelle on ne fait pas une œuvre seèkiï^tré. 
M. Bitt>t â écrit déjà deux ouvrages ink)[>ôr(ank& qui Wt 
obtenu beaucoup desuCcèii&au Théâtre Lyrique. Lcss Péchmtg 
dé Perles et la Jolie Fille de Perih. Le preiûibf dénota lie 
rares qualités en taèbie temps qu'une certaine inékpérieticte 
de la scène. Le second obtint tous les suffrages, tant pdtit* te 
charme des mélodies que ptour le mérite de h facturé? tl 
est certain que la Mie fille de Perth est l'une dès- ibeu- 
vt*es théâtrales les plus remarquables de ces dernièrte 
années. Dans cette partition originale, intéressante et 
forte, toutes les conditions du bon, du vrai théâtrlB 
sont absolument observées ; on y remarque une nfeftteté, une 
concision, une variété de coloris vraiment étonnantes. Aussi 
la Jolie fille de Pertk obtint-elle un succès unanime. Com- 
ment se fait-il que M. Bizet ait accepté Je libretto de DjatMièh 
et Surtout quil ne Tait pas traité d'une façon plus théâtrale, 
plus concise? Il est triste de voir un débiitatit bien doué ne 
pas réussir; il est bien plus triste de voir un jeune compo- 
siteur déjà classé et qui pourrait afficher une grande ambf- 
tion, risquer de se cûmproihettre avec une petite pièce sans 
réel caractère, sans valeur scénique, \ihe pièce enfin qtli ne 
puisse faire espérerUn résttttàtbien accentué* Û. Bizet aurait 
mieux fait d'attendre entore, car il n'avait plus â se hitt 
connaître. On le connaissait et aussi attendait-on de lui 
autre chose que cet acte oriental et ennuyeux. 

Il y a pourtant de jolies pages A^n^hjamiteh. Il y â beaii- 
conp de musique et cette musique considérée â un certalti 
point de vue indépendant du théâtre, est intéressante, 
curieuse â lire, très-bien écrite à coup sûr. On dirait qoto 
son auteur a voulu juger du degré d'attention que Ton pou- 
vait exiger du public. Pendant une heure et demie environ, 
il a fait de la couleur orientale avec ur^e extrême finesse de- 
style et une véritable inspiration, il a, comme son collabo- 
rateur, oublié, ou dédaigné, les coutumes de la scène et ne 
s'est gêné nullement pour écrire des duos éternels, des 
chœurs à grand développement, des rêveries â perte de 
Vue, toutes choses charmantes, sans doute, mais qui ont le 
tort de se presser dans un seul acte déjà rude à digérer 
comme pièce. 

Enfin, Djamileft, ne fait aucan tort au musicien dont le 
étalent brille vivement â chaque page, quand on lit la parti- 
tion. Mais il faut que le compositeur théâtral se rende compte 
pte.de l'effet produit l'autre soir sur le public etqu'H emploie 
mieux dorénavant son savoir et son tempéramment scénique. 
Pour tout dire, je ne crois pas au succès de Djamilek au 
théâtre ; mais je crois au succès de la partition, dans le monde 
des amateurs de musique intéressante. 

Au tour de M. Saint-Saëos maintenant : on attend sa 
Princesse Janne. 

Le même soir qu'il donnait DjamUeti, l'Opéra-Comiqhe 
reprenait le Médecin malgré lui, un chef-d'œuvre de musique 
légère. Le public a fait le meilleur accueil au charmant ou- 
vrage de Gounod, lequel ouvrage va rester au répertoire de 
notre seconde scène. Je voudrais bien vous dire tout ce que 
je pense du Médecin malgré lui et de sa reprise à l'Opéra- 
Comique. Mais cela qie mènerait trop loin pour aujourd'hui 
11 vaut mieux réserver ce sujet pour un numéro d'été. 

Ismail et M"« Ducasse ont été fort applaudis. Cappol, 
Barnolt, Nathan, Bernard M"'* Decroix et Guillot ont con- 
couru â une excellente exécution du Médecin malgré lui. 

L'Opéra va nous donner les débuts de M. Richard, ténor, 
et de M"« Arnal, falcon, dans les Huguenots. — Les Italiens 
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vom clôturer très- prochainement. — On annonce les der- 
nières représeniatioTis. Oiêlla, fait les frais de Taifiche. 
— A rAthénéc, Sytvana attend toujours le rétablissement 
de M"* Balbi. Je crains qu'elie ne Tattende jusan'à la réou- 
Terlurc d'automne.— Magnifique concert donné, la semame 
passée, par Alfred Jaéll et sa feotme; succès étourdissant. 
Le concert au bénéfice de Danbé, au Grand-IIÔle!, a été fort 
brillant aussi. Et maintenant, en fait de concerts, il n'y en a 
plus qu'aux Ctiamps-Élysées, quand le temps veut bien le 
permettre. ^ Jules Ruêlli. 

.'. Là musique de la garde républicaine vient de partir 
|H)ur Boston, sous la direction de son chef M. Paulus. 
H. Tbiers a gracieusement accordé i'autonsaiion de ce 
voyage, sur la requête de M. Wasbburn, Nos artistes vont 
prêter leur concours à de grandes fêtes pour Tanni versai re 
de la un de la guerre de sécession. Leur absence sera de 
âmik mois; ils voyagent aux frais de la ville de Boston, et 
recevront une importante gratification. Le tout coûtera la 
bagatelle d'environ 300,000 fr. 

/, M. de Saint-Georges, le collaborateur de Scribe dans 
la plupart des chefs-d'œuvre d'Auber, a pris Finitiative d'un 
monument national à élever au musicien français qui a tenu 
si glorieusemetit le sceptre de l'opéra^comique on France 
pendant un demi-si^jcle, et partagé sur la scène de notre 
Grand-Opéra les succès de RossJni, Meyerbeer et Halévy. 
Sa partition de la Muetté^e Foriici y suMrait seule, si celles 
de Gustave, de l'Enfatit prodigm^ du Philtre, du Serment 
et du Dieu et ia Bayadére n'étaient là pour attester qu'Auber 
a traité tous les genres avec une véritable supériorité; Cha- 
cun s'empressera d'autant plus à porter son s^mpal trique 
concours au projet de M. de Saint-Georges que l'auteur de 
Fra Diamlo, du Domino et de C Ambassadrice est loin, 
comme ob le pensait* de laisser à st s héritiers une fortune 
considérable. Leur embarras serait même assez grand ; car, 
pour faire facç aux exigences du testament et du trésor, ii 
leur faudrait vendre l'immeuble de la rue Saini-Georges 
dans lequel habitait seul Auber, a4 le moment des ventes 
d^immeubles n'est guère opportun. C*e&t ce qui explique 
jusqu'ici la sépulture plus que provisoire faite aux dépouilles 
mortelles d'Auber. (Ménestrel.) 

/^ Le miaistre de l'instruction publique et des beaux^arts 
vient d'éerire aux directeurs des théâtres des cinq ports mi- 
litaires : Cherbourg, Brest« Lorient, Rochefori et Toulon, 
pour lour proposer une subvention, en échange d'un abais- 
sement notable du prix des places en faveur des marins, 
dans le but de gagner ceux-ci à des habitudes plus morales 
que celles du cabaret. Tout le monde applaudira à cette 
excellente pensée. 

BOURGES. — Une jeune artiste belge, M*i« Julie Weey, 
^ève de M. L. Cabel, professeur au Conservatoire de Gand, 
obtient sur notre théMre des succès du meilleur aloi. 

Un journal de la localité, t*Union Républicaine, lui con- 
sacre les lignes suivantes : 

«M"* Wery affirme de plus en plus son talent remarquable 
de musicienne et de chanteuse et ses qualités dramatiques 
exceptionnelles; elle a été magnifique dans Robert le Diable 
et dans le Trouvère. 

Jeudi 16 mai, W Wery a joué la Juive ; jamais nous 
n'avons eu à enregistrer un succès aussi brillant ; la jeune 
artiste a été rappelée à la fin du i«' acte, rappelée encore au 
jmm acte, de même qu'à la fin de la pièce ; l'air, les duos, tout 
enfin, a été pour M"^ Wery l'occasion de triomphes réelle- 
ment enthousiastes. 

LYON. — Un nouveau Conservatoire est ouvert à Lyon, 
sous la direction de M. Edouard ^auzin, l'habil chef du 
Grand Théâtre. 



DUS^ELDORF. (Correipùndance pariicuiiêre du ûmM 
HDSiCAi..) -^ Si vous interrogez les gens d'Aixet de Cologne, 
ils vous diront — tes Golonais suriout — que le 49* festival 
rhénan, célébré cette année à Dusseldorf, a été pitoyable» 
Si vous vous en rapportez aux habitants de cette dernière 
villet vous ^erez convaincu que jamais on n a rien vu de 
pareil à cette fête musicale, rien d'aussi beau, s'entend. La 
vérité est entre ces deux appréciations. Ce serait faire tort 
à Dusseldorf même, et méconnaître la splendeur de ses iètes 
passées, que de porter aux nues le festival de 1871 Ce se- 
rait tomber dans le piège des rivalités locales que #éreintêr 
sans merci ces trois soirées de musique du 19, du S9 et du 
81 mai, 

La première a été sans contredit ta moins heureuse, — 
heureusement; que serions-nous devenus, si Tintérèt était 
allé decrescendo? — La petite eaniale deJ,-S. Bach, IcA 
halte mei Bekummêmisa, a été convenablement eiécutée ; 
et la €œciiien-Ode de Hgendel, médiocrement. 

Dès celte première soirée, on a été frappé de la sonorité 
relativr>ment faible des chœurs. Cela tient non-seulement à 
rindifTérence de plusieurs choriste? plus charmantes que 
chantantes, mais aussL je crois, à la disposition ûes pha- 
langes chorales, qui, au lieu de faire fiice au public et de 
lui jeter ainsi tessons tout droit dans foreiUe, faisaient 
facii au chef d'orchestre, vers lequel convergeaient, au 
di' triment de Tauditoire, toutes les sonorités vocales de 
Testrade, 

L'orchestre a eu les honnours de ce concert du dimanche; 
l'orchestre et son chef, Rubinslêin, qui a dirigé dans la per* 
fection, — tt cela sans ajroir la partition sous les yeux — k 
8* symphonie de Beethoven . 

Le lendemain, second succès pour Torchestre, exécutant 
sous la direction de Jules T»fUK;h, la symphonie en ré 
mineur de Schumann. Jules Tausch aussi a tenu à diriger 
IpSLT coeur. 

Cette fois leschœurs ont pris leur revanche, dans l'oratorio 
de Rubinetein, ia^ Tour de Babel, œuvre remarquable qui 
contient plusieurs pages d*uue grande beauté. Les chœurs 
des races qui se dispersent aux pieds de la tour détruite, 
sont surtoiftt admirablement réussis. Les fils de Sem, de 
Cham et de Japhet, c'est-à-dire l'Orient, l'Afrique et l'Europe, 
sont caractérisés en quelques ti'aits d'un pittoresque achevé. 
G*esr de l'ethnographie musicale. 

Le téopr Diener, de Mayence, et le baryton Gura de Leip- 
zig, — deux voix superbes — ont parfaitement chanté leurs 
solos. 

La Tour de Babel a eu un véritable succès d'enthousiasme, 
et l'auteur a été l'objet d'ovations^ sans fin, taot de la part 
des exécutants que de la part du public. 

Le dernier jour, le compositeur de la Tour de Babel est 
redevenu pianiste. II a merveilleusement joué le concerto 
en sol de Beethoven, les variations symphoniques de Schu- 
mann, la transcription du Roi des Aulnes, de Liszt, et la 
marche des Ruines d* Athènes. 

En somme, on pôurraitappele'r ce festival rhénan : le fes- 
tival Rubinstein, car c*est Rubinstein qui en a été la vie et 
le principal attrait. 

Je ne vous dis rien de M"** Parepa-Rosa.J'ai lu Victor Hugo : 

« Ah ! nMnsulte^ jttmais une femme qui tombe! > Je n'en 
fierai rien. Du reste, M""^ Parepa- n'est pas absolument tom- 
bée, et si l'on avait moins parlé de son talent avant le con- 
cert, on en eût peut être parlé davantage après. 

Le 50* festival rhénan doit, d'après le roulement tradi- 
tionnel, avoir lieu l'année prochaine à Aix-la-Chapelle. On 
me dit que Dusseldorf ayant eu l'honneur d'organiser en 1833 
le premier festival du Rhin, revendique l'honneur d*en célé- 
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brer en 1873, ie jubilé semi-séculaire. Mais' il est probable 
qu*Aix-la-Gbapelle défendra énergiqijement ses droits. 

BAYREUT0. — Bayreuth regorgeait de monde pendaot 
toute ia semaine dernière. 

'Des dépuiations de toutes parts étaient venues dépeser 
leur homtnage au grand nuisicien, et témoigner par leur 
présence de leur sympathie en faveur de Tœuvre nationale 
et grandiose que Wagner inaugurait. Les sociétés Wagner, 
créées en vue de Inexécution de CAnneau des Nibelung à 
Berlin, Boston, Bruxelles, Darmsudt, Florence, Francfort, 
Cologne, Leipzig, Londres, Mayence, Munich, Nurenberg, 
Pestb, Batisbonne, Weimar et Vienne étaient représentées 
par leur délégués. 

LsTsolennitée de la pose de la première pierre du nouveau 
théâtre, a été contrariée par un pluie battante. 

Le concert du soir au Théâtre a été splendide. 

La fameuse marche impériale de Wagner que chacun 
connaît , mais n*en soupçonnait la valeur a ouvert la 
séance. La première symphonie de Beethoven a été exécu- 
tée avec une perfection désespérante. Impossible de décrire 
l'effet que cette œuvre gigantesque a produit sous la direc- 
tion de Wagner. 

La 4« partie a été une réyélation pour tous: MM. Nie- 
mann et Betz, M"«* Lehmann et Wagner étaient chargés des 
solis et s'en sont tiré admirablement. Au prochain numéro 
les d(}iails. . 

BfiRLlN. — Les propositions adressées récemment par 
l'intendance générale de l'Opéra à ^•«••Mallinger pour donner 
des représentations pendant la prochaine saison, ont été 
repoussées par le mari de la cantatrice. M""* Mallinger est 
partie pour Bade. 

M"« de Voggenhuber, au contraire, a rejeté les offres qui 
lui étaient faites de jouer en mai et en juin dans différentes 
villes autres que Berlin, où elle restera en activité de ser- 
vice, après s'être entendue avec l'intendance. 

M"* Virginie Gungl, fille du directeur de musique, Joseph' 
Gungl, est engagée à TOpéra. 

/, On avait annoncé, il y a quelque temps, que M"» Lucca 
avait vendu ses diamants à Londres pour se tirer d'embarras 
financiers. Le fait est que la charmante artiste s'est simple- 
ment débarrassée de ses bijoux inutiles, et ie jour même où 
elle en avait vendu pour 300,000 écus,on admirait la richesse 
des diamants qu'elle portait dans sa loge de Covent-Garden. 

/, D'après un télégramme arrivé de Java, le célèbre vio* 
loniste Oie Bull a failli périr dans l'incendie de l'hôtel qu'il 
habitait. Béveillé en sursaut, il n'a eu que le temps de s'en- 
fuir à demi-nu, en emportant son violon sous son bras. 

/. Le maître de chapelle Badecke jest parti pour Mann- 
heim^à Fefiet de remplacer son collègue Lachxier indisposé, 
pendant les représentations du baryton Betz Si l'Opéra. 

BADE. — La troupe italienne de l'imprésario Polhni, 
avec M"* Artot comme prima donna, est actuellement en 
représentation. 

]^m« Artot-Padilla, ainsi que son mari, excitent l'enthou- 
siasme et reçoivent les félicitations de toute l'aristocratie 
qui se trouve ici. 

V lENKE. - L'inauguration du monument de Schubert 
a eu lieu le 15 mai. Lasœur du compositeur (M"** Schneider), 
ses deux frères, André et Hermann ses fidèles amis: Edouard, 
Bauernfeld, le poète bavarois Franz Schober, le baron 
Schlechta, le docteur Sonleitner, etc., occupaient les places 
d'honneur pendant la cérémonie. Après l'exécution du chœur 
de Schubert par le Mànner-Gesangverein, le voile qui cou - 
vrait la statue a été enlevé aux acclamations de la foule. Le 
compositeur est représenté assis, tenant de la main gauche 
un livre ouvert qu'il serre contre sa poitrine. Trois bas- 



reliefs en marbre ornent le piédestal : la fantaisie musicale 
sous la forme du sphynx mystérieux, la musique vocale et 
la musique instrumentale. La face de devant porte l'in- 
.scription : 

À LA MÉMOIRE 

DE FBANZ SCHUBEBT, 
Le Mûnner-Gesangverein de Vienne, 1872. 

Le concert donné le soir, dans la grande salle du lituth- 
verein, a dignement clôturé la fête: le chant choral, le lied^ 
la symphonie, la musique de chambre et ia musique de 
piano figuraient au programme, comme spécimens du talent 
fécond et varié de Schubert. Combien ce concert, où se pres- 
sait tout ce que Vienne compte d'intelligent, ressemblait peu 
à celui que le compositeur méconnu donna lui-même naguère 
et qui fht le seul où il chercha à répandre ses œuvres dans 
le public. Lorsque, plus tard, un second concert de même 
nature fut organisé à Vienne, les couronnes tombèrent sur 
un tombeau à peine fermé, et la recette suflSt tout au plus à 
payer les frais du modeste enterrement. Trois habits de 
drap et trois habillements communs, neuf cravates et mou- 
choirs de poche, quTftques vieux morceaux de musique, et 
quelques dettes plus ou moins anciennes, telle semblait èti^ 
alors toute fa succession que laissait au monde ce million- 
naire d'idées, qui avait créé des merveilles dans tous les 
genres de musique. L'humble maître d'école qui avait vai- 
nement sollicité une place de sou^chef d'orchestre dans un 
théâtre de second ordre, ne se serait jamais douté qu'il 
aurait un jour son monument dans le Parc de sa ville natale 
où Haydn, Mozart et Beethoven attendent encore le leur. 

/, Tout n'est pas rose dans le rôle de triomphateur. Tan- 
dis que Wagner monte au Capitole, la presse viennoise 
reiliplit l'office de l'esclave antique et prend soin de lui 
rappeler qu'il n'est qu'un homme. « Nous parierions, dit le 
Ftemdenblatt, qu'il n'y a plus moyen de se procurer à 
Vienne une seule feuille de laurier, tant on a abusé dimanche 
dernier de ce condiment de l'immortalité. Lorsque Bichard 
Wagner est entré, le b&ton de mesure à la main, dans la 
grande salle du Musikverein, on a dirigé contre sa tête des 
couronnes de laurier qui avaient la dimension de roues de 
voitures. II a reçu ces hommages avec une résignation 
olympienne, nous pourrions dire avec un nez fait pour 
respirer l'encens; ses lèvres seules remuaient constamment, 
comme celles des vieillards. Wagner a, en effet, vieilli 
depuis la dernière fois que nous l'avons vu à Vienne ; ses 
cheveux ont grisonné et sa maigreur est devenue transcen- 
datale. Le doctrinaire, le pédant, le mattre d'école saxon 
s'accuse dans ses traits plus fortement encore qu'autrefois.' 
Mais toutes les faiblesses de l'humanité disparaissent dès 
les premières mesures de la symphonie héroïque de Beet- 
hoven. On peut bien ne pas approuver entièrement la ma- 
nière dont Wagner dirige en se jouant; il cesse par moments 
de battre la mesure, laisse courir l'orchestre à sa guise, et 
ne parvient pas toujours à rattraper à temps les rênes du 
coursier fougueux pour le remettre au pas. Mais, sans con- 
tredit, Bichard Wagner est passé mattre dans l'art de diriger 
-~ pourvu que l'amour conduise son bras. Ses maîtres 
favoris, Beethoven et Weber, personne ne les interprèle 
mieux que lui. Aprt»s l'exécution de la symphonie héroïque, 
un jeune homme souriant, d'une origine évidemment orien- 
tale, a tendu au maître une couronne gigantesque. C'était 
une joyeuse illustration du Judaïsme dans La mtisique. 

Dans la Neue Freie Presse, Ed. Hansllck, s*ocçupant 
d'abord du but du concert, trouve beaucoup à redire au 
pompeux appareil que nécessite la représentation des Nibe^ 
lungen; une œuvre musicale qui exige la construction d'un 
théfttre spécial lui semble avoir son centre de gravité ail- 
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leurs que dans la musique. Il rappelle les paroles de Gœthe : 
« Je me fais fort de procurer la plus haute jouissance à la 
masse éclairée et ignorante avec des pièces de Calderon 
jouées sur des tréteaux au milieu du premier marché venu.» 
Wagner prétend renouveler à Bayreuth Tàge d'or des Grecs, 
le temps où le théâtre n'était pas un amusement banal, mais 
une grande fête populaire, arrivant à de rares intervalles, 
une fête populaire à laquelle chacun pouvait assister gratui- 
tement, tandis que, pour voir les Nibetungen, la première 
condition est de prendre une action de 300 thalers, qu'on 
peut, à la vérité, gagner à la loterie en devenant membre 
d'un Wagner-verein. De plus, comme Wagner désire qu'il 
y ait à Bayreuth d'autres spectateurs que les millionnaires, 
afin que la salle n'ait pas trop l'air d*une colonie juive, on 
organise des concerts pour acheter des cartes d'entrée aux 
musicieins sans fortune.. L'audition des Nibelungen, indis- 
pensable au salut des jeunes artistes, devient ainsi une 
question d'humanité ; on donne des concerts de charité pour 
entreprendre le pèlerinage de Bayreuth, comme on en avait 
donné jusqu'à présent pour la fondation d'instituts d'aveu- 
gles. La prétendue f%te nationale allemande est donc faite à 
l'usage des riches et des wagnériens pauvres poai' qui les 
riches paient. Il y a loin de là aux jeux olympiques et aux 
velléités démocratiques que Wagner affecte volontiers de 
temps en temps. S'il s'agissait défaire le bonheur du peuple, 
il aurait infiniment mieux atteint son but dans l'un des 
grands théâtres actuels où les plus pauvres peuvent trouver 
place moyennant quelques sous. 
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LONDRES. (Carreapondance particuUère,) — L'événe- 
ment de la semaine sera la première représentation à Covent- 
Garden de Geimifia\ poème Original de F. Rizzelli, musique 
de G. Poniatowski,qui a été donné le S8 mai. A huitaine les 
détails 

Drury Laneaura également cette semaine son événement: 
la rentrée de M"« Niisson mardi, dans le rôle de Violetta 
de la Traviata, 

Des concerts ont lieu en ce moment par centaines, et les 
colonnes -du Guide ne suffiraient point, si nous voulions 
seulement les enregistrer tous! Voulez -vous que je vous 
parle, par exemple, des concerts de MM. John Gheshire et 
John Thomas, deux célèbres harpistes? Gelui de miss 
Maclean, élève de sir W. Sterndale Bennett, (sa principale 
recommandation); de celui de M. Alfred Gilbert et M*"* Gil- 
bert; de celui de miss Elcho, qu'elle annonce dès à présent 
pour le 7 juillet. Non, n'eSt-ce pas. 

Nous nous bornerons donc à enregistrer les prindpaux 
et vous n'y perdrez rien. Le Palais de Gristal en a donné 
un fort1)rillant, samedi 25 mai, avec le concours de M"« Gar- 
lotta Patti (qui, sous la direction de M. Strakosch apprend 
seulement maintenant à chanter réellement et se pose de 
mieux en mieux dans l'opinion des connaisseurs). M"* Anna 
Renzi, M"« Florella, M. Walter, le ténor de l'Opéra de 
Vienne, MM . Francesco Mattino et Santley. N'oublions pas la 
vaillante M"* Norman-Neruda, qui est de tous les concerts 
et dont le talent reste pur et brillant, malgré toutes les 
fatigues que l'intéressante artiste s'impose. 

La nouvelle Société Philharmonique a donné, mercredi, 
son 5""* concert. M">« Arabelli Goddard y a été admirable. 

M'>« Marimon a chanté de sa plus belle voix un air de 
la Sonnamtmla et une Polonais^ expressément écrite pour 
elle. Constatons en passant que M"« Marimon a excellente 
mine et qu'elle s'est enfin habituée au climat de Londres, 
qui lui a ét^si funeste l'année dernière. M. Charles Halle 
continue ses récitals avec un succès croissant. Ici encore 



M"* Norman-Neruda exerce un Immense prestige sur le pu- 
blic par la perfection de son jeu. 

A la séance du 17 mai, M. Halle a ÎM entendre un trio de 
M. Max. Bruch. M. Halle avait cru nécessaire d'introduire 
M. Bruch, auprès de son auditoire par quelques lignes bio- 
graphiques : Nous traduisons : ' 

M. Max Bruch, l'auteur de ce trio, tout jeune encore, est ^ 
né à Cologne. 

Il a fait ses premières études sous la Superintendance de 
M. Ferdinand Hiiler,' le directeur bien connu dii Conserva- 
toire de Cologne. 

Le concert de M""* Lemmens-Sherrington avait attiré la 
foule à Hanover Square Booms. La célèbre artiste a chanté 
deux valses-études de sa composition, qui ont été fort J>ien 
accueillies. 

M^^ Joséphine Sherrington a fait entendre une composition 
de sa sœur Grâce, intitulée Sérénade à Hélène, pleine de 
charme. M. Lemmens a joué l'orgue-Mutel et en a tiré des 
effets étonnants. 

M. Santley, de retour d'Amérique, a été reçu mardi de la 
plus sympathique manière. L'annonce- de son concert avait 
rempli la salle de St-James's-Hall jusqu'aux dernières 
limites. Le populaire baryton anglais n'a chanté que des 
morceaux qu'il avait fait connaître antérieurement et qui lui 
ont encore valu force bravos. 

Il s'était entouré de M"« Carlolta Patti, M™« Norman- 
Neruda, M""* Bita, MM. Lloyd et Halle. 

M. Paque, le violoncelliste belge, l'un des artistes les 
plus recherchés à Londres, donnera le 4 juin son concert 
annuel dans les salons aristocratiques du marquis de 
Downshire. 

M"*" Carrmio , la jeune et jolie pianiste , qui avait, 
disait-on, abandonné le piano, pour embrasser la carrière 
du théâtre, a donné mercredi dernier, à Hanovre Square 
Booms, un concert dans lequel elle a prouvé qu'elle s'est 
occupée plus que jamais de son instrument de prédilection; 
elle en joue à ravir. 

M"* Garreno avait formé un programme charmant, dans 
lequel elle s'était réservé, comme de juste, la part du lion; 
elle a joué, du Chopin, du Gottschalk, du Schumann et des 
œuvres de sa composition, qui n'ont pas été les moins bien 
accueillies. 

M^^« Marimon, M'^* Marie Boze, MM. Foli, Vizzani, Ries, 
Paque et Cowen lui avaient prêté leur concours. Q. 

.\ The Bear-ring est le titre d'une nouvelle opérette que 
M. Schira a écrit expressément pour le concert annuel de 
M"» Puzzi, donnérle 27 mai, à S*-George's-HalI. 

.% Le 2iS« festival des Sons of the Clergy a été tenu le 
45 courant à S^-Paul's-Cathedral. 

Un service divin a précédé la solennité musicale, à' 
laquelle ont pris part la chapelle royale de Westminster, la 
chapelle S*-George's de Windsor, celles de Canterbury, 
du collège Eton, et Lincoln's Inn. 



MILAN. — Les élèves du Conservatoire de musique de 
cette ville ont fait frapper une médaille d'or, qui a été 
présentée au maestro Mazzucato, comme souvenir de sa- no- 
mination à la direction de ladite institution. 

/. VHaliano in Algieri a été reprise au théâtre Politeama 
et a obtenu un succès assez favorable. L'opéra ne saura 
cependant enthousiasmer encore le public. 

«\ Le nouvel opéra de Braea, Caligala, sera représenté à 
San Carlo de Lisbonne, pendant la prochaine saison. Les 
interprètes seront : La Fncci, Fancelli et Pandolfini. 

/. Manfredo^ de Petrella, fera partie du répertoire de la 
Pergola à Florence,*pendant la saison d'automne. 
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MADRID. — Le charmant opéra eomique du mafetro 
B^n Jfl T^ijHmée ^Q8 mareê, qiri Tannét passée .a eKcHé 
lui flj |;rfiQ4 enthousUsme au tbâtre Principai viçnt d^^'ra 
repris par lé théâtre deis Champs-^lyséesau graudplaisir du 
public et au grand avantage du compositeur. 

/. Le directeur actuel du théâtre de la Zarzuela M, Dal- 
mau, a été appelé k diriger les concerts de la Société des 
concerts pendant la prochaine saison. 

/. Fùn$t a oIrteMi un succès <x)lossat m tiiéàtre lorella- 
no0, avec la Volpini, Caraecioio, Ugoliiii, Verger et Petit. 

Au théâtre du Cirque, le Travatore a rencontré une vogue, 
grâce âJinterpréuMon brillante de la Wiziacki la Barlani- 
Dini e( Stagno. 

On attend le retour de Tamberlick pour reprendre II Po- 
liiUô avec la Artolani-Tiberini. 



ÇOSToiw.— Ce qu'on dit du festival rReinecke de Ceîpsic 
aurait reçu, par télégraphe, des propositions magnifiques 
pour venir â Boston, avec tout le célèbre orchestre des con- 
certs du Genrandfaaus. 



&^ttU« fiart, BOUS apprenons que |p«P#rdÀka-Utiio«ra|t 
eng^gé^ pour la festival. 

M"* Ar^b^lla Qoddard s'embarquer^ pour Boston, sa- 
medi, i«î juin. 

^\ I^e bâtiment en consirqçtion pour le fameux concert- 
mpnstre, qui doit avoir lieu dans le courant du mois de 
juin, s'est écroulé en partie dans la soirée du 1* mai, une 
neure après Jedépart des 9,500 ouvriers 4|ui y éUienC oc* 
cupÂs. On estime le dommage k cent mille dollars. Gel 
aoeîAeni, qtti en Eufom aurait fait évidemwenl remettre la 
fête, est déjà â peii près réparé et au jour du festival riea 
n> p-vîiltra plus. 

wiftoitoiiOcinB. 

Sool décédés : 
A Corfou^ le compositeur N. Mapzaros, auteur d& I*hymne 
national grec et d*un grand nombre de chaots patriotiques. 

— A Berlin , M"« Dumont-Suvanny , l^ine des dianteuses fivo- 
ritesdu Théâtre Friedrich-Wîlhelmstadt. 

- A Milan, Virginia Cristoftni, jeune pianiste de beaucoup éa 
talent. 



Efi vente chez SCHOTT FRËRES, 82, Montagne de la Cour, à Bruxelles. 
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Opéra-Bouffe en 8 actes 
PAROLES DE MM. CLAIR VILLE, GHIVOT bt DURU, MUSIQUE DE 



^H 




^t) «fc^ t^ ^ii^ ^fe«/ ^i^ >^t) 

A 1RS DE CHANT DÉTACHES AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO 



ACTE PREN^a. 

Prix net. 

1. Ohaiiaoïi de Porter, chantée 
p' M"«Regnault:Oi^/ est de touU 
ULterreUpay$lepiuêbeau.^ i » 

i Ar40tte, chantée par M»* Van 

Ghéi\:»J'ailatêleromafie$ffue.y> i 50 

3. Bno, chantée par M"« Van Ghetl 

et M. Berthelier : « Dat^ les 
forêU de Ckmériqùe, î» ' ) 50 

4. QuiTBLt%tt%\*UnturboUunturboUy^^ « 
4»i«. GonpletaderOmelette-.aO^i 

pravd les oçufs, an les casse^ 
casse.y» 4 ' » 

5. Mélodie à 8 voix, chantée par 

M"" Van Ghell et Gauthier : Nous 
allons le voir, cejoH nmrire, » i 80 
9^*' La même arrangée à une voix i » 



iCTB DEUXIÈME. 

6. Clonpleta à 2 voix, chantés par 
MM. Léonce et Kopp ; Sans 
femme, Chomme est un corps 
sans âme, » i 75 

6*<«- Les mÔBies.arrattgés à une voix i 95 

8. OnAtaor^ chanté par M"~ Van 

Ghell et Ga<itbi<^, MM. Berthelier 

et {tittemans : « Silence, silence. 2 50 

9. Grande Val^e, chantée par 

M"« Van Ghell : vji n'est pas de 
bonheur loin de toi. ^ 9 w 

9^<«- La même, transposée plus bas. 2 » 
40. Ballade^chantée par M. Berthe- 
lier : a Tai pour mari Bar- 
barini. 4 75 

44. Polka des Mariages. 4 35 



ACTE THOiaiftME. 

42. Qnataor,chantéparMH.Berthe- 

lier, Uittemans, Léonce et Kopp. 
c< A table ! Chassons l'humeur 
noire. » 
42^^- Gliaiisollychantée par M. Ber- 
thelier : ZM vieux et riche Cé- 
ladon. » 

43. Bnettlno, chantée par M"*» Van 
Ghell et Gautbier:c<A/t / motisieur 
le Secrétaire. » 

44. Dédaratloa, chantée par W'* 
Van Ghell : « Je faime, je faime 
mon beau séducteur. « 

iAH*- La môme,transpo8ée plus bas. 

45. Daetto,chaRtée par MM. Léonce 
et Kopp.: del, ciel, qu'ai-fevul 
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ORANDB QUADRILUS 

par ARBAN, pour le Piano. Prix : 



Grande Valse, chantée par W^ VAN GBELL, arrangée pour Piano seul : 2 franc». 

I POIfKA-^RILLANTB I QUADRILLE à 4 MAINS 

4 50 I par GRAÎIANÏ, p' le Piano. Prix: 4 35 | par ARBAN ...... Prix : 2 00 

SOUS PRESSE : Quadrilles, par Marx et Strauss.— Valse brillante, p^r Ettlinc.— Polka-Mazurka, etc., etc. 

BOUqUÊTS DE MÉLODIES PAR CRA^VER 

La partition pour ehaait et piiuno, in-8, net M fr. sera mise en vente le lO Jirfn. 

On enverra franco dan^ toute la Belgique les coHiKiànâes.accompagnéefl du montant en timbres ou raandau sur la poste. 



Brascllei. — J. SAKMRS. inpriinenrbreTeté, rne Moatafnc d« AveuglM, 1B. 
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el chez tous les marchands de musfque, libraires et directeurs- des postes du royaume et de l'étranger. 



BBLOIQUB. 



CA.XJSSX\I£3. 

Ce sont les musiciens du Wauxhall qui commencent à la 
trouver mauvaise. 

Pauvres musiciens du Wauxhall! Depuis plus d\iii mois ils 
attendent sous Forme le retour de la belle saison, et la belle 
saison continue à ne pas montrer le bout de son nez. 

Pauvres musiciens du Wauxhall ! si d'aventure le soleil, 
entre deux nuages, daigne, le matin, faire la risette aux 
petits des oiseaux, les ombres du soir ne manquent pas de 
descendre des cieui^ en compagnie de réfrigérantes ondées ; 
aussi, malgré les tentes élégantes qui s'élèvent dans Tenclos 
de là rue de la Loi, les amphibies seuls se paient la fantai- 
sie d'aller entendre ceUes de M. Singelée, car chacun sait, 
aujourd'hui, grâce aux progrès de la science moderne, que 
les bronchites et les rhumatismes sont fils des brouillards et 
des nuits sans étoiles. 

Pauvres musiciens du Wauxhall ! Le ciel est d'autant plus 
malvenu de noyer ainsi leurs recettes, que ces estimables 
artistes comptaient, cette année, sortir une bonne fois des 
chemins battus, renouveler leurs programmes et faire de 
leurs concerts d'été de véritables régals pour nos dilettantes. 

Mais il pleut, bergères! la belle ardeur de l'orchestre va 
s*éteinare; quand les tièdes soirées nous reviendront, si 
tant est que saint Médard et saint Barnabe y consentent, 
on trouvera qu'il ne vaut plus la peine de se donner tant de 
mal et l'on retombera, jusqu'à la fin de la saison, dans le 
répertoire des pots pourris antédiluviens, des ouvertures 
fossiles et des danses ressassées. Pauvres musiciens du 
Wauxhall! 

Depuis que le théâtre des Galeries, TAlcazar et l'Alhambra 
ont fermé leurs portes, on se demande avec inquiétude ce 
que deviennent, les soirs de pluie, les étrangers descendus 
dans notre belle capitale, lorsqu'ils ne se résignent pas à 
réclamer leur bougeoir à l'heure où les gallinacées rega- 
gnent leurs perchoirs. 

Est-il croyable qu'une ville de trois cent mille âmes soit 
aissi complètement dépourvue d'amusement après le coucher 
du soleil? Car il n'y a pas à se le dissimuler, pour le quart- 
d'heure, Bruxelles ne possède aucun endroit où l'on puisse 
'aller entendre un bout d'opérette, voire même de comédie. 

Ses six théâtres font relâche obstinément. Nous avons la 
grève des théâtres, avec approbation de Tadministration 
communale. 

Bruxelles, cependant, passe» â bott droit, peur un des cen* 



très artistiques les plus importants, pour une des cités les 
plus musicales de l'Europe et c'est la ville où il y a. peut- 
être, le plus de musiciens. A la vérité, la sagesse des nations 
assure que \è^ '4MAê^jji!^TS sont toujoura les plus mal 
chaussés. ' »r*^ 

La 4)1ace dont ûoi^ disposons dans les colonnes du Guide 
musical ne suffirait pas à faire le dénombrement des sociétés 
dliarmonie, de fanfare et de chœur que renferme l'agglomé- 
ration bruxelloise. Laeken et Molenbeek-St-Jean, seuls, en 
comptent plus d'une demi-douzaine, et penser que tout ce 
monde, â l'heure qu'il est, chante et souffle, dans ses locaux 
respectifs, à se désorganiser les poumons, en vue des con- 
cours et des fastivals qui se préparent dans tons les coins 
du pays. 

i Le grand concours de chant d'ensemble, qui aura lien à 
Varviers dans les premiers jours du mois procltain, s'an- 
nonce sous l^ auspices les plus favorables. 

Un nombre considérable de soctélés foelgee^ èÉMMsives 
y prendront part et les prix à remporter sont des plus sé- 
rieux. Des sacs d'écus à faire plonger un encaisseur de la 
Banque Nationale, des médailles grand module étales otqets . 
d'art garantis en bel or par des commissaires priseurs 
assermentés seront le butin des sociétés victorieuses. 

Les trois chœurs imposés aux phalanges chorales concur- 
rentes eu concourantes ont été demandés à MM. Ferdinand 
Hiilér, Léon Jouret et Théodore Radoux. Nous avons eu la 
bonne fortune d'assister à une lecture du chœur composé 
par M. L. Jouret sur des paroles patriotiques de M. A. Van 
Hasselt; nous prédisons à cette œuvre un succès éclatant; 
M. Léon Jouret n'a Jamais rien écrit d'une main plus ferme 
et de plus inspiré. Le répertoire des sociétés chorales va 
s'enrichir là d'une page de premier ordre. 

En attendant, nous avons appris, il y a quelques Jours, 
rengagement de M»* Czillag, une cantatrice qui, l'hiver'der- 
nier, a fait quelque bruit à Vienne ôt à Paris, et l'on nous 
assure qu'une célébrité de la danse, U^ Zakow, viendra, 
pendant la caippage prochaine, donner à la Monnaie toute 
une série de représentations. ^ * 

Vous verrez que M. Avrillon finira par nous en donner 
pour nos deux cent mille francs; mon Dieu, nous ne lui 
en demandons pas davantage. 

Prenant le plaisir d'écouter de la musique où nous le- 
trouvons, nous avons eu celui d'entendre l'autre jour une 
Jeune cantatrice dont le nom a acquis déjà une certaine 
célébrité dans le monde musical, nous voulons parler de 
M>i* Marie Redouté.^ 

Son répertoire est celui de chanteuse légère de grand 
opéra, et la gracieuse artiste, qui possède toutes les qualités 
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de remploi, s^occupe en ce moment de le compléter par des 
études sérieuses et suivies. 

^ous avons ent«fidu «banjpi; pai^M"' ^^il^Io^Mé 4cs {jEgmems 
des Huguenots, d# Rcéert. de Çu^uni§ TeU, etc., «uvons 
eu toute satisfaciion dans i'interprét^on de ces i^prceaux. 

M. Avrïllon, ^1 va recruter ses paosiounaires au ioin« 
trouverait ici, en M"* Redouté, une artiste consciencieuse, 
jeune et charmante, à laquelle le public de U Meonaie 
ferait certes Taccueil le plus sympathique. 



BRUXELLES. — Samedi 8 juin,.à 11 heures, le Conser- 
vatoire royal de Bruxelles' a exécuté solennellement une 
messe funèbre pour Tanniversaire de la mort de M. F.-J. Fé- 
tis. Une foule de monde assistait à cette cérémonie qui a 
été célébrée dans réglise de N.-D. des Victoires au Sablon. 
A rentrée deTéglise, sur une vaste estrade.étaientTorchestre 
et les chœurs du Conservatoire. 

On avaii choisi pour la circonstance la messe de Requiem 
composée par MyFr. Fétis pour la mort de la reine Marie- 
Louise. Cette œuvre est fort b«Iie, e(, d^tis plusieurs parties, 
nilastre musicien qui réécrite ^*est élevé à une grande hau- 
teur. Le Dies irœy longuement développé, renferme des 
modulations élégantes et faciles, et la phrase du Benedictus 
a une grâce exquise. Le Requiem est d*une couleur vraiment 
lugubre; il a beaucoup de grandeur > c'est le morceaii capi- 
tal de cette messe, que termine un De pi^ofondis en chant 
grégorien. 

Sous la gavante direction de M. Gevaert, la ii^esse de Fétis 
a été exécutée aveic un soin de3 nuances., un fini vi^aiment 
admirables. Sous le rapport du style et àfx détail, c'était la 
perfection. L'hommage rendu à I4 mémQir^ de Fétis est 
digne de Thomme illustre qui a fondé le Conservatoire ^e\, 
Bruxelles. 

.*, GEVAERT ET L4 RBVUK iU& DEUX^MQMDBS. — QU OSi V^T^ 

ment satisfait do ce que Ton a. Quand Qevaerl était chef de 
mosique à TOpéra de Paris, on leJaiQOsait beaucoup, et plus 
d*une fois sa qualité d'étranger lai fuireprocbêe. Maiateuaut 
qu*il n*y est plus, on le regrette, léodoin cq qa'en diV la Utmie 
des DeuX'MondeSj dans s^ livraison du 1*' Min. Nous avo|^ 
repris Gevaert à ki France, nous le garderons ; 14. F. de^- 
genevais (Castii Blaze, fils), 1 auteuf de l'article auqi;^! nous 
empruntons le paragraphe s^pivant, iieut en être «opvaincu. 

« Bruxelles s'applaudit déjà de sou nouveaq directeur dti 
Conservatoire, et q^ rapide succès fie sij^rprendra point (i|i|i- 
conque a vu uaguère ici M. Gevaen^ l'œi^vre d^ le^ wfr 
portantes fonctions qu'il reoiplissait à l'Opéra. M. Gevaert 
est un enfant de cette Belgique savante et musiquante qjui 
Qous a donné les Grétry, les Fétis, les Grisar. Compositeur 
éminent, nos théâtres lui doivent plusieurs ouvrages, entre 
autres une excellente partitioif de Quentin Durward^ repré- 
sentée avec bonneiir à rOpéra-Çpmique, et ce Capitç^ne 
Uenriot^ si joyeusen;ent traité à la manière des comédies 
héroïques. Peutrètre regretteronsrnous mainteu9\nt d'avoir 
trop peu pfoCt^ de la bonne volonté productive d'un pareil 
maître pendit que nous l'avions chez nou^. 11 est vrsM que 
son temps passé à TOpéra ne fut p^s un Içmp^ perdu, bien 
s'en faut. S'il s'abstenait d'écrire pour son propre cQmpte, 
c'était pour ne plus s'occuper que des autres et concentrer 
dans ses mains toute la direction des études musicales. 
L'ancienpe administration de VOjf^n avs^t cela de \^n,, 
qu'elles n'avait ne point à reculer d/svant la dépense, et s'atta- 
chait M. Gevaçrt» alors qu'elle a.vait déjà des chefs de service 
tels que MM. Victor Massé et Gj^orgci I}ainl. 

» Du reste, ces surcroits-là portent touûpurs leurs fruits. 
H. Gevaert ne se co.utentait pas de^tiveruer le persoi^^el, 
il se mêlait aux déuils s^dmii^ist»ttf'^, conseillât, surveillait. 



inspirait; quand on pensait à mettre en scène quelque œu- 
vre d'ancieo répertoire, c'était lui qui remplaçait Gluck ou 
HOiart. Un hftmqp 4e CfiUc valeup b# pouii^it qu'être dési- 
gné d'avance ^ l'atteatioR (te son gouferne^ent. Le Roi des 
Belges y a teno la aain envers et contre les cibales, et M. Fé- 
tis a trouvé tout de suite son successeur. Outre la somme 
énorme de science musicale, historique et linguistique qu'il 
possède; 1^ nouv^u diredeut du Conservatoire de Br^xel- 
les a pour lui bien des avantages : la jeunesse, l'activité, 
l'entente des. affaires. Voilà l'homme qu'il nott3 fallait, et no- 
tre ms^uvaî^ chance veut que ce soit un Belge. A peine in- 
stallé, M. Gevaert a donné le branle. Une société s'est orga- 
nisée snr le modèle de notre société des concerts. On sait 
quelle pépinière d'instrumentistos est la Belgique ; de là nous 
sont venus les Bériot, les Servais, les Vieux temps ; l'œuvre 
fonctionne et grandit à vue d'œil. 

» Ce n'est pas tout l'influence du directeur du Conserva- 
toire s'étend sur les théâtres de musique \ cette absolue né- 
cessité d'un continuel échauffe de rapports, M. Gevaert l'avait 
comprise, et le Roi, en l'appelant à ce poste, a décidé qtfe ses 
pleins pouvoirs s'étendraient sur toute musique dramatique^ 
religieuse et symphonique. Espérons que l'exemple va nous 
piquer d'émulation, et qu'on nous épargnera cette nouvelle • 
disgrâce de voir un petit pays nous battre avec des ressour- 
ces beaucoup moindres que le^. nôtres, et ^out simplement 
parce qu'il aura mieux su discerner les aptitudes dès bom^ 
mes qt^'il emploie, ce qiti me parait de plu^ en plus être un 
^rt qu'en Europe tout^le monde possède, excepté nous. » 

/. M. Joeeph Dupont n'a pas accepté les fonctions de 
directeur des oonceits populaires, par les DMtifs qu'il donne 
dans une lettre adressée à VludépenOance et que nous re- 
produisons ici : 

« Bans son nvméro du 20 val Clndépewkuicô ap|Mcie 
avec une extrèide bienveillance et dans les tenons les plus 
bonorables pour moi, ki position qui me serait Adte si j'ac- 
ceptais la direction des conoerts populaires, conjointement 
avec mes fonctions au Conservatoire et au théâtre de ia 
Monnaie. 

» La parfaite justesse et le ^ien fondé des réflexions de 
Cindépendanoe, à. ce sujet, sautent aux yeux, et je puis- 
vous alHrmer, M. le directeur, que je n'ai pas attendu !a ' 
publication de Tarticle qui me concerne, pour peser les in- 
convénients nombreux qui résulteraient de <^e cumul, et 
pour prier Tadminisbration des concerts populaires de bien 
vouloir accepter na renottoiation itux fonctions qui 
m'étaient confiées, fonctions si brillamment remplies jus- 
qu'ici par M. Sanuel. 

11 Le simple sentiment des oonvenances envers MM. les 
administrateurs des conoerts populaires qui m'avaient doUiié 
une si haute preuve de confiance, m'a fait retarder «quelque 
temps la puMication de ma résolution définitive. » 

/. Dimanche, 1^ septembre, un festival d'tarmonie, de 
fanlare& et de chant d'ensemble aura Heu à Saint-Troud, à 
l'oceasiou de la kermesse» 

OuUre les médailles comméiaoratives en verfl»eil, cinq 
primes,* ehacone de lOQ francs, seront réparties, par la voie 
du sort, entre les sociétés participauties ; une prime de SQ fr. 
sera décernée à la société de la localisé la plu$ éloignée ; et 
une médaille spéci^e en vermeil sera s^ccord^èe : i"* )| ia 
s(9ciété de la ville la pl«9 élpiguée ; 9* à la société de la com- 
mwe rurale la plus éloignée ; 3^ à Jj^ société d'harmonie ou 
de fanfares ta plus noqabreuse ; 4^* à la sociétés de chœurs la 
plus nombreuse ; ^** pour la plus belle toniM» de^ sociétés des 
villes, et 6« pour ta p]^ belle t^enue des sociétés d^^ com? 
munes rurales. 

Toutes les sociétés, tant du royaume que de l'étratUger, 
.sont invitées à prendre |>art à cette fête musicale. Celle^qui 
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déBlfent y participer sont priées d^n dônncff avis, avani le 
i5 j«iillet, à radminlstratî^m côtoihunale. 

.*. M"* là baronne Nathaniel de Rothschild vient de faire 
don d'une somme de trois cents francs à la caisse centrale 
des artistes belges. Puissecet exemple de libéralité trouver 
des imitateurs. La caisse centrale est une institution éminem- 
ment utile. Elle a déjà soulagé bien des infortunés avec des 
ressources peu considérables.Son avoir, qui est actuellement 
de plus de 160,000 fr,. aurait atteint un chiffre plus élevé, 
si elle avait trouvé, comme les institutions semblables de 
France et d'Angleterre, pliis de généreux encouragements 
dans le public. 

GAND. — A Toccasion de la kermesse, la section gan- 
toise du Nederlandsch Tooneeiverbond ouvre un concours 
de chant solo, et do déclamation en langue néerlandaise, 
pour les deux sexes. 

Les concurrents pour le chant auront à faire entendre 
deux morceaux de leur choix, dont Tun devra avoir été 
composé originairement sur des paroles néerlandaises, tan- 
dis que Fautre pourra être une traduction. 

Pour la déclamation, chaque concurrent aura à réciter 
un morceau de prose ou de poésie d'un genre «sérieux. Le 
concours pour les hommes ne comprend qu'une seule classe, 
tant pour les acteurs de profession que pour les amateurs, 
tant pour les déclamateurs déjà couronnés que pour ceux 
qui ne Tont pas encore été. Le concours des dames se divi- 
sera- en deux classes; à la première appartiendront les 
artistes de profession ; à la seconde , les dames qui n*ont 
encore figuré sur aucun théâtre. 

Une copie des morceaux de chant avec accompagnement 
de piano et des morceaux de déclamation doit être envoyée 
franco avant le 20 juin à M. le secrétaire J. VanHoorde, 150, 
rue dés Chartreux, à Gand. Les dames qui désirent prendre 
part au concours de déclamation désigneront la classe qui 
leur convient. 

Le Comité se réserve le droit d'écarter les morceaux qui 
ne lui paraîtraient pas convenables à être interprétés. Le cas 
échéant, Texpédileur sera invité à faire un autre choix. 

Le même morceau ne pourra être exécuté plus de trois 
iois. Les trois premiers morceaux envoyés jouiront d*un 
droit de priorité ; les autres devront être remplacés. 

Lès concurrents ne pourront porter que le costume de 
ville. 

Le jury sera nommé par le Comité. Le concours aura lieu 
dans la salle du Grand-Théâtre, le dimanche U et le lundi 
15 juillet, à 5 heures du soir. 

Voici en quoi consistent les prix : 

Pour le chant selo — bommes.— i^ prix, ijme somne de 
100 fr., et une médaille en vermeil ; S* prix, une somme de 
75 fr., et une médaille en vermeil ; 3« prix, une somme 
de 50 fr., et une médaille en argent ; 4^ prix, une somme de 
25 fr., et utie médaille en argent; 5« prix, une médaille en 
argent. Dames : l*' prix, une somme de 75 fr., el un bijou 
de la valeur de 50 fr. ; 2* prix, une somm^ de 50 fr., et on 
bijou de 26 fr. ; 1^ prix, une sommie de 25 fr., etun bijou de 
25 fr. ; 4« prix, un bijou de la vaAeiir de 25 fr. 

Déclamation. Hommes : <«' ptix, 100 fr., et nne médaille 
en vermeil; 2* prix, 50 fr., et une médaille en vermeH; 
3* prix, 25 fr., et nne médaille en argent; 4* prix, une 
médaille en argent. Dames : i^ classe : 1^' prix, une somme 
de 50 fr., et un bijou de la valeur de 50 fr. ; 2* prix, une 
somme de 25 fr., et un bîjou de 25 fr. 2* çlaste : 1* prix, 
nne somme de 50 fr., et un bijou de la valeur de 25 fr.; 
2* prix, une somme de 29 fr., et un bijou de la valeur de | 
25 fr. 



née musicale décriée le 6 juîn^ â la Salle des Concerts, par 
MM. les professeurs et élèves dé TEcoie de mn«1q«e. 

La classe de chant, dirigée par M"* Raûls, a interprété le 
flnale A'ErnMi, auquel ufi peu plus d'étude eut été nécés^ 
^aire au point de vue de fensemble. Le duo de la Nonna 
ilôus a permis dé constater que Vlîilt^^ H, et C, deux de 
nos concîtoyennes, ont de très-jolies voix et nous ne pou- 
tons que les encourager à travailler. 

N'oublions pas une fantaisie pour deux flûtes, correcte- 
ment exécutée eft très-applaudie, et venons-en de suite à 
l'orchestre, auquel la part la plus intéressante du concert 
était dévolue ; il a joué de flacon à ne mériter que dêséloges 
les différentes œuvres inscrit^ au programme. 

Signalons d*abord la splendide-^t grandiose ouverture 
d'Egmont, une des belles pages de Beethoven, puis la sym- 
phonie en ut dé M. J. Denefve, directeur de notre Ecoler et 
enfin la gracieuse et pimpante ouverture de laFau^^ Agnès. 

Tous ces morceaux ont reçu une interprétation vraiment 
soignée, et surtout la symphonie de M. Denefve, œuvre 
écrite dans un excellent style et que nous estimons beau- 
coup. Le public, fqtii nous a paru cependant avoir un petit 
faible pour le menuetto) en a vivement applandi les diffé* 
rentes parties et nous^ espérons que notre directeur nous 
fera encore entendre cet ouvrage. V. H. 

RENAIX. -r- Un conaei*t, digne d*une grande ville, a été 
donné le 27 mai, par notre société f Harmonie; trois artistes 
s'y sont fait entendre : M»* Gobbaerts', M»* G. Pfatteau, 
violoncelliste, et M'^ C. Platteau, pianiste. 

M"* Gobbaerts a chanté Tair de VAme en peine, d'une 
ftgon ravissante ; le thème avec variations de Rodes nous a 
montré que M"* GobbaeHs possède une excellente méthode; 
enfin, la romance que la charmante artiste a chantée pour 
eKHurer le concert, a vivement impressionné Tauditoire, 
taoft elle a été dite avec sentiment et délicatesse. 

M*** G. Platteau a également obtenu un succès magnifique; 
elle a exécuté deux morceaux : Souvenirs d^Espagne, par 
Paque, et Souvenirs de Spa, par Servais» avec une facilité 
étonnante. 

M"* G. Platteau, la pwmte, » fiait preuve d*un grand 
talent en exécutant un mcHn^eAi ëb Hans Seeling, avec une 
netteté parfaite et une aisance remarquable. 

Une mention honorable à M. Lahdrien, qui a dit deux 
chansonnettes et a tait beaucoup rire le public. 

ilUY. — La Société d'Amateurs vient de publier le pro- 
gramme du concours de musiques d'harmonie et de fanfares 
qu'elle donnei*a le 18 août prochain. Dans la section des 
sociétés d'harmonie, il sera décerné des prix de fr. 350, 
250 et 200, plus des médailles, en or ou en vermeil; dans 
celle des sociétés de fanfares, les prix ne seront que de 
fr. 250, 200 et 150, plus des médailles en or ou en vermeil. 

Chaque société exécutei^a une ouverture et une fantaisie. 

La société d'Amateurs offrira dans son local aux sociétés 
concurrentes une grande fôle de nuit, 

On n*en pouvait moins attendre de la Société des Ama- 
teurs, qui a l'honneur d'être présidée par M. E. Godin- 
Gillard, dont chacun connaît l'amâblUté et Purbanité. 

VERVIERS.— Le grand concours international de chant 
d'ensemble organisé par la société rbyale de l'Emulation est 
retardé de 6 jours, par suite des élections communales pour 
toute la Belgique; il aura4ieu le 7 juillet prochain. 

Le chœur imposé aux sociétés qui prendront part au 
concoure d'excellence est. une nouvelle composition de Léon 
Jourçt; intitufée invocation à ta Patrie. 

Le morceau imposé aux sociétés qui concourront pour- le 
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prix d'honneur est un Super flumim Babylonis, composé 
expressément pour le concours, par Ferd. Hiller. 

/. Le chœur imposé à la division d*excellence du grand 
^ concours de chant d'ensemble qui aura lieu prochainement 
à Verviers, vient d*êlre adressé aux Sociétés inscrites dans 
cette catégorie ; il a pour titre : Invocation à la Patrie, et est 
dû à l'inspiration d*André Van Hasselt pour la poésie, et de 
Léon Jourct pour la musique. M. Jules Guillaume, secré- 
taire du Conservatoire de Bruxelles, en a fait la traduction 
allemande. 

Le chœur imposé au concours supérieur d*honneur est 
terminé; il est actuellement sous presse et sera distribué 
dans la huitaine. On a commis une erreur en disant que le 
chœur : Les Veneurs, de Th. Radoux, était destiné à celte 
catégorie; ce chœur, distribué il y a quelques jours, est 
composé pour les sociétés belges^de la première division. 

;\ 11 vient de se former à Vilvorde une nouvelle société 
de fanfares, /a Renaissance, qui est dirigée par M. Govaerts, 
chef de musique militaire pensionné. 

/. Nous apprenons de bonne source, dit la Zweep, que 
MM. Gevaert et le professeur Heremans préparent une nou- 
velle édition de nos vieilles chansons flamandes. L'édition 
de Willems estépuiséC depuis longtemps et elle làissaitbeau- 
coup à désirer au point de vue littéraire et artistique, surtout 
pour ce qui regarde Taccompagnemént. Au volume si riche 
et si bien soigné des chansonsde Hoffmann von Fallersleben, 
manque l'accompagnement. MM. Heremans et G 'vaert, les 
plussavantsde nos Flamands, sont bien les hommesqui sont 
natureflement'désignéspour men^r à bonne fin cette œuvre 
toute artistique, toute flamande. Durant son long séjour à 
Paris, M. Gevaert a puisé dans les opulentes bibliothèques 
plus d'un trésor qui, sans lui, eut été sans doute perdu pour 
Tart flamand. Dans les souterliedekens il a fait plus d'une 
trouvaille qui permettra de rétablir le texte original. Sa 
connaissance profonde de la théorie et de l'histoire musicale, 
unie à un goût éclairé et à la connaissance intime du carac- 
tère du peuple flamand, nous fait entrevoir dans le livre des 
deux savants, un chef-d'œuvre, qui excitera non-seulement 
chez nous, mais ^ l'étranger, le plus grand intérêt pour notre 
chère Flandre. 

PARIS. {Correspondance particulière.) — Encore on 
désastre à signaler, une faillite théâtrale à enregistrer, 
celle de M. Martinet, directeur du Théâtre-Lyrique. Je re- 
grette de comnlencer ma lettre par cette mauvaise nouvelle, 
mais c'est le fait le plu^ intéressant de la quinzaine. 

H. Martinet a été déclaré en faillite mercredi dernier, à la 
requête collective do MM. Duwast, Caillot, 'Tisserand, de 
]^met Réty-Faivre et Donau, etc. Ne pas conclure de cela 
. ' qu'à cesartistesseulement il fût dû des sommes importantes; 
certes, il en était dû à d'autres, — mais à ceux-là seulement 
ira plu de faire mettre en faillite un directeur qui eût pu se 
relever; à ceux-là il a plu de briser un'e entreprise qui pou- 
vait encore se relever et peut-être désintéresser ses créan- 
ciers. Du reste, les offres de M. Martinet étaient acceptables, 
je crois. Grâce à une avance du ministère et grâce à des 
amis, le directeur du Théâtre-Lyrique était en mesure 
d'offrir 37 pour cent comptant et donnait, pour le reste, des 
billets payables à des échéances relativement peu éloignées. 
Ce n'était pas un concordat anticipé, c'était un arrangement 
amiable et, de l'aveu général, très-acceptable par les mau- 
vais temps où nous vivons. Tel n'a pas été, paraît-il, l'avis 
de ces quelques créanciers et la catastrophe est arrivée. 

Le Théâtre-Lyrique n'a pas de chance, décidément. On 
parle bien de diverses combinaisons, mais je n'ose y croire 
encore. 



La destinée de ce théâtre est malheureuse. On se dis- 
pute son répertoire, qui bientôt n'existera plus; mais 
on ne songe pas à donner une salle convenable à un habile 
directeur qui saurait rétablir cette scène nécessaire aux 
producteurs et aux consommateurs. On parle aujourd'hui 
de l'Ambigu, hier on parlait de Ventadour, demain ce sera 
encore un autre local, mais tout cela n'aboutit pas et le pu- 
blic, qui aime son Lyrique n'est nullement satisfait. La 
meilleure combinaison serait, je crois, d'installer M. Car- 
valho à Ventadour pour qu'il y réorganisât le Théâtre- 
Lyrique, avec charge de donner, chaque année, une petite 
saison de trois mais de théâtre Italien. Je crois que cela 
suffirait pour satisfaire les grands amateurs de Théâtre-Ita- 
lien. Mais je crois encore bien plus qu'on ne décidera rien, 
qu'on ne fera rien et que nous serons aussi avancés l'année 
prochaine que cette année, ce qui sera infiniment déplorable 
sous tous les rapports. 

Quant à l'avenir de M. Martinet, il me semble assez clair. 
Lorsqu'on a fait à ses créanciers des offres telles que celles 
qu'il a faites, on a pu trouver devant soi d'impitoyables 
ennemis, mais on est certain d'avoir derrière soi, une foule 
sympathique. Dieu merci ! il est possible de se relever d'une 
chute commerciale faite dans de telles conditions. M. Marti- 
net se relèvera et je ne crois pas me tromper en disant 
qu'avant une année il sera gaillardement remonté sur son 
cheval. Du reste, il est curieux de voir avec quelle ardeur 
les artistes innocents de ce sinistre protestent dans les jour- 
naux, en affirmant bien qu'ils n'ont, eux, nullement demandé 
la mise en faillite. 
Passons à un autre sujet moins funèbro. 
Nous avons eu vendredi, à l'Opéra, le début de M. Las- 
salle, un baryton que vous connaissez bien. On n'a pas tiré 
de feu d'artifice, on n'a pas illuminé et le bruit des applau- 
dissements n'a pas un instant risqué de compromettre les 
galeries de la vieille salle. Je veux dire que la représenta- 
tion a été calme ; mais cependant eUe n*a pas été précisé- 
meht glaciale ni désagréable. On n'a pas proclamé le débu- 
tant le premier baryton du monde, mais en somme, il n'a 
recueilli que des marques de sympathie. 

M. Lassalle possède une jolie voix, une trô«-jolie voix. 
Seulement cette voix n'est pas assez puissante pour tenir le 
grand répertoire à l'Opéra. Le médium est faible, le grave 
plus faible encore et les notes élevées, qui sont serrées, 
fraîches et bonnes, n'ont pas, à mon avis, une puissance 
suffisante. M. Lassalle est dans l'âge où l'on progresse; 
peut-être son organe aura-t-il bientôt l'ampleur et l'égalité 
nécessaires. Pour le moment, c'est plutôt un baryton de 
demi-caractère qu'un Guillaume Tell et un Luna. Comme 
art, M. Lassalle sait déjà beaucoup, mais il a certainement 
beaucoup à apprendre. Sa voix a^URPIa chaleur, mais son 
jeu est froid. Enfin, comme débutant, il intéresse et fait 
concevoir de bonnes espérances. Pour tenir le premier rang 
à l'Opéra, il devra étudier, développer largement ses jeunes 
qualités, réaliser toutes les espérances. Pour ina part, et au 
nom de bien des artistes et confrères, j'engage fort M. Las- 
salle à oublier M. Faure dont il cherche trop à imiter l'émis- 
sion, la façon et même le son vocal. M. Faure est une 
individualité brillante, séduisante — pour ceux qui l'aiment 
du moins, mais ce n'est point du tout un modèle à suivre. 
Eh grand Dieu ! que deviendraient nos théâtres, que devien- 
drait la bonne et rigoureuse exécution, si tous nos artistes 
i se mettaient à chanter, comme M. Faure, sans souci du 
I rhythme et de Thomogénéité d'effets ? 
I Cette reprise de Guillaume a brillé, sur toute la ligne, 
I d'un éclat doux et modeste. Villaret a très-bien chanté 
j Arnold ; à la puissance près, il l'a chanté oiieux encore 
j qu'à ses débuts. M"« Devries (Fidès) n'a pas réussi autant 
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dans le rôle de Matbilde qae dans Faust et Robert. J*en sais 
bien la raison. M"* Devriès a cbanté d'abord Sombres forêts 
avec un énergie d'accentuation, uned^pditô déplorable. Elle 
n*a pas donné au rôle de Matbilde son véritable caractère 
poétique et ceki n*a pasécbappé au public. M""" Devries, qui 
est en progrès et que le public aime de plus en plus, devrait 
rompre enfin avec l^ traditions de Técole Ddprez. G*est 
une grande, unn excellente école, mais il faut la quitter à 
temps. Si Ton y reste trop, on apprend à saupoudrer de 
fioritures et de dérangements les mélodies les plus adora- 
bles, les plus pures : l'usine à points-d'orgue de la rue 
Turgot a des facilités, des fioritures pour tous les goûts. 
Quant à l'école proprement dite, elle est bonne, supérieure 
pendant un temps; après cela on n'y peut gagner qu'une 
rage dangereuse d'exagération. 

Faire du son, du son, toujours du son, c'est dangereux, 
passé un certain degré. Je crois donc que les quelques cri- 
tiques que M"* Devries a reçues au sujet de son étrange 
façon de chanter Sombres forêts et le duo suivant, lui servi- 
ront, car elles sont parfaitement fondées. 

Ce qui fait que Guillaume Tell n'a pas soulevé d'enthou- 
siasme, c'est que l'on ne peut avoir encore oublié qu'autre- 
fois, le chef-d'œuvre était interprété par des voix autrement 
puissantes que celles d'aujourd'hui. Et pour ne parler que 
du grand trio du second acte, quelle difi'éronce avec le, 
temps où il était chanté par les Gueymard, Morère, Renard, 
Bonnehée, Cazaux, Belval, etc. ? Remarquez que je ne 
remonte pas jusqu'aux jours légendaires que nos pères 
.nous vantent sans cesse, il est malheureusement iDcontes- 
table que l'Opéra se restreint, il se ratatine, c'est le vrai 
mot. II se contente d'aspirer à être honnête, convenable et 
modéré dans son ambition. Cela est très-honorable et sans 
doute avantageux. Mais l'Opéra de Paris, qi^i fut le premier 
théâtre du monde, n'a pas été institué, grâce à des millions 
très-nombreux, pour descendre au rang d'une honnête 
entreprise tK>t]rgeoisc. « 

Nous allons avoir le début du ténor Richard, et celui do 
M^ Arnal. J'espère encore pouvoir, à cette occasion, tendre 
un peu les cordi.'s de ma lyre. 

L'Opéra-comique persiste à vouloir fermer pendant di*ux 
mois d'été. Ce sera certainement très-avantageux pour les 
directeurs. Quant aux petits artistes et* aux employ^'S, on 
assure qu'ils ne sont pas dans la joie !.. Avant la fermeture 
nous aurons encore une nouveauté : la Princesse Jaune, de 
M. Saint-Saêns, dont on attend l'éclosion dans la semaine. 
Djamilek, de M. Bizet/ est toujours donné, et avec succès. 
La partition a plu à beaucoup d'amateui*s, et somme toute, 
M. Bizet n'a rien perdu dans l'aventure, ce dont il faut se 
réjouir, car il serait déplorable qu'un musicien de cette 
valeur fût compromis par um; pièce malheureuse. On 
annonce aussi une prochaine reprise des ùragom de Villars. 

Vendredi dernier) salle Erard, Vivier a encore donné un 
magniflqiie concert : salle comble et immense succès. 11 
faut bien se nommer Vivier pour obtenir pareil résultat en 
cette saison. 

Les obsèques du maréchal Vaillant, ancien ministre des 
beaux-arts, etc., etc., ont eu lieu samedi, avec tout le céré- 
monial usité en pareil cas. Rien à dire de cet ex-fonction- 
naire, sinon qu'il fut aimable et ne fit rien de mauvais, tout 
• en ne faisant rien de bon. Je ne parle bien entendu que du 
ministre des beaux-arts. 

Nous avons à Paris un temps atroce. Jamais saison ne 
fut plus favorable pour amener la faillite de tous les établis- 
sements d'été qui comptent sur les belles soirées, la lune, 
les étoiles, les doux zéphirs. Si vous avez du soleil à 
Bruxelles, agréez nos compliments. 

Jules Ruelle. 



/. Quatre des meilleurs artistes de l'Opéra-Comique, M^!< 
Priola, M"*«Galli-Marié,'MM. Ismaêl et Lhérie, projettent 
de faire une grande tournée en province pour jouer rOm^r^ 
de Flotow. MM. Deloffre et Bazille accompag^ieront cette 
petite troupe, qui donnera des représentations dans 32 
villes, principalement dans le midi de la France, k partir 
du 1" août. 

— A Boulogne-sur-Mer, grand concert organisé par Félix 
Godefroid. Une nouvelle composition du remarquable artiste; 
avec chœurs et soli, la Conjuration flamande, a eu véritable- 
ment un succès d'enthousiasme. Bonnehée, qui en était le 
principal interprète, s'y est couvert de gloire dans un certain 
appel aux armes qui a soulevé tout l'riuditoire. >- La belle 
page intitulée Prière des bardes a produit de soji côté son 
eflfet accoutumé. 

/. M. de Flotow, en quittant Paris, a emporté le libretlo 
d'un ouvrage en quatre actes, de M. de Saint-Georges. Sa 
partition sera prête l'hiver prochain. 

/. Ingres et Auber, unis par une amitié longue et 
dévouée, se complétaient l'un par l'autre : Ingres jouait 
du piano avec... opiniâtreté, mais Auber maniait le crayon 
avec une certaine habileté, dont les amateurs ont pu juger 
dernièrement à la vente de iSO^dessins de l'auteur de la 
Muette, à l'hôtel des commissaires priseurs. 

/. M"»« la comtesse Résina Garolina de Kelschendorf, ba- 
ronne de Stoizenau, a contracté mariage in extremis avec 
M. le duc CarloRiiimondo Lesignano di San Marino,^ Rome, 
le 18 mai 1872. Ladite coniii»sse est l'ancienne cantatrice 
qui fit longtemps les beaux jours à l'Opéra, M"»» Rosine 
Stoltz. 

,'. Le roi de Portugal, qui vient d'arriver à Paris, voyage 
incognito avec son épouse, sous les noms de comte de Villa- 
viç^fea et comtesse d'EdIa, laquelle, il y a quelques années, 
n'était qu'une danseuse eu renom du grand théâtre de 
Vienne, Fanny Essler. 



BAYREUTH. — Ce n'est pas d'hier qu'on a pu le remar- 
quer : une entreprise, si aventureuse qu'elle soit , trouve 
toujours des gens qui s'y intéressent, qui la prônent et qui 
s'efforcent de la mener à bon port contre vent et marée. Le 
lendemain de la réussite, tout le monde trouve que l'affaire 
tant décriée d'abord et regardée comme une utopie, est 
non-seulement excellente, mais encore toute simple et toute 
naturelle. Lorsque Wagner, il y a quelques années, mit en 
avant l'idée de faire représenter son Ring der Nibelungen au 
centre de l'Allemagne, sur un théâtre arf hoc, avec le 
concoure des meilleurs solistes, choristes et instrumentistes 
que renfermerait le personnel des principales scènes, les 
sept huitièmes de ceux qui entendirent parler de sa propo- 
sition la jugèrent insensée, irréalisable'; grâce à l'activité 
du dernier huitième, la chimère est à la veille de devenir 
une vérité. U première pierre de l'édifice est posée; le 
temps amènera le reste. De toutes parts, de près et de loin, 
on a vu affluer des députations, apportant les témoignages 
de sympathie du monde entier : Beriin, Boston, Bruxelles, 
Cologne, Darmstadt, Dresde. Florence, Francfort, Leipzig, 
Londres, Mayence, Munich, Nuremberg, Pcsth. Ratisbonne, 
Vienne et Weimar avaient envoyé leurs délégués. La pre- 
mière partie de la fêle, il est vrai, a été contrariée par une 
pluie battante. C'est â l'Opéra qu'a eu lieu la véritable 
conséci-alion ; l'exécution de la neuvième symphonie de 
Beethoven, sous la direction de Wagner, avec des solistes 
tels que Betz^ Niemann, M«« Jîichniann- Wagner et M"« Marie 
Lehmann, un chœur et un orchestre d'élite, est une de ces 
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niervettles ^uî échappent à ranariyse et éùtii on ne p^t se 
fdireime idée à moins de k^ avoir entendues. 

Âpi^ de longs débats ûu sefn de la ti^nférence des 
« patrons *, 4I a été décidé que l\WiTertuiie du théâri'e- 
Wagncr, fixée d*abord d l*année 1878, serait diiMrée jul^- 
qfu'en 1874, tant i causte de l'expostclon nniverselle de 
Vienne qu*à raison des difficultés techniques. La doiteirtie- 
tton, qui aurait &à être commencée dès Faolomne passé, 
n'a pu être entreprise .qu'au printemps de cette année ; eMe j 
ne sera achevée qiie nhns deux ans. 11 a été conteAu, en 
ontte, quer trois mois avant la première représentation, le» 
patrons se réuniraient k Bayreuth pour délibérer sur la 
. répartition des places. Le capital réalisé jusqu'à présent 
s'élève à 113,<ioe thalers. Enfin,' Wagner a déclaré que la 
dernière partie de son œuvre, le Crépuscule des Dieux, est 
terminée, sauf ['instrumentation dont il compite s'occuper 
immédiatement. 

Wilholmy est nommé maître de concert pour les repré- 
fientatiODS-modèles de Bayreuth. 

MUNICH. — Hans de Bulow est attendu à Munich pour 
plaider aux derrières répétitions de Tristan et Isoiâe et 
du Vaisseau fantôme, qui seront représentés sous sa direc* 
tion vers le milieu de ce mois. 

HANOVRE. -- Le dernier concert d'abonnement a fait 
salle romble, grâce au concours de Joachim qui a exécuté 
le concerto de Beethoven, Vadagio du sixième concerto de 
Spolir;des airs de danse de Brahms, et une sonate de Bach. 

Signalons encore une belle exécution, à l'église, de la 
Matthœus'Passion, de Bach,avec soloschantés par MM.Gunz 
{VEvangéliste), Staegemann (le Sauveur) et MM»** Assmann 
et Wcckerlin. Les chœurs et la chapelle royale ont brave- 
ment secondé les solistes. 

GARLSRUHE. — L'orchestre grahd-ducal donnera un 
concert d'adieu à l'occasion du départ du maître de chapelle 
Lévi. Outre le double concours de M"* Schnmann et de 
Stockhausen, on compte, parmi les nombreuses attractions 
de cette soirée, l'exécution d'une grande œuvrejnédite de 
J. Brahms, un Alléluia pour chœurs à huit voix avec 
orchestre. 



.*. Maccô est le titre d'une opérette bMrflR^ <le M. Vineenzo 
Brtiti,clief d'orchestre du S4« régiment de ligne, qni vient 
d'obtenir un immenfse succès au IhéAtre Bfrunelli à Bologne. 

/, Le maMro Albmo Gkyfàfinini vient de termi'oer le 
nouvel opém Intitulé I Maledetti, que lui avait commandé 
réditëur Riccordi à Milan. 



MILAN. — Jeudi dernier a été représenté, au nouveau 
théfktre des Jardins Publics, Il Granduca di Gerolstein, opé- 
rette de M. Bernard!, laquelle avait déjà obtenu, l'année 
dernière, du succès au théàtro Milanese. Deux autres opéras 
nouveaux du nfème compositeur ont été représentés, depuis 
deux ans; la Faustina, à Lodi, et / Romani nelle Ga^/te, au 
théâtre Ciniselli de Milan. 

RAVENNE. — Une jeune artiste (belge) M^^ Pernini, 
élève de M. Chiaromonte à Bruxelles, a obtenu un iamense 
succès dans le rôle de Marguerite de Faust. \ 

FLORENCE. —. Le FaXe, opéra coûiique de M. Valenza, 
nouveau pour Florence, vient de remporter un succès de* 
bon aloi au théâtre Principe Dmbert. 

,\ La souscription pour le monument Thalbé'rg n'a pas 
rencontré de sympathie en notre ville ; deux inscriptions 
seulement ont été obtenues, montant à 30 lires! 

/. Opéras nouveaux.— h^ maestro Delfino de Naples vient 
de terminer un nouvel opéra dont le titre sera La Fiera. 

.*. Odessa aura la primeur du nouvel opéra de Natale 
Bertini, Guido di Morand. 

/, M. Antonio Schepis, élève dé la Filarmonica de Flo- 
rence, vient de terminer la partition d'un mélodrame qui 
portera le titre un peu trop ecclésiastique et long de Bvan- 
gelina on I ProfughX d^Acadia. 



LONDRES. (Correspondance particulier e.)''Gelmina, de 
G. Poniatowski, paroles de P. Rizzelli, représentée pour* la 
première fois à l'Opéra Royal Italien, le A février 1872. — 
Certes, il ne fiallait pas moins que la grande popularité de 
M"^ Âdelina Patti pour lutter contre le sentiment général de 
méfiance du public anglais pour Tout ce qui est nouveau, et 
l'immense auditoire venn pour assister k la première repré- 
sentation de Gelmina est le plus be! hommage qu'on ait pu 
rendre au prestige de la célèbre cantatrice. Sous ce rap- 
port, Londres est lé contraire du reste du monde et c'est 
une grande hardiesse que die tenter une épreuve semblable 
devant un public systématiquement hostile à toute nou- 
veauté et une presse qui commence toujours par éreinter, 
quitte à revenir plus tard sur sa première opinion. La Patti 
seule, je le répète, pouvait assumer la responsabilité da 
rôle principal d'un opéra dans de semblables conditions et 
son nom a été la baguette magique qui a pu faire déroger 
le public anglais à ses habitudes d'abstention aux premières 
représentations. Sous ce rapport, le prince Poniatowski a 
eu le bonheur rêvé par tous les compositeurs, et il a en la 
chance de voir son opéra donné devant une salle pleine à 
crouler. 

C'est sur un libretto un peu invraisemblable que le 

prince Poniatowski a composé une îdes meilleures œuvres 
qui aient paru depuis quelques années. La musique 
appartient mélodiquement parlant à l'école italienne et har- 
monlquement à l'école aRemande. Vous m'avouerez que ce 
mariage ne peut produii*e que de beaux rejetons. C'est le cas 
dans Gelmina, La phrase toujours claire, mélodieuse et se 
déduisant logiquement, acquiert une certaine profondeur 
par une instrumentation où les sciences de l'barmonie sont 
prodiguées à foison^. Plusieurs morceaux sont empreints 
d'un cachet de vériàible grandeur. Le prince Poniatowski 
connaît à fond l'emploi des masses. Les chœurs sont en 
général charmants. 11 y a plusieurs essais de fugue fort habi- 
lement traités. Mais ce qui m'a charmé le plus, c'est que le 
compositeur s'est considérablement affranchi de ia coupe 
traditionnelle de l'école italienne et qu'il ne s'est pas cru 
obligé de faire invariablement succéder l'éternelle cabaletto 
à l'inévitable adagio Le final du deuxième acte, entre autres, 
termine sur un adagio et je vous 'assure que l'effet sur lé 
public n'en est pas moins grand. Un très-beau prélude joué 
an commencement de l'opéra à rideau levé et représentant 
le lever du soleil et le réveil de la nature, une introduction 
avec solo pour trompette au deuxième acte et au milieu du 
troisième une longue et très-belle ritournelle avant le duo 
entre le baryton et la basse forment l'appoint instrumenta- 
liste de la partition. Quant aux morceaux de chant, nous 
citerons au premier acte la cavatine d'entrée de Gelmina, 
déjà les couplets pour le baryton, une admirable prière 
pour soprano, basse et chœurs, un très-remarquable duo 
pour soprano et ténor et l'air final du soprano qui précède 
l'enlèvement de Gelmina. Au deuxième, acte les points 
saillants sont un duo d'un eïïét très-dramatique pour 
soprano et barytou, et le grand final pour chœurs, soprano, 
ténor et baryton. Au dernier acte, une scène de folie pour 
le ténor, bien que peut-être un peu longue, renfiKrme de fort 
belles choses, et enfin, le point culminant de l'opéra : l'aveu « 
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f;»it par GelmMia, aq moioie, cle son amour pour Silvio, et la 
inort. Cette dQroière pa{sç est ré^Uement une de$ inspira- 
tions les plus (oucbantje3 que jaiQais compositeur ait eues 
et, comme écrit un journal, elle devieadra le « Tùum!9^ 
\alk » c'est-à-dire le sujet de coQversaiiou de toute la Tille. 
La mort de Gelmina se fait sur ujue dégradation des notes 
fa.mU Tf, le son diminuant d*inteosité à chaqpe note et la 
clarinette rép(^tant la uçtta comme écbQ des battements du 
cœur qui s'éteint petit ^ petit. Cest duu effet navrai\t et jiç 
puis vous assurer que tout^ ja salle a été vivement impres- 
sionnée. De celte analyse vous pouvez juger qu'il y a eu 
Gelp)ina les éléments d*un succès qm a été at^çi complet 
qu^ possible. - * 

L'interprétation a été excelllente. Naudin a joué et chan^ 
sa scène de folie avec une grande justesse d^intentions et un 
sentiment profond. Cotogni,dans le rôle peu sympathique 
du comte, a déployé toutes les ricbesse^ de sa belle voi^ et 
d'un Jeu fin et plein de désinvolture, Bagagfolo a été égale- 
ment excellent dans le rôle du moine mystérieux. L'admi- 
rable orchestre de Covent-Garden s'est couvert de gloire; et 
somme toute,chacun a montré une bonne volonté qui prouve 
la grande sympathie que le prince Poniatowski a sus'àcqué^ 
rir dans le monde artistique. 

Au dernier les bons ! Ce que M*"* Patti a fait de son rôle, 
les trésors de grâce, de coquetlerie, de vocalisation, les 
effets d|*amatiques qu'elle a su trouver, lorsque Faction se 
dramatise» le sentiment irrésistible qu'elle déploie à la der- 
nière scène, nulle plume ne saurait le rendre. Jamais son 
géuie ne s'est révélé plus complet, plus immense. La cavs^ 
tlne du 1'' acte a commencé la série des éblouissemebts du 
public. Le duo avec le ténor, où elle se moque 4le son 
amoureux, le contrefait et finit par le mettre à la porte, a 
été une des choses les plus ébouriffantes qu'il ait été donné 
d'entendre. Elle y fait uue oad^Q^ q4 elle prend le sol bé- 
mol suraigu suivi d'une trille à' pleine voix qui dure près- 
qu'une minute. La salle a failli crouler sous les applaudis- 
sements et il a fallu que la diva recommençât ce pas^ge, 
en plein milieu du duo. L'air final du 1*' acte a été dit avec 
un sentiment exquis et une grande sensibilité. Le trille 
qui le termine est Jl)rusquement interrompu parles brigands 
qui viennent enlever Gelmina et la toile tombe sur un effet 
d^in pittoresque incontestable. Au 2*"* acte, dans le duo 
où elle repousse l'amour brutal du coroie, la (Hva a été 
saisissante d'énergie, d'indignation et de terreur. Je ne 
puis que lui comparer l'etet produit par elle daii$ le dernier 
acte du TrQvatore. Mais la mort eat ce. que Ton peut rèvet 
de plus émouvant. La Patti s'est élevée Ui au sublime. 
L^émotion avajt gagné le public et je ne sevai pas taxé 
d'exagération par auqun des spectateurs de cette admirable 
scène, en disant que tous les yeux étaientremplis de larmes. 
Vous dire les ovation» qu'elle a reçues pendant tout le cours 
de cette mémorable soirée est impossible. Couverte de fleurs, 
elle a été rappelée trois fois apris les deux premiers actes 
et quatre fois à la fin de l'opéra. Après le deuxième actie» )q 
compositeur a été appelé par la salle entière, et la diva l'a 
amené et présenté au public enthousiasmé. 

Pour que vous ne m'accusiez pas d'entraînement irréfléchi, 
je termine ce beaucoup trop long compte rendu par une 
citation dix Daily Telegraphûn 6juin« lequel termine un 
article de critique sur Gelmina par ces mots : 

« Nous devons répéter que M""^ Patti a remporté un 
« triomphe dû à .un génie de l'ordre le plus élevé, passant 
« delà jeune fille coquette du premier acte à l'innocente 
« martyre di/ final, par une série de situations différentes 
dans aucune desquelles elle n'est restée au-dessous de la 
« perfection. La mort de Gelmina promet de devenir le 
« sujet des conversations de toute la ville. Sa tkléiité de 



H reprodxicliQ4i et le sentiment pathétique qu'elle y a mis 
H sont merveilleux. 

« Qtiant k l'avenir réservé k )V>péra, nou6 ne pouvons 
« avei^urer* aucune opinion. Mais il suffit de dire que, 
« ^fe\é k la via par Ur^ Patti, il est probable qu'il pourra 
« vivre aussi longtemps qu'elle le voudra. » 

La première représentation de Gelmina, dont nous venons 
de parler, avait éu^ retai-dée de huit jours, par suite d'une 
indisposition de M. Gotogni. La deuxième a eu lieu lundi 10, 
et ^e succès s^st renouvelé avec plus d'intensité encore â 
l'endroit des inierprètes. 

Les autres opéras représentés au Royal Italian Opéra ont 
étéi FrmohûU avec MH^ Panline Lucca et Faure (Caspar) ; 
Uteia avec M>'* Aibani; Les Huguenote pour les débuts de 
Herr KOhler engagé en vuedu Lokengrin,eiHBartnere avec 
la Patti. ^ , .. 

A Her Majesty's Opéra (Drury Larie), la Niisson a fait une 
rentrée très-enthousiaste dans la Traviata, 

M''" Christine Niisson, après une absence de deux ans, a 
gagné, physiquement pariant ; sa voix, quelque peu entamée 
dans les rc^gistres élevés, est devenue plus forte, plus ronde 
dans le médium et les cordes basses. 

Le public a été fortement surpris de constater que 
M"* Niisson a changé complètement la conception du rôle de 
Violera. Au lieu d'une Violetla enjouée et folâtre dans les 
premières scènes, comme Piccolomini lavait crée, elle en 
fait la Violetta tranquille et réservée, comme l'avaientxom- 
prise et rendue la Bosio, la Patti. Sans doute la première 
manière n'a-t-elle pas produit assez d'effet sur le public 
américain et en est^ellp revenue, pour forcer les applaudis- 
sements. 

Elle en est arrivée aussi k forcer la voix, et continuant la. 
recherche des effets, M"« Niisson a introduit, des roulades 
fort risquées et peu en harmonie avec le texte. Dans la scène 
de la mort, Vieèetta a |)rouvé que sa santé et ses poumons 
étaîeut dans d*excellentes conditions. 

Décidément, M"* Niisson est devenue plus forte, plus 
vigpureuse ! m^iis l'ancien charme ! Hélas ! 

Le Barbier aMfc M"' Marimon et Capoul, // Trovatare, la 
Sonnambula avec M"* Marimon et Capoul, Lucrezia, lu 
S^miramMe qnt rempli le r^i^ertoi^e de la dernière quinzaine. 

Samedi, M"* Niisson est apparue dans le rôle de Margue*^ 
rite de FausL 

,\ L*ancien Opéra Italien, de Haymarket, incendié en 
1867, et reconstruit depuis par lord Dudiey, est toujours le 
sujet de contestations entre son propriétaire, MM. Dudiey 
et Gye, etc. On nous rapporte q^'k la suite d'une récente 
inspection, on a recqpnu que la nouvelle salle, par suite 
d'aménagements mal combinés,, ne peut donner accès qu'à un 
nombre de personnes fort restreint et que la scène a perdu 
en largeur et en profondeur, au point de n'y pouvoir repré-- 
senter aucune pl^ de grande dimension. On parle déjà de 
faire reconstruire tout l'intérieur ! 

/. CoNCEETS. ^ Benedict a publié le programme de la 
matinée qu*il donnera le 17 juinr il comprend à peu près li^ 
liste compiièie de tous les animes de quelque valeur qui se 
trouvent à Loudres : Pour le chant. M*"" Adelina Patti, 
M"« Pauline Lucca, M"« Maihilde Sessi, M"« Aibani, M»« Sme- 
roschi. Miss Edith Wynnc, M. Weldon, M»' Brandt, M"« Scal- 
chi,M'"«Paley,M'»-Sintce, M*^ Menbelli, MM. Naudin, Bet- 
tini, Ciampi, Nicolini, E^ore, BaggC^fOlo, Cotogni, Graziani. 
Piano : Sir J. Benedia, MM. Lindsay Sloper, F. H. Cowen, 
et M. Charles Halle. Violon : Mr* Norman-Neruda* Harpe : 
M. h Tbomas. 
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.*. Lo concert popalaire de lundi, à Alberl Hall, a eu lieu 
devant une foule énorme. Il est vrai que les noms de 
M"** Norman-Neruda. de Ries, Straus, M. Hoyie (l'organiste) 
et Sims-Reeves figuraient au programme. ^ 

.'. Mentionnons le concert de M*** Alice Mangold, à Hano- 
ver Square, dans lequel elle a prouvéqu*elle est toujours une 
des meilleures pianistes à Londres, mais qui a le tort de se 
faire entendre trop rarement. Nous avons retrouvé là un 
violoniste belge, M. Kettenus, excellent interprète de mu- 
sique classique, et dont on a Joué ce jour-là deux fragments 
(légende et menuet) d'un quatuor pour instruments à cordes, 
fort bien écrit. 

/. Le concert organisé par ArditI avait pour points d'at- 
traction des fragments de Lohengrin arrangés pour orchestre, 
par Arditi et Tapparition de MM. Mongini et Gardoni, qui ne 
font partie cette année d*aucun des deux théâtres italiens. 
Toute une série d'artistes avaient pr^lé leurs concours au 
célèbre chef d*orcheslre. 

/. Payons aussi un tribut d'éloges à M. Oberthur, l'infa- 
tigable harpiste, qui avait réuni chez lui, à TalbotRoad, un 
auditoire d'élite, y con»pris la duchesse de Wellington. 
M. Oberthur a tenu son public sous le charme pendant plus 
de trois heures, au moyen d'uu programme des mieux con- 
ditionnés. 

/. M. et M™« Motte, ont donné, le 25 mai, leur deuxième 
soirée musicale, sous un patronage fort distingué. La musique 
classique n'est point dédaignée dans ces réunions. La sym- 
phonie en sol de Haydn, arrangée à 8 mains, a été exécutée 
avec une grande perfection. 

M* Motte a chanté plusieurs airs, romances et ballades, 
dont deux ont été bissés. M. Motte de son côté s'est fait accla- 
mer par l'interprétation d'une sonate de Beethoven et de 
plusieurs morceaux de l'école moderne. 

M. Motte est, nos.lecteurs s'en souviennent, ancien lau- 
réat du Conservatoire de Bruxelles et occupe, ainsi que 
M"*« Motte, une des premières places dans le corps ensei- 
gnant, à Londres. 

/. Nous devons une mention spéciale au concert annuel 
de M. Schloesser, qui a eu lieu le 11 mai, à Hanover Square 
Rooms. 

Les artistes qui avaient prêté leur concours à M. Schloesser, 
qui lui-même ne s'est pas ménagé, étaient MM. Straus, 
Wiener, Zerbini, Daubert, W. Macfarren, Dannreuther et 
Beringer;M"«' Garola et Waldec. 

Nous nous bornons à reproduire le programme du con- 
cert, lequel donne la meilleure idée des tendances artis- 
tiques de M. Schloesser et de ses collaborateurs. 

Quatuor en la mineur deSchul>ert, joué dans la perfection 
par MM. Straus, Wiener, Zerbini et Daubert; suite pour le 
piano composée et exécutée magistralement par M. Schloes- 
ser; quatuor pour piano, de Brahms; plusieurs naorceaux 
de Schumann, par Schloesser; danses l\(^ngroises pour 
piano et violon de Joachim (Schloesser et Straus) et le duo 
pour deux pianos à huit mains {les CanlrasUs), de Mo- 
scheles, exécuté par MM. Macfarren, Dannreuther, Beringer 
et Schloesser. Les morceaux de chant, dont M*"*" Carola et 
Waldec étaient les interprètes, ont mis en relief les .qua- 
lités exquises des deux cantatrices et ont contribué à faire 
de ce concert l'une des séances les plus charmantes aux- 
quelles nous ayons assisté depuis longtemps. 



BOSTON. — Le festival de M. Gilmore prend décidément 
des proportions monstrueuses ; Jusqu'à ce jour« ITOsodélés 



américaines se sont fait Inscrire, soit un total de 20,000 voix 
ou soi-disant telles. L'orchestre compte 2,000 instruments, 
savoir : 258 premiers violons. 200 seconds, 150 altos, 
100 violoncelles et autant de contrebasses, 24 flûtes et. 
autant de clarinettes, 20 hautbois, autant de bassons et 
autant de cors, 25 trompettes, 32 trombones, 6 tubas, 
6 paires de timbales, H grosses caisses, 4 paires de cym- 
bales, 1 grosse caisse géante, 1 grand triangle. Parmi les 
œuvras qui ont été choisies pour victimes de ce tintamarre, 
on cite des chœurs de la Passion, de Bach, du Saint-Paul 
et de VElie, de Mendelssohn, du Messie et du Judas Mac- 
chabée de Hândel, de la Création, de Haydn, du Saint-Pierre, 
de F.-C. Paine, du Stabat mater, de Rossini, eic.,e\c,!sraél 
en Egypte , de Handel, y passera tout entier. En outre, 18 hym- 
nes, chorals et chansons populaires seront exécutés par l'au- 
ditoire (!!!) en même temps que par les chœui*s et l'oi^-chestre. 
Le programme de la partie instrumentale n'est pas encore 
fixé, parce qu'on attend d'Europe un renfort d'instruments, 
enclumes, cloches, canons, et le reste. Mais il parait certain 
que la romance de FEclair sera chantée par 5,000 sopranos 
avec accompagnement de 50 flûtes, Lascia chi' o pianga, de 
Hândel par 5,000 contraltos, le chœur dus prèXres de la Flûte 
enchantée par 5,000 basses.' 

Une partie du Golysée construit pour la circonstance, une 
tour qui avait déjà atteint une hauteur de 110 pieds, a été 
renvc^rsée par le vent dans la nuit du 26 avril. En Europe, 
on ne manquerait pas de voir dans cet accident un « signe 
du ciel, !) annonçant l'heureux succès de l'entreprise. Mais 
M. Gilmore est un impressario trop sûr de lui-même pour 
avoir besoin d'abuser de la crédulité du public. 



MlftCltOLOOlB. 

Sont déçédés : 

A Berlin, le 23 mai, M. Hugo Ulrich, né à Oppeln (Silésie), le 
26 novembre 1827, compositeur, dont les œuvres symphoniques 
ont été remarquées, entr'autres celle qui obtint le premier prix à 
un concours ouvert par TAcadémie royale de Belgique, et qui (ht 
exécutée par Torchestre du Conservatoire de Bruxelles, le 27 sep- 
tembre 1853. (Notice dans Biogr. univ. des Musieiem^ de Fétis, 
t. Vill, p. 283.) 

— A Paris, le 26 mai, à l'fige de 34 ans, M. Auguste Mey, chef 
d'orchestre du Jardin Mabille, et auteur de quelques opérettes, 
représentées à Paris et à Londres, et d'une certaine quantité de 
musique de danse et dp morceaux de piano. 

— A Dublin, le 20 mai, M. F.-J. Léonard, professeur de chant. 

— A Manchester, M. Robert Bames, amateur de musique très- 
estimé. 

— A Salzbourg, le 3 juin, M. Henri Esser, né à Mannheim, le 
15 juillet 1818, chef d'orchestre de l'Opéra impérial de Vienne. 
Tout jeune encore, il s'était fait connaître par son talent sur le 
violon. Son Opéra, les Deux Princes, entre autres, a été joué sur 
les principales scènes do l'Allemagne. Il a écrit, en outre, des 
symphonies, des quatuors et des lieder qui sont devenus popu- 
laires. (Notice dans Biogr. univ. des Musici$n9, de Fétis, t. III, 
p. 159.) 

— A Berlin* le 12 mai. M"* Auguste Held, née Fassmann, 
ex-artiste lyrique de l'Opéra. 

— A Paris, le 2 juin, à l'ftge de 49 ans, M. Félix-Victor Benaud« 
ancien maître de chapelle de plusieurs églises de Paris. 

— A Ixeuil (Haute-Saône), à rfige de 92 ans, M. Michel Enial. 
bert, le doyen des organistes français. « 



SraMllM. -* J. SAKM8. la^riaiMr krtrctc, r«e MMiagae d«i AvevfflM, IS. 
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,, ., , UNE VISITE A BEETHOVEN. 

^3 ^ ÉPISODE DE LA VIE D'UN MUSICIEN ALLEMAND 

PAR RICHARD WAGNER ^ 

Ainsi, chose plaisante! c'était parce qu'on me con- 
fondait, moi, pauvre diable, -avec MM. les touristes 
anglais que je n'avais pu réussir dans mon pieux des- 
sein. Oh ! mes pressentiments n'étaientque trop vérifiés. 
Je devais à l'Anglais maudit la plus amèredes déceptions. 
Je me déterminai aussitôt à déménager, car il était clair 
que jous les hôtes de cette auberge passaient ehez 
Beethoven pour autant d'Anglais, et c'était là le motif 
de ma cruoUe exclusion. Cependant la promesse de 
riiôte de me faire obtenir une entrevue de Beethoven 
m'empêcha de partir. L'Anglais, de son icîôté, lui que je, 
détestais à présent de toute mon âme, n'avait épargné 
aucune intrigue, aucun embauchement pour arriver à 
son but, mais il avait échoué néanmoins contre la rigou- 
reuse consigne. Plusieurs jours se passèrent pourtant 
encore sans aucun résultat et les revenus de mes galops 
baissaient sensiblement, quand enfin mon hôlè me 
confia que je ne pouvais manquer de voir de près Beet- 
hoven, en me rendant le soir dans une certaine brasserie 
où il avait l'habitude d'aller, et il me donna en même ' 
temps des renseignements détaillés qui devaient m'aider 
à reconnaître le grand artiste. Je me sentis revivre, et 
je résolus de ne pas remettre mon bonheur au lende- 
main. Il était impossible de saisir Beethoven à son pas- 
sage dnns la rue, car il sortait toujours de chez lui par 
une porte de derrière. Il ne me restait donc que la 
brasserie; mais je l'y cherchai ce jour-là inutilement, 
et il en fut de même durant trois soirées consécutives. 
Enfin, le. quatrième jour, comme je me dirigeais de 
noaveau vers la brasserie, je remarquai avec désespoir 
que l'Anglais me suivait de loin avec circonspection. Le 
malheureux, toujours posté à sa croisée, avait remarqué 
ma sortie it heure fixe, cela l'avait frappé, et, persuadé 
que je devais, pour en agir ainsi, avoir découvert le 
secret qui donnait accès près de Beethoven, il s'était 
décidé à me suivre pour profiter de jna découverte. Il 
me raconta tout avec une naïve franchise, et finit par 

> Suito voir les niim^s du i3 mAi« 30 mai et 6 >uin 1871 



me déclarer qu'il me suivrait partout. J'eus beau pro- 
tester que le but de ma promenade était tout simple- 
ment une modeste biraçseriei, beaucoup trop modêttéj 
pour mériter la idsite d'uifgentleman aussi distingué, 1 
fut inébranlable dans sa résolution, et je maudissais 
ma triste destinée. Je cherchai à la fin à me défaire de 
lui par l'incivilité de mes procédés, mais il parut n'y 
attacher aucune importance, et se content:ût de sourire 
doucement. Son idée fixe était dç voir Beethoven, et il 
se souciait peu du reste. 

Effectivement je devais ce jour-là, même jouir enfin 
pour la première fois de la vue de l'illustre compositeur. 
Ri#n ne saurait peindre mon ravissement et ma secrète 
rage tout à la fois, quand, assis côte à côte avec mon 
gentleman, je vvis s'avancer le musicien allemand dont 
ja tournure et las manières répondaient de tout point 
au signalement que m'avait fourni l'aubergiste. Une 
taille élevée, que dessinait une longue redingote bleue, 
des cheveux gris ébourifTés, et les mêmes traits, la 
même expression de visage que depuis si longtemps 
évoquait mon imagination. Il était impossible de s'y 
'tromper, et je l'avais reconnu au pi*emier coup d'œil. Il 
s'avança vivement, quoiqu'à petits pas, de notre côté. Le 
respect et la surprise enchaînaient tous mes sens. 
VAnglâis ne perdit pas un seul de mes mouvements, et 
examinait d'un œil curieux le nouveau venu, qui, après 
s'être retiré dans l'enUroit le plus écarté du jardin, peu 
fréquenté, du reste, à cette heure, se fit apporter par le 
garçon une bouteille de vin, et puis, demeura quelque 
temps dans une attitude pensive, les mains appuyées 
sur le pommeau de sa canne. Mon cœur palpitant me 
disait : c'est lui ! Pendant quelques minutes, j'oubliai 
mon voisin et je contemplai d'un regard avide, avec 
une émotion indéfinissable, cet homme de génie qui 
seul maîtrisait tous mes sentiments et toutes mes idées 
depuis que j'avais appris à penser et à sentir. Involon- 
tairement je^ me mis à parler tout bas, et j'entamai une 
sorte de soliloque qui se termina par ces mots trop 
significatifs : « Beethoven I c'est donc toi que je vois ! » 
Mais rien n'échappa à mon inquisiteur, et je (us subi- 
tement réveillé de ma profonde extase par ces paroles 
confirmatives : — Yes! ce gentleman est Beethoven 
lui-même! venez avec moi et abordons-le tous deux. 

Plein d'anxiété et de dépit, je saisis par le bras le 
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maudit Anglais pour le retenir à sa place : — Qu'allez- 
vous fajre? lui dis je; voulez-vous donc nous compro-- 
mettre, ici, sans plus de cérémonie?,,. 

— Mais, j*épliqua4-il, c'est une excellente occasion, 
qui ne se retrouvera peut-être jamais. En même temps 
il lira de sa poche une espèce d'album, et se dirigea 
tout droit vers Thomme à la redingote bleue. Exaspéré 
au dernier point, je saisis de nouveau cet insensé par 
les basques de son îiabit, en lui criant avec force ; — 

Âvez-vous donc le diable au corps 1 

(La mile au prochain numérù). 



BEI^GIQUE. 



Schaerbeok a été en liesse depuis notre dernière caa- 
serife 

Tout rc qu'une édilité intelligente, dans sa vivp sollicitude 
pour ses administrés, peut imaginer de récréatif, vteul 
d'être vé-élhé d:His la belle et i>oputeuse commune que 
M. Dailly a^huiniî^tre. 

Nous n'énumérerons ni les épisodes émouvants des 
courses aux ânes ^ ni les cljarmesdu Coim MinUtiTd lapant^ 
ni les merveilles du concours de chapt^anx; de nièmii que Ips 
mâts de cocagne, les banderolles, les lampions cl les feux de 
bengale, tout cela n>M pas de notre compétence, mais une 
large place avait été réservée à la ransiiqtie dans le pro- 
gramme des r"''jnuissauces scliaprbcekoises et, à ce litre» il 
est de notre devoir d'en dire un mot. 

Le festival a parfaitcTijenl réussi. Il est venu des sociétés 
'd'harmonie et de f^n Tares de t^us les coins du pays v\ de 
mille auir(;slieux. Le dimanche 17, à midi sonnant, soixante- 
treize musiques, baunièrrs en tète, et quelle» bannières! 
(Il y en ^ qui voûtent plus de trois mille francs), er^Û] aient 
la rue de Binbant, en jouant chacum* son morceau fiivori et 
se rendaient ainsi à U maison communalf , oti les atteud^it, 
sans doute, le viu d'tiouneur, un vin qui tape dru. 

Soixante -treize musiqu^s^ soulïlant cKacune un air dilfé- 
renl, ne plougeni pas précisf'ment roreille dans un océan 
de béatitucle, mais cela ne manque pas d^une certaine origi- 
nalité et il en résulte drs accords transctmdentals que 
Wagner, dans ses plus grandes audaces, n'a pas encoie 
osé rêver, 

• Des kiosquns avaient été construits sur toutes Ir^s places 
publiques de la commuuo et, jusqu'à la nuit close, Jes 
sociéit^s festivalantes ont épuisé leur répertoire pour la 
plus^rande joie des badauds. 

Nous avons entendu, en passant, quelques-unes de ces 
musiques; il en est positivement qui jouent d*une manière 
très-remarquable, de façon même à satisfaire l'auditoire le 
plus exigeant. 

Quand on se rappelle la musique diabolique qu*on faisait, 
il y a quelques années, dans les festivals de ce genre, on 
reste émerveillé des progrès réalisés, des résultats obtenus 
avec les élémenis hybrides, extravagants même, dont dis- 
posent, par exemple, certains bourgs perdus du HainauL et 
des Flandres. 

M. Henri Warnots,qui habile Sainl-Josse-lcn-Noode,mais 
qui englobe les écoh^s communales de Scbaerbeek dans 
TenseJguement de la musique vocale que lui a confié Tadmi- 
nistratiun de Ten Nuy, avait organisé un grand concert en 
plein air qui, d'abord ajourne à cause de la pluie, a attiré 
samedi, 22 courant, derrière Téglise Sainte-Marie, Télite de 
la population du faubourg. 



Les exécutants, garçons, filles et Instrumentistes, car le 
concert de M. Warnots était à la fois vocal et instrumental, 
au nouibrt^ de quatre cents, ont fiit merveille. 

Le Guide Muûcal^ représenté à cette belle fèlp, que le roi 
honorait de sa présence, par son ropoiier des concerts, 
en donnera sans doute un compte rendu détaillé. Nous 
signalons cette inLéressarue cérémonie uniqueuH^nt pour 
faire observer que la ville de Brux^*lli*s, qui compte dans 
ses écoles des miUiers d'enfanis à qui Ton apprend la 
musi que vocale, ne jïoupraii pas nous conviera une fête 
semblable à celle que vient d'organiser BL Waruots à 
Schaeibeek. 

CVst ]h uîielacunen'grenable, La capitale devrait avoir un 
professeur sous la dir^^eUoii duquel se grouperaient du temps 
en temps, tous les élèves d<*sf''colescominanaIe-'i pour faire 
la musitjue d*ensemt)]e. Grâce à Dt^^u, nous ne mautiuons 
pas d'hommes CHpables de men^-r â bien ct^tte entrf'prtse et 
au dévouement desquels on ne ferait pas un vain appel, 

Uu cours de chant d*eusen)ble, od Ton appreudrait aux 
enfunis des écoles communales dt's chœuî's destinés à èire 
charités en public, serait à la fois, pour les miochi s des 
prolctaire5,uu iruvail utile et une dislracliou précieuse. Les 
choses se passent ainsi h Londres, depuis nombre d'auréei^, 
pour une cerlaine calrgorie d'écoles, et les résultats obte- 
nus émerveillent loui le monde, surtout les étrangers, pour 
qui c'est une bonne fortune musicale d^enleudm ces 
milliers de voixfruîctieset suaves chanter,avec uu ensemble 
extra* «rdinaire et une justesse rare, des fragments de 
tlâ .del. 

A [ïroposde voix fraîches et suaves, il paraît que M. Avrll- 
lon continue à Ta ire des engagements ; après ceiui de 
M*"" Czillag, voici qu'on annonce que le nouvel inipressario de 
la Monnaie a traité, |K)ur remploi de j)remJère cbanlense lé- 
gère, avec une jennn personne de dix-huit ans, une élève de 
Duprez, Mademoiselle.,, Mettons trou étoiles, puisifue son 
nam nous érha|ipe. Espérons que M"* trois étolli-s eu seia 
une, car nous commençons U ci'aindre que ta Monnaie ne 
soit fort d ['pourvue d'ct(ules Tan proch;iin 

La ville a enfin trouvé un ndjudi cataire pour ies répara- 
tions â faire à la salle de la Monnaie. M. Outlet, ledit 
adjudicataire, est un homme actif et habile; il n'y aura pas 
de sa faute, si la salle ne sera pas prête à la date fixée. 
Mais, que diantre î pourquoi a4-on perdu un mois, après 
le beau zèle déployé jtendant les premiers jours qui ont 
suivi la fermeture du Théâtre ? Mystère et réparations î 

BRUXELLES. — Le grand concert populaire de Schaer- 
beek a eu lieu samedi, en présence d'une fuule considérable 
et a parfaiLemem réussi. 

Schaeibeek et St Josse-ten-Noode ne négligent pas Tutile 
et fagréable. En créant d'un commun accord une école de 
musique vocale et instrumentale, ces faitbourgs ont donné 
uu exemple qui méiite d'être suivi dans tout le pays. 
L*œuvre a porté ses fruits. Sous la direction d'un musicien 
distingué, M. Henri Warnots, des enfants deviennent de 
véritables artistes. M. Warnots est secondé dans sa tâche 
par d'excellents professeurs, MM. C. Bosselel, V. Ceuppens, 
Ad. Gangler, J.-B. Slengers et J. Vandroogenbroeck. 

L'école de musique n'existe que depuis deux ans, et les 
é1è.ves exécutent la Marche aux flambeaux de Meyerbcer, la 
Marche turque de Mozart, l'ouverture de la Muette et celle 
de GtnUaume Tett. 

Les chœurs chantent les Bohémiens de Schumann et 

Philémon et Baucis de Gounod, deux pages également fines 

et colorées; la première d'un effet piitpresque, la seconde 

d'une délicatesse exquise. Dans le programme qui compre- 

I nait neuf morceaux de cet ordre, il y avait même du UâudeL 
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Les 400 enfants ont exécuté cette musique difficile avec 
une sûreté et une înteltigence admirables. La justesse d*in- 
tonation et des nuaces très-fines ont été particulièrement 
remarquées. 

Le Roi, qui honorait la fête de sa présence, a donné, à 
plusieurs reprises, le signal des applaudissements et a 
félicité les organisateui*s du concert. 

/. Par arrêté royal du 15 juin, M. J. Servais est nommé 
professeur de violoncelle au Conservatoire royal de musique 
de Bruxelles. 

/. LeCercle^eber (société royalo) dn St-Josse-ten-Noode 
vient de remporter un nouveau succès au grand concours 
de chant d*ensemble organisé par la ville de Monthléry, près 
de Paris. Ce concoursaété exceptionnellement brillant. Les 
sociétés inscrites étaient très-nombreuses. . Le jury se 
trouvait ^composé des sommités artistiques les plus compé- 
tentes telles que MM. L. De Rillé, Boieldieu, Boulanger, 
C. De Vos, Semet, etc. La plus hautedistinciion, c'est-à-dire 
le prix d'honneur dans la division d'excellence, consistant 
en une magnifique couronne en vermeil, a été décerné au 
Cercle Weber, k l'unanimité des membres du JU17. Nous 
n'en sommes guère étonnés, si nous nous en rapportons à 
la manière dont le Cercle avait exécuté ses morceaux de 
conc<»urs à la répétition générale; M. Bauwens, son habile 
directeur, est, du reste, habitué à conduire ses chanteurs 2i 
la victoire. 

/. Les concerts populaires de Bruxelles reprendront, 
l'hiver prochain, sous la direction de M. Henri Vieuxtemps. 

/« Tout le monde connaît en Belgique la Société des 
Artûans Réunis. 

Les Artisans Réunis ont pour directeur un homme plein 
de zèle et de talent, M. J.-B. Van Volxem. Un professeur 
d'un mérite reconnu, M. Lintermans, les aide descsconsetb. 
Sous celte double direction, \es Artisans Réunis oui dilMni 
une rare perfection, et toutes leurs tentatives ont été des 
succès. Ils figurent au premier rang parmi les Sociétés cho- 
rales, et ils chantent avec un ensemble que, maintes fois 
déjà la Belgii^ue a eu l'occasion d'applaudir. 

Les ArtLsans Réunis ont conçu le projet de se faire con- 
naître en Angleterre. Ils se rendent à Londres, où ils vont 
donner une série de concerts pendant la durée de l'Expo- 
sition. 

Voici quelques-uns des chœurs que M. Lintermans a 
choisis en vue de cette excursion chez nos voisins d'outre- 
Manche : 

VHymne du matin et la Tristesse de Hanssens; les 
Buveurs, Victima e Pascalis et la Guirlande, de Lintermans; 
la Retraite, Et. Soubre; Nocturne, Denefve; les Laboureurs, 
Van Volxem; Chajit des ouvriers flamands, G. Demol; le 
Chant des matelots, de Th. Radoux ; la Cfianson espagnole 
et le Lever, de Léon Jouret; Pépita, Muller; Mélodie, 
Lindpainlner; la Nuit, Winier; Ton regard, Girschner ; 
Marche des arlisam, Weber ; Noél, (chanté par tous les 
ténors), Adam ; les Rameaux (par tous les barytons) , 
Faure ; air de la Flûte enchantée (par toutes les basses), 
Mozart; air d^Anacréon, (par les barytons et les basses), 
Grêlry; chœur du Tannhaûser, Wagner; les Emigrants 
irlandais et les chants lyriques de Saûl, par Gevaert. 

Une répétition générale aura lieu avant le départ des 
Artisans Réunis, yions souhaitons à nos compatriotes un 
succès que les morceaux de leur magnifique programme ne 
peuvent manquer d'obtenir. 

/. A vendre un Stradivarius authentique, ayant appar- 
tenu à M. Léonard et sur lequel l'éminent artiste a remporté 
ses plus grands succès. 



Prendre l'adresse chez MM. Schott, frères, montagne de 
la Cour, 82. Bruxelles. 

AVIS. — Il vient de paraître chez MM. Schott, frères, un" 
charmant recueil de chansons enfamines, partie en français, 
partie en fl «mand, composées par Charles Miry, le compo- 
siteur popul;«ire gantois. Elles ont pour titre :. 

i. Aux Petits Enfant» Armand Dauby. 

3. La chanson des Eleurs, avec gestes .... Fortune Henry. 

8. Ma Mère, mélodie imité de rAnglals, 

L. Ratisbonne. 

4. Le Petit Oiseau, chant avec gestes. . , . . Louis Fortoul. 
Ji. Prière du'Soir, mélnéie L. Ratls onne. 

6. La Batte, chant avec gestes P. Van dcn Steene. 

7. UAcheveau de Fd L. Ratisbonne. 

8. Lef Petits Bdions P. Van den Steene. 

9. Le Singe et la Lanterne, fable imité de la Fontaine, 

N. Destanberg. 

iO. Le Rat de ville et le Hat des champs, fable . . La Fontaine. 
ii.^et Lied van 'i Vadtrland, koor met solo- 

stemmen Destanberg. 

19. De Landboawer, lied met gebaarden .... À. Morel. 

13. Met Smldje, idem. .... G. Minnaert. 

H. Het Vurwerh, idem. .... A. Morni. 

i5. Het Weeskind N. Destanberg. 

i6. Koekeloerekoo, kinderliedje N. Destanberg. 

Le recueil, imprimé avec un soin tout particulier et relié 
avec grand luxe convient parfaitement aux établissements 
d'mstructiou, qui distribuent des prix à leurs élèves. Prix de 
vente : 5 /r. 

HUY. — La commission organisatrice des concours 
d*harmonies et de fanfares a décidé qu'il sera ajouté une 
im» catégorie à chacune des deux sections du concours 
pour les sociétés d'établissements industriels et d'in- 
^struction. 

Les prix attribués à cette nouvelle catégorie consistent 
en médailles en or et en vermeil. 

L'inscription des sociétés pourra être faite jusqu'au 10 juil- 
let (hu heu du 7), le tirage au sort ne devant avoir lieu que 
le 21 juillet. 

Les sociétés qui prendront part au concours de Huy, 
jouiront sur les différents chemins de fer belges du maxi- 
mum des avantages qui sont accordés d'ordinaire aux 
sociétés , musicales qui voyagent au nombre de plus de 20 
membres. 

Pour les renseignements, s'adresser à M. A. Gérard, 
^secrétaire, 39, rue Neuve, à Huy. 

SPA. — Nous apprenons que M. Gh. Gounod, le célèbre 
compositeur, actuellement k Londres, arrivera à Spa, le 
!•' août prochain. M. Gounod sera accompagné de M™« Wel- 
don, de M'** Gaëtano et de M. Verrenrath, artistes com- 
posant son personnel chantant. M"' Weldon est. celte 
dame qui a chanté Gallia, à Paris, et de qui les journaux 
allemands ont rendu un compte très-élogieux. « Je ne sais 
personne, dit Gounod, qui chante ma musique comme 
elle. )) M. Gounod, invité au château d'Âlsa, y séjournera 
pendant trois semaines, et se propose de nous donner plu- 
sieurs concerts; il $era le bienvenu parmi nous. 

(Mémorial de Spa.) 

VERVIERS. — C'est décidément le 7 juillet qu*aura lieu 
le concours organisé par la société royale de VÊmulation. 

55 sociétés, dont 24 étrangères et 31 belges, se sont fait 
inscrire. 

Au concours international, division d'excellence, pren- 
dront part: Le Sâ/t^er^r^i^, de Cologne; la société royale de 
VOrphéon, de Bruxelles; le Cercle musical, de Maestricht; 
les Amil réunis, de Jupille; la société Euteiye, de Herstal. 
Le Liederkram, de Cologne et la société la Légia, de Liège, 
entreront en lice pour se disputer le. prix d'honneur. 
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rieur, pour le prix d'excelléiire et d'îionntniP, ett* cbaiitanC 
les clioHN's» imposé» aua sociétés concumntes inscrites 
dans ces deux- cai^^gorii'si i3â interprètes d'élite diront le 
Suppr FUmina^Hab^l^nii, du F«fd. Hiller. et Vlwocation à 
la pairie, de Léon Jourei* La Cnnlabiie de radii^fio do ce 
dernier chœur se>'a chanté par 47 voix de barytons! Toute 
la vihe parie de I effet produit aiix répétitions par ce solo 
favnikiâble eti chacun de le chanter déjàt Ou^ paiierar du 
cantabile du chœur de Jouret, comme jadis, on a parlé du 
fameux prélud« de V Africaine! ^in 0ss qui veut de ces 
inspirations h'sureuses. 

Le fui4 eiH (fUd la phrase est admirable, et jamais compo^ 
silHii* n^aura chanté avec U4) pUis noble sentÂin^nt..... de 
pattiot'rsine : A' nos chants quii «rmafle, ce doux m)m de là 
pallie! 

IIMIiH lÉfll I 



PARISi (Correspondance parUcuHère.) La Princesse 
Jaune eeiX'y«n\x9, et il faut au moins lui rnndréoHte justice; 
qu'elle' setiibte avoir ramené l^s beaun jours : dèt»uis sa pret- 
mière représentation nous sommes en plein été. Il fait 
chaud comme en atiuée oi*dinaii*e, si chaud que la Prince^sse 
Jaun0' n'est pas restée longtemps sur Taffiche de rO|)éra- 
Comique, parce que, dans cotte saison, il faut autre chose 
que les candides élurubrations parnassiennes pour attirer 
le monde uécessairo aux frais. 

Elle reviendra petii-ôtre la Princesse, avec Djamilfh et le 
Passant? Ce trio di» la jeunesse fourvoyée pourra reparaître. 
Àffais ct*tte semaine ou a cliangé les spectacles : rien n'est 
éterneU pas même la plus respectable illusion. 

Gomme musique, je pr^^fère Djamitek à \^' Princesse Javne; 
comme pièce, la dernière esi préf«*>rable ; elle est moins ep- 
nuyeuse, morns longue et si elle manque de réelle noii- 
veauté, du moins ehe marque une certaine recherche du 
mouvement, de Tintéièt scènique. 

G*est un coàite que sans déplaisir on écoute. Komelis, 
jlBune docteur hollandais, avtiit toujours devant ses yeux un 
paravent juponnais. il en devint amoureux, par la raison 
que le paravent représente une belle ^mme jaunr*, aux yeux 
fendus jusqu'aux oreilles. Le docteur, qui se croit réellemeni 
amoureuir, ne voit pus le véritable amour qui lui sourit en 
Lena, bonne et belle liile, sa cousine, qui se désole et voue 
une naine mortelle au sutidit paravi.Mit. Korn'elis ne sachant 
où trouver sa fantastique idole, boit une potion opiacée, et 
le voil^ parti sur les ailes du rôve. Il abji*de, en dormant, 
au pays do ses amcmi's, et là tout semble se léakiscr. il voit 
une ville de pQiH:eiaiue, des dragons, des monstres de 
toutes couleurs, des oiseaux faméliques, des dieux ventrus, 
des beautés infirmes, toutes les horribles choses qui ren- 
dent, paralt-iU ces contrées si charmantes. 11 entend les 
timbres, les gon^, les carillons insensés. Enfin, il voit son 
idole, sa IVling, qui se trouve avoir les traits de Lena. Puis, 
l'excès même de la surprise réveille le jeune homme, qui se 
retrouve en ilollauile,^Qans son cabinet d étude et avec Lena 
veillant sur son sommeil trop agité Inutile d'ajouter que 
tout cela se termine par une kermesse à la cantonnade et un 
mariage' : on ne peut rêver toiijoui*s. 

M. Saint-Suëtts a voulu tromper les espérances de ses 
fidèles admirateurs ; cela pourrait lui coûter chir l Dt^ja un 
journaliste de l'école du bleu a trouvé que la Pnncesse 
Jaune n'était pas, comme genre, ce qu'il avait espéré dU 
jeune pontife. Jugez de ce qu'ont dû dire les fanatiques 
dans l'intérieur du cénacle! M. Saint-Saëns^a cherché à 
faire simple et mélodique? Ohl abomination (le la désola- 
tion, où allons-nous? Que va devenir le grand art, si 1 un de 



de Kes pitrs fervcfntè et de ses plus illustres inltiés^ s'amuse 
à vouloir se faire comprendre dé la foule! 

Ce que je dis là est tout relatif cependant : il yatme^ 
large marge, entre la Pnncesse Jaune et les fiTiPs œtnrres' 
mélodiques du répertoire. Mais |K)urtant il' est incontestable 
(fue ^f. Saint-Saens a voulu faire de la musii|UR siiciplement 
jolie et mélodique, il a même réussi en plus d'un pa>sage. 
Jd citerai la romance- du ténor au premier tableau : 
« J'aime !..^. » et.sa charmante villanelle au second : « Sur 
l'eau claire et sans ride... n Je puis citer encore le ch<iiar 
japonais, une partie du duo final, qui a une allure de valse 
très-gracieuse, puis, de ci de là^ des éclairs qui dénotent 
une forte envie d'écrire de la musique. Tout cela prouve que 
le jour où M. Saint-Sucns aura le cnui*age derompt^e les 
liens qni rattachent à un idéal fantastique, il fel*a de la 
musique, et de la bonne musique th(^'âlrale. Et pourquoi 
n^aurait-il pas ce courage»? Un être humain ne pool avoir 
été voué an bien que jusqu'à un certain âge, jusqu'à la majo- 
lité h^gale tout au plus; je pense même que le cas d*une 
aussi longue vocation est excessivement raie. 

Somme tonte, des idées, beaucoup de recherche, passa- 
blement de préciosité, uasentiment souvent juste; mais une 
orchestration assez lourde, en raison de l'abondance des 
détails, et une ouverture qui n'est pas la forte page sympho- 
nique qu'on pouvait attendre d'un musicien comme M.Saint- 
Saëas. Telle est, à tnon avis, la Princesse Jaune, ouvrage 
trè3-iniéressant,au demeurant, et qui pourrait fort bien être 
le prélude d'une hnllanie carrière de musicien. 

SiX'jonrsvaprès^ l'Opéra-Comique reprenait les Dragons de 
VUlars dont l'interprétation était bonne et a plu générale- 
ment. 

Malheureusement, le charmant ouvrage de Maillart, mal- 
gi*é son giMiid succès UiéàtraU.n'a jamais fait de grandes 
recettes à Paris. U a cela de commun avec le liédedn malgré 
lui et bien d'auti es œuvres excellentes, très-i?stimées, mais 
qui n'ont jamais attiré la foule. 

La direction de l'Opéra-Comique persiste dans son projet 
dimposer deux moisde congé à^on personnel. La fi^rmeture 
est prochaine. Pour l'hiver,, on parle du Dm César de Uazan^ 
musique de Massenet, de Si le roi le savait, de Delibes, de 
Roméo eV Juliette, etc., etc. J'aurai bientôt le temps de vous 
parler mieux de ces beaux projets. 

Hier, assez ro^'diocre reprise des Huguenots à l'Opéra, 
pour les débuts de M"* Arnal, forte ch^ntf use falcon venant 
de Rouen. Je crois, je veux croire que l'émotion gênait la 
débutante, car j'ai trouvé sa voix peu étendue, pas assez 
forte, sa f içon de chanter saccadée, nerveuse et son jeu un 
peu forcé. Attendons encore pour mieux juger M"* ArnaL 
Villa rel a chanté de son mieux et avec beaucoup de sagi*sse 
le rôle de Raoul, qui n'est plus un de ses meilleurs. MM. I*oh<- 
sai*d, Gailhard, Garon, M""^* Thibaut et Arnaud ont fait 
aus.si de leur mieux. Mais, je le répèle, médiocre, très médio- 
ci*e reptésentation : voix insufiisantes, manque d'énergie, 
ensemble souvent boîteux. Gelte soirée m'a rap()elé les soi- 
rées d'il y a un an. Il faut que M. Hilanzier évite avec soin 
d'en avoir souvent de pat*eilles, car elles jetteraient inévita-. 
blement un froid entre lui et les amateurs. Or, comme le 
froid» en telle occurrence, fait éclore les araigm^es dans la 
caisse, réchauffons la situation ! Demain, nous aurons le 
Trouvère^ pour la continuation des débuts de M. Sylva; je 
pense que le thermomètre de l'enthousiasme remontera seu- 
siblement. — On parle d'une reprise éclatante et prochaine 
i de h Juive. Qu'çlle soit éclatante, ^surtout, car Tanditoire 
devra se tnontrer difficile, vu qu'il s'a^^it dun grand musi- 
cien français par trop négligé de nos jours. -^ Le ténor 
Richard, qui devait débuter cette semaine, ne débutera que 
plus tard, à cause d'une indisposition qui le force à se repo« 
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scr wn^pru. — M. Fanre rcprendhr son service au i»'sep- 
teinbre et pour le continuer tout Tbiver. 

La Sb( i^lé des auteurs et compositeurs s'est émue enfin 
de la situation du Tfiéàtrc-Lyrique et de son avenir. Elle a 
adressée la r^onimission consultative des tbéâlres un mémoire 
disant^ les craint«'S des auteurs, du public dileitante aussi,. et 
éiiuméi'aut \v& services nombreux rendus; par celte scène à 
rai4<lyi*i({ue, les compositeurs qu*6lle a. tirés de Tombre, les^ 
œuvn^s^dunt elle a enrichi le i^épertoire de U>usles théâtres 
du mondée On espère beaucoup de cette démarcbe collective* 
LeTh^'âtrc-Lynque esl dans» la plus déplorable sititattoiv^ 1k 
n'est pas même assut'é d*avoVrune sallerhiv*er prochain, sî^ 
U défaut de la ville de Paris, TËlat ne lui vl^^nt en aide. Je 
crois que dans peu nous aurons une solution à en sujet; ciir 
nombreux sont es efforts en faveur de cell« illustre et m^l- 
heurcu>e insiitution« Il y a, du reste, plusieurs combinaisons 
qui sWrentà Tex^imen des gens compétents. Il est impos- 
sible que Tune d'elles n'aboutisse pas bientôt* J.espère. 
que d'ici à quinze jours même, on saura quelque chose. 

Dimanche, sans doute, clôture à l'Opéra-Comique, aux 
Bouffes et aux VaiMéiés^Â bientôt le jugement pour le p.rix 
d>i Rome et' les concours du Conservatoire. Paris est très- 
brillant et peuplé de vibiteuis en ce moment. Depuis que le 
soleil nous e.st revenu, les concerts en plein vent font plus 
d'argent que jamais. C'est bon signe. Juliss Ruelle. 

/,. M.SchœlcIier vient de faire hommage à la biblittthèque 
de^Tiotie Conservatoire, de la collection des œuvres de 
Haauéel, qui forme enviroin cinq cents voluni**s,. et peut^ 
être estimée dix raille li*anos. C'est, un cadeau vraiment 
princier. ' . 

m; Schœlcher est un fanatique de Hasndel. Pendant son* 
long séjour en Angleterre, il a recherché avec passion tout 
ce qui pouviiit se rattacher à la vie de l'auteur du Hfensie, Il 
a publié, il y a quelques années; dans la France Musicale, 
sous ce litre : Haendel et son temps, le résultat de ses 
pHtientes recherches. Ce travail forme un volume des plus 
iméressaiits^ qui a étd traduit en angKiis en- 1657' par 
James Love, avec des annotations pleines d'intérêt pour 
rart. 

/, Le 15 juin, on a donné, pour la première fois, à 
N »ples, le Prê'UU^'Clei'Cs d'Hérold. M. Félix Cottrau, qui a 
fait la traduction en italien du poème de Planard, rappelle 
dans la pi*éfaee de ce libretto que le premier opéra du grand 
conit)Ositeur, la Giovines^zœ di Eirico Y. a été ccmposé 
en 1845, précisément pour le théâtre du Fondo, ù Naples. 

/. UUnion bretonne signale au Giund-Théâtre de Nantes 
les brillâmes représentations de la Mignon d*Âmbroise 
Thomas, avec le tt^^nor Juurdan (Wilheim), la charmante 
H'^ Mézeray (Mignon); M"* Hasselmans(Phiiiiie) et M. Boyer 
(Lothario). Les Nantais se portent en foule au théâtre pour 
applaudir à cette iiitét*essanie interprétation. 



BRÉMË. — La saison des concerts d'abonnements à été 
clôturée le 6 m'rii,par l'exécution dune nouvelle œuvre de 
Max Bruih, Odysseus, scènes de l'Odyssée, pour soli, 
chœurs et orchestre, avec ie concours de rAcadéinie de 
chaut, de la Liedcrtalel, et sous la direction^du compositeur. 

L'ouvrage nouveau de Max Bruch a remporté un succès 
extraordiuai]*e. 

VOdysseuR est sans contredit l'œuvre la mieux réussie du 
jeune compositeur, qui, depuis Fnthjof, n'avait plus rien 
produit qili répondit aux espérances que l'on avait fondées 
sur lui à son flôbut. 

KO.\ir.SBEaG. — Le festival de Kônigsberg n'avait 
pas attiré la foule. Le résultat cependant a dépassé toutes 



le(s> prévîsionsi La direction a^aît été placée, en partage,, 
entre les mains de M. Laudipn,decettevilllp, et Ferd. Hillen 
L^ solistes étaient M"** Sehuitz-Pochmann, M"* Domge», 
MM. Otto'de Berlin et Bletzachen 

JtutM Macrabensi de Harrdel , et la Tour â»^ Babei de 
Rubinstein étaient les œuvres de résistance du festival, et 
ont reçu, delà part des chœurs de l'Académie, auxquels 
s'étaient joints'de nombreux contingents des villes environ- 
nantes : PilIau,.Thorn, etc., une interprétation digne des 
plus gi*aiids éloges. 

/,. La directioii de notre théâtre donnera successivement 
tous les opéras de Mozart, avec un soin tout particulier. 

Don Juan, Idomenée, la t'Lûte enchantée, VEnlèvement et 
les Noces de Figaro, ont di'jà éiè joués. Cosi fan tutle et 
voie du Caire sont à l'élude. 

GOIILIS (près de Leipzig)..— Un nouveau théâtre aété 
inauguré ici le 16 juin. 
Ou y jouei*a l'opéra^.ropérette, la comédie et le ballet. 

MUMCO. — Les représentations de Tristan et Isolde 
sont fixées aux S8 et 30 juin. 

rvNSBRUCR. — Notre ville a eu son premier f&slival 
nrostcal les It et 12 juin. 

Nous avons entendu, à celte occasion, pour la première 
fbis. le Messie de Hâiidel en entier. 

Les chœurs et l'orchestre comptaient au delà de 300 exé- 
cutants. 

BADE. — Le premier concert de la saison a eu lieu lé 
8 juin, avec le concours de M"- Penco, M. Garcia, M. A. Fis- 
cher, violoncelliste belge et M. Magnùis. 

WIESBADE.— La socié:(^ de Pollini, à la tète delaqnelle 
brillentM. et M'"'^Artot-Padilla, a commencé iJiie série de 
représentations pir Don PasquaLe. 

Elle donnera successivement le Barbier, la Traviata, le 
Trouvère et Fn^/* 

La foule s'était portée à la première et a salué la célèbre 
cantatrice Ariot de la manière la plus enthousiaste. 



ST-^PÊTERSBOUAG.— M. Malasohkin adonné, le 19 avril,, 
un concett au théâtre, danslequel il a fait interpréter, sous 
sa direction, une symphonie de sa composition intitulée : I» 
fie des artistes. 

C'est un tableau musical en cinq parties, dont chacune 
porte un titre spécial. 11 y a dans l'œuvre nouvelle de' 
M. Malnschkin plus de travail et de bonne volonté que d in- 
veniion et d'idées nouvelles. Chaque paiaie a été acclamée 
cependant chaleureusement. 

Le pianiste Bendel s'est fait entendre au même concert et 
s'est fait applaudir dans une suite de morceaux. 



TURIIV. — Deux événements musicaux occupent beau- 
coup les dillitantes de la ville. L'un est la fermeture du 
théâtre par la 34""* représentation de VÔmbre, qui nonobs- 
tant son immense succès est beaucoup ciMtiqué par les jour- 
naux. L'auti*e fait qui occupe le monde musical, sont les 
Concerts populaii*es, dont nous en avons déjà enten<iudeux. 
Au premier, qui eut lieu dans le ihéâlre Victor-Emanuel,on 
interpréta des ouvertures de Beethoven, Meyerbeer, Wagner, 
Fouoni et Rossini. L'orchestre, composé de Félile des musi- 
ciens de cette ville, a fait merveille. La seconde fois, le 
théâtre regorgeait de mondcu et l'éclat du concert fut encore 
rehaussé par le violoniste Tria-Ferni; en voici le pro- 
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gramme : les ouvertures de Guillaume Tell, de VEtoile du 
Nord, deFrmc/iMteet une ouverture originale dn Foroni; une 
canzonnettc d'un quatuor de Mendeissohn, jouée par tous 
les archets; un chœur de Gabussi et un concerto pour violon 
de de Rériot, interprété par la Signora Jeja-Ferni, qui a eu 
les honneurs du concert. 

MIL/%N.T- Le théâtre royal (Vecchio) a fermé l'autre jour 
ses portes pour toujours. C'est le Barbier qui a eu les hon- 
neurs de la clôture. Le. théâtre avait été inauguré en 1813 
par TQncrède. 

FLORENCE. — Une nouvelle symphonie-cantate doBaz- 
zini a été jouée récemment à TAcadémie philharmonique et 
a été tort bien accueillie; elle est divisée en trois parties, 
qui se composent d*un prélude, de plusieurs chœurs, de 
marche, d*airs et d'ensembles ; le tout ti*aité de main de 
mattre. 

,\ Le théâtre Goldoni prépare pour la saison d'automne 
deux nouveautés. Tune VIdolo cinese, opéra des maestri 
Tacchinardi, Bacchini, Deschamps et Gialdnii; l'autre 
/ Conti senza loste, opéra du maestro Tacchinardi. 

ROME.— Samedi dernier a eu lieu, au théâtre Politeama, 
la première représentation de VAssedio di Brescia du maes- 
tro Ponloglio. 

L'opéra a réussi et le compositeur a été rappelé plusieurs 
fois sur la scène. 

La nouvelle œuvre se distingue par des mélodies distin- 
guées, par une instrumentation intelligente, bien appropriée 
et gracieuse. 

ANCONE. — Le Théâtre des Muses a été clos le 2 juin, 
par une représentation de l'Africaine, qui a été supérieure- 
ment interprétée par M"*^» Destin et Conlarini, et par 
MM. Carpi, Bellini. Féôrini etFradelloni. 

.*. 11 y a quelque temps, Verdi reçut la lettre suivante : 

c< Reggio (Emilie),#mai 1872. 

» Très-honoré monsieur Verdi! 

» Le 2 de ce mois, je vn^ rendis à Parme, attiré par le bruitque 
faisait votre opéra Aida. Une demi-heure avant le commencement 
de la pièce, j'étais déjà â ma place n<^ 120, tant ma curiosité était 
grande. J'ai admiré la mise en scène, j'ai écouté avec plaisir les 
excellents chanteurs, et je me suis efforcé de ne rien laisser 
échapper. A la fin de l'opéra, je me demandai si j'étais satisfait, 
et la réponse fut négative. Je repartis pour Reggio et j'écoutai, 
dans le waggon du chemin de fer, les jugements qu'on portak sur 
Aida. Presque tous s'accordaient à le considérer comme un 
ouvrage de premier ordre. 

» L'envie me prit alors de l'entendre de nouveau, et le i, je 
retournai à Parme; je fis des efforts diaboliques pour obtenir une 
place réservée ; comme l'afïluence était énorme, je fus forcé de 
jeter 5 lires pour assister commodément à la représentation. 

» J'en arrivai à celte conclusion : C'est un opéra, dans lequel il 
n*y a absolument rien qui enthousiasme ou éleclrise, et, sans la 
pompe du spectacle, le public ne le supporterait pas jusqu'à la 
fin. Quand il aura fait salle comble deux ou trois fois, il sera 
rélégué dans la poussière des archives. 

» Vous pouvez maintenant, cher Verdi, vous figurer mon regret 
d'avoir dépensé en deux fois 32 lires ; ajoutez y celte circonstance 
aggravante que je dépends de ma famille, et que cet argent 
trouble mon repos comme un spectre effroyable. Je m'adresse 
donc franchement, à vous, afin que vous m'envoyiez cette somme. 
Voici le compte : 

» Chemin de fer ; aller lires. 2.60 

— retour » 3.^ 

» Théâtre » 8 

o Détestable souper à la station. ... » 2 



» Deux fois 



15.90 
X 2 



Total. 



lires. 31.80 






» Dans l'espoir que vous me tirerez de cet embarras, je vous 
salue de cœur. 

» Bertani. 
» Mon adresse est : Bertani Prospère, Via S. Domenico, n^ 5. » 

Le maestro Verdi, touché de l'infortune du sieur Bertani, 
écrivit à l'éditeur Ricordi : 

u Vous pouvez bien vous imaginer que, pour sauver un fils de 
famille des spectres qui le pour^suivent, je paierai volontiers la 
petite^ note qu'il me transmet. Je vous prie dope de faire parvenir 
par l'un de vos correspondants à ce M. Prospère Bor^tani, Via 
S. Domenico, n» 5, la somme de 27 lires 80 centimes. Ce n^est pas 
le chiffre qu'il demande ; mais que je paie encore son souper 
par-dessus le marché, ma foi ! non. li pouvait très-bien manger 
chez lui ! 

» 11 est bien entendu, qu'il vous délivrera un accusé de récep- 
tion et, de plus, une petite* contre-lettre, dans laquelle il s'enga- 
gera à ne plus entendre mes nouveaux opéras, de manière à ne 
plus s'exposer aux menaces des spectres et à m'épargner de 
nouveaux fixais de voyage. » 

Les recherches de l'éditeur Ricordi n'ont pas été vaines. 
Contre son attente, il a découvert que 1^ ville de Rf'ggio a, 
en efT^t, le bonheur de posséder dans ses murs un sieur 
Prospère Bertani, lequel, après avoir touché la somme, n*a 
fait aucune difldculté de signer le document suivant : 

« Reggio, le 15 mai 1872. 

» Je soussigné reconnais avoir reçu du maestro G. Verdi, la 
somme délires 27.80, à titre de remboursement de mes frais de 
voyage à Parme pour entendre Aida, le mattre ayant trouvé juste 
quecette somme me lût restituée, puisque je n'avais pas trouvé son 
opéra à mon goût. 11 est convenu, en même temps, qu'à l'avenir 
je ne ferai plus de voyage pour entendre de nouveaux opéras du 
maestro, à moins qu'il ne se charge entièrement des dépensés, 
quelle que puisse être mon opinion sur ses ouvrages. 

» En quoi de foi, j'ai signé, Bertani Prospero. « 



LOrVDRES.- (Correspondance particulière, 23juml872). 
•— Heureux, dit-on, les peuples qui n^ont pas d'histoire. 
Plus heureux encore sont les directeur^ dont le répertoire 
n'a pas besoin d'être changé ! Gela prouve que les opéras 
montés suffisent à remplir leur caisse. C'est ce qui arrive à 
Coveiit'Garden, et en voyant les foules énormes qui se 
, pressaient au Barbier, à Don Juan, à Dinorah et Gelmvia, 
on ne s'étonne pas que M. Gye n'ait pas eu besoin de 
nouveautés pour attirer le public et remplir le théâtre. 

Hier cependant V Étoile du Nord a été reprise avec un 
succès aussi complet que les années précédentes. L'ensemble 
en était parfait, et il n'y a qu'ici où les ressources du 
théâtre permettent de monter un opéra dans des conditions 
d'exécqtion aussi complètes. Les rôles étaierU distribués de 
la façon suivante : Catharine, Adelina Patti : — Pierre, 
Faure:— Danilowitz, Naudin;— Prasconia, M"»Monbelli;— 
Echinona, M"^ Demeric-Lablache; —Georges, Bettini ; — 
Gritzenko, Giampi. — Les merveilles d'une mise en scène 
sont venues s'ajouter au prestige de tous ces talents, et la 
représentation n'a été qu'une ovation d'un bout à l'autre. Ce 
qu'est la Patti dans le rôle de Catherine, tout TEurope le 
sait; qu'il suffise donc de dire qu'elle y a^été encore plus 
parfaite que jadis, ce qui paraissait impossible. Toutes les 
efiVoyables difficultés du rôle sont jeu d'enfant pour elle, 
et son inimitable talent de comédienne fait que jamais 
rintérèt ne languit, ni la curiosité ne se refroidit. Je ne vous 
parle pas du morceau capital de l'opéra, du' trio des flûtes. 
Si je me souviens bien, celui-ci a fait partie du programme 
du concert de l'Association des Artistes Musiciens de 
Bruxelles, auquel la diva a prêté son concours désintéressé, 
et vous avez doac pu appirécier la manière unique de le 
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chuinter. Comme la Patti est, selon moi, la seule Catherine 
eiistante, de même Faure est le seul Pierre vivant. 11 a été 
splcndide d*un bout à Tautro, et rien ne p«'ut donner une 
idée de ce qu'a été le duo du premier acte, chanté ct;V)u^ par 
ces gloires artistiques. La recette a dépassé "SS.OOO francs. 

/. M™* Parepa-Rosa est apparue, vendredi, dans le rôte 
do Donna Anna de Dm Jiian. Ses anciens admii*ateurs Tout 
foil bir^ accueillie et lui ont fait de fort belles ovations le 
long de la soirée. M"« Brandt est une Elvira admirable. 
M"*« Lncca est toujours très-fétée dans Fra DiavoLo et dans 
Fau«f.S}imedi,onarepris Li/it/ad(iCAamott»î,avec M"«Albani, 
dans le rôle principal. Un grand avenir est réservé à cette 
jeune cantatrice. 

/. Au théàlre de Sa Majesté, nous avons à enregistrer une 
très-bonne représentation de l^Sémiramide avec M"»**Tietjen8 
et Trebelii et M. Agnesi dont la voix n*a jamais été plus 
belle et auquel le public prodigue ses bravos les plus enthou- 
siastes. M"" Caiiotla Grossi a fait son début dans le rôle de 
Marguerite des tiuguenoU. M"« Grossi, est Allemande, pas 
moyen de s*y méprendre ; elle est de plus jeune et jolie, deux 
points qui ne nuisent pas dans la carrière artistique. 

Quant à son chant, M"* Grossi n*est'pas parfaite, mais 
promet de le devenir; son jeu est irès-convenable ; elle a 
de la dignité, de la grà're et du naturel. Le publiq Ta beau- 
coup applaudie et M.Mapleson n*a qu*à se féliciter de sa nou- 
velle acquisition. 

Les autres n^présentations à Drury-Lane ont été Lncrezia, 
lucia avec la Niisson et les Deux journées {Le Duc Giornate) 
de Cherubini dans lesquelles M"* Marie Ruze est apparue 
sous le jour le plus favorable. M"« Tietji^ns, M"« Bauer- 
mefster, MM Vizzani, Bioaldini, Zoboli, Foli et Agnesi 
étaient les interprètes du chf*f-d'œuvre de Cherubini. L'opéra 
a reçu Taccueil le plus sympathique, sans toutefois qu'il y 
ait eu un enthousiasme démesuré. 

On monte également pour M''« Marie Roze les Diamants 
de la Couronne^ afin de lui procurer Foccaston de déployer 
son talent dans toute sa plénitude. 

,\ Parmi les concerts qui ont été donnés pendant la der- 
nière quinzaine, celui de Benedict mérite d'être signalé le 
premier. 

Trente-et-un morceaux étaient annoncés au programme ; 
il n'en a été donné que vingt-quatre, et plits d'un au<liteur 
s'est-plaint de n'avoir pas eu son compte. Il y a vraiment 
une grâce d Etat pour le dilettante anglais! Il peut affronter 
quatre heures de cavatines, de romances, de duos, de trios, 
de morceiiux de piano, par trente-six degrés de chaleur — 
c'était le cas — et y trouver du plaisir! Il est juste de dire 
qu'outre le talent incontesté du concertist, le public avait 
pour se dédommagor des étoiles telles qu'Adt'Iina Patti, 
Marie Monbelli, MathildeSessi, Pauline Lucca, Emma Albini, 
Fanre, Naudin, Nicolini, Bagagiolo, et, pour la partie instru- 
mentale, M"« Norman-NHruda, MM. Charles Huilé, Vianesi, 
LIndsay Sloper et le harpiste John Thomas. Adelina Patti et 
Emma Albani ont eu les honneurs du bis ; la première a dit 
admirablement l'air dialogué avec la flûie : QuesV é la can- 
zone, de VEloile du Nord. Plusieurs œuvres anciennes et 
nouvelles de Benedict ont eu un grand succès Faure et 
Gonnod, auteurs d'un Sancta Maria et d'un Song : « Maid of 
Athens, » ont accompagiié eux-mêmes MM*°^ Lucca^t Wel- 
don, qui s'étaient chargées d*inti*.rpi*éier ces morceaux. On 
s'est séparé sur la Marche des Noces (Cargent, de Benedict, 
.arrangée pour deux pianos à huit mains qui a produit beau- 
coup d'effet. 

,\ Le CiMstal Palace annonce un National musïc meeting 
(concours) pendant les journées du 27 juin au 6 juillet. 
Le 27 juin, les sopranos et les ténors seront eutendus. 



Le 29, les contr*alti, les barytons et les basses. 

Le 2 juillet, les sociétés de chant, n'excédant pas 200 voix, 
les corps de musique militaires ou volontaires. 

Le À juillet enfin, les sociétés chorales, comptant au moins 
500 (exécutants, se disputeront le prix principal d'une valeur 
de 1000 livres st. 

Chacune des journées se terminera par un grand concert, 
auquel prendront part les sociétés ou corps de musique qui 
se seront fait entetidre le matin. 

Le meeting se terminera le 6 juillet, par la cérémonie de^ 
la distribution des prix et un concert, dont les sociétés vic- 
torieuses feront les frais. 

/. G. Paque, le célèbre violoncelliste belge, a donné son 
concert le m irdi 4 juin, dans les salons du niarquis de 
Downshire, et comme toujours, le monde aristocratique s'y 
était donné rend z-vons en foule. Le concert a commencé 
par le trio do Beethoven (si bémol), admirablement inter- 
prété par M"* Camille Urso, MM^ Ganz et Paque. ^^e jeu 
large et le son si beau de Paque ont produit une grande 
seifsation. Une nouvelle fantaisie sur Faust lui a fourni en 
outre Toccasion de déployer toutes les qualités qui dis- 
tinguent son jeu et qui lui assignent une des premières 
places parmi les violoncellistes d'aujourd'hui. Le succès de 
M. Paque a été très-grand, et les rappels ne lui ont pas fait 
défaut. Les artistes qui lui ont prêté leur concours étaiimt : 
M"*'* Conneau, Carola, Alice Fairman, Limia. MM.Lefort, 
Rizzelli, Lewis Thomas, Parkel et Ganz. Avec de tels élé- 
ments, le succès ne pouvait èti*e douteux. 



BOSTON. — Fête internationale.— 17 juin. Les corps de 
niiusique dEurope, qui sont arrivés ici pouf prendre part 
au festival, ont été reçus, publiquement aujourd'hui. Ils se 
sont formés en procession et ont été acclamés, sur leur 
.passage, avec plus ou moins d'enthousiasme d'après la sym- 
pathie dont ils.jonissaient. 

La première répétition, sous la direction alternative de 
MM. Strauss, Abt et Gilmore, a été un grand succès. Les 
proportions acoustiques du Colysée sont admirables. 

18 juin. — La fête a été inaugurée hier. Le chœur comp- 
tait 16,000 exécutants, l'orchestre 1,500. On estime le public 
à 30,000 au bas mot. 

Les chœurs avec accompagnement de canons ont excité 
l'enthousiasme. M*"" Rudersdorf a été acclamée. Gilnore et 
Strauss ont dirigé. La journée d'aujourd'hui sera consacrée 
à la musique anglaise, les corps de musique de Londres, etc. 

18 juin. — Les grenadiers anglais se sont fait entendre ce 
soir. Les chants nationaux anglais et américains, interprétés 
par eux, ont été redemandés; l'enthousiasme du public ne 
voulait prendre fin. M"*ArabellaGoddai*t a présidé au piano; 
on a fait une réception splendide à la grande artiste. 



NÉCROLOGIB. 

Sont décédés : 
A Pestb, le !«' juin, M. Guillaume Graf, pianiste. 

— A Sondershausea, le 28 mai, à l'âge de 53 ans, IL Simon, 
contrebassiste. 

— A Varsovie, le 4 juin, M. Stanislas Moniuszko, né à Litbuanie, 
en 1819, compositeur et directeur de l'Opéra polonais. Sa der- 
nière œuvre dramatique est le Paria, en 3 actes, d'après Casimir 
Delaviifne, représenté à Varsovie, le U décembre 4869. (Notice 
dans les Musiciens polonais et slaves d*Albert Sowinski, p. '415). 

— A Saint-Louis (Amérique), le 43 mai, M. Edouard Soboiewski, 
né à Koenigsberg, le i*^ octobre 18u8, violoniste, compositeur et 
écrivain sur la musique, li avait quitté l'Allemagne, en 1859, pour 
8*établir à Saint-Louis, où il dirigeait la Société philharmonique. 
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(Notice dans la Biograpàie unUforselk des Muiitiens derFétis, 
t.,viii,j;>.;57). 

— A Paris, M. Paul Gtiérin, né à Paris, le 3 mars 1799, ancien 
professeur de violon du Conservatoire, ancien- membre de Tor- 
cbestre de TOpcra el de la Sociélé des concerts. (Notice dans 
imem, t. IV, p. 132). 

— A Stuttgart, le 7 juin, M. E.-A. Tod, professeur de piano du 
Gosservntoire. 

*r- A .Dresde, le i*' )uia, M. Charles Riase, ancien artiste de 
rOpéra ; en dernier lieu, professeur de chant au O)nservatoîro. 

— A .Boston, M. F^anois^G. Hill, musicien américain irès- 
estimé. 

— La csitastrophe dont le navire Guadaira a été victime,en vue 
du port de Marseille, a coûté la vie à plusieurs artistes lyritiues 
faisant partie des deux troupes italiennes qui y étaient embar- 
quées. On a retrouvé les corps de trois cantatrices : Adèle 
Ruggiero, Rosa Mariotti et Marietta Mariotti. 



CORRESPONDANCE. 

Monsieur le Directt'ur du Gniée Musical 

Si nous Hvons à remercier M. Meerens des éloges qu*il 
veut .bien accorder (Guide musical du 16 mai) à la première 
partie de notre brochure: Du rôle de la science dans l^ art 
musical, c*est notre devoir aussi de répondre aux attaques 
ditMgées contre la S('Conde i^artie de cf*t opuscule. 

Bref! ce pour ne pas démentir ses écrits anti^rieurs, » les 
derniers publiés du moins, noiis permettrona-nous do dire 
à notre tour, M. Me»T<'ns persiste à affirmer o que les phé- 
nomènes physiques des corps sonores, tels que les )iarmo- 
niqueset les son^ résultants, ne peuventavoir rien de commun 
avec Tart» » D'après M. Me<*rens, par conséquent, Rameau, 
Helmhoitz et tous ceux qui, comme eux, pensent trouver le 
principera//ica/ delà musique dans le phé.inmène acoustique 
dont nous venons de parler, se seraient fait ou se feraient, 
sur ce i)oint même, une illusion complète. 

Malgré la raison que M. Meerens allègue et que nous 
allons discuter, un déni aussi formel de sa part nous étonne. 
N*cst-il pas scientifiquement démontré que les variétés du 
timbre musical se trouvent constituées par les différences 
de hauteur, d'intensité et de nombre des sons harmoniques? 
et nes'cnsuit-il pas que ce phénomène acoustique intervient 
nécessairement dans la perception des sons musicaux, parjà 
même, dans la formation de toute-tonalité, puisque le degré 
de douceur ou de dureté tles intervalles dépend en grande 
partie de la coïncidence ou des battements de certains har- 
moniques. D'ailleurs, Fadmission d'un phénomène acous- 
tique comme principe radical, matériel, pour ainsi dire, de la 
musique, n'empêche nullement de reconnaître, comme nous 
l'avons fait *, la nécessité de rinlervefttion d'un autre prin- 
cipe dans la création de toute tonalité : le principe esthétique 
d'unité tonale. 

M. Meerens, il est vrai^ pense que, si les effets invariables 
de la nature reconnus par nous comme principe radical de 
la musiffue intervenaient dans la perception des sons, tout 
son isolé, intervalle ou accord, revêtirait nécessairement le 
même caract?îre tonal pour chacun des au(lit<iurs,cc qui n'est 
point. En d'auti*es termes : au son isolé n'a point par lui- 
même de caractère tonal pi^oprement dit; or, ceux qui 
admettent l'influence du phénomène des harmoniques dans 
la création des tonalités, doivent convenir qu'un son musical 
produit isolément, a un cai*actère tonal déterminé. Contra- 
diction donc entre notre interprétation du phénomène des 
harmoniques et les données de Tart. 



1 Pages 109 et euiv. de : Le principe radical de la musique et la tonalité 
moderne ou la dcience de Vkiamumie basée sur la nature même du son 



:Hettrousement pour «otre théorie, la propositiop qui pré- 
cède immédiatement ta conclusion de M. Meerens, n'est ri^ 
moins que prouvée; car le phénomène des harmoniques 
pf'Ut fort bien intervenir dans la perception de tout son mir- 
sical produit isolément, sans lui donner un caractère tonal 
déterminé, et,, conséquemment, laisser à l'auditeur une 
gi*ande liberté pour cette détermination. Au point de vu^ 
même de la coïncidence des harmoniques, médiate ou im- 
médi.*te, il se présente, en effet, plusieurs manières de ral- 
lier à d'autres. sons réels ou im:«ginaires un son musical 
produit ou con,çu d'abord isolémerit. Le caniciôr*^ tonal de ce 
son dé|)end donc du choix de la coïncidence d'haïunonique^ 
instinctivement fait par Tauditeur; les so)is imaginaires, ou 
plutôt imaginés, ayant aussi leurs harmoniques, dont la 
réalité subjective, intra-cérébrak», est aussi certaine que 
celle de ces sous eux -mômes. D'où il résulte que, malgré 
IHnfliience c&nstante du phénomène des Ivarmomques^ le 
même son isolé peut donner lieu à diflTérentes interpréta- 
tions tonales. 

Voilà pour ce qui est de la question de principe. Quantll 
la discussion spéciale qui a pour objet l'évaluation du qua- 
trième d*'gré, /"a, de la gamme majeure, nous fi?rons obsprver 
que l'expérience faite par M.l.éonard, expérience dont nous 
sommes loin de contester Texacrnude, ne prouve nullement 
que le quatrième degré soit plus élevé que la quarte juste 
de tonique, au lieu d'être plus grave, comme nous l'assu- 
rons. Voici pourquoi : 

Donné à la suite de l'accord consonnant .snl-mi-do, qui 
caractérise le ton d*u^ l'accord dissonant la»ré-do se pré- 
sente comme un renversement de Paccord de septième mi- 
neure sur le deuxième degré, ré \fa) la do. Au point de vue 
esthétique, malgré la variation d'intonation qu'il est jtos- 
sible de lui faire subir pour le mettre en relation de tierce 
consonnante avec le la fj, le do n'est ici qu'une tonique pro- 
longée, tenant la place du «i retardé, tierce de la dominante 
sol\ il ne fonctionne donc point comme quatrième degré du 
ton de sol. Ajoutons que, lors même que l'introduction du 
fa dièse aurait lieu réellement dans Taccord larédo^d^ 
manière à donner la ré fa dièse do, et que, par suite, cet 
accord devrait être considéré comme un î>ceord de domi- 
nante du t(m de sol, nous obtiendrions un arcord de tran- 
sition, dont la note dissonante (le (/o) se trouverait préparée. 
Or, c'est dans l'accord dissonant de dominante attaqué li- 
brement et sans préparation, seul accord caractéristi(îue de 
la tonalité moderne, eomme l'a si bien fait voir M. Fétis, 
que nous devons prendre la valeur du quatrième degré. 

Enfin, que M Meerens veuille bien se persuader que, si 
nous ajoutons foi aux affirmations d'une foule de musiciens, 
ce n'est point parce que nous croyons aveuglément à des 
on-dity mais parce que nous en avons reconnu la vérité par 
Texpérience. Toujours nous avons constaté que, le ton et le 
mode une fois bien étiblls, le quatrième degré du mode 
majf'urse donne sensiblement plus bas que s'il était la 
quarte juste de la tonique. M. Helmhoitz lui-même n'a-t-il 
pas été amené par ses expériences précises à reconnaître 
que les musiciens ont l'habitude de baisser le quatrième 
degré, fa, dans l'accord de septième de dominante du mode 
majeur, sol, si, ré, fa, attaqué libremetit et sans préparation? 
Et cependant cet illustre physicien n'avait auc4;in intérêt à 
faire cet aveu, puisque c'est du fait même avou^ par lui que 
nous partons pour attaquer la partie musicale de sa^théorie 
physiologique de la musique. 

Aussi ne croyons-nous nous tromper nullement en invo- 
quant les découvertes acoustiques de M. Helmhoitz à l'appui 
de nos tentatives pour introduire la science dans l'éducation 
musicale. Fr.-Aug. Renaud. 



Bruzplloa. ^ J. SAINES, impr-mcur breveté, rue Moatagne dM Avctift«<«, 1C. 
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UNE VISITE A BEETHOVEN. 

ÉPISODE DE LA YIE .D'UN MUSICIEN 'ALLEMAND 

PAR RICHARD WAGNER «. 

Cette altercation éveilla l'attention de Tétranger. Il 
paraissait deviner avec un sentiment pénibfe qu'il était 
Tobjet de ce conflit, et s'étant empressé de vider son 
verrfe, il se leva pour s'en aller. Mais l'Anglais s'en fut 
à peine aperçu qu'il fit un violent effort pour s'arracher 
• à ma contrainte, et me laissant un pan de son frac entre 
lès mains, il se précipita sur le passage de Beethoven. 
Celui-ci chercha à l'éviter, mais le traître ne lui en 
Jaissa pas la faculté, il lui adressa un élégant salut 
selon les' règles de la fashion britannique, et l'apos- 
tropha en ces termes : — J'ai l'honneur de me présenter 
au très-illustre compositeur et très-honorable Mon- 
sieur Beethoven. — Il fut dispensé d'en dire davantage,^ 
car à la première syllabe Beethoven avait fait un écart 
rapide, et en jetant un regard furtif de mon côté avait 
franchi le seuil du jardin avec la rapidité de l'éclair. 
Cependant l'imperturbable Anglais se disposait à courir 
après lui; mais je l'arrêtai i'un mouvement furieux en 
m'accrochant à sa dernière basque, et lui, se retour- 
nant d'un air surpris, dit avec un ton singulier: — God- 
dam ! ce gentleman est digne d'être Anglais. C'est un 
bien grand homme, et je ne tarderai pas à faire sa con- 
naissance. » 

Je demeurai pétrifié; cette affreuse aventure m'ôtait 
désormais tout espoir de voir s'accomplir le plus ardent 
de mes vœux. 

Je restai convaincu dès lors quetAites mes démarches 
pour avoir accès anprès de Beethoven seraient désor- 
mais infructueuses ; et d'après la position de mes finances, 
je n'avais plus d'autre parti à prendre que de retourner 
sur mes pas, ou bien de risquer encore, pour parvenir à 
mon but, quelque tentative désespérée. La première 
alternative me faisait fnssonner; et qui ne se serait pas 
révolté à l'idée de se voir à jamais exclu du port après 
en avoir déjà franchi le seuil? Avant de subir une aussi 
cruelle déception, je résolus donc de tenter un suprême 



< Saite. Voir les numéros des 33 et 30 mai, 6 et 37 juin et 4 Juillet. 



effort. Mais à quUl pfCcédé avoir recours? quel chemin 
pouvait m'offt'ir l'issue favorable? Je fus longtemps sans 
rien imaginer d'ingénieux. Toutes mes facultés, hélas! 
étaient frappées d'atonie, et mon esprit était uniquement 
préoccupé de ce que j'avais vu tandis que j'étais accro- 
ché aux basques du maudit Anglais. Le regard furtif 
que m'avait lancé Beethoven dans cette affreuse conjonc- 
ture nïétait que trop significatif : il m'avait assimilé à 
un Anglais! Comment détruire cette funeste prévention 
dans l'esprit du grand compositeur? Comment lui faire 
savoir que j'étais un franc et naif Allemand, aussi pauvre 
d'argent que riche d'enthousiasme?— Enfin, je me décidai 
à soulager mon cœur oppressé en lui écrivant. Je traçai 
donc sur le papier une brève histoire de ma vie ; je lui 
racontais de quelle manière j'étais devenu musicien, 
quelle adoration je professais pour son génie, et quelle 
était ma tentation de le connaître et de le voir de près. 
Je ne lui cachais pas que j'avais sacrifié, pour y parvenir, 
deux années entières à me créer une réputation dans la 
facture des galops et des pots-pourris ; enfin je lui décri- 
vais les détails de mon pèlerinage et quelles souffrances * 
m'avaient causées la rencontre et l'obstination de l'hor- 
rible touriste viinglais. 

Tout en rédigeant ce récit de mes infortunes, mon 
cœur se dilatait, et j'arrivai en finissant ma lettre à une 
sorte d'épanchement confidentiel qui m'inspira même 
quelques reproches nettement articulés sur sa cruauté 
à mon égard et l'injustice de ses soupçons. Ma péro- 
raison était pleine de feu, et j'eus pour ainsi dire un 
éblouissement en relisant l'adresse que je venais d'écrire : 
A Monsieur Louis de Beethoven. J'adressai au ciel une 
muette prière, et j'allai moi-même remettre ma lettre 
au concierge. 

Mais en rentrant à mon hôtel, ivre d'espérance, quel 
fut mon désappointement en apercevant encofe l'An- 
glais à sa fenêtre! il m'avait vu sortir de la maison de 
Beethoven; il avait remarqué l'expression joyeuse et 
fière de ma physionomie, et il n'en fallait pas davantage 
pour réveiller les importunités de sa malveillance tyran- 
nique. Il vint à ma rencontre sur l'escalier en me disant : 
— Eh bien! bon espoir! Quand reverrons-nous Beetho- 
ven? — Jamais, jamais! lui dis-je; Beethoven ne sera 
plus visible pour vous. Laissez-moi, monsieur, il n'y a 
rien de commun entre nous! — Oh! pardonnez-moi, 
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répondît-it; et la basque de mon habit? De quel droit, 
monsieur, avez-vous agi ainsi avec moi? C'est vous qui 
êtes cause de l^ récaptioo %uef m*t Ihûte M, Beethoven. 
Il est clair qu'il a dû se formaliser de cette inconve- 
nance. , 

Outré d'une aussi ridicule prétention, je m'écriai : — 
Monsieur, Je vous rendrai la basque de votre frac. Vous 
pourrez la- conserver comme un souvenir honteux de 
votre offense envers l'illustre Beethoven, et de vos per- 
sécutions inouïes envers un pauvre, musicien. Adieu» 
monsieur, et puissions-nous ne jamais nCus^evoir! Il 
chercha à me retenir, en me disant pour me tranquil- 
liser, qu'il avait encore bon nombre d'habits en parfait 
état, et me demandant par grâce de lui appj^ndre quel 
jour Beethoven consentirait à nous recevoir. Mais je 
m'élançai avec impétuosité jusqu'à m^ mansarde, et je 
m'y enfermai pour attendre impatiemjnent la réponse à 
ma lettre. 

Comment exprimer ce qui se passa en moi loi^u'au 
bout d'une heure à peu près on m'apporta un petit frag- 
ment de papier à musique sur lequel étaient tracées à la 
hâte les lignes suivantes : « Pardonnez-moi, monsieur 

» R , de ne pouvoir vous recevoir que demain avant 

» midi, étant occupé aujourd'hui à préparer un paquet 
ï> de musique qui doit partir par le courrier. Demain j^ 
» vous attendrai. » Beethoven. » 

{La suite au prochain numéro). 



BELGIQUE. 



A propos du concert organisé à Schaerbeek par M. Henri 
Warnots, avec les élèves des écoles communales du fau- 
bourg, nous avons dit, dans notre dernière causerie, que la 
ville de Bruxelles, qui enseigne, dans les écoles, la musique 
vocale à des milliers d'enfants, ne pourrait pas convier ses 
administrés à une cérémouie semblable à celle qui a marqué 
les festivités schaerbeekoises. 

Tous les altistes et les mélomanes à qui nous avons si- 
l^oalé ce fait étrange, ont été unanimes à le déplorer. 
Comme nous, ils considèrent un cours général de chant 
d'ensemble pour les écoles de La ville, comme un moyen 
infaillible et rapide de répandre dans nos populations le 
goût de la musique, de la bonne musique. 

Les écoles communales spnt surtout fréquentées par les 
enfants des petits bourgeois et des prolétaires. Un cours de 
chant d'ensemble, qui i^unirait sous un professeur habile 
«l dévoué toilte la marmaille de nos écoles et qui lui ensei- 
gnerait, pour être chantés dans de grandes fêles publiques, 
des chœurs de Hàndel, de Schumann, de Gotinod, de Ros- 
sini^de Gevaert. etc., etc., donnerait à lacapitale une généra- 
tion peu encline à foire ses délices de la Femineà Barëe et 
'de : HalU'tà^ la garde civique est là. 

— La belle avance, nous direz-vous peut-être. 

Pardon, cher lecteur, mais nous estimons que le peuple, 
qui chanterait, dans ses l^eures de gatié, les Bohémiens, de 
Schumann, ou les Bacchantes, de Gounod, semiipse faéto, 
plus civilisé, plus moral, plus apte à recevoir sur toutes 
choses des idées saines et élevées, que celui qui beugle, 
dans ses grossiers ébats, les Pompiers de Nanterre ou : 
Nous mangerons de la saucisse aux choux. 



Le sûîr des dernières élections communal es, nom pas- 
sions devant la maison de M. Jules Ans|iach, su nfiomcnt où 
la ftule vint mânirej^tcr, sous les fenêtres de Thonorable 
bour^estrc, la joie qu'elle éprouvait de sa réélection ; 
iiatur<?llement, toute celte foule essayait de chanter la 
Brabançùnne. Nous avons constaté, une fois de plus, com- 
bien le manque de rhythme, de carrure et de franchise 
rend le thème do Van Campenhout peu propre à être dît 
par de grandes masses. On emtonne la Brabançonne, au 
bout de quatre mesures on l'abandonne pnnr h Marseillaise, 
un l'efrain qui fait toujours venir ta chair de poule auic 
hcnnètes bourgeois. 

Un compositeur belge, le directeur de notre Conservatoire 
de musique, a composé un air, qui est Tidéal de Tliyrane 
national d'un peuple libre. D'une sonorité puissante, d'un 
rbylhme énergique, cet air émeut, élecii ise, enthousiasme; 
chanté l'arla IouId. nous ne sachons pas qui l en existe un plus 
saîslssaiu : apprenez aux enfants des écoles communales* 
duns un cours de chant d'ensemble, la cantate de Van Arfa- 
veide, avant dix ans. Thym ne de Gcvaerl aura remplacé 
rinsipide Brabançonne, dont le moindre défaut est de ne 
pouvoir Èlrc chafilé en chœur 

Le préjugé, la routine seule peut empêcher nos édiles de 
fonder, dans nos écoles, le cours de chant d'ensemble que 
nous préconisons ; à vrai dire, le pri^-jugéei resprit de rou- 
tine sont la plaie incurable de toutes les administrations de 
n otr e ch ère Belgique. 

Rien de nouveau du théâtre delà Monnaie. On restaure la 
salle; on espëro, malgré \n mois perdu, que tout sera prûl 
pour la date assignée k la réouverture. 

Le tli^'àtre des Galeries se préparée une campagne d'été. 
Il ouvre le 1^' août, avec une salle complétemeiU resiaurée 
aussi, par la Timbale d^anjent, le grrrand succès des 
Bon ll'es Parisiens. 

M. Deîvtl, pour assurer à Bruxelles le succès de cet 
ouvrîi|çi% qu'gn dit très-lesïc, mais triis-amusant, vient de 
traiter avec les artistes qui en ont créé à Paris les principaux 
rôles : M[\î, Li'^OTice, Di^siré et M""" Judic. M'*'" Del vil prendra 
lo r6Ie que chatile aux Boufrt!s M"™ Pecliard, rex-seconde 
dugazon de la Monnaie; les Bruxellois ne perdront pas au 
change, 

La qui mai ne aura été des plus fructueuses pour i'or* 
cliestre du Wauxbali; là aussi, los étoiles fout les grosses 
recettes. 



ERUXELLES. — Nous a?ons di^à eiii retenti pltisîenrs 

fois nos lecteurs de ritislitution créée, par le roi de Eol- 
lande, en faveur de jeunes artistes, qui se vouent à la car- 
rière musicale et dramatique. 

Tuni récemment un exiimcn a eu lieu à La Haye, en pré- 
sence du rou des élèves qui ont été envoyée par ses ordres 
h rélranger, à rcffel d*y comiiléter leurs éludes. 

M'^f Cliastel, él^ve cour le chant et ta déclamation lyrique, 
de M. Georges Cabeî, a remporté entre touies, la palme et 
le roi a fait adres!i(!rà irolnî excellmite professeur une let- 
ti'ê cliarmante, pour le féliciter au sujet des progrès éton- 
nants que la jeune artiste a faits sous sa direcUatK 

M, Vyn der Does, pianisie^composileur de S. M* le roi 
des Pays-Bas, et chargé d^affaire des peusj on naiies lyriques 
de rinstitut, duquel émane la lettre, dit entre autres: 
d Quilajkaiu hunminenient impossible au roi, qu^un^pro- 
w fi'sscur pût appori^^r autant da zèle et de soins à Tùduca- 
» tion d'un élève pour lui faire faire en si peu temps, les 
n progrès qu'il a constatés chez M"« Chastel. Que c'est une 
» iransfortnaiion complète qui s*est opérée dans le talent de 
» M"^ Chastel,ct le roi ne croit pas se tromper en disant que 
» s^ le professeur et l'élève èontinuent à persévérer dans 
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A la voie où ils sont entrés, que l'avenir ne vienne indubi- 
» tablement couronner le plus largement les efforts et les 
» travaux du professeur et de Téiève. 

a M. Vander Does finit par dire que S. M. considère dès 
» à présent M"'' Ghastel comme une des gloires futures de 
» son pays, grâce à la haute intelligenc avec laquelle a été 
» conduit son talent précoce. » 

,\ Samedi dernier, Torchestre du Wauxhall a fait enten- 
dre aux habitués de ses concerts une Marcite-Caprice de 
Léon J^in, de Spa , c'est le début d'un jeune musicien qui 
fait bien augui*or de son avenir. Ce morceau, où la mélodie 
coulait de source, est écrit sans aucune prétention , et 
instrumentée ^vec une connaissance parfaite des ressources 
de Torchestre. 

^\ On lit dans VArt libre : « Lundi U juin, c'était Jour de 
fête à la Villa Servais, où l'on célébrait la nomination de 
Joseph Servais appelé à continuer Toeuvre de son père, au 
Conservatoire de Bruxelles. 

» Api*è8 un dîner intime, auquel assistait Gevaert, le Cercle 
Servais vint donner devant le perron de la Villa une aubade 
aux flambeaux. 

» Joseph Servais reçut les félicitations de la population de 
Hal, laquelle avait littéralement envahie le parc. Ce simple 
fait prouve combien reste acquis à la mémoire de Servais 
ce privilège des natures d'élite : la popularité. 

» VArt libre, tout en félicitant Joseph Servais d'une succes- 
sion artistique bien due à son talent, se félicite lui-même de 
ce petit événement qui lui vaut la promesse d'une nouvelle 
collaboration de Gevaert et celle aussi d'une étude sur 
Wagner par Franz Servais, à son retour de Munich, où il 
est allé entendre li istan et Iseult, le chef-d'œuvre du maître 
moderne. 9 

SPA. — La Liste des Etrangers n'a pas révélé la présence 
à Spa d'une célébrité musicale fort aimée. Gustave Nadaud, 
l'auteur si populaire du FouGuilleau, de Pandore, des Deux 
Notaires et de tant d'autres mélodies qui ont fait le tour du 
monde, a fait ici un séjour de tr(^s ou quatre jours. 

L'éminent musicienauquel on do\iFaust\ Roméo et Juliette, 
va, lui aussi, venir inscrire son nom sur le livre d'or de Spa, 
sur notre Liste des Etrangers, qui a porté ceux de Spontini, 
de Meyerbeer, etc. L'on annonce pour les mercredis 7, 14 
et 21 août, les trois concerts que doit donner ici Gounod. 
C'est 1à une heureuse chance pour Spa, tous les dilettanti 
accourront certainement dé vingt lieues à la ronde. 

{Le Spadois.) 

VERVIERS. — CONCOURS INTERNATIONAL DE CHANT. — 

Voici les résultats de cette importante lutte musicale : 

Sociétés étrangères. — 2« division. — 1" prix, Mànner 
Gesang Verein, de Stolberg, directeur Conrad Ostlaender ; 
2«, Mànner Gesang Verein, de Brand b/Aachen, directeur 
Jacob Herrmanns; ^,Sânger F«rei»,de Burtscheid, directeur 
John Mûsch ; 4% Mànner Gesang Verein, de Euskirchen, 
directeur Frans Hack ; 5% Vnton Wallonne, de Malmédy, 
directeur Olivier Lebière. 

!'• division. — 1" pwx Oefening Baart Kunst, d'Amster- 
dam, directeur Rob CoUin ; 2«, Concordia, d'Eupen, direc- 
teur H. Ruttê-Graff. 

Sociétés belges. -^ 3« division. — 1" prix, les Échos des 
Montagnes t de Saint-Nicolas, lez-Tilleur, directeur Jean Le- 
dent ; 2«, Société Saint-Èloi, de Wandre, directeur M. Corin ; 
3% les Amis réunis, de Stembert, directeur F. Depaire; 4% 
YÈcho de la Senne, de Forest. lez-Bruxelles, directeur Biot. 
Lejury a décerné une mention honorable aux Bardes de 
Kinkempois, d'Angleur. 

2« division. — l*' prix, les Disciples d'Arion, dé Grive- 
gnée, directeur M. A. Collinet ; 2«, les Emules d'Orphée, de 



Dison, directeur Henry Biaise ; S^", à ronanimité à la Société 
de SainUHubert, de Tilleur. 

1" division, — 1" prix, La Concorde^ de Chènée, directeur 
Alexis Collinet ; 2Mrt Echos de la Jette,ée Jodoigne, direc- 
teur J. Fischer s 3*, Les Bardes du Hainaut, de Quaregnon, 
directeur Van Isterdael. 

Concours internationaux. — - Division d'excellence. — 
i* prix, les Amis Réunis, de Jupille, directeur Th. Pied- 
bceuf ; 2«, Société royale VOrphéon, de Bruxelles, directeur 
M. Bauwens, décerné, è l'unanimité. — Cette société a ob- 
tenu deux voix pour le premier prix. 

Concours supérieur d'honneur. —1" prix, à l'unanimité et 
par acclamation à la Société royale la Légia. Une médaille 
d'or avec mention honorable est décernée à la Société KoU' 
lier Liederkranz, de Cologne. 

HASSELT. — M. Maurice Leenders a donné, au commen- 
cement de/ juin, à Hasselt, avec le concours de M. Henry 
Warnots et d'autres artistes, un concert qui a eu un grand 
succès. 

Nous extrayons k propos de ce concert les lignes suivantes 
du Constitutionnel du Limbourg : 

« Dans les différents morceaux qu'il a exécutés et 

» dont plusieurs étaient de sa composition, M.Ceenders a 
9 fait preuve d'un mécanisme admirable et du style le plus 
» élevé. C'est surtout dans une belle fantaisie sur la 7ra- 
» viata dont il est l'auteur, qu'il a donné essor à tout son 
» grand talent et qu'il a trouvé des inspirations profondes 
D et passionnées... . 

» Quoique M. Leenders se fût réservé dans sdn pro- 

V gramme, comme de juste, la part du lion, M. Henry War- 
» nots a tenu une brillante place à ce concert : il a entre 
» autres choses chanté dans la perfection et d'une voix 
» plus fraîche et plus pure que jamais, deux ravissantes 
» -romances de Faure, inédites à Hasselt : Vaïeule et 
» Bonjour Suzon; celte dernière lui a valu un rappel 
» enthousiaste. M. Warnots est un des rares chanteurs de 
» bonne école que possède notre pays, et chez lui le chan- 
» teur est doublé d'un musicien de grande valeur. 

» M. Paternoster, violoncelliste, à Tournai, a un jeu 
» vigoureux et coloré ; son coup d'archet est magistral. Ce 
» jeune et habile artiste a remarquablement tenu sa paille 
» dans un duo de Léonard et Servais qu'il a joué avec 
» M. Leenders. » 

GHATELET. {Correspondance particulière). — La Société 
Guioz a donné, dimanche, 7 juillet, un concert charmant» 
suivi de bal, qui avait mis tout Châtelet sur pied. 

Bruxelles nous, avait envoyé, pour embellir cette fête, une 
de ses plus gracieuses -cantatrices. M"* Redouté, que toutes 
les sociétés du pays briguent l'envie de '.posséder; elle a 
chanté trois morceaux : l'air des bijoux de Fav^t, quer le 
public enthousiaste a bissé ; l'air de : Grâce I de Robert et une 
ravissante mélodie de Léon Jouret, le Printemps, que nos 
plus grands maîtres ne renieraient pas. Vous dire les 
applaudissements qui ont accueilli chacun des morceaux 
interprétés par M""" Redouté, serait chose impossible. Le 
public, captivé' par le charme et le timbre sympathique de 
sa voix, par le sentiment exquis et l'expression vraie de sa 
diction, émerveillé par le brio et la pureté de son chant, a > 
battu des mains avec un entrain irrésistible etnli pas cessé 
d'acclamer la jeune et charmante cantatrice. 

Deux morceaux de cor, interprétés par H. Merck, ont 
enlevé les suffrages de la salle entière ; impossible de mieux 
faire chanter un instrument que ne le fait l'habile professeur 
du Conservatoire de Bruxelles. M. Judon, un de nos 
chanteurs de chansonnettes les plus connus, a remporté 
aussi un succès des plus bruyants. 
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Nos sincères félicitatioos à lêxcellente Société de fanfares, 

qui n'a point de ri vale à craindre danisloiil le by&sinhouiller; 
elle doit celle supériorité à son directeur M, Vaohoeïen, de 
Bruielles. 
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PARIS. iCorrespondance particutiérê.) — La clôture de 
rOpéra-Coïïiique s*esi effectuée pzrBjamileh et la Princesse 
Jaune, le 30 juin. Le même soir, les Variétés fermaienL 
Quant aux Bouffes-Paristens, qui devairni fermer aussi, ils 
ont décidé de leoir jusqu'aux 15 juillet, non saus lioniie 
raison du reste. La Timbale rf*ar^^Hi,malgt'é la chaleur, fait 
encore dans les trois mille fratics. Oi% comme on n*a gardé 
que les artistes jouant dans la Timhale, ce sera une quin- 
zaine très-lucrative pour la direction. 

Donc, pour i^e parler que de ceux qui ont coutume 
d'aller douze mois, en voici deus, rOpéra-Comiquc et les 
Variétés qui ferment pendant les chaleurs; TAlhéuée a fait 
un mois de moitis et n'a pas encore payé mai qu'i^ moitié. 
Jugez &L les charisteïï et ies musiciens ont de fagiément à 
Paris, en l'an de grâce i87iî. Si on laissait faire Je croîs que 
lous les théâtres finiraient par éprouver le besoin de fermer 
pendant aoûl et juillet, pour faire épousse ter les banquettes, 
et des économies. Moi, je suis d'avis qu'à Paris» aucun 
théàlre, hormis le Genlleman-Veniadour, ne devrait fermer 
jamais. Diminuez plutôt les appointements pendant les trois 
mois dangereux; mais tant que. la maison ne menace pas 
ruine, ouvrez la an public. 

Puisque je vteus de nommer Ventadour, deux mots à son 
sujel. M- Verger a» la semaine deinière, verse la somme de 
80,000 francs, exigible au 1'^ juillet pour que le tïail de 
dix ans consenti à lui, H, Verger, fût définitivement 
valable. Voila donc, sauf sinistres peu probables, >L Verger 
en possession de la salle Ventadour pour dii ans< 

Ainsi M, Verger obtient le bail el n'a pas la subvention. 
D'autre part on assure que M. Leforl qoi n'a pas de théâtre, 
a obtenu le double privilège et la double subvention des 
théâtres lyriques et ilaiiens réunis. D'un auire côté, voilà 
M. Martinet, qui lutte, dont la faillite n'est pas encore pro- 
noncée, qui se relèvera sans don le et qui, étant encore 
debout, quoique vacillant est toujours en possession, ce me 
semble du moins, du privilège et de la subvention. -La 
preuve c*est qu'il compte duement sur cette subveruion, pour 
tenir ses promesses au tribunal en cas dun arrangement 
qtie Ton espère. On peut bien convenir que si tout ce qu*on 
ditnestpas fabulenx, la situation est sâns précédent. Je 
crois qui î convient d'attendre pour croire quoi que ce soit 
de tout cela. 

La Ville de Paris paraît songer décidément au vieux 
Lyrique. Le Conseil municipal a dernièrement votÉ encore 
85,000 francs pour la continuation des travaux. En altendant, 
nous aurons, l'hiver prochain, et à côté de la nouvelle Porte 
Saint-Martin, un gentil théâtre, dit de îa Renaissance, qui 
sera commodément inslaHé pour f,^00 personnes environ. 
Qui y régnera? On l'ignore encore, mais tout fuit espérer 
que ce sera un théâtre musical. 11 est question aussi de 
construire un grand théâtre au lieu d'un casino sur l'empla- 
cement des Villes de France, rues Vivienne et Rictielîeu. 
Déjà les nouvellistes trop bien informés voient là AL Lefort, 
avec son privilège el sa fumeuse subvention. Je ne puis 
dire non, mais je n ai absolument aucune raison pour dire 
oui, 

L^Opéi'a, en attendant, va toujours son peiil train, sans 
gloire ni chagrins. 11 a donné une a^srz bonne re[n-ise du 
Trouvère, depuis ma dernière lettre. Sylva chantait Hau- 



rique; il l'a chanté correcte me :U et avec puissance. Le 

public Ta bien autant applaudi que dans Hobert, et la situa- 
tion du jeuneariisteà rOpéi-a, sans s'ôtre considérablement 
améliorée^ n'a rien perdu. On persif^^te à dire que Sylva est 
une ir&s-bonne acquisition. M** Gueymard m'a surpris 
encore une fois dans ce rôle de Léonor qu'elle chante av^ 
une voix aussi jeune ei belle que Éorsqu'elle le créa, il y a 
déj*à bien des années pourtant. Le même soir, on a repris 
Cùppéiia , le charmant ballet de M. Delibes, et peu de jours 
aprèîï, venait />tflt^ii;ia, autre ballet. C'est M'^ Beauftrand qui 
est actuellement l'étoile de la danse, c'est du moins pour elle 
que ces reprises ont lieu. M"* Beaugrand est bien une enfant 
de rOpéra el c'est une ballerine hors ligne. Mais il lui man- 
que l'originalité : elle danseavec une méthode irréprochable; 
elle a le charme et la virtuosité, mats elle n'apporte pas une 
personnalité saisi ssable dans ses créations* Je pense donc 
qu'à côté, ou au-dessus d'elle, une nouvelle étoile jetterait 
dans le ciel de TOpém utie lumière dont il a besoin. 

Nous venons de perdre un auteur dramatique, un libret- 
tiste dont la mort fait, je crois, un grand vide. C'est Michel 
Carré, auteur de la t^lupart des livrets d'opéras joués en ces 
dernières années. Michel Carré n'était pas un créateur, mais 
maïs il avail un suprême talent .pour trouver les sujets mu- 
sicaux et tes bien traiter. Et puis, c'était un littérateur, un 
esprit fin, ennemi du poncif et du trivial. Cet auteur à juste 
titre regretté laisse, comme œuvres posthume-s,un Polyeucte, 
une Françoise de Himini, puis Paul et Virginie et enfin la 
Captive, grand opéra, dont F.David a fait ta musique. Tout 
cela sera joué, j'en suis sûr et avant deux ans. Michel Carré 
n'avait guère que cinquante-et-un ans, mais la mon n*y 
regarde pas de bien près : elle frappe ii tort et à travers. 
I Le concours p'iurle prix de Rome a eu lieu vendredi et 
I samedi à Unslitut, car ainsi que je vous l'ai annoncé, le 
droit de juger ces concours musicaux a été restitué à l'Aca- 
démie. Le preuiier prix d été décerné, à la presque unani- 
mité, à M. Salvayre, élève de MM. Ambroise Thomas et 
François Bazin. M. Salvayre concourait depuis plusieurs 
annf^e^ et avec un acharnement méritoire; il a réussi en On 
et brillamment réussi. Un second prix a été accordé à 
M. Erhardt, élève de M. Reber. On n'a pas accordé de men- 
tion Je me suis, du reste, laissé dire que le concours n'a 
pas été éjincelanL Certains membres de l'Institut, de ceux 
que la*f(/rle jeunesse nonmie des rétrogrades, trouvent que 
cette forte jeunesse ne sait plus au juste ce qu'elle veut faire 
en musique, quelle oublie que le rhythme el la mélodie ap- 
tiréciable ne sont pas complètement à dédaigner. Enfin, j'en 
connais qui se plaignent. 

Les concours à huis clos sont commencés au Conserva- 
toire depuis dimanche dernier. Dans ma prochaine lettre, je 
vous en parh rai, el j espère que depuis un an que le travail 
a sérieusement recommencé, nos je unes gens auront rattrapé 
le temps perdu. 

Je vous parle plus haut de la fermeture inattendue de 
rOpéra-Comique. Aujourd'hui, parait une lettre qui prouve 
que les artistes de ce théâtre n'ont pas été moins étonnés 
que nous, de la décision des dirrcteurs régnants. La lettre est 
adressée au ministre et réclame le paiement desémolumeuts 
pendant les mois de fermeture, en s'appuya nt sur les pré- 
cédenls. Au temps où TOpéra-Couiique a fermé — et payé, 
il avait !â40 mille francs de subvention. Aujourd'hui, il n'en 
a que UO mille. On t>cut donc admeUre une forte dimiau- 
lion ; mais je crois que les directeurs auront de la peine à 
ne rien donner, surtout aux petits ai^pointements. 

Cette question de fermeture des tliéàtres a ému la Société 
des auteurs, qui va s'en occuper» en môme temps que de la 
question, beaucoup plus grave encore, des Calés-Concerts. 

Jules Ruelle. 
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/, Le devis définitif des dépenses qu'aura nécessitées la 
construction du nouvel Opéra peut être établi approximati- 
vement aujourd'hui. Il s*élève à la somme énorme de 
quarante millions. 

«*. 1! est question de rengagement de M"* Singelée à 
rOpéra-Commique. 

.% M. Lassale continuera très-prochainement ses début» 
par le rôle de Nélusko de l'Africaitie. 

.'. La 6® édition du Dictionnaire de musique^ deMM. Léon 
et Marie Ëseudier, vient de paraître cbez Dentu. 

,\ VEchx) des Orphéons^ dont la publication était arrêtée 
depuis la guerre, vient de reparaître. 

/. Orléans, Blois et Tours ont été les premières étapes 
du quatuor derOm^?*^.M'"'*Galli'MariéetPriola,MM. Lbérie 
et Ismaêl ont représenté danB cette dernière ville Tœuvre 
de Flotow avec un succès complet. On a sollicité partout 
une seconde représentation, qui, vu Timpossibilité de chan- 
ger l'itinéraire et les dates annoncées à chaque ville, ne 
pourra être donnée qu'au retour. 

/. Une tournée semblable est à la veille de s'organiser 
pour le nord de là France, la Belgique et la Hollande. VOm- 
^^ aurait alors pour interprèles M"*» Rély-Faivre, M"« Reine, 
MM. Caillot et probablement Monjauze. 

/« lAFourchette harmonique est une société de critiques 
musicaux, dont la fondation date de quelques années déjà, 
et qui se réunit chaque mois en des agapes fraternelles, 
pour deviser, en toute liberté d'opinions, de littérature et 
d'art. M. Arthur Heulhard 'vient d*éciire, en un charmant 
volume in-12, édition de luxe, types elzéviriens, l'histoire 
de cet aimable cénacle d'hommes d'esprit et de talent. 

/, Ce n^est pas le roi de Portugal qui voyagea Paris, mais 
le père du roi actuel. Ainsi s'expliquent les nouvelles in- 
compréhensibles données par les journaux français, sur 
l'âge, la voix et l'épouse du roi. Le père du roi actuel a 
épousé une signora Essler. Nous ne savons si c'est la célèbre 
ballerine ou une chanteuse du même nom. 

/^ Hassim-Pacha vient d'écrire un opéra -comique en deux 
actes sur un livret turc, Mahomed fit ses créanciers. C'est le 
premier opéra écrit par un Turc, pour un théâtre turc. Le 
Journal du Bosphore dit beaucoup de bien de la musique. 



MUNICH.- La première des représentations d*œuvres de 
Wagner a eu lieu le 21 juin, devant une salle archi-comble. 

Comme on sait, les représentations modèles, ordonnées 
par le roi, ont lieu tous les deux ans ; on a choisi, pour les 
donner, le mois de mai, comme étant l'époque où Ton 
voyage le plus, mais aussi pour des raisons de sentiment. 
C'est au mois de juin qu*a été donné l'opéra de Tristan et 
Isotde, en 1865 et les Maîtres Chanteurs en 1868, et c'est en 
commémoration de ces deux événements également histo- 
riques et artistiques, qu'il a été décidé en haut lieu de don- 
ner ces représentations. 

Les Walkure ont été donnés il y a deux ans; Siegfried 
avait été désigné pour être joué cette année ; mais Wagner, 
qui craignait, et avec raison, que la représentation du Sieg- 
^t€iif à Munich eut défloré son idée grandiose des représenta- 
tions de Bayreuth, est parvenu à faire remplacer Siegfried 
par le Ftiegende Hollander et Tnstan et Isotde,. 

Hans de Bulow, sur le désir exprès du roi de Bavière, 
avait été engagé pour ces représentations. Cet engagement 
a été ratifié de la manière la plus délhonstrative par le 
public, qui a littéralement couvert M. Hans de Bulow de 
fleurs et de couronnes quand il est apparu au pupiti*e de la 
direction. 



La^ distribution des rôles du Ftiegende Hollander est h 
même cette année qu*en 1864: M"* Stehle, la meilleure 
Senta, que l'on puisse rêver; M' Kindermann, qui^n'a trouvé 
qu'en Betz de Berlin un rival dans le rôle du Hollandais. 
Les autres rôles étaient remplis par Fischer (Daland), Nach- 
baur (Erik), Schlosser(le Pilote), et M"« Schefzy (Marie). 

Le 28 et le 30, exhibition de Tiistan et lÈolde, Topera le 
plus fantasque de Wagner. Les wagneristes les plus fervents 
ont quelque peine d'y croire ! Les rôles principaux (Tristan 
et Isolde) étaient remplis par M. et M"»*» Vogel, Kurwenahl, 
par M. Fischer, le roi Marko par M. Bausewein et Brangâiîe 
par M"« Possart. 

L'exécution a été merveilleuse et le public a emporté une 
vive impression de ces auditions. 

,\ Rubinstein va partir pour TAmérique. Il ya longtemps 
qu'on le sollicitait d'entreprendre cc^voyage qu'il remettait 
d'année en année. Ce sera, dit-il, sa dernière tournée de 
virtuose. Assez riche pour pouvoir renoncer à la spéculation 
des concerts, il ne jouera plus du piano que pour ses amis 
et se livrera désormais exclusivement à la composition mu- 
sicale. Avant de s'embarquer pour le nouveau monde, il 
est allé dire adieu à Liszt qui se trouve en ce moment à 
Weimar. Ce pauvre Listz, il paraît que sa nouvelle profes- 
sion d'abbé ne le satisfait que médiocrement. Que n'cst-il 
resté à Weimar, où l'amitié du grand-duc lui avait fait une 
position charmante^ Ce n'était pas un théâtre assez vaste 
pour son ambition; il n'exerçait pas sur la musique alle- 
mande l'influence quil avait rêvée. On s'obstinait à voir en 
lui le célèbre virtuose de la veille, tandis qu'il voulait être 
Je grand compositeur du lendemain. Il s'ennuyait; mais 
s'amuse-t-il bien à Rome ? On s'est occupé un moment de 
l'abbé Liszt, puis on l'a oublié. C'est encore la musique, 
tout abbé qu'il est, qui le console et le soutient. L'entrevue 
des deux princes du piano à Weimar a été roccasion d'un 
concert intime, dans lequel ils se sont fait mutuellement en- 
tendre plusieurs de leurs œuvres. On assure que Liszt a 
joué, d^ns cette séance,, un morceau de Rubinstein et que 
Rubinstein y a exécuté une fantaisie de Liszt, par une gra- 
cieuseté semblable à celle des chevaliers qui, jadis, échan- 
geaient leurs armes au moment d'entrer dans Is^lice. Ce fut 
un événements Weimar; la lutte courtoise des deux virtuoses 
excita l'enthousiasme de ceux qui avaient obtenu la faveur 
d'en être les témoins. Liszt a eu encore un beau jour. Quand 
Rubinstein a pris congé de lui, il lui a souhiiité cordiale- 
ment une pleine réussite de ses concerts d'Amérique, non 
sans murmurer tout bas avec tristesse : Et ego in Arcadia. 

VIENNE. — L'Opéra a fermé ses portes, le 15 juin, par 
Rieuzi, 11 était temps, car le plus souvent la salle ressemblait 
à un désert, malgré les efll)rts que faisait la direction pour 
stimuler la curiosité des amateurs. Les Deux Journées^ 
Robert, Norma, l'Africaine, Lucia, ta Juive, Tannhauser, 
Freischûtz, Faust, Loheiigrin, Don Juan, se sont succédés 
pendant la dernière quinzaine, sans émouvoir lesdilleltantes 
et nonobstant la présence des àrti.*^tes en représentations 
tels que M"» Dillner, M"« Orgeni et M"«Grun. 

Le maître de chapelle Fischer, après une longue maladie, 
a repris la direction de l'orchestre de l'Opéra. 

Les musiciens de l'orchestre de l'Opéra viennent d'obtenir 
une notable augmentation de leurs gages; ceux qui tou- 
chaient moins de 600 Ûoiins ont été augmentés de 20 p. c ; 
ceux qui jouissaient d'un traitement de plus de 600 florins 
toucheront 15 p. c. de plus. 

,\ Une Compagnie de chanteurs d'opéras italiens, qui 
avait teiité fortune au théâtre Slrampfer, a déjà quitté 
Vienne, après avoir .donné Ernani, Trovatore, Otello, Lucia, 
Traviata et Mose, sans enthousiasmer le public. Le ténor 
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Palienio.M^^Fossi, MM. Bertolasiel Milesi étaient les prin- 
cipaux soutiens de ta Cpmpagaie. 

Par contre, la Société Meynadier attire la foule au théâtre 
An der Wien. Elle a fait entendre jusqu*à présent la Grande 
Duchesse, Barbe bleue, le Petit Faust et le Voyage en Chine. 
L'ensemble de la troupe est excellent ; M"« Malz-Ferrare et 
MM. Christian. Juteau et Dervillier en sont les héros. 

,'. On projette, pour Tépoque de l'exposition, la construc- 
tion d'un théâtre aux proportions colossales ; il contiendrait 
5,000 personnes, et de plus des salles de restauration pour 
3 à 4,000 personnes. On y représenterait des opéras italiens 
et français, des pièces à spectacle; des grands ballets et l'on 
y organiserait même des concerts monstres, pour l'arrange- 
ment desquels UUmann aurait la haute main. 

BERLIN. — Le théâtre Kroll est lancé en plein dans le 
répertoire du grand opén : la Juive, la Favorite et Norma 
ont été donnés, les deux premiers avec M. Himmer, ténor^ 
M*»" Lauterbach et Naumann, tous trois en représentation. 

Le fils de Wachiel brûle d'envie de suivre les traces de 
son père! L'autre jour, il s'est produit dans le rôle de Cha- 
pelou du Postillon de Lonjumeau, l'un des plus brillants de 
son père. 

Cet essai a montré que le jeune chanteur possède jusqu'à 
présent du moins plus de suffisance que de talent ! 

/, On écrit de Peslh : On fait de grands préparatifs en vue 
de la réouverture du Théâtre Natioi^l. 

Freischûtz sera repris avec une nouvelle mise en sc^ne. 
En fait de nouveautés, on signale Almos, opéra de feu Mo- 
songi, Brankovics, le dernier opéra de Erkel et Der ftie- 
gende HoUànder, de R. Wagner. 

/. Le célèbre baryton Scaria, du théâtre de Dresde, a rési- 
lié son engagement, dans l'intention d*aUer en Italie et de 
s'y vouer entièrement an chant italien; M. Decarli, du théâtre 
de Brunswick, lui succède. 

/. La ville de Hanovre a ouvert un concours pour un 
monument à ériger à Marschner. 

Le monument consistera en une statue en bronze de 
Marschner, un peu plus grand que grandeur naturelle. 

Il aura sa place près du théâtre. 

/,Le maîtrede chapelle Levi, de Carlsruhe,a pour succes- 
seur M. Mois Schmitt, de Francfort, lequel vient du théâtre 
de Schwerin, dont l'orchestre est justement renommé. 

/. Les fêtes chantantes sont en ce moment à l'ordre du 
jour en Allemagne. Gassel a eu la sienne; on y a exécuté 
^ entre autres La Légende de Sainte-Elisabeth, l'oratorio de 
Lisait. 

La ville de Gobourg a été en fête pendant les journées du 
22 au 25 juin; plus de 500 chanteurs étaient venus delà 
Thuringue et de la Franconie. 

A Lindau 88 sociétés de chant, comptant plus de 800 chan- 
teurs, s'étaient réunis pour fêter la deuxième fête suabe- 
bavaroise. 

/. C'est M. G. Jensen, de Berlin, qui remplace M. F. Der- 
kum, au Conservatoire de Cologne, en qualité de professeur 
d'harmonie. 

La ville a accepté finalement les plans d'un nouveau Con- 
servatoire, et déjà l'on y commence à travailler. Les nou- 
veaux bâtiments comprendront, outre les constructions 
nécessaires à l'usage des classes, des salles de réunion et 
de concerts. 



LONDRES. {Correspondance particulière.) — Depuis 
ma dernière, Covent-Garden n'a vécu que de reprises, mais 
parmi celles-ci il y en a une qui était tout un événement. 
Je veux vous parler de la Sonnambula avec la Patti, car 



• cette représentation a été peut-être la plus brillante de la 
j saison. Cet opéra ayant été donné plusieurs Ms depuis le 
commencement de la saison, le public a pu faire la difEé^ 
rence qui existe, dans le plus difficile des rAles, entre les 
tâtonnements des débutantes et la maestria incomparable 
de la plus complète des Aminas. Aussi depuis le commen- 
cement de la représentation jusqu'à la fin, les ovations se 
sont-elles succédées sans interruption ; après chaque acte, 
la diva a été rappelée 3 fbls et 9 fois à la fin, où le public, 
électrisé par sa brillante exécution de « Ah, non giunge » l'a 
acclamée avec des cris tout à fait en dehors des habitudes 
de la réserve anglaise. Il faut dire, pour être juste, que la 
Patti a été merveilleusement entourée; Nicofîni a été parfait 
dans le rôle d'Elvino et il a eu après le final du 2« acte un 
grand et légitime succès. Quant à Faure, qui remplissait le 
rôle du Comte, il a prouvé qu'il n'y a pas de petit rôle pour 
un grand artiste. La recette, est c'est là pour moi le crîté-* 
rium du vrai «uccès, a atteint I& chiffre de 26,000 francs et 
tout le monde est parti enchanté, surtout le directeur qui 
encaisse d*aussi colossales recettes. 

Lundi, les Huguenots pour le bénéfice de la Patti. Quel 
ensemble : Valentine, Adelina Patti. — La reine, M"« Sessî, 
— Le Page, W^ Scahîhî. — Raoul, Nicolini. — Marcel, 
Bagagiolo.— St-Bris, Faure. — Nevers, Cotogni. — Et tout 
cela pour une guinée ! 

/. La reprise de la Linda di Chamouni a été un 
grand succès pour M*^' Albani, qui, avec chaque nouveau 
rôle qui lui échoit, voit sa jeune renommée grandir. 
La jeune Canadienne peut s*estimer heureuse d'avoir un 
directeur comme M. Gye, qui l'a lancée et qui sait choisir 
avec discernement les rôles -qui conviennent le mieux au 
talent de la charmante artiste. 

Le rôle de Linda semble créé pour elle et elle s'en est 
tirée à merveille. Nicolini, Graziani, Ciampi et W^^ Scalchi 
ont complété reusemble de la pièce. 

M"** Lucca a prjs congé du public anglais dans une 
représentation donnée à son bénéfice; qui était composée du 
deuxième acte de Freischûtz; le troisième acte de Faust et 
le quatrième acte de V Africaine, Dans aucun rôle. M""' Lucca 
ne s'était montrée plus dramatique que dans celui d'Agatiie 
et a remporté de triomphe plus complet ; on lui a fait bisser 
Fallegro du grand air. Le rôle de Marguerite lui a valu trois 
rappels successifs. Quant à Selika, personne n'a jamais 
mieux que M*"* Lucca compris ni rendu cette création. Des- 
bouquets et trois nouveaux rappels ont été la récompense 
de tant de talent et de charme. 

Le nouvel opéra /( Guarany du compositeur brésilien 
Gomez passera la semaine prochaino. Les répétitions font 
augurer un grand succès. 

A Drurylane, rien de nouveau. M""* Kellogg a fait une 
apparition splendide dans le rôle de Gilda de Rigaletto. 
fà^ Nilsson a été ravissante dans Martha. 

Les concerts de la Cour sont toujours arrangés d'une 
manière exquise. M""' Patti, Capoul et Faure ont eu les 
l\onneui*s de la matinée du 3 juillet, à Windsor. 

Le duetto,« la ci darem» ûeDon /leanpar M"^ Patti et Faure, 
le madrigal de Roméo, par M"»» Palti el Capoul, le terzetto 
duBar^ùT^, par ces trois artistes, puis des- airs et romances 
composaient le programme. 
' Peu, mais bon, semble être la devise de Sa Majesté. 

Le même soir, 3 juillet, le prince de Galtes avait invité 
toute la noblesse à un concert, qui mérite d'être enregistré. 
Quatuor d'/ Purit«ni,par M*»* Patti, MM. Campanini,,Capaul 
et Rota ; duo d'Ernani, par M"» Lucca et Campanini; un duo 
de Donizetti, par M""* Nilsson et Rota ; trio de Matrimonio 
Segreto, par MM«*« Patti, Nilsson et Lucca; duo des Noces de 
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Figaro, par MM""** PattretLucca; duo du même opéra, par 
1{"« NiUsoQ et Faure; quatuor die Martha, par MU"'^* Patti et 
LHCca, UM. Campaniui et Rota ; le tout, eDlremêlé d*aûra &t 
de romances par les mèmaft artistes. 

/, Les concours de cbant institués par Tadminis- 
traiion du Palais de Cristal oat été fort curieux et oui 
révélé certains laieoiy» fort distingués. 

Le premier jour, 27 juin, a été consacré à Tauditiott des 
sopranis et des ténors. Parmi les premiers, nousmen^iomne* 
rontMiss Simpson, qui a chanté le grand air de Freischûtz 
avec un talent tout à fait supérieur. Miss Williams, qui s*est 
avancée avec une timidité extrême, ^et dont'le courage sem- 
blait s*évanouir au moment de paraître devant le public, a 
dit avec un talejot incontestable le grand air A'Etie de 
Mendelssohn. 

Â^ssi le public n'a pas lardé de la prodamer vaina^eur et 
le jury a confirmé le jugement. Nul doute que ce débul de 
M"* Williams décidera la jeune cantatrice à embrasser la 
carrière artistique, où die réussira indubitablement. 

Les ténors, au nombre de 17, étaient loin de valoir les 
sopranis. Leur infériorité a été si marquante qu*ii ne vaut 
guère la peine de parler d'eux. 

Faisons exception en faveur de M. Thomas, dont la voix 
agréable et un certain acquit ont décidé le jury à lui accor- 
der le prix. 

Au concours de samedi, 29 juin, deux contralti se soni 
vivement dispuié'la palme; c'estau point que le jury indécis 
de savoir à laquelle des deux^cmnteuses : Miss Emrick et 
Miss Hancock, il adjugerait le prix, les a invitées ft chanter 
deux nouveaux airs. Le triomphe est restée à M"* Hancock. 

Les basses ont effacé la mauvaise impression produite par 
les ténors; trois d'entre eux se sont distingués : MM. Crothy, 
Poppe et Walmore. M. Poppe a une voix de basse splendide 
et M. Walmore est un baryton de la meilleure trempe. Le 
jury a hésité entre les deux et a fini par accorder le prix à 
M. Walmore et une meittion honorable à M. Poppe. 

Les concours entre sociétés chorales et militaires n'ontrien 
offert de particulier et nous trouvons donc inutile de nous 
en occuper en détail. 

NOBWIcn.—ParmJ les artistes-solistes qui sont engagés 
pour le prochain festival figurent M"« Tietjens, M"« C. de 
Wilhost, M™« Trebelli, M"« Patey, MM. Sims-Reeves, | Cum- 
miugs, Kerr Gedge, Saviley et Patey. Le premier jour sera 
consacré à Taudilion de l^Création de Haydn ;les autres ou- 
vrages que Ton y entendra sont VEliede Mendelssohn, le Te 
Deum de Sullivan, Sana-Peter defienodict, Outttwd Bond, 
composé expressément pour le feslival|par C. A. Macfarren, 
et finalement le Messie, qui ne peut manquer en Angleterre 
dans aucun programme de festival., 

LIVEA^OOL. — L'Opéra anglais fleurit en ce moment 
chez nous, grâce à Sims-Reeves, qui s'est produit successi- 
vement dans^ Guy Mannering, Rob Roy, Luda, ihe Water- 
man, etc., ses triomphes de jadis. 

M"* RIanche et le baryton Maybrick brillent à côté du 
célèbre ténor. • 

La Belle Hélène et Geneviève de Brabant ont enfin été 
révélés aux amateurs de Liverpool et ont été accueillis avec 
enthousiasme. 



NAPLES. — La Scommessa de M. Uzigilio'a été accla- 
mée avec enthousiasme. La Nascio, Serazzi, Polonini ont 
été admirables. Les deux premiers ont dû répéter un duo 
d'amour d'un effet irrésistible. 



BOSTON. -- (Suite des nouvelles transmises par le télé* 
gïraphe). 

20 jain.^La journée d'hier à été consacrée à l'AHemagae. 
Il y avait foule. La musique de ta garde impériale a rem» 
porté un succès frénétique. 

ai juio.— Hier, c'était le tour de la France ; plus de iO,000 
personnes étaient accourues pour applaudir la garde répu- 
blicaine de Paris. 

Aujourd'hui, l'Autriche a eu son suecàs. M"*«* Pescfafca* 
Lsutner et Rudersdorff se sont fait entendre, ainsi que for» 
chestrede Godfrey <de Londres). Les chœurs allemands, 
interprélés par i6,000 chanteurs, avec accompagnement de 
canons, ont électrisé l'auditoire. Le Colysée débordait de 
monde. Succès innarabte. 

23 juin.— Hier, la Russie a été acclamée. Les morceaux in- 
terprétés par le corps de musique composé cyniquement de 
trompettes dans différents tons, ont produit un effetsaisissant. 

25 juin.— Un concert a été donné aujourd'hui au Colysée par 
la musique de la garde républicaine de Paris. Succès d'en- 
thousiasme, foule énorme. — M. Dan. Godfrey donne un 
concert ce soir. 

26 juin.— Au concert d'hier au soir, il.y avait 70,000 per- 
sonnes assises et plus de 10,000 debout. Les corps de 
musique anglais, français et allemands, ainsi que celui de 
la marine américaine se sont fait entendre simultanément 
et ensemble. 

271uin.— Un bal monstre a été donné hier au soir. Strauss; 
de Vienne, dirigeait. ' 

29 juin. — La musique de Dublin est arrivée hier pour 
prendre part au festival. 

2 juillet.<**-La musique de Dublin s'est fait entendre hier 
au Colysée ; rien n'a manqué au succès de la musique irlân-. 
daise.. 

3 juillet. —Concert de tous les corps de musique réunis ; 
foule énorme. 

La garde républicaine de Paris donnera six concerts à 
New- York, trois ^ Philadelphie et poussera probablement 
jusqu'à Chicago. 

NEW-YO)RK. — Encore une débâcle théâtrale. L'opéra 
organisé par Richard Mulder n'a pas eu longue' vie; le di- 
recteur ne voyant pas prospérer son entreprise, a levé le 
pied, sans crier gare et à laissé ses pensionnaires dans le 
plus grand dénuement. 

Ces catastrophes ne découragent pas les entrepreneurs ! 
A peine l'un a-l-il levé la place, qu'ils s'en repi'ésentent dix 
autres. Et chose curieuse, ils trouvent toujours dés artistes 
qui se laissent séduire par leurs promesses Une compagnie 
anglaise a commencé des représentations d'opéras anglais 
au théâtre Bryant. 

/, La société philharmonique de New- York, la plus an- 
cienne société de ce genre en Amérique, vient de conférer 
le titre de membre d'honneur à Liszt, R. Wagner et Raff. 

/, Franz Abt, le célèbre compositeur de chœurs, continue 
d'être l'objet des plus grands honneurs de la part des nom- 
breuses sociétés allemandes des Étals-Unis. 

La ville de Saint-Louis organise en son honneur un festival 
auquel prendront part plus de 1,500 chanteurs et 200 instru- 
mentistes. 

L'admiration pour Abt et ses chœurs n'exclut pas chez les 
amateurs de Saint-Louis lé culte de la bonne musique; il 
s'y est formé, entre tous les chanteurs d'é^çlisede la ville,une 
société qui a pour but l'étude de la musique classique ^ 
Teffel d'arriver à une exécution parfaite. La société a admis 
dans son sein tous les am^^teurs, catholique ou non, qui ont 
pu passer l'examen d'admission. 
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Baltimore a fêté M. Abt de la manière la plus bril- 
lante. Il y a toutefois à enregistrer qu*un concert donné 
en son honneur à produit un déficit de 150 dollars. 11 est 
vrai qu'il n\ avait rien de nouveau et que notre public a été 
saturé de musique depuis quelque temps. Wachtel, la 
blonde Suédoise, Parepa-Rosa, la baronne Garay-Lichtmay, 
les deux Formes, Théodore Thèmes avaient passé par ici ! 
Et au-dessus tout, le concert s'est donné par une chaleur de 
90 degrés Farenbeit. 

Ne quittons pas Daltimore sans mentionner le succès 
toiJÛours croissant de TAcademie of Music de ilnstitul Pea- 
body. Elle est dirigée depuis un an par M.. Arger Hamerik. 
Les élèves ont donné dans le courant de la dernière année 
14 concerts privés; 5 grands concerts ont été donnés dans 
la grande salle de rinstitut devant un auditoire d'élite. 

Tous les grands noms ont figuré sur le programme. 

/. Les ouvilcrs facteurs de pianos se sont mis en grève. 
Ils ne veulent plus travailler que pendant huit heures et 
toucher le même salarire qu'auparavant. 

La maison Steinway, qui occupe huit cents ouvriers, a dû 
céder, en présence des commandes considérables qui lui 
avaient été faîtes à terme fixe. Elle a depuis cessé ses ex- 
portations pour l'Europe. 

.". Un certain Morlon vient de transformer le sujet de 
Mignon en un drame î 



CORRESPONDANCE. 

Monsieur le directeur du Guide musicaly 

Peu de personnes s'intéressent probablement à l'espèce 
de polémique soulevée par M. Renaud, au sujet de mon 
article bibliographique du 26 mai dernier; aussi n'ai-je 
nulle envie de prolonger la discussion. 

11 importe cependant, dans l'intérêt de la science, de 
donner le coup de grâce à la doctrine basée sur Tinterven- 
tiou des lois naturelles des corps sonores dans la théorie 
musicale. 

A cet efiFel, je ferai observer que personne ne tolérera 
l'accord de septième de dominante construit'au moyen des 
harmoniques 4,5, 6,7. Ces quatre sons existent au quart au 
4% au 5«, au 6« et au 7« de la longueur de toute corde tendue. 
Prenez donc pn violoncelle et jouez en harmoniques sur la 
, troisième corde les notesso^«i,r^,/adelaclefde5o/.Leson7 
(le fa) sera intolérable, tellement il est trop bas; que Tacconi 
soit émis en sons séparés ou simultanés, attaqué librement 
et sans préparation ou à la suite d'autres accords, la fausseté 
du fa persistera toujours, et n'importe qui exigera le rap- 
port I en remplacement dej. Or, les termes directs | amè- 
nent les rapport, indirects^, ÎS, îf , H» etc., etc., dans cer- 
taines combinaisons d'accords et je demande quel stratagème 
d'harmoniques superposés fournira ces nombres exigés 
cependant par l'expérience. 

Ensuite, je signalerai à l'attention des théoriciens ce qu'il 
y a d'aventureux à pousser Faction de lois physiques exté- 
rieures sur des sujets qui tiepnent uniquement de la pensée, 
thèse que M. Renaud est obligée de soutenir en vertu de la 
logique. Invoquer noire recours à des harmoniques de 
sons intj'a-cérébraux, c'est-à-dire, des sons imaginés, c'est 
à peu près affirmer qu'un cuisinier est capable de préparer 
un lièvre qui n'existe que dans notre imagination. 

Je le répète, c'est par un calcul Inconscient de rapports 
directs que nous créons dans la pensée les intonations 
requises pour assigner le caractère tonal des sons produits; 
les lois physiques invariables de la nature sont Indubita- 
blement étrangères à ce phénomène psychologique. 

Charles Meerens. 



1VAGIIOL.OOIB. 

Sont décédés : 

— A Bruxelles, le 4 juillet, M. Théophile-Ghislaio-Auguste 
Fallon, Dé it Namur, le 21 avril 1791, président de la commission 
administrative du Conservatoire royal de musique, président de 
la Cour des Comptes, etc. Il a composé des romances qui ont été 
gravées, il jouait du violon, et passait autrefois, k Namur, pour un 
très-agréable chanteur de salon. 

— A Berlin, le 9 juin, M. le baron François-Frédéric von Nass, 
néà Johannisberg^($ilé8ie) en 1791, violoniste, ancien^ élève de 
Spohr, dont il imitait le jeu à s'y tromper. 

^ A Berlin, le 16 juin, M. Gustave Zogbaumf compositeur et 
professeur. 

. — A Milan, à l'âge de 24 ans, M"» Emilia Varisco, artiste 
lyrique.— M, Alexandre Mieville, chef de musique du 57* régiment 
d'infanterie. 

— A Barcelone, M. François d^Assises Altimira, compositeur 
et professeur de piano. 

— A Mannheim, le 28 juin, M. Louis Hetsch, chef d'orchestre du 
théâtre et directeur de la Liedertafel. 

— A Blasewitz, près de Dresde, le 26 juin, M. Edouard-Marie 
Oettinger, né à Breslau, le 19 novembre 1808, bibliographe, 
journaliste et romancier. Un de ses ouvrages, Rossini, C Homme 
et C Artiste^ a eu deux éditions en langue allemande, et a été 
traduit en français par P. Roger. (Bruxelles, A. Schnée, 1858, 
3\ol. in-12).a Présenté comm^ une biographie de Fillustre maître, 
» ce livre, d/t Fétis (Biographie universelle des Musiciens^ t. VI, 
» p. 353), n'est qu*un pamphlet odieux, une mauvaise action. » 

— A Lùbeck, le 27 juin, à Tâge de 71 ans, M. J.-D. Stiehl, 
organiste de l'église Saint-Jacques. ' . 

— A Turin, le 28 juin, M'âge de 36 ans, Carlottà Marchîsio 
(M"*« Coselli-Kub), une des c^brités du chant en Italie. On se 
rappelle, notamment à Paris et à Bruxelles, les succès obtenus 
par cette éminente artiste et par sa sœur Barbara, dans les 
opéras, comme Sémiramis^ où ,ies rôles du soprano et du 
contralto ont une importance à peu près égale. (Notice dans 
Dictiofinaire des Conlemporains de Vapereau). 

— En route de Manille en Italie* M. Antoine Zappa, mattre 
de musique. 

— A Londres, M"« Rice, née Eyles, cantatrice de concerts. 

— A Pitlbourg (Etats-Unis), H»« Emilia Liemberger, jeune 
ballerine de vingt ans. Suicide par amour. 

— A Dinaburg (Russie), M"«. Lucie Lazzari, jeune prime donne. 

EN VENTE CHEZ SGHOTT FRÈRES, A BRUXELLES 
9 8, AXontafEne de la. Oonr, 88. 

RECUEIL DE CHANSONS ENFANTINES 

Rartie en français, partie en flamand, 
composées p ir Charles MIR Y, 

1. Aux Petits Enfants ...'....... Armand Dauby. 

3. La chanson des EleurSy avec gestes .... Fortune Henry. 

3. Ma Mère^jnéloûïe, imite de l'Anglais . . . . L. Ratisbonne. 

4. le Petit Oiseau, chant avec gestes Louis Fortoul. 

5. Prière du Soir, mélodie L. RaUsbonne. 

6. La Balle, chant avec gestes P. Yan den Steene. 

7. VÈcheveau de Fil . . L. Ratisbonne. 

8. Les Petiu Bâtons p. Van den Steene. 

9. LeSingeet laLanteme,{Me imité de la FontaineN. Destanberg. 
iO. Le Bat de ville et le Bat des champs, fable . . ^a ^Fontaine, 
ii. Het Lied van U Vaderland, koor met solo- 

stemmen . Destanberg. 

18. De Landbouwer, lied met gebaarden .... A. MoreL 

13. Het Smidje, idem. .... G. Minnaert. 

44. Het Uurwerh, idem. .... A. Morel. 

i}^. Het Weeskind . . .- N. J)estanberg. 

46. Kùekeloerekoà, kinderliedje N. Destangber. 

v&xz N8T : 5 rmAHcs. 

On enverra, franco dans tonte la Belgique, les commandes accompagnées 
^ du montant en un mandat sur la poste. 



Brdiellefl. ^ J. SA^.NES. Impiimeor breveté, rne MooltffDe dm A«««glei, 18. 



Digitized by 



Google 



80 CENTIMES LE NUMÉRO. 



18* ANNÉE. 



Jeudis 28 Juillet et 1" Août 1872. 



N«» 30 et 31 



LE GUIDE MUSICAL 

BEVUE HEBDOMADAIRE DES NOUVELLES MUSICALES DE LA BELGIQUE ET DE L'ÉTRANGER 

Se pulA^e tous les Jeudis. • Montagne de la Coup, 82. 

CONDITIONS D'ABONNEMENT : 

l^'fCIQDB.P'"'" fr. 6 00 

FRÂiiCE, par an » 00 

L£S AUTRES PAYS, par an iport en sus) !!.'!!,!.'!!• 8 00 

Bruxelles, chez SCHOTT frères, 82, MooUgne de la Cour; — à Paris, chez SCHOTT, 6, rue du Hasard ; 

à Londres, chez SCHOTT et C»% 159, Régent street ; — à Hayence, chez Jes Oïs de B. SCHOTT ; 
et chez tous les marchands de musique, libraires et directeurs des postes du royaume et de l'ôlranger* 



ELLEVIOU. 



En juillet 1871, à Fàge de 102 ans, mourait près de Lyon, 
la veuve du chanteur qui, au commencement du siècle, fit 
avec Martin les beaux jours du théâtre de rOpéra-Comique 
de Paris. 

r 

Ëlleviou appartient à Thistoire déjà si ancienne de la 
scène musicale, qu*on pensait n'avoir plus affaire qu'à sa 
postérité, s*il en avait laissé une. Le mariage d'Ellevioa fut 
un roman. Aucun des personnages qu*ii représenta dans sa 
carrière de comédien n'eut d'aventure plus extraordinaire et 
plus heureuse que celle qui lui permit de se retirer de bonne 
heure du théâtre avec une brillante fortune. Ëlleviou était 
le Capoul de son temps, avec pfus de talent et de plus longs 
succès. Le rapprochement qu'on peut faire entre eux con- 
siste en ce que tous deux ont passé pour avoir recherché 
d'autres faveurs que les applaudissements du parterre. Les 
encouragements qu'Elleviou avait reçus d'ailleurs lui avaient 
à ce qu'il paraît donné une forte dose de vanité i Un bio- 
graphe de son temps traça de lui ce portrait qui n'était cer- 
tainement pas flatté : « Cet acteur, qui n'est point assez na- 
turel, s'est fait un genre dont il ne s'est guère écarté, ou 
plmôt, il paraît s'être exclusivement chargé de nous peindre 
les merveilleux du jour. Otez-lui sa veste de hussard, ses 
bottes, son sabre traînant, son grand chapeau, ce n'est plus 
le même homme. Ainsi, presque tous les rôles qu'il a rem- 
plis dans les pièces modernes ont-ils été faits pour lui. Trop 
vain des suffrages du public et de celui des belles qui le flat- 
tait encore davantage, il a quelquefois mis dans ses procé- 
dés une fierté peu convenable à sa profession. Il se battit 
avec Lésueur à l'occasion d'une pièce que ce dernier avait 
composée exprès pour lui, et dans laquelle il ne voulait 
plus jouer. » 

Est-ce le physîqup agréable, la jolie voix, le talent dechaff- 
teur d'Elleviou, ou bien etaient-ce sa veste de hussard, ses 
bottes et son sabre traînant qui le faisaient jéussir auprès 
des belles, comme 'l'insinue le biographe de mauvaise hu- 
meur? Ce qui est certain, c'est qu'il était ce qu'on appelle 
un homme à bonnes fortunes. La deniière qui lui échut fut 
la meilleure de toutes. La fille d'un receveur général de la 



province, qui avait accompagné son père à Paris, alla voir, 
comme tout le monde, Ëlleviou dans une de ses pièces à 
veste de hussard, et comme tant d'autres elle-s'éprit du beau 
téftor. En vain voulut-on la rameixer en province, elle refusa 
de partir et exigea d'un père accoutumé à satisfaire ses tat' 
priées qu'EKeviou Lui fût présenté. Un mariage s'en suivit. 

La belle dot qu'il avait épousée en même temps que la 
fille du receveur générai rendit de plus en plus exigeant l'ac- 
teur favori du public. On assure qu'il alla jusqu'à demander 
120,000 francs d'appointements. Napoléon, qui ne voulait 
pas qu'un chanteur fût payé à l'égal des hauts fonctionnaires 
de l'empire, s'opposa à ce qu'il fût fait droit à cette préten- 
tion exorbitante. Ëlleviou déclara qu'il se retirerait, c^ qu'il 
fit en effet. Sa représentation à bénéfice produisit 26,000 fr.» 
somme énorme pour le temps. 

Il reviendra, il ne pourra point se passer des succès du 
théâtre, se disaient en soupirant les belles daines auxquelles 
allait manquer l'élégant officier de hussards. Il ne revint 
pas. Ëlleviou trouva plus sage de se retirer en province, 
jeune encore et regretté, avec une femme aimaUe et une 
grande fortune.- Possesseur d'un beau domaine, il se livra 
avec passion à l'agriculture, passion singulière chez un chan- 
teur qui venait d'abdiquer l'emploi des merveilleuï. 

Cependant l'ambition n'était pas morte dans le cœur d'El- 
feyiou. A défaut des applaudissements du public et des suf- 
firages des belles, comme disait son biographe, il brigua les 
honneurs municipaux et fut nommé maire de sa commune. 
Plus tard, il devint membre du conseil général du départe* 
ment. En 1815, le hussard de comédie se métamorphosa en 
soldat véritable. Ayant levé à ses frais un corps franc pour 
repousser l'invasion étrangère, il en prit le commandement. 
A rage de 73 ans, il voulut essayer de se faire nommer dé* 
puté, c'était en 1842. U vint à Paris solliciter l'appui des 
journaux. En sortant des bureaux du Charivari, où l'onsup* 
pose qu'il était allé demander l'indulgence de la feuille sati- 
rique, il fut frappé d'une attaque d'apoplexie suivie de mort. 
Sa veuve, qui avait le même âge que lui, lui a donc survécu 
vingt-neuf ans, dépassant de beaucoup le terme ordinaire 
de la longévité. 

11 y a quelque temps, elle fit exhumer le corps d'Elle- 
viou qui avait été embaumé, pour le revQir encom une fois. 
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BBLGIQUE. 



11 résulte de nos renseignements particuliers que le 
succès des Artisans-Réunis, en Angleterre, a été vraiment 
aussi pyramidal que Tout annoncé nos grands confrères*, 
pendant toute une semaine, la vaillante société chorale que 
dirige M. Lintermans aura été la great attraction du public 
londonien. 

Les journaux d'outre-Manche qui, même dans les mani- 
festations les plus élevées de Fart, cherchent encore le côté 
économique et utilitoire, s'extasient surtout devant ce fait, 
que Fadmirabie phalange des chanteurs belges se compose 
d'ouvriers, d'artisans, qui apprennent la musique après leur 
- travail, c'est-à-dire, aux heures où les proiétiaires du Royaume- 
Uni ont la triste habitude d'aller se saturer l'estomac de gin 
et de whisky aux comptoirs des tavernes. 

Les réflexions auxquelles les journaux anglais se livrent 
à ce sujet méritent d'attirer l'attention de tous'les ands des 
classes déshéritées. 

Suivant nous, le gouvei*nement ne tient pas assez compte 
du côté éminemment utile et moralisateur des sociétés de 
musique qui se fondent dans le pays, particulièrement dans 
les centres industriels, et il manque à tous ses devoirs, en 
ne leur accordant pas aide et protection sur une grande 
échelle. 

Ces sociétés de musique offrent aux travailleurs dont elles 
se recrutent des distractions précieuses, des plaisirs de 
l'ordre le plus élevé. L'ouvrier enrégimenté dans une société 
chorale bien dirigée, par exemple, est appelé, ipse faeto^ 
aux banquets des jouissances artistiques, aux bienfaits de la 
civilisation. L'heure de la rédemption a sonné pour lui, 
quelles que soient les ténèbres au milieu desquelles il a 
vécu jusqu'alors; il cesse d'appartenir à la tourbe Ignorante 
et grossière qui fait ses délices du cabaret, et dont le pau- 
périsme moral et matériel désespère les philanthropes les 
plus optimistes. 

Bien conduites, les sociétés de musique constituent un 
instrument de civilisation, dé moralisation d'une importance 
majeure, et l'on peut dire qu'il est du devoir de tous les 
amis du progrès de pousser à leur développement. Le suc- 
cès des ArtisanS'Réunis aura pour résultat, nous l'espérons 
du moins, de donner un nouvel essor aux sociétés chorales 
ea Belgique. 

Pour que le nombre de ces sociétés augmente et pour 
qu'elles prospèrei^t, nous supplions ceux de nos compo- 
siteurs qui écrivent pour l.es orphéons de faire des œuvres 
moins difficiles et moins développées que la plupart de 
celles qu'on applaudit. Les morceaux à quatre voix ont pris, 
depuis quelques années , des dimension^ insensées. L'étude 
de la plupart des chœurs dits de concours devient un tra- 
vail aride, rebutant même ; il faut une patience de béné- 
dictin et le stimulant d'une rivalité féroce pour le mener 
à bien. 

Les sociétés allemandes, qui n'abordent qu'à la dernière 
extrémité l'étude de nos grandes machines vocales, ont un 
répertoire énorme de petits chœurs. La plus chétive société 
d'outre-Rhin vous en dira, à- livre ouvert, une cinquan- 
taine; ce qui est. fort agréable, il faut en convenir, pour 
leurs membres et leur public de tous les jours. 

Nous nous permettrons donc de former le vœu qu'au 
prochain concours de chant d'ensemble, qui aura lieu en 
Belgique, il soit alloué un des prix les plus importants et 
l'une des couronnes en or le plus massif, à la société qui 
se présentera avec le répertoire de chœurs le plus étendu. 

,\ M. Avrillon, directeur du théâtre royal de 1^ Monnaie, a 



choisi pour son régisseur général M. Puget, l'ex-ténor du 
Théâtre Lyrique de Paris. 

.% La Belgiqua artistique poursuit en ce moment une vé- 
ritable marche triomphale à travers l'Europe. Tandis que 
notre excellente phalange chorale des Artisans-Réunis se 
fait applaudir par l'aristocratie de Londres, le brillant corps 
de musique des guides vient à son tour d'être acclamé par 
tout le département du Nord de 12^ France, au concert qu'il . 
vient de donner à Saint-Quéntin. 

Son habile chef, M. V. Bender, a été en cette occasion 
l'objet d'un accueil des plus enthousiastes, et qui prouve la 
haute estime dont nos virtuoses sont l'objet à l'étranger. 

/, Les concours publics du Conservatoire s'ouvriront le 
jeudi l'^'août, à 9 heures, dans i£t salle du Palais Ducal, par 
Texécution de la Passecaille dlphigénie enAutide.de Gluck, 
et de l'andante avec variations du quatuor, op. 18 {n^ 5), de 
Beethoven ; ces deux morceaux auront pour interprètes le^ 
élèves de la classe d'ensemble instrumental, sous la direc- 
tion de M. Colyns. 
Les concours se succéderont dans l'ordre suivant : 
Jeudi 1" août. Instruments de cuivre. 
Vendredi 2, à 8 1/2 heures. Instruments en bois. 
Samedi 3. Piano : à 9 heures, dasse de M. Brassin ; à 
2 heures, classes de M. Aug. Dupont. ' .. 

Lundi 5, à 9 heures. Contrebasse et violoncelle; à 2 heures. 
Orgue. 
Mardi 6, à 10 heures. Musique classique. 
Mercredi 7. Yiolon : à 10 heures, classe de M. Colyns; à 
1 1/2 heure, classe de M. Vicuxtemps. 
Jeudi 8, à 2 heures. Chant. 

Vendredi 9, à 1 heure. Déclamation. Le même jour, pour 
la clôture des concours, la classe d'ensemble vocal, sous la 
direction de M. Warnots, exécutera le XIV* psaume de Mar^ 
cello, avec solo chanté par M"* Leslino, de Verviers,^lève 
de la classe de M. Chiaromonte, et V Alléluia du Messie^ de 
Hândel. 

/. En retournant de Londres à Paris, M. Faure s'est rendu 
à Bruxelles, pour inspecter au Conservatoire les classes de 
chant de MM. Cornélis, Warnots et Chiaromonte. L'éminent 
artiste s'esV attaché particulièrement à donner ses' excellents 
conseils aux élèves qui doivent prendre pai-t aux prochains 
concours. 

/. Les journaux allemands nous apportent force éloges de 
quelques-uns de nos artistes qui sont allés, en guisede repos, 
prendre part aux concerts qui se donnent dans les'villes des 
bains. Ils s'occupent surtout de M"« Hannah Sternberg, qui 
semble avoir compris dans son itinéraire toutes les sta- 
tions thermales; Ems, Wiesbade, Hombourg, Bade, etc., 
l'applaudiront successivement. % 

Ces journaux font grand cas également d'une pianiste 
bruxelloise, M"« Pauline Desmedt et s'appesantissent sur- 
tout sur son jeu classique et sérieux. 

Â Ems, M"« Desmedt a joué au milieu d'un enthousiasme 
réel, le fameux concerto en sol de Mendelssohn, lîn noc- 
turne de Chopin et une polonaise de Liszt, qui lui ont valu 
plusieurs rappels. 

ANVERS.--Â l'occasion de la prochaine fête communale,la 
section musicale du Cercle artistique donnera un grand con- 
cert vocal et instrumental. L'orchestre, composé d'amateurs 
orphéonistes et instrumentistes, exécutera exclusivemientla 
musique des gi*ands maîtres. 

/. On nous fait entrevoir une bonne aubaine, celle d'un 
concert donné par la célèbre phalange des Grenadiers et 
Chasseurs de la Haye, sous la direction de M. Dunckler. 

.\ Prochainement aura lieu en notre ville la vente des 
instruments à archet de feu M. Wuyts, amateur. 
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Dans cette callection on remarque un violon ayant appar- 
tenu à M. G.-J.-J. . Kennis, maître de chapelle de la 
cathédrale d*Ânvers depuis 1803 et mort à Anvers en 1845. 

Cet instrument, prétend-on, a été légué à M. Kennis par 
son père (né en. 1719), qui Tavait reçu en don de Timpéra- 
trice Marie-Thérèse; on ajoute que ce serait un Steiner. 

BRUGES. — La Société la Réunion-Musicale vient de 
nommer M. Paul Vanderhoftadt-Devaz, amateur distingué, 
comme vice-Président de la Société. 

SPA. — Lundi a eu lieu, â la Redoute, un grand concert 
dans lequel se sont fait entendre M"« Huberti, jeune canta- 
trice, M. Jehin-Prume, violoniste spadois, MM. Vandenborn 
frères, pianistes liégeois, et M. Thuillier, chanteur. 

,\ On li^ dans la Gazette de Spa : Je crois que les con- 
certs de M. Gounod auront ici un grand succès. 

On voudra le voir, on voudra l'entendre ; car le maestro, 
non-seulement organisera les fêtes musicales des 7, 14 et 
21 août, et les dirigera, mais il chantera ! 

Je me rappelle avoir eu le plaisir, à la fin de 1862, de 
Tentendre à Bruxelles, dans une soirée toute artistique qu'on 
avait' donnée en son honneur, dans les salons de feu 
M. Tardieu; et si je me souviens de cette soirée, c'est 
surtout à cause de l'impression que m'a laissée le chant de 
M. Gounod. 

Je ne sais s'il était indisposé, mais sa voix était sourde, 
voilée, éraillée et très-faible. Avec un pareil instrument, un 
chanteur ordinaire se serait refusé inflexiblement à pousser 
une note. M. Gounod chanta plusieurs morceaux , entre 
autres :« Laisse-moi contempler ton visage< ^) du Fatist. Ja- 
mais je n'ai rien entendu de pareil. Le sentiment était si 
juste que tout l'auditoire était comme transporté. Je ne puis 
mieux comparer ce sentim^t rendu par une voix malheu- 
reuse qu'à la voix exquise d'Adelina Patti : je veux dire que 
la voix de l'une et le sentimeat de l'autre peuvent donner à 
peu près la même impression. Réunies, ces deux qualités 
feraient un artiste comme il n'y en a jamais eu, comme il 
n'y en aura peut-être jamais. 

On ne doit pas s'attendre à une belle voix, ni môme à une 
voix passable; à moins que M. Gounod n'ait trouvé moyen 
de transformer son larynx— à moins aussi qu'il ne fût réel- 
ment malade quand il chanta chez M. Tardieu. jîais on peut 
espérer une interprétation de tout premier ordre, plaisir 
bien plus rare et bien plus savoureux qu'une belle/ voix 
conduite par un artiste ordinaire. 

VERVIERS. — Le concours de chant d'ensemble, orga- 
nisé par la Société royale l'Émulation, et dont nous avons 
fait connaître le résultat sommaire dans le dernier courrier, 
a été très-brillant. Vingt-trois sociétés, allemandes, hollan- 
daises et françaises ont pris part à cette lutte artistique, dans 
laquelle les orphéons belges étaient fort nombreux. Les 
sociétés étrangères et4es sociétés belges ont concouru sépa- 
rément d'abord, puis elles se sont disputé le prix d'excel- 
lence et le grand prix d'honneur. 

Pour les sociétés étrangères, il y avait deux divisions : la 
deuxième comprenait les villes et communes au-dessous de 
12,000 âmes; k première, celles de 12,000 habitants et au- 
dessus. Pour la Belgique, il y avait trois divisions : la troi- 
sième, formée des communes de moins de 7,000 habitants; 
la seconde, comprenant des communes de 7,000 à 18,000 
habitants, et la troisième, les villes de 18,000 âmes et au 
delà. 

Il a été constaté par les jurys que les sociétés belges 
étaient supérieures de beaucoup aux sociétés allemandes. 

Les concours ont été fort nombreux et les prix ont été 
disputés vaillamment. Nous ne nous occuperons que des 
deux concours supérieurs et internationaux. 



I Cinq sociétés étaient inscrites pour le prix d'excellence : 
une allemande, le Kœlner Sanger Kreiss (de Cologne), une 
hollandaise, le Cercle musical (deMaestricht), ettrois belges, 
la Société royale de COrphéon (de Bruxelles), la Société 
d'Euterpe (de Herstal) et les Amis-Réunis (de Jupille). Le 
chœur imposé était pour cette section llnvocation à la Patrie 
deJouret. , # y . 

Toutes ces sociétés chorales ont été fort^pplaudies. Le 
premier prix, consistant en une médaille d'or et une indem- 
nité de 1.000 fr., a été remporté par les Amis-Réunis de 
Jupille, dirigés par uù amateur, jadis lauréat da Conserva- 
toire de Liège, M. Piedbœuf, membre de la Chambre des 
représentants. Le second prix, consistant en une médaille 
d'or et une indemnité de 500 fr., a été attribué à l'Or- 
phéon de Bruxelles, dirigé par M. Bauwens. 

Le Liederkranz et la Legia ont lutté pour le grand prix 
d'honneur. La victoire est restée aux chanteurs liégeois. La 
foule qui se pressait dans la vaste salle du manège de Ver- 
viers, a acclamé tout d'une voix ce succès, quand le président 
du jury, M. Ferdinand Hiller, directeur du Conservî\toire de 
Cologne, a annoncé que le prix était décerné, à l'unanimité 
et par acclamation, à la Legia. La médaille d'or a été distri- 
buée à l'unanimité à la société vaincue; 

Le chœur imposé pour le prix d'honneur avait é;é écrit 
par M. Hiller, sur le psaume de David, Super flumina Baby* 
lonis. C'est une œuvre d'un grand style, savante et tout à 
fait digne du maître allemand qui s'est illustré, comme son 
ami F. Fétis, par la composition et par la critique musicale. 

UInvocation à la pafrie est la glorification de la Belgique. 
Les parties de ce chœur, imposé pour le prix d'excellence, 
ont été écrites par M. Léon Jouret dans le mode rhythmiquo. 

Le compositeur mélodique et gracieux que nous connais- • 
sons, s'est élevé cette fois jusqu'à l'hymne patriotique. Son 
œuvre a beaucoup d'ampleur et d'énergie. 

Les jurys étaient composés de : MM. Ferd. Hiller, compositeur, 
' directeur du Conservatoire de musique de Cologne ; Léon Jouret, 
compositeur, Bruxelles ; Th. Radoux, compositeur, professeur au 
Conservatoire Royal de Liège, (auteurs des chœurs imposés.) 
C.-F. Ackens, comp., dir. de la Goncordia d*Aix-la-Cbap. ; Jules 
fierleur, compositeur, Bruxelles ; J. Cornélis, professeur au Con- 
servatoire de Bruxelles ; Camille de Vos, compositeur, directeur 
de la France chorale à Paris : Aug. Dupont, compositeur, pro- 
fesseur au Conservatoire de Bruxelles; Jos. Dupont, compositeur, 
professeur au Conservatoire de Bruxelles ; Katto, compositeur, 
Bruxelles ; £. Lassen, compositeur, maître de chapelle à Wiemar; 
Maurice Leenders, compositeur, directeur du Conservatoire de 
Tournay ; Alph. Lemaire, directeur de la société d'Harmonie à 
Anvers ; C. Miry, compositeur à Gand ; H. Possoz, professeur de 
musique à Anvers ; Fr. Riga, compositeur à Bruxelles ; J.-B. 
Rongé, compositeur à Liège ; Adolphe Samuel, compositeur, di- 
recteur du Conservatoire de Gand ; L. Terry, compositeur, pro- 
fesseur au Conservatoire royal de Liège ; J.-A. Verhulst, compo- 
siteur, directeur du Conservatoire d'Amsterdam ; Henri Warnots, 
directeur de la Société de Musique, professeur au Conservatoire 
de Bruxelles; Franz Weber, kôniglicher Musik Director, Cologne^ 
Fritz V^enigmann, directeur de la Liedertafel à Aix-la Chapelle. 



PARIS. {Correspondance particulière.) — Nous jouissons 
depuis quelques jours d'une température qui frise le ridi- 
cule. Pourquoi elle frise le ridicule, et pourquoi cela nous 
semble un peu désagréable, c'est inutile de vous l'expliquer 
longuement. Il n'y a là qu'une double question de tempé- 
rament et d'atmosphère qui n'a rien à démêler avec la cri- 
tique musicale. 

Seulement, il me faut bien, pour ma décharge, chercher 
à balancer les résultats. Au moment où j'écris, un orage 
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formidaUe est commeDcé ; saais je crains fort qu*U n'avorte 
en plein succès : le lonnerre est rare et la pluie hésite k 
tomber. On en est énervé à ne pouvoir tenir proprement sa 
plume, qui vous tremble dans la main. 

Or, nous vivons depuis quelques jours dans cet état ner- 
veux qui est désagréable au possible. Malgré tout Tintérèt 
que méritent les artistes des théâtres fermés, on ne peut 
is'empècher de complimenter les directeurs qui, actueile- 
ment, s'efforcent de préparer une bonne saison, en rêvant 
sur les plages marines. 

Ils préparent beaucoup, ditron. A en croire les confrères, 
rOpéra*et rOpéra-Comiqu& feront assaut d'attractions pour 
attirer et séduire la foule. M. Halanzier, qui avait déjà traité 
avec Faure, vient de traiter pour unan avec Christine NilssoUi 
que dès ce jour, il convient de nommer M*»* Rouzeaiid, 
puisqu'à l'heure où j'écris l'hymen déploie pour elle ses 
chaînes de roses. M'»« Nilsson pour un an! Certes, c'est une 
agi*éable promesse. La célèbre cantatrice reprendra le r^ôie 
d'Ères, de Psyché, d'Ambroise Thomas; M"« Devries chan- 
tera Psyché et M. Faure, Mercure. 

Voilà ce qu'on dit et je pense un peu qu'on se trompe 
relativement au rôle d'Ëros, qui est un mezzo-soprano, 
c'est à dire un rôle très peu dans les moyens de Nilsson. 
On aura sans doute voulu parler de Psyché. Ce qui me 
«parait important , 4:'e$t Qu'on i^ontera le bel ouvrage de 
Thoma^à l'Opéra avec des récitatifs ; ce sera une véritable 
renaissance pour cette partition hors ligne. 

La Coupe du roi de Tliulé est toujours à l'étude. Les 

chœurs sont presque sus ; les travaux de mise en scène vont 

commencer. Ces deux ouvrages, le ballet de M. Guiraud et 

la repi'ise de la Juive, voilà tout ce dont on parle à l'Opéra. 

> C'est du reste bien quelque chose. 

4e vous ai déjà dit à peu près complètement ce que compte 
faire TOpéra-Comique : Dan César de Bazan, de M. Massenet. 
que chanteront MM. Bouhy, Lhérie, M««« Prioia et Galli- 
Marié. Le Roi le sait, de M. Léo Delibés, trois actes non 
distribués encore. Peut-être aussi le fameux Florentin, 
ouvrage couronné il y a trois ans ot qui attend encore son 
tour. On reprendra, pour U""^ Carvalho, V Ambassadrice, 
Bornéo et Juliette et le Pardon de PloërtneL Je crois que ces 
trois ouvrages feront une saison bien remplie à la célèbre 
cantatrice. 

On va réellement et très-sérieusement réparer la salle : le 
plandter de la scène menaçait ruine, on va le refaire entiè- 
rement ; de plus on veut tout repeindre en revenant au beau 
vert tendre de jadis. C'est M. Garnier qui 6'est chargé de la 
direction des travaux. 

Mais quel succès vient d'obtenir 1 Opéra-Comique avec ses 
trois insuccès : le Passant, ùjamileh et la Princesse Jaune 
viennent de recevoir du ministère des Beaux-Arts un encou- 
ragement très-flatteur qui se ti*aduira par un sensible avan- 
tage financier. Ont aussi été jugés dignes de cette marque 
de distinction: Fiesque, trois actes inconnus de M. Lalo; 
Ruth, églogue biblique de M. Franck; enfin, un Stabat 
Mater de M*"* De Grandval. Voilà des encouragements qui 
devront produire de très-bons résultats, car sans doute 
ils répandront des torrents 4'émulation dans la Jeunesse 
musicale. 

Les concours à huis clos du Conservatoire sont terminés. 
Ils ont satisfait tout le monde. Demain commencent les con- 
cours publics. Cela me donnera quelque aliment pour ma 
prochaine lettre. Aujourd'hui, je ne vois rien à dire dans le 
cercle musical et je vous demande la permission de bien 
vite me taire. Jules Ruelle. 

/. Sous le titre : LUarmonie française, une société musi- 
cale est fondée à Paris, société dont tous les membres actifs 
sont Français. 



VHarmonie française a pour objet exclusif Taudition^es 
œuvres musicales manuscrites ou éditées dans Tannée, des 
isembres acfifs de Tassociatlon et d'eux seuls. 

Ces œuvres seront instrumentales ou vocales, depuis le 
solo jusqu'au nonetto inclnsivemeiu. 

Le but de la Société est d'oflfrir aux compositeurs et aux 
virtuoses nationaux, hommes ou femmes, l'occasion régu- 
lière de faire apprécier d'un public bienveillant, de la cri- 
tique spéciale et des éditeurs de musique leursnouvelles pro- 
ductions, et de se produire eux-mêmes comme chanteurs 
ou insti-umentistes. Ce sera pour les musiciens français ce 
que le Salon est pour les peintres, avec cette différence 
que ce Salon musical aura le caractère d'une exposition 
permanente sans cesse renouvelée. 

Vingt séances auront lieu par an ; soit deux séances tous 
les quinze jours, depuis le 15 septembre jusqu'au 15 juillet. 

/, Une commission vient de se constituer, pour s'occu- 
per du projet de monumeht à élever, par souscription 
publique, à la mémoire d'Auber. Cette commission, qui se 
compose des professeurs du Conservatoire, des directeurs 
des théâtres nationaux et de quelques amis et artistes pré- 
férés d'Auber, a mis à sa tête M. Yver, notaire et exécuteur 
testamentaire du maître, M. le secrétaire général du minis- 
tre des Beaux-Arts, M. Ambroise Thomas, directeur du 
Conservatoire, et M. de Saint-Georges, le promoteur du 
projet. Mais, elle ne fonctionnera définitivement et n'ouvrira 
la souscription qu'au mois d'octobre prochain. 

(Revue et Gaz. music.) 

/. M. Sauvage intente un procès à M. Amb. Thomas, 
au sujet d'un opéra comique en trois actes et en vers, Ci//o- 
tin et son père, que le compositeur refuse de laisser repi'é- 
seriter. Cet ouvrage, répété à TOpéra-Comique pendant un 
mois, fut mis de côté par suite du changement de direciioni 
M. Th. Sauvage demande aujourd'hui à ce que les répéti- 
tions soient reprises. Ambroise Thomass y oppose. 

Pour quels motifs ? C'est ce que l'on ignore. De la, procès. 

/. On s'occupe, au nouvel Opéra, de compléter la riche 
bibliothèque de l'Académie de Musique,qui compte déjà plus 
de vingt mille ouvrages, dont un grand nombre dramatiques. 
Cette bibliothèque sera publique. 

/. , M. F. Hérold, fils de l'auteur du Pré-aux-Clei^s, a 
écrit aux traducteurs italiens de l'œuvre de son père, 
MM. Félix et Théodore Cottrau, pour les remercier dela^ 
part qu'ils ont prise dans le succès qui a accueilli dernière-' 
ment à Naples cette perle dû répertoire français, soumise 
pour la première fois au jugement d'un public italien. Il 
rappelle ce fait intéressant, que c'est à Naples qu'Hérold fit 
son début de compositeur, il y a cinquante-sept ans. 

/. M. Naquet, député radical à l'Assemblée nationale, 
avait résolu de placer un impôt sur les pianos. Voici main- 
tenant qu'un original ne trouvant pas cela suffisant, vient 
d'adresser à la Chambre un pétition pour demander que 
tous les instruments fussent imposés selon le bruit qu*ils 
font et les inconvénients qui en résultent pour ceux qui les 
entendent. <^ette distinction, ajoute le Figaro, nous semble 
assez juste, car il est évident qu'un individu qui joue du 
trombone, et sui*tout du cor, est infiniment plus coupable 
qu'un planiste. 

/. M>^ Sasso vient d'être engagée au théâtre ApoUo, de 
Rome, par l'impi^sario ^acovacci. 

,\ C'est le 25 de ce mois que M"« Nilsson épouse M. Rou- 
zeaud. M"» Rouzcaud partira 'un peu après pour Saint- 
Pétersboui^, et entreprendra ensuite avec Maurice Strakosch 
une grande tournée en Suède, son pays natal, qu'elle n*a 
pas revu depuis l'époque où elle chantait, en s'accom- 
pagnant d'un violon, dans les rues de Stocktiolm. 
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La petite chanteuse 4es rues a aujourd'hui quinz^e oeut 
mille francs de fortune. 

/, Le quatuor voyageur de COmbre a représenté l'œuvre 
de Flotow à Angers, Nantes, la Rochelle, Rocheforl et Poi- 
tiers, avec le même succès qu^ partout, se traduisant en 
bravos, bis, rappels, fleurs, etc. A Nantes, à la fin de Ta 
représentation, et au milieu d'interminables applaudisse- 
in£{its, \e public tout entier, debout, a demandé à Mn^Galli* 
Marié, qui venait de chanter admirablement le rôle de 
Jeanne, la romance de Mignon : « Connais-tu le pays? » La 
gracieuse artiste a accédé k ce désir et en a été récompensée 
par un tonnerre de bravos et d'acclamations. 



AIVGK^EXCRRE. 



LONDRES. {Correspondance particulière,) -— Nous 
avons eu lundi dernier une représentation à €ovenl-Gar- 
den, dont les habitués de ce théâtre garderont un sou- 
venir étemel; }e veux parler des Huguenots donnés au 
bénéfice d-'AdelinàPatti, qui remplissait le rôle de Valontine. 
Ce qui s'est passé là est impossible à décrire. Jamais, je crois, 
depuis qu'il y a des théâtres en An^îleteri^e, pareil enthou- 
siasme ne s'était vu, mais jamais aussi de semblables 
accents, un jeu plus passionné et plus vrai, un plus grand 
soin des oioindres nuances, n'avait entraîné un auditoire. 
L'année dernière,la Patti nou£ estapparue dans ce même rôle, 
qu'elle a encore travaillé, réfléchi, mûri depuis et elle vient 
de prouver que là où on ia croyait arrivée à la perfection, 
la perfection même pouvait être dépassée. Le sentiment 
profond qu'elle a mis dans l'adagio du grand duo avec Marcel 
ne pouvait être égalé que par le mouvement passionné qui 
constitue la cabalette. Elie a tenu l'ut suraigu, écueil de pres- 
que toutes les cantatrices, pendant les quatre mesures indi- 
quées dans la partition, et suivi, dans la même respiration, 
par la fameuse gamme chromatique descendante et elle Ta 
tenu avec un ampleur de son que personne n'a jamais at- 
teinte. Toute cette partie du duo, ainsi que la grande coda du 
duo est prudemment coupée par M"* Lucca, la Valentine 
habitoeilede Govent-Garden. Vous jugez si le public a été 
enchanté de voir rétablies, par la grande artiste, des cou- 
pures qui déshonorent l'admirable musique de l'immortel 
maître. Les bouquets ont commencé à pleuvoir par légions 
et quatre fois la diva a été rappelée. Mais cette ovation a 
pâli à côté de celle qui lui a été faite après le 4" acte. Ici le 
drame déborde dans toute sa violence et jamais la frèle^et 
délicate personne de la Patti n'est restée au-dessous d'au- 
cune des situations, si ardues et fatigantes qu'elles soient. 
Ce qu'il y a de remarquable dans cette merveilleuse organi- 
sation d'artiste, c'est que jamais elle ne dépasse le but, sa- 
chant toujours se maintenir dans la ligne de l'idéal et du 
beau, sans que pour cela l'effet perde de son intensité et de sa 
profondeur. Les angoisses de Valentine pendant la conjura- 
tion, les efforts qu'elle fait pour retenir Raoul, l'aveu qui 
lui échappe de son amour pour lui et enfin ce point culmi- 
nant du duo, où l'horreur de ce qu'elle voit lui fait perdre 
la raison, tout cela l. été chanté, joué et, disons-le, mimé 
avec une tendresse, une force et une passion que personne 
n'a jamais pu égaler. Après l'acte, le public haletant est 
revenu à lui et six fois la grande artiste a été rappelée et ac- 
clamée par toute la salle debout et trépignante. Plus de 
150 bouquets lui ont été jetés dans ce moment, ainsi que 
plusieurs splendides couronnes. Ses bras n'étaient pas suffi- 
sants aies porter, et chaque fois qu'elle reparaissait, Nicolini 
avait peine à y accumuler les nouveaux et incessants tributs 
de l'admiration publique. Le rôle de Valentine appaitient 



maintenant à la Patti par droit de conquête, et bien hardie 
serait celle qui oserait le lui dispul^r, inutile de vous dire, 
je pense, que la salle était comble. Les prix avaient été aug- 
mentés d'un tiers, la recette a atteint le chifi're monstrueux 
de liv. 1600 soit fr. 40,000 ! 

M"« Patti a signé un nouvel engagement de deux saisons 
avec le directetir de Govent-Garden, pour la modeste somme 
de 200 guinées (fr, 5250) par représentation. G'est beaucoup 
sans doute, mais en voyant les immensr's puMics qui se 
pressent à l'Opéra chaque fois qu'elle chante, on ne saurait 
trouver que c'est trop. Elle a toujours été, elle est plus que 
jamais une raine d'or pour les directeurs qui ont la bonne 
fortune de pouvoir rattacher à Jeur entreprise. 

/, La première représentation d7/ Guarany, à Govent- 
Garden, a eu lieu le 13 juillet. Get opéra, déjà donné avec 
succès, il y a deux ans, à Milan et à Rome, est l'œuvre d'un 
jeune compositeur brésilien, Garlos Goraes, élève du Con- 
servatoire de. Milan. Le sujet, qui est un épisode des pre- 
miers temps de l'occupation du Brésil par les Portugais, 
en 1560, est assez pauvre ; on y voit des aventuriers espa- 
gnols se disputer les trésors et la fille d'un noble Portugais, 
et un chef indien, déjà tribu des Guaranis, faire des pro- 
diges de valeur et d'habileté pour déjouer leurs projets. 
L'inexpérience dramatique se trahit à chaque instant dans 
les scènes et dans le dialogue. La musique ne rachète qu'in- 
complètement cette insuffisance; elle procède de Verdi 
surtout, de Meyerbeer et de Weber, et l'originalité n'est 
point sa qualité maîtresse. Plusieurs morceaux cependant 
sont dignes de mention etont été applaudis -. nous citerons 
une jolie ballade, un Ave Maria, plusieurs airs de danse et 
deux duos. Mais l'opéra, dans son ensemble, a été moins 
bien accueilli qu'en Italie. Les principaux interprètes étaient 
Faure, Nicolini, Gotognî, Cagagiolo et M"" Sossi; ils ont été 
excellents et on leur a fait fôte à tous, particulièrement à 
M"^Sessi. 

.\ La représentation de VÉtoile du Nord, par laquelle 
Govent-Garden clôturait, a été extrêmement brillante. 

Le public, encore sous l'inipression, de la représentation 
au bénéfice de la Patti, a renouvelle à l'endroit de celle-ci 
toutes les ovations de l'autre jour. 

Rappels, bouquets, couronnes se succédaient sans cesse 
et il a fallu qu'à la fin de l'opéra la grande (artiste revienne 
seule, pour recevoir, pour elle seulÇ, les. explosions d'un 
enthousiasme délirant. 

La Patti absorbe tellement l'attention et l'intérêt du public, 
que les artistes qui l'entourent, quelques éminents qu'ils 
soient, semblent remplir des rôles secondaires. 

Heureusement, qu'eux-mêmes reconnaissent la supério- 
rité de la Patti, qu'ils se résignent ^t font bonne mine à 
mauvais jeu. 

,\ Nous avons à enregistrer au môme théâtre le début de 
M"" Snjeroschi, dans I^EUzire d'Amure. Annoncé deux ÎFois, 
son début avait dû être relardé par des circonstances for- 
tuites. 

Pas une main n'a battu à son entrée, comme c'est du 
reste l'habitude à Londres, quand la débutante n'est pas 
précédée d'une grande réputation. L'artiste s'est montrée 
charmante et si, ce soir-là, son succès ne s'est point élevé à 
l'enthousiasme, il a été assez grand, pour que M"*Smeroschi 
ait pu s'en déclarer satisfaite. 

,\ A Drury-Lane rien de nouveau ; on prépare activement 
Catarina, c'est-à-dire les Diamants de la Couronne, avec 
M"« Marimon. La direction compte sur un succès. 

M"« Marie Roze a conclu un nouvel engagement avec 
M. Mapleson pour un terme de trots ans. La gracieuse 
artiste se livre toute entière au grand répei'tolre et l'année 
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prochaine nous la verrons apparaître dans les rôles d'Alice 
(Robert), Léonore (Travatore), Elvire {Don Giovanni) et dès 
k présent on la désigne comme successeur de M"« Tietjens. 

/. Le théâtre anglaisau Palais de Cristalamonléégalement 
les Diamants de la Couronne d'Auber, avec Miss Blanche 
Cole dans le rôle de Gatarina. Le gracieux opéra n*a rien 
perdu à être produit en anglais, et Taccueil qui lui a été 
fait samedi dernier lui assure un grand nombre de repré- 
sentations. 

\ Plus la saison tire à sa fin, plus les concerts se multi- 
plient. 

Nous allons donner un résumé de ceux auxquels il a été 
donné ù notre reporter d'assister, en entier ou en partie, 
pendant la dernière quinzaine. 

Matinée de Miss Alice Ryall, sous le patronage de toute une 
série de hauts personnages. M"* Ryall chante assez agréa- 
blement. Elle était entouré de M'^^ReganjM"» Patey, MM.Cum- 
mings, Patey, chanteurs ; M. Macfarren, pianiste, et M. Hol- 
mes, violoniste. 

Concert de M"« Rubini cantatrice. Le plus grand succès 
de son concert a été la Mandolinata, chantée (et bissée) par 
Gardoni. Parmi les artistes qui avaient prêté leur concours 
à M"° Rubini, nous citerons la plantureuse M"? Liebhardt, 
M. Jules Lefort, M""» Demeric-Lablache et M"« Liebe, la 
violoniste. 

Concert annuel de M. Ganz, un pianiste très en vogue, 
qui a fait entendre la première partie du quintette de Schu- 
mann; un capriccio de Mendelssohn ; adagio et rondo de 
Dussek pour piano et violon, avec M^'Urso et un solo de sa 
composition. Il était assisté de Miss Kellogg, M^v Marimon, 
Tieijens, Trebelli, Marie Roze, MM. Campanini, Fancelli, 
Mendioroz, Vizzani, Foli, etc., c'est-à-dire la fine fleur du 
théâtre de M. Mapleson. 

Concert de M. John Thomas, dans les salons du marquis 
de Downshire. M. Thomas est un des meilleurs harpistes 
du Royaume-Uni, et de plu^un compositeur distingué. II a 
fait entendre entre autres des fragments de sa ballade dra- 
matique Llewellyn, interprétés par Miss Wynne, MM. Cum- 
mings et Lewis Thomas. 

Concert de Miss Kate Marie Nott, cantatrice toute jeune 
encore, mais très-bien douée. 

Matinée de M*"' Kapp Young, dans les salons de la mar- 
quise de Townshend et en présence d'un auditoire des plus 
aristocratiques. Ici encore la MandoUnata2ié[é bissée comme 
partout. M""® Kapp Youna»^ chante d'une manière ravis- 
sante. Miss Wells, Miss Kate Morensi; MM. Rizelli, Caravo- 
glia, Sauvet et A. Stichle (violonistes) ; Kontski (pianiste), et 
M. Paque, le célèbre violoncelliste belge, avaient prêté leur 
concours à M™* Young. 

Concert de Miss Elcho, pianiste, qui a joué une sonate de 
Mozart ; Alice de Ascher; andante et rondo de Mendelssohn, 
les Huguenots, duo à quatre mains, par Sidney Smith, avec 
Miss Evans, la Consolation de Dusseck et la sonate de Beet- 
hoven, dédiée à Kreutzer, avec M. Mori. 

Concert de M. Michel Bergson, ex-directeur du Conserva- 
toire de Genève, et qui occupe maintenant une position 
brillante à Londres, comme compositeur et pianiste. M. Berg- 
son s'était entouré de M"** Limia, Miss Fairman, MM. Jules 
Lefort, Rizelli, Monari-Rocca, tous chanteurs. MM. Politzer, 
violoniste, Lutzen, violoncelle, et Barth, harmonium. 

Matinée musicale et littéraire, donnée par M"« Marie Dumas. 
La partie musicale se composait d'une scène boufib Madame 
de Tiiurlure au concert, dite par M"« Dumas et accompa- 
gnée par M. de Kontski ; d'un duo d'Osborne et de Bériot, 
joué par Kontski et une charmante jeune violoniste M"« Cas- 



lellan ; et d'autres morceaux interprétés par M"« Lancia, 
M"« Bartkowska, Signor Garcia, etc. 

Matinée du Signor Campobello, un baryton très-recherché 
à Londres. Il a chanté avec Fancelli, le fameux duo de Beli- 
sario; avec Gardoni, les Muletiers de Masini et avec Fan- 
celli et Santley, le célèbre trio de Guillaume Tell, le tout au 
grand plaisir de ses amis et connaissances, qui étaient 
venus en nombre à son concert. M. Campobello avait engagé 
encore la charmante lîtfarie Roze, M"* Bartkowska, M^'^Ro- 
selli, MM. Danielli et Kontçki. 

L'après-midi musicale de Miss Edwards, avec un pro- 
gramme des plus attractifs. M"« Edwards a chanté à ravir la 
romance de Mignon et entre autres une sérénade d'Ober- 
thur, avec accompagnement de harpe, joué par le compo- 
siteur. 

,\ M. Gounod a donné, le 15 juillet, à St-James's Hall, 
un grand concert dont le programme n'offrait rien de parti- 
culier, si ce n'est que l'auteur de Faust, mettant à profit la 
belle voix de baryton que ses intimes connaissent, y faisait 
ses débuts de chanteur. 11 a dit sa mélodie : Tke maid of 
Athens, avec paroles anglaises de lord Byron, en s'accom- 
pagnant lui-même au piano. De longs applaudissements et 
un fort beau bouquet, de ceux qu'on jette à la prima donna 
en vogue, ont récompensé tant d'abnégation. M"*» Weldon 
et Rlta Gaetano ont été associées â ce triomphe. 

.\ La Société d'harmonie sacrée clôturera les concerts de 
la saison par l'exécution dlsraêl en Egypte,dLwec le concours 
de M"»««Lemmens, Patey, MM. SimsReeves, Foli et Thomas. 



BERLIN. — Notre public de théâtre en est réduit à suivre 
les représentations au théâtre KroU, et il s'en donne à cœur 
joie ; il est vrai que cet établissement offre des ressources 
admirables. Une salle d'opéra bien aérée, un jardin brillant 
où ont lieu des concerts avant et après le théâtre, un réper- 
toire très-varié et un personncbtrès-acceptable. Les Hugue- 
nots ont été donnés l'autre jour d'une manière très-satisfai- 
sante par M™« Lauterbach (Valentine),M«« Zahorz (la Reine), 
M"« Landauer (le Page), MM. Wachtel fils, (Raoul) et Bau- 
mann (Marcel). 

Le directeur Strampfer nous a apporté son opérette et 
ses farces viennoises. Sa troupe excelle surtout dans 
les parodies; la dernière sur Faust a obtenu un succès 
colossal. 

La parodie de la omsique est due à M. Hopf et n'est pas 
sans mérite. 

/, Le ténor Sontheim ddft quitter le théâtre, un emphy- 
tème des poumons ne lui permet plus de chanter. 

.\ La section de l'École supérieure de la musique, dont 
Joachim est le directeur, subira un développement considé- 
rable, â partir du semestre prochain, par l'adjonction ile 
classes pour l'étude des instruments à vent et de classes 
pour le chant et la déclamation italiens. Les professeurs sont 
déjà nommés. 

/. Les 14, 15 et 16 juillet a eu lieu ici le festival orga- 
nisé par l'Association des sociétés chorales de la province. 

L'Association compte aujourd'hui 68 sociétés avec 
1,451 membres. 

57socl^és, comptant 907 chanteurs, ont pris part à la fête. 

Le 15 juillet, tout le contingent des chanteurs s'est porté 
au cimetière pour assister à l'inauguration du monument 
que l'Association a fait élever à Tschirsch. I!ie monument 
représente une colonne brisée sur laquelle se trouve inscrit : 
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Ici repose le mattre de chapelle Rud. Tschirsch, directeur 
de rAssociatlon centrale, né le 17 avril 1825, mort à Lich- 
tenau en Silésie, le 16 janvier 1872. Au pied.du monument 
est placée une lyre en or, entourée de branches de chêne. 

BADE. — Les matinées consacrées à Taudition de la 
musique classique, jouissent d^une grande vogue cette année. 

A la troisième, Torchestre a interprété la symphonie 
Océan, de Beethoven, d*une mahîère irréprochable. 

Léonard, le célèbre violoniste, s*y est fait entendre; il a 
joué son quatrième concerto et Tallegretto du vingt-quatrième 
de Viotti. On a fort applaudi le gi*and artiste. 

M"* Halwachs-Heintz, pianiste de la cour de Saxe,' élève 
de M. de Bulow, a remporté un véritable triomphe par Tin- 
terprétation de la grande fantaisie de Schubert, orchestrée 
par Liszt, et d*une tarentelle de bravoure de ce dernier. 

A la quatrième matinée, nous avons été gratifiés de la 
première audition d*une nouvelle symphonie de Robert 
Emmerich. 

M. Robert Emmerich n*est pas un artiste dé profession ; 
mais ses aptitudes musicales le font sortir du cadre des 
amateurs ; il le prouve suffisamment par sa symphonie dont 
le plan est concis et le travail consciencieux. Ses motifs ne 
brillent pas par Toriginalité, mais n*ont rien de trivial. 

M. Kônnemann, le chef d'orchestre de ces matinées, 
mérite les plus grands 'éloges pour l'exécution vraiment 
consciencieuse des œuvres qu'il fait entendre. 

Une rapsodie hongroise, de Liszt, orchestrée par Muller, 
a obtenu un succès d'enthousiasme. L'orchestre a joué 
encore une ouverture de Benedict : le Vieux de la Montagne, 
genre Reissiger ! 

Les solistes étaient M. Eliason,un violoniste de Francfort, 
qui appartient à la vieille école, aussi bien par son jeu que 
par ses compositions, et M. de Vroye, un flûtiste parisien 
d'un talent remarquable. Il a joué la scène chantante (hui- 
tième concerto) de Spohr, et ^es variations de bravoure de 
Demersseman, qui n'ont rien de classique, celles-là, mais 
sont faites pour donner occasion à l'exécutaht de déployer 
toute sa virtuosité. M. de Vroye les a jouées avec une per- 
fection stupéfiante. 

A la quatrième soirée organisée par l'administration des 
jeux, se sont fait entendre le célèbre chanteur italien. Délie- 
Sedie,^"» Schrôder, du théâtre de Stuttgart, et M"« Schmidt, 
une élève de M. Delle-Sedie. 

GASSEL. — La fête musicale, dont il a été incidemment 
question dans le dernier courrier d'Allemagne, mérite que 
l'on s'y arrête quelques instants, ne fût-ce que pour enre- 
registrer l'exécution de deux œuvres du plus grand intérêt. 

La première est un petit oratorio de la Passion, les Sept 
paroles de notre Seigneur JéstLS-Chinst, prononcées sur M 
Croix, mises en musique par Henri Schulzen, mattre de 
chapelle de la cour de Saxe (vers 1550). 

Schutzen peut être considéré comme le père de l'oratorio 
allemand ; son œuvre a déjà les formes de l'oratorio de nos 
jours. 

Se départant de l'usage établi par ses devanciers, il a 
ihtroduit dans son œuvre des chants solo. 

C'était dans tous les cas une excellente idée de la part de 
la direction du festival, d'avoir exhibé l'ouvrage de Schutzen, 
ne fût-ce que pourindiquer le point de départ d'une nouvelle 
manière. 

La seconde œuvre dont nous entendons nous occuper est 
la musique écrite par Lassen, pour les Nibelungen. Elle 
compi^nd 11 numéros, correspondant à autant de sujets du 
poème, récité par le conseiller de la cour, M. Gille de Jena. 

Lassen a admirablement peint les situations qui se soht 
offertes à lui, et si son œuvre n'est en définitive qu'une suite 



i de peintures de genre, on ne >peut lui contester le mérite 
' d'être écrite avec le talent d'un artiste géniîrt et inspiré. Elle 
a obtenu un succès aussi franc que mérité. 

FRANCFORT S/M. — Le mois d'août verra éclore un 
nouvel opéra-comique de Louis Gellert, ayant pour titre : 
Pyiramus und Thisbe, 

COLOGA'E. — Le nouveau théâtre sera inauguré le 
1«^' septembre. Le directeur Behr s'est entouré d'une troupe 
nombreuse et excellente. 

MANNHEIM. — Il est question de Hans de Bulow en 
qualité de chef d'orchestre de notre théâtre. 

MUNICH. — Selon toutes les probabilités, il y aura dans 
la deuxième moitié du mois d'août une nouvelle audition du 
Vaisseau fantôme et de Tristan et Isolde, sous la direction 
de de Bulow. 

STRASBOURG. ~ Notre conseil municipal avait décidé 
par un vote qu'aucune subvention né serait accordée au 
nouveau théâtre, et que la dotation ApfiTel serait tout entière 
consacrée au Conservatoire municipal. Cette décision n'a 
pas été agréée par l'administration supérieure, qui a refusé 
pour cet motif son approbation au budget de la ville. 

Force a été au conseil municipal d'accorder une subven- 
tion au théâtre. Restait à savoir quelle en serait l'impor- 
tance et sous quelle forme on la donnerait. M, Slockhausen 
a fait une proposition qui a été approuvée à l'unanimité. 
Il demande que la ville paye un orchestre complet (dont la 
composition par conséquent dépendrait de la municipalité) 
et mette gratuitement cet orchestre à la disposition du nou- 
veau théâtre. Cela équivaudrait à une subvention d'au moins 
50,000 francs ; mais on aurait un orchestre municipal qui, 
en dehors des heures de r.'pétition et des représentations 
du théâtre, serait à la disposition delà ville. Lqs professeurs 
du Conservatoire en feraient jiaturellement partie. 

La ville pourrait ainsi donner des concerts dans un but 
artistique ou pour des œuvres de bienfaisance et continuer 
ces séries de coficerts du Conservatoire, qui de tout temps 
ont été l'expression la plus haute de l'art musical à Stras- 
bourg. D'après le projet approuvé par la municipalité, le 
directeur du Conservatoii*e ne pourrait pas diriger l'or- 
chestre au théâtre. 

Il est bien à souhaiter que cette combinaison réussisse. 

VIENNE.— Vers le milieu de septembre, passera le Cor- 
saire Noir d'Offenbach; plus tard, une autre nouveauté du 
même : la Diva, dont la Gsyimeyer créera le rôle en titre. 

Johann Strauss a terminé son opéra le Carnaval à Rome. 

«*. Brahms a été nommé directeur de la Société der Musik- 
freunde. 

En faitd'œuvres importantes que la Société mettra à l'étude 
figurent Samson, de Hândel, la Nuit de Walpurgis, de Men- 
delssohn, deux cantates de J.-S. Bach et, le Requiem de 
Cherubini. 

/« Un comité a été chargé de s'occuper du monument que 
l'on veut élever à Beethoven. 

Il a déjà obtenu de la ville l'emplacement nécessaire! Il 
n'y a plus que les fonds qui manquent, pour réaliser la mise 
à exécution du projet. 

WEIMAR. — Au mois de septembre, s'ouvriront les 
classes de la nouvelle école d'orchestre, sous la direction de 
M. MuUer-Hartung. 

On y enseignera tous les instruments employés dans l'or- 
chestre ; de plus, le piano, la théorie de la musique, le chant 
en chœur et d'ensemble. 

Les cours seront donnés par les meilleurs artistes de la 
chapelle grand-ducale. Les élèves qui auront terminé leurs 
études dans l'école, passeront dans des classes spéciales de 
perfectionnement, dirigées par Lassen, pour le piano; K5m- 
pel, pour le violon, et Demunck, pour le violoncelle. m 
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ZURICH. — Jules Stockhausen a donné ici un concert 
qui attiré la foule. 

Il a chanté de la manière admirable que Ton sait et s'est 
de'plus produit comme chef d*orcheslre, en dirigeant la 
huitième symphonie de Beethoven. L'interprétation a été 
bonne, sauf la troisième partie, dont le mouvement a été 
pris trop iént. 

• ^lig— y 

IXiiLL.IE:. 

MILAN. — Le grand théâtre nouvellement construit par 
M. Oal Verme s'appellera définitivement Imiro Donizetti. 
Il s'ouvrira, à la fin d'août, avec Gii Ugonotti. Le second 
opéra sera la Favorita, chantée pai' M"' Gallelti et Gtral- 
doni. Dans le courant de la saison de Gs^rême, on donnera 
l'Ombra de Floiow.— Les principales œuvres à représenter 
pendant la grande saison à la Scala sont : Ruy Bias de Mar- 
chetti, le nouvel opéra Fosca de Gomes, H Re Manfredi de 
Montuoro, et Lohengrin de Wagner. La troupe, aujourd'hui 
complète, est ainsi formée : M™" Krauss, d'Edelsberg, La- 
mare, débutante; MM. Campanini,Ugollni, ténors ;Quintilli- 
Leoni et MaureU barytons; Maini et Milesi, basses. 

NAPL£S. — li Menestrello, du maestro de Ferrari, est 

un grand succès au théâtre del Fondo. M"« Laura Sainz 

* lient avec une grande distinction le principal rôle féminin. 

ROME. — - Mario a chanté il y a quelques jours à la cQur 
de Victor-Emmanuel. Le styKe, le goût, l'expression sont 
toujours parfaits; la voix même semblait revenue avec sa 
fraîcheur première. 

,\ Le succès d'Atda, de Verdi, a pris à Padoue des pro- 
portions inouïes. « Jamais, disent les journaux italiens, on 
n'a vu un pareil entraînement. A chaque nouvelle repré- 
sentation, les ovations les plus enthousiastes sont décernées 
aux interprètes de cette merveilleuse création dramatique : 
MM""** Stoltz, Waldmann ;MM. Gapponi, Pandolfini, Maini. » 



CORRESPONDANCE. 

Monsieur le Directeur du Guide Muricat, 
S'il importe, dans l'intérêt de la science, « de donner le 
coup de- grâce » à une fausse théorie, n'importerait-il pas 
davantage encore de ne point laisser croire que le coup de 
grâce a été donné à une théorie vraie ? 

Pour ce qui est de l'évaluation de la çeptièmede dominante 
du mode majeur d'abord, j'ai à opposer à M.. Meerens, qui 
ne tient nul compte du témoignage désintéressédeHelmhoItz, 
celui d'un musicien très-distingué comme compositeur et 

- comme savant, Georges Kastner. Dans son important ou- 
vrage sur la harpe d^Eole et la musique cosmique, Kastner 
reconnaît que la septième natt^r^i/g est une dissonance très- 
agréable à entendre, et il nlièsite point â regarder l'accord 
de septième formé par les harmoniques principaux de la 
harpe d'Eole comme le type de notre accord de septième de 
dominante. Or, c'est surtout dans une harpe d'Eole bien 
construite que la septième naturelle se produit avec jus- 
tesse. 

Quant à l'expérience faite sur le violoncelle, où le musi- 
cien joue en harmoniques les notes sol si ré fa de la clef de 
sol, elle n'a point la portée que M. Meerens lui suppose : 
elle doit être interprétée d'après les considérations que j'ai 
développées.pp. 55 à 60 de mon Etude sur la gamme, à pro- 
pos des expériences de M. Delezenne. 

Enfin, mes harmoniques intra-cérébraux, qui expliquent 
la perception tonale des sons imaginaires, n'étohnerontaucun 
savant; car tout physiologiste sait que la mémoire des objets 
sensibles, combinés ou non par l'imagination dite créatrice, 

j^lFest, au point de vue physiologique, rien autre chose que 



la reproduction plus ou "moîns tive de llmpression céré- 
brale née sous llnfluence du monde extérieur. Le mouve- 
ment nerveux intra-cérébral, de quelque nature qu'il puisse 
être, causé par l'influence des harmoniques des sons réels, 
se trouve donc nécessairement reproduit chaque fois qu'il y 
a perception de sons imaginaires. 

Maintenant c'est au lecteur à juger qui est celui de nos 
a lièvres, » l6 calcul inv^nscieHt de M. Meerens ou mes har- 
moniques intra-cérébraux, qui est le plus positif, le moins 
chimérique. Fr.-Aw. Renaud. 

Ili]ftCROL.OOIE 

Sont décédés : 

— A Gand, le 6 jaiïlet, M"« d'HoUander, née Alexandrine 
Hubert, à Gand, le 26 août 4837, pianiste d'élite qui, si elle n'avait 
choisi le professorat^ se serait élevée au premier rang. 

— A Rotterdam, M. A.-C.-G. Vermeulen, né à Rotterdam, le 
44 novembre 4798, fondateur de la Société musicale des Pays-Bas 
qui date du 20 avril 4829. (Notice dans les Arlistesf mïêsixHens 
néerlandais, d'Ed. Grégoir, p. 207.) 

— A Puerto de Santa-Maria, le 40 juin, M. Adolphe Rous8illier 
y Ramirez, jeune professeur de violon. 

— A Berlin, le 24 juin, M. Gustave Vogel, artiste de la chapelle- 
symphonie. — M. Gustave Bossillon, professeur de chant. 

— M. Ottavia Papini e Flory, artiste lyrique, une des victime» 
de la catastrophe ou navire Guadaira. 

— Plus de cent mille personnes ont suivi le convoi i^nèbre du 
compositeur national Moniuszko. Le cercueil a été porté alterna- 
tivement par les artistes les plus éminents de Varsovie. L'orchestre 
de Bilse a joué la marche funèbre de Chopin. Depuis bien long^ 
temps on n'avait vu ici de funérailles aussi imposantes. La famille 
de Moniuszlco reste malheureusement dans l'indigence. 



BIBLIOGRAPHIE. 
MESSE SOLENNELLE DE BALTHASAR-FLORENCE, par 

le R. P. Louis Girod de la Compagnie de Jésus. Namur, 

V« F.-J. Douxfils, brochure in-8«, de 17 pages. 

Cette étude consciencieuse, savante, technique et attrayante 
à la fois, expose et discute d'une façon lumineuse et saisis- 
sante les mérites ^e la messe de M. Balthasar-Fiorence, qui 
a été exécutée, pour la première fois, en Téglise du Col- 
lège de la Paix, le 31 mars 1672, jour de Pâques. Nous en 
extrayons les passages suivants : 

(( Pianiste éminent, artiste dont les études ont été fortes et 
complètes, et toutes couronnées par les premiers prix, 
M. Balthasar-Florence, notre concitoyeli, a écrit plusieurs 
œuvres importantes, parmf lesquelles on distingue un grand 
concerto pour piano et orchestre, et des variations égale- 
ment pour grand orchestre. Elles ont été, l'une et l'autre, 
accueillies avec grande faveur, non comme une composition 
de débutant, mais comme l'œuvre distinguée d'un maître. 

» La messe que nous venons d'entendre est bien supé- 
rieure à ces deux œuvrçs. Elle porte constamment un cachet 
de distinction et d'élévation dans les idées; on n'y trouve 
rien de petit ou de puéril, aucun de ces motifs qui, sous 
prétexte de méfodie et de popularité, sont bien près de se 
confondre avec la chanson et les pont-neufs. La science y 
abonde, on voit que l'auteur a été nDurri à bonne école; 
mais au lieu de faire parade d'elles-mêmes et de .tenir la 
place de l'art, les plus complexes combinaisons du contre- 
point et d'une harmonie hardie et neuve n'y apparaissent 
que pour rehausser la penséeet mettre le sentiment en relief. 
Qu'on ne pense pas pourtant que c'est l'enthousiasme ou la 
partialité qui nous fait parler. Après avoir examiné la par- 
tition dans toutes ses parties et ses moindres détails, et 
après avoir prêté une attention sévère dans dix à douze ré- 
pétitions, nous croyons avoir le droit de prononcer, à notre 
point de vue, un jugement motivé, solide, et, ce nous semble, 
concluant. 

» Il y a sans doute quelqu'ombre au tableau, quelques 
légères taches qu'il est de notre devoir de signaler. Où sont 
du reste les productions. humaines tellement idéalisées et 
parfaites, dans lesquelles on ne puisse découvrir aucun 
vestige d'infirmité? Les génies même les plus élevés et les 
plus puissants n'ont pu échapper, dans une œuvre de quel- 
que étendue, aux faiblesses et aux défaillances qui sont le 
triste partage de l'humanité. » 



Bruxellpj. — J. SAK^ES. imprimeur breveté, me Moaiagne dfi Ar<(ogli;i, «5. 
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BBLGIQUE. 



La fameuse Timbale iV Argent, qui a fait ocuirir fouit 
Paris et dont les journaux de la grande ville ont été una- 
nimes à célébrer Tesprit, la galté, roriginalité et le décolleté, 
a pris solennellement possession de la scène des Galeries 
St-Huk^ert le 1" courant. 

Malgi*é les brillanu éclats de rire qÛ4, chaque «oîr, en 
accueillent les naoindres lazzi, malgré Jes bravos, les rappels 
et les bis, malgré Désiré, Edouard, M««* Judic, Dobreux el 
Delvil, malgré des décors meufs et une mise en se^ne 
soignée, la Tim^A/tf ^Arjg<?ftt a été une déception pour les 
Bruxellois. 

Se peut-il, s*écrfaîem, te soir de 1« i» feprésentanoi» 
mème,Ies fidèles de Topérette, que le peuple le plus spirituel 
de la terre se parae devant cette grosse farce et s'extasie à 
Taudition de celte musique honnête, sans doute, mais terre 
à terre et anodine au possible? Sapristi,à cô.té de cette 7tm- 
tale d'Argent, le Petit Faust est un lumineux chef-d'œuvre. 

— Nous comprenons, disait un grave magistrat, en pré- 
sentant sa tabatière à un notaire solennel, qu'à défaut .de 
grives on mange des merles; mais de la... poudrette! 

— Et cette Judic, force-t-elle assez le côté.... drolatique 
de son rôle? 

— Autrefois, madame, le talent de l'artiste consistait à 
sauver les situations scabreuses, à.escamoter les mots crous- 
tillants ; aujourd'hui, paratt-il, c'est tout le contraire : la 
claque donne, surtout, en l'honneur de l'interprète qui- 
tourre le plus avant le nez du public dans les sou^-entendus 
follichons et les scènes grivoises. 

— Où allons-nous? 

— Moi, j'ai ri, je suis désarmé, disait un journallsle, en 
sortant du théâtre, à un agent de change effarouché. 

D'après ces propçs de couloirs, vous voyez, lecteur, que 
Topinion de monsieur tout le monde n'est pas précisément 
favorable à la Timbale d'Argent, Qu;iiit à nous, nous croyons 
que cette bouffonnerie ne mérite ni le succès énorme que 
liii ont fait MM. les Parisiens ni les fulgurants anathèmes 
dont l'accable une partie de notre public. 

Etant donné le genre opérette revu, corrigé et considéra- 
blement aggravé par les Hervé et les Lecoq, la Timbale est 
une farce qui s'écoute sans trop d'ennui. Les mots en ont 
traîné, peut-être, dans les recueils d'anas de 1829 et la 
musique ne quitte pas les chemins battus, chers aux per- 
sonnes qui aiment à digérer au son des chanterelles, ihaisle 



loiit oouftitue un méli-melo abracadabrant qui n'est pas 
é^laîMDt k voir, ni à entendre. 

Certes, la gaudriole y frise parfois la polissonnerie, mais 
ofi sait que l'oitérette n'est pas faite pour les jeiint*s per- 
•oiiHe6 qui reviennent de pension, et lorsque, d'aventure, il 
s'en trouve dans la salle, si elles comprennent, il ebt inutile 
de les. prier de sortir. 

11 est regrettable qu'on ne paisse pas écouter la Timbale 
en grillant un cigire. L'odeur du tabao sied à ce genre de 
littérature : il faut dos nuages d'encens aux voûtes des cathé- 
drales et des brouillards décaperai aux plafondsdes casinos 
et des alcazars, et Pinsaniié de MM. Jaime fils et Noriac 
serait sui*tout à sa place dans les boui-boui, où les r^gle* 
nients de police n'interdisém pas de culotter les pipes ni 
de vider des boclis. 

Une des causes de Hnsticeès relatif de Xvl Timbale sur la 
'^ftbnd des Galeries, e*Mt«HiVi!le y succède, après de courtes 
vacances, aux délicieuses soirées que nous a fiait passer la 
grande Desclée, interprétant avec rexccllente troupe de 
comédie de M. Delvil, les chefs-d'œuvre du répertoire con- 
temporain. 

A la Monnaie, la réouverture aura lieu du l** au 5 sep- 
tembre, par Guillaume Tell. 

\}m. personne bien Informée, nous assure que le chef- 
d'œuvre de Rossini nous reviendra encore avec son qua- 
trième acte amputé. Nous espérons que c'çât là un bruit sans 
fondement, et que le nouvel imprësario.ne comemtirapaslà 
faute int^xcusable d'inaugurer sa direction par une mutilation 
qui révolte toutes les gens de goût. 

Tandis que les directeurs des théâtres belges vont 
éhercher au loin des cantatrices, ceux de la France viennent 
nous enlever nos meilleures et nos plus gracieuses artistes; 
système de compensation assez consolant, mais qui ne laisse 
pas que de prouver une fois de plus, que l'on n'apprécie pas 
assez ce que Ton a à sa portée. 

Mii« Virginie Gobbaerts a, dit-on, signé un engagement 
pour le théâtre de Grenoble; M^** Marie Redouté iiart pour 
Brest, l'un des meilleurs théâtres de la province. Elle y . 
régnera en qualité de prima donna de Topera comique et du 
grand opéra. M"« Stéphanie Bacot, dont les brillantes qualités 
ont été fort remarquées aux cours de Dnprez,. avait reçu 
également des offres pour Tune des premières scènes du 
midi de ia France ; niais la jeune artiste, relevant à peine 
d'une bronchite, n'a pas osé les accepter encore ! ce n'esf 
que partie remise. 

Le nom de Duprez s'étant trouvé sous notre plume, nous 
en profiteit)ns pour signaler la présence du célèbi*e profes- 
seur à Bruxelles, ces jours derniers. 
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Duprpx a en portefeuille ude foule de partitions d'opéras, 
qu'il désirbrait voir représeniées. Espérant que M. Avril- 
Ion, se laissant alUr m couMHit dft la MeeUtrRlisiHtoll, qui 
nous a valu Isabeik de llongri$ dtt M. B^er^ lea Rniwtlkas 
de la baronne du Mdalre et blé» 4^uirei clief&4'aîtivre, 
il voudra mouWf un de ^s {^rands ouvra^^es. 

A cet elTet, il a fait entendre k notre nouveau directeur 
drs fragments de son opéra Zeplièiv. CVst M'** Bacot qui a 
été chargée de les interpréter, assistée de M'^^Vandenberghe, 
une autre élève de M. Duprez et de M^'Serruys, une accom- 
pagnatrice comme il en e&isie peu. 

M''* Bacot surtout s'est bcquittée de sa lâche avec une 
grande hUi>ériorii^. bu reste. personne mieux que cette jeune 
artiste n était à mftme de lo faii-e dans de ineitleures «oiidi- 
tions : nourrie t)0ur ainsi dire m presqu'exclusivement de 
la mu>ique de Son Hiatire pendant tout le UMnps qu'ont duré 
les cours de M. thiprez à Btuxf^les, elle en a appris à con- 
Qattre. le furl el ie Ikihle et c'est avec une graudâ bahikiâ 
qu'elle a fait ressortir les côtés saillants de l'œuvre. 

Nous ne serions pt^int 8nrpris,t(oe pour le cas i»ù M. Avr ll<- 
lon se décidât à monter Zèphura, il n'engageât M^ Bacol 
potir 1 un ou l'antre rôle. 

Il osi vriai que la jeune ^1 vaillante cantairice briHeraît 
bien ânirinnent dans les rèles de son répertoire, qui est eHu! 
dé difliiteuse légère ft roulades et dans lequel elle est 
parfaitement aguerrie. 
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Jeudi t« aoîit^ à 9 heures 

OUVERTURE 0£S CONCOURS 

I . PASSCCAit.1 B 4"fyki(fénifl en Awnete, ^ . Gluck. 
9. Andantb avec variations du quatuor 

op. 16 (n*ft). . . : Beethoven. 

Exécutés p»r la classe d'en$cmble instrumental, sens la direc- 
tion de M. Colyn.a. 

INSTRUMENTS EN CUIVRE. 

1. tROMBOilB. — Professeur : M. Paque. Jury : MM. Gevaert» 
président, C Bender, J. Dupont, Laboi7, Slaps. — Concurrents: 
MM. Ci-aen, Pierre; Hanse, Adolphe; Elaerts, Louis. 

Morce<nu dé concours .'Transcription d*unair déliasse, l^ prix, 
MM. Craen et Hanse, 2* prix, M. Elanrts 

1 Cor. — ProfebScnr : M. M«rek. Même )ary. Concurrents : 
MM. Biiyart, Charles \ Bert'fcmaDs, Victor; De GrooK Léon. 

M<in$i<m de ooneours : TroiiKripiion 'de l'air û'Aldnm^ de 
MttiideL AfCcesaiiH M. De €îrdm. 

3<. BuoiA. — Professeur : M. Van Hoesen. Même jury. Concur- 
rents : M3i. Eeuhaes, Auguste.; Maeck, Joseph; Pierkot, Ernest; 
Wi kin, Vicîlor. 

MorresiU de concours : Transcription d'un air des Nazze di 
Figaro^ de Mozart. Accessits, MM. Wilkin et Pierkot. 

4. Trompette Et cornet. — Professeur M. Dubem. Môme jury. 
Concurrents : MM. Gaspar, François; CouisouUJean; Dcleeow, 
Auguste; Bevsinter, Isidore ; Ledou,j4an-Bsiptisle; Reniy. Alfred. 

Mot*ceau de concours : Tj*anscri|jlion d*un airde Doti Giovanni 
deMumrt. Acressil, M.<k)utHOul. 

5. Saxophohb» ^irrofé.^scur^ M. ^ockosan. M6aie jary. Ga»- 
Qurrents : MM. Bastin, Jules; BiUet, Modeste; Cools, Emile. 

- Murceau da concours : TTanbcriptiou d'un air de ffasse. i* 
prix. MM. UastiQ et BilleL 

Vendredi 2 août^ àBifi heures 
INSTRUMENTS EN BOIS. 
4. Hautbois. — ProfesHcur : M. Plétiockx. Jtiry : MM. fievaan, 
f!* Bender, Léonard, Miry, Badoux. Concurrents : MM. Deiiackeiv» 
Virtor; Haes, Gustave; Mars, Ferdinand. 

Mi»rceau de concours : Sonate en utntlneur, de Hasndel.S^prix, 
M. Debacker. Accessit, M. Mars. 

2. Flûte. — Proresseur: M. Dumon. Même jury. Concurrents'. 
MM. Chaudoir, Gustave ; Degemier, Jean ; Livain, Adolphe. 



Morceau de concours : Fragments d*une sonate de LoeilIeL 
4« prix, M. Livain. Aceessit, M. Chaudoir. 

t. CtaMttTTi. - PnifesMMM* : M. UMMielé. ■ême jury. Con- 
curK^nl I M« GyMeliiitk, Edouard. 

Mbrctiu de Omcmn : ^caocerto de Mansseia. î* prix, M. Gy- 
SiliMek. 

4. Basson. — Professeur : M. Neumans. Môme jury. Concur- 
rents : MM, Footeyoe, Louis; Jabon. FaitJiaaBd. 

kiorceau de concours : Transcription d'une vocalise de Leo. 
i« prix, M. Jabon. 2* priiu M. Fonteyne. 

Samedi 3 aoûi^ à 9 heures, 

PIANO. 

Hommes. — Proresseur t M. Brassin. Jury : M V. Gevaert, Crets, 
KuSerath, Lissen, Sarouel. Concurrents : MM. B;itU, Georges; 
Dujariliii, Emile: Fi<ch, Hugo; RummcU Frans ; Tinj^l. EdganL 

Morceau de concours : Sonate de Beethoven, op 4U6. i*' prix, 
M. Bummel. 2« prix, MM Tinei el BalU. Acces-^il, M. Fisch. 
(A 2 heures^ dusses de M, Âug. Dupant), 

Hommes. — Mi*me jui^. Concurrents : MM. Macs, Louis; Sten- 
gers, Arthur; Wiirord, Arthur. 

Marceau de concours : Andante et AHagro de Henselt. i** prix, 
M. Wiirord. 

DerooiselleS| — Môrne jury. Concurrentes : M°*" Hagelstein, 
Lucie; E(iiytinx,Elisa; Servais^ Pauline. 

Monceau de con* ours : Allegro de concert de Mayer. 2* prix« 
V» Ruylinx. Accessil2<« W^ Servais et Nngetsiein. 

Lundi S ûoûi, à 9 heures, 
CO.NTBBBASSE BT VIOLONCELLE. 
i, CohYrebasse. —Professeur : M. Bcrnier. /(wrjf MM. Gevaert^ 
Demunek, Fischer. Poorlen, J. Servais. Concurrents : MM. Chri- 
sosthoniuB, Joseph; Tnn'ierheyden, Égide. 

MiMTveau de eoncôurs : AccomiKignemeni d'an aîr de ténor d» 
il i\Maé#ti, de Bach. f« firix» M. Vaoderheyéen. t* prix, H. Cbri- 

•OSthuBMIS. 

5. V10LONGE1.LB. ^ Classe de M. Deawert : Môme iury Coacur* 
rents : MM. Colen, Emile; Dequ'esne, Joseph; GoTau-x, fimiie. 

Cl:t8se de w. Ljtioiton : Même jury. Coui*urrenlH : MM. Guil- 
laume, Charités; Jacobs, Edouard ; Kauwi;iaerts« Frédéric; Van 
Aeker, Hippolyie. ^ 

Morceau de conrours : Concerto de Grûlzmncher. 4^ prix, 
M. lacobs.^prix, M. Yan Aeker. Accessits, MM. Guillaume et 
Goffaux. 

A 2 hentm 

Professeur : M. MailTy. Jury : MM. Gevaert, Devroye, Micbotte« 
Tilboridis. Van Elev\7i*k. Concurrents : MM. Depauw. JcaQ-Bap« 
Uste; Ro^oor, Louis ; Tridat, Paul; Vastersavendts, Henri. 

Morceau de concours : Prélude et fugue en mi ndnent^ de 
J.-S. Bach, i*' prix, MM. DepauVv ei Triiiai. Acoessiis, MâL Vas- 
tQCsavendls et fiosoor 

Mardi 6*<U7tU, A 40 i^trivf 
MUSIQUE CLASSIQUE. 

Proibssettr : M. Steveaiers. Jury : MM, Gevatri, Goetbsis, Va«* 
lier, J. Deswert^ Samuel. Com*urrenls : M*^ Bcrnsteiii, Ê«iilift ; 
Dubois, Marie; Michel, Clémence; Salmoa, Marie; Salsman, Ma- 
rie; Vandencamp, Jeanne; Van Heghe, Flore. 4^' prix, Mi^ Bem- 
stein, 2« prix, M"« Vandencamp. Ai*cessitâ,M"«* Michel elSalsman. 

• Mercredi 7 aûûL 

Vl0IX)ri 
A 10 heures^ classe de M. Colyns. 
Jury: MM. Gevaert, J. De^wert, J. Dupont, Linghans, Lasacv. 
Concurrents: MM. Etienne, Jean; MarcbaL, Achille; Paray* Mo- 
bert; Vandenbroeeko, Jeaa. 

Morceau de concours : Andanle et premier solo du 3* oonoerio 
de de BérioU 

A { ÏH heure^ classe de M. Vieuxtemps, 
M^me jury. Concurrents : MM. Baudot, Eugène; Vafi Stynv#oct« 
Désiré; M"* Bcrnstein, Emilie. 

Morceau de concours : Premier allegro du "^ conoeito de 
Bpobr; . 
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Les exercices suivants ayant lieu après la mise sous presse du 
journal, nous eq donnerons les rt^suilals 4&QS le prochain 
numéro. 

CHANT. 

Classe de tf . Comélis. Jury : mf. Gevaert, Lavall^e, C. Cabel, 
Lfntèrmans, M>* von Bdelsfoer^. Concurrents : M»** Colon, Alice ; 
Colon, Ëlûonore; Jonr^et, Aurélie; Dnjardin. Victoflpiei $^fvais, 
Ur. Tôngm, Louise; N. Yfin Camp, Jpse^b. 

Classe de M. Waruols. Il^e jury. Concurrents ; H"*' Croquet, 
Henriolte; Kuypers, Aafl^e. 

Morceaux de concours : Pour les Sopranos ; Air de Di4an. 
t^iccini. Pour les Contraltos : Ait d'Orphée. Gluck. 

Yendredi 9 a&Ùi^ à une heure 

. DECLAMATION 

Profassenr M. Quélus. Jury : MM. Gevaert, Fnnek, Crets, 
Q CabeU Ed. FétLs, Ëd. Romborg. ConcurrenU: MM. Cbaineux 
(Désiré) ; Van ilrantcghem Julien) ; M'^' Colon (Alice); Dever 
(Jeanne); Dujardin (Vlctorino); Joiicrel (Aurélie) ; Servais (Ida). 

Morceiiux de concours : Acte IV, scène 7 de fiétnacrit^^ comédie 
de Regnard (Spi* 1 Servais). 

Acte 11, scènes i et 2 de Tartufe^ comédie de Molière (Mb« Dever). 

Acte II, scène 4 de Bajazet, tragédie de Racine (Mn« A. Colop). 

Acte 1, scène i du Tt^réador, op. eom. (M*« Dujardin) 

A(^ 11, scène 4 de la Fausse Agnès, comédie de Destoucfaes 
(Ml*" A. Colon). 

Acte III. scènes I à 5 des Femmes ^awuUeSf comédie de Molière 
(MSI. Van Brantegbcm et Cbainpux). 

Le Cheveu tLanc. ooipédie en 1 acte d'Octave Feuillet 
(MU* Joncret). 

CLOTURB DES CONCOURS 

. Psaume Xiy MarcoHo. 

Avee sok) ebaoté par Mi^ LesUno, do Verviers, élève de la 
«lasse de M. Cbiaromonte; 

AUeluia d\x Aleuie » # • . . Hasndel. 

Chiiotés par Ja classe d'ensemble vocal, sous la directipn de 
M. Warnols. 

Nous reviendrons sur Tensemble des exercices des concours. 
En attendant nous devons une mention spéciale au concours qu'a 
fourni la classe de M. Brassin. 

Le premier prix a été remporté' par M. François Rnmmel, de 
Londi-es, è runanfmité du jury et aux acclamations d*nn public 
embousiasmé. 

Jamais une pareille perfection ne 8*étaH révélée cbez un élève 
Bei*ti de notre Conservaloiro. On croirait entendre Brassin lui- 
môme tant H. Rummel s'est assimilé les grandes qualitée <|tti 
distinguent sou maître. 

M. Rummel est le petit-fils de Cbreiien Rummel, Témule et 
Tami de Rummel; il n'a que dix-neuf ans. (}ela promet. 



Les iQpucours.iHant à Tordre du jour, M. Cabd a tenu éga- 
lement à faire constater les résultats qu'il a obtenus par 
son eiiseigneroeot. Il avait réuni, à cet eflet, dans la vaste 
«aile dans laquelle il donoe 'son ci»ûrs,>quaUtues autorités 
musicales, parmi lesquelles M. Gevaert, le directeur de 
notre Conservatoire, £d. Lassen, le maître de chapelle de 
Weimar, etc. 

Nous eussions souhailé, dans l'intérêt de M. Gabel, que 
cette audition eût été publique; nos dillettantis auraient eu 
une belle otx^asion d'établir des comparaisons qui n'au- 
raieoi certes Vas été défavorables à M. Cabel. 

0a>6ait que ses coura sont de création toute récente; la 
plus anc^Que élève n'a pas dix mois d'études, d'autres n'en 
ont que trois ou quatre. 

Ge que ces élèves ont appris en ce court espace de temps, 
est à peine croyable. 

Prenons W^ Cbastel, dont il a été question dans le Guide 
Mu^al à plusieurs reprises. 

Il y a dix mois, M<^ Chastel ne savait pas ce que c^était 



Pb^nter! elle avf^it un pe|it filet de vQix« inciiUo; (J'^rticulj^- 
tion, de prononciation, dtf mimique, pas de traites! 

Entendez-la aujourd'hui : vous vou^trouverez en présence 
d'une eantaiHce, «inon parliaite, dti inoffis assez for.n^e pour 
«fiie rereille exercée srdle d'un juge oompélefil pHisse troé- 
ver à critiquer parfois. 

l>eBX jeunes Américaines, »■»• Earl0,qui suivent le cours 
de M.Gabel de|iuis quelque» mois seufemetit, sont parvenues 
déjà St chanter drg grands airs, avec une pureté, une cor* 
reetion de siyle K de prononciation remarquables; eUés 
ont de plus mimé leur rôle avec une aisance et une vérité 
parfaites. 

Nous avohs applaudi en outre M'** Muscard, uti centraltd, 
à la voix sympathique et chaude, qui, après avoir iravaillé 
avec d'autres professeurs, sans^ parvenir k chanter mieux 
que le commun des martyrs, est en train de devenir une 
excellente cantatrice. 

N'oublions pas M. Alfred Gabu, ehez qui M. Gabel a 
découvert une voix de baryton splendide, et auquel, en 
quelques séances, il a appris à chaiiter sa paitie dansdea 
duos {Trovatot*e et Rigoletto), de manière à donner les plus 
belles es|)érances |)Our son avenir musical. 

I.e programme des cours de M. Gabel comprenant égale- 
ment la déclamation parlée, M. Gabel avait fait choix du 
dialogue de PhUiberte d'Augier, que M**" d'Erville et 
M*» Jeanne Ghasiei ont int'^rprété d'une manière ravissante. 
Somme toute : réubSite complète au delà de toute attente. 

BR|î3(ELLE$. — Thêatrb royai db la'* Monnaie. -~ 
L'administration du Théâtre royal de la Monnaie a l'hon- 
neur d'informer le public que les demandes d^abonnements 
seront reçues,! partir du lundi 12 août,de midi à 3 heures, 
au Thé&tre, cabinet de M. Prille>iX, secrétaire gémirai. 

/, M"*^ Adeiina Patiis'est arrêtée quelque s jours à Bruxelles, 
en revenant de Londres, pour se rendre à tlombnurg. 

M. Gevaert. directeur de notre Gonservatoire. a eu la rare 
chance d'obtenir de la diva la promesse de coopérer à un 
concert extraordinaire que donnera le Conservatoire au 
printemps prochain. 

Après avoir admiré l'incomparable cantatrice dans le 
Bêrffier^ le genre fleuri par excellence ; dans les Buguenots^ 
la pierre de touche du gennr dramatique, le public de 
Bruxelles pourra l'appréciei dans le genre classique, daiis 
lequel Adelina Patii n'excelle pas moins que dans les autrep. 

La grande musiqu^edes Brucb. des Hândel, des Pergolesi a 
été toujours son étude de prédilection. G*est en elle qu'elle a 
puisé ce trésor d'une éducation musicale supérieure qui lui 
permet et lui facilite l'assimilation de U>us les genres de 
musique. 

ANVERS. -^ Le concert annoncé au bénéfice de l'œuvre 
du denier des écoles, avec le /concoure de la Société «oyale 
de ^hant, VEmula^ion, de Verviers est appelé à un succès 
immense. A la bourse et dans nos sociétés privées on se 
dispute les billets. 

/, Le 10 août, la section de nrasique du Gerde artistique, 
donnnera un grand concert vocal et instrumental. L'or- 
c^stre sera exclusivement composé d'amateura et le pro- 
gramme ne comprendra que des œuvres de grands maîtres 
classiques. 

,\ Une vente intéressante d'insti*uments à archet et de 
musique classique, aura lieu le 22 août courant) à Anvers, 
par le ministère de M. J. Dirickx. Elle comprendra la collec- 
tion délaissée par M. F. Wuyts, amateur. 

Au nombre des violons on remarque: Un Steiner, don de 
l'Impératrice Marie-Tbécèse en 1743 à M. Kennis, maître de 
chapelle à l'église St-Pjerre à Louvain en 1750. 

Gette collection se distingue encore par une grande quan- 
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tité de musique pour violon, anciennes éditions, richement 
reliées.. 

G4ND. — Les concours de déclamation et de chant en 
tangue néerlandaise ont eu lieu le 14 et le 15 juillet, au théâ- 
tre, devant un public nombreux. 

Le J1117 de la déclamation était composé de jfM. F. 
Heremaiis, J. Vuylsteke, G. Minnaert, Sieibo et Vilders. 

Siégeaient pour le chant: MM. SaniueL Miry, Van Gbeluwe, 
.Waeiput, Nevejans, Devos, Van den Heuvel, Blaes et Van 
Duyse. 

D*apr^Ie résultat de ces concours, il est aist^ de conclure 
que la Hollande a le pas sur nos déclamateurs flamands ; en 
revanche, nous devançons nos frères du Ndrd pour ce qui 
regarde le chant ou mieux la déclamation lyrique. 

Ce dernier terme s'explique parce qu'il ne s'agissait pas 
d'entrer en lice avec une b(*lle voix et certaines connais- 
sances de Tart du chant pour tout bagage ; il fallait en outre 
pouvoir justifier de la possession parfaite, de la langue, de la 
manière de l'exprimer et l'accentuer en rapport avec la cou- 
leur du morceau à exf^cuter. A ce propos, nous constaterons 
avec plaisir que plusieurs concurrents avaient choisi des 
pièces très-recommandables qui revêtaient le véritable carac* 
tère de la musique flamande. On a surtout remarqué les 
compositions de Benoit, Gevaert, Hol et Waelput. 

Nous croyons ne pas nous hasarder trop en disant qu'au 
point de vue de l'art flamand et de son émancipation, ce con- 
cours constitue une belle victoire qui ouvre un avenir rem- 
pli de promesses. (La Plume.) 

/. M. H. Waelput travaille en ce moment à une cantate 
sur texte de M. Eug Van Oye. Cette nouvelle œuvre sera 
exéi'uiée à la Place d'Armes, le mois prochain, par la Société 
royale les Mélomanes, pendant le concert populaire qui for- 
mera une des plus brillantes parties des fètcs organisées à 
l'occasion du lir international. 

/, Ont signé avec M. Vachot, pour Gand : M. KeU«n, 
premier ténor léger, M. Jourdan Savigny, fort ténor, et M"« 
Cazat, première chanteuse légère. 

OSTEXDE. — Les fanfares Gauthier, de Soignies, société 
composée de 60 membres exécutants, qui ont remporté 
un si brillant succès à Blankenberghe lundi dernier, avaient 
donné la veille une magnifique aubade sur la terrasse du 
Kursaal, à Ostende. 

On assure que la Société royale des chœurs, de Gnnd, nous 
arrive le 4 août et exécutera la cantate Artevelde du maestro 
Gevacrt. 

Enfin, Vieuxtemps, Servais et Brassin se proposent de 
donner deux séances de musique classique, le 10 et le 15 
Août. 

LIÈGE. — M. Martial Santerre a engagé pour Liège 
M. Courier, fort ténor, et M. Arsatidaux, premier baryton, 
ainsi que M. Valdejo, premier ténor léger. 

COCRTRAI. — Une fête splendtde a eu lieu dimanche 
2i juillet dernier, au parc du Cercle Musical de notre ville. 
La Gi*ande Harmonie de Ronbaix, dont la réputation n'est 
plus à faire, répondant à l'appel fait par la commission 
directrice du Cercle, avait gracieusement consenti à prêter 
son concours pour l'organisation d'une brillante fête de 
musique. 

La musique de Roubaix, composée d'une centaine d'exé- 
cufauts, hdbilement dirigés par M. Delannoy, leur digne 
chef, est, sans contredit, une des pi*emières musiques de 
France. 

Rarement un corps de musique s'est élevé à une semblable 
perfection, a déployé autant de verve et de brio que la 
Grande Harmonie de Roubaix, dans une symphoiîie de 



Beethoven, arrangée par M. Delannoy. Cette œuvre pitto- 
resque et mélodique a été supérieurement interprétée. 

Honneur à M. Delannoy. La symphonie de Beethoven a 
été l'œuvre capitale de la soii*ée et les applaudissements qui 
l'ont accueillie ont dûlpi prouver que les dilettanti Conrtrai- 
siens sont de fervents admirateurs de nos maîtres classiques. 

BRUGES. — A l'occasion de nos fêtes communales, la 
Réunion Musirale, piésidé ' par M. le comte Moles Le Bailly,' 
a donné un grand concert au théâtre dans lequel a été exé- 
cuté l'oratorio de M. Van Gheluwe, Venise sauvée. 

Cette organisation était t!*ès*dif&cile, eu égard surtout aux 
nombreux éléments appelés à participer à l'exAcution. Il est 
vrai que le concours de la Société de Chœurs de Gand et 
trente à quarante demoiselles, élèves du Conservatoire de 
cette même ville, a été des plus précieux dans l'occiirence. 

Le zèle infatigable de M. Moles le Bailly a surmonté tous 
les obstacles. Le résultat des efforts du président-directeur 
et des exécutants a dépassé toute attente et c'est une belle 
victoire que la Réunion musicale et son directeur M. Le Bailly 
viennent de remporter. 

Nous ne reviendi*ons plus sur le. mérite de l'œuvre dii 
dire* teur de notre Ëcole de musique; elle justifie amplement 
les élog^'S que la presse lui a pi*odigUiés jadis. Aussi le 
publie s est-il associé avec enthousiasme b M. Moles Le Bailly, 
loi*snu'â la fin de l'ouvrage, ce dernier a complimenté l'au- 
teur et lui a remis irne magnifique couronne. M. Busschop, 
notre éminent compositeur, s'est également associé à celte 
ovation. 

L'enthousiasme n'était pas moins vif, lorsque M. Vander- 
hnfstadt-De Vos a remis à M. Moles Le Bailly, au nom des 
musiciens, un riche bâton de direction, en reconnaissance 
des services qu'il rend à l'art musical. Une troisième ovation 
a été faite à M. De Vos, l'habile dir<'Ctcur d>*s Chœurs^ de 
Gand ; cette société a chanté plusieurs rhœurs de manière 
à provoquer les applaudissements les plus enthousiastes. 

Nous serions injustes si nous ne constations le franc et 
légitime succès obtenu par les solistes: M"" Ledellier, 
dont la voix de contralto si rirhe et si harmonieuse a vive- 
ment .impressionné le public; ainsi que M. Blauwaert, qui 
possède une voix de baryton vraiment admirable et qui la 
manie, en outre, avec bc^aucoup de talent et de goût. Notre 
École de musique a décidément fait en M. Blauwaert une 
acquisition ti*ès- précieuse. 

Avant de partir pour Gand. la Société de chœurs a donné 
une sérénade ù M. le bourgmestre. 

If DNS.— Il est question de transformer l'Ecole de musique 
de noti*e ville en Conservatoire. 

Depuis longtemps déjà la question étaic^sur le tapis : mais 
il fallait, pour la résoudre, que TétHt intervieniie'et prenne 
à sa charge une partie des frais qui en résulteraient. 

Il paraît qu'anjoui*d'hui la chose est décidée ; le conseil 
provincial, de son côté, allouera un subside «t rien ne s'op- 
posera à la rédlisation du projet, dont l'initiative revient à 
M. Van Gbeluwe, inspecteur général des écoles de musique 
en Belgique qui, le premier, en aurait fait la proposition au 
ministre. 

il ne reste qu'à souhaiter que la transformation en ques- 
tion aura pour effet de faire afiSuei* d(^s élèves au nouveau 
Gonservatoire et s^urtout d'en voir sortir de distingués. 

F. H. 



PARIS. (Correspondance particulière.) -? Notre Qgnser- 
vatoire a encore vu des concours et une distribution de 
prix. G'est hier, lundi, que la' grande cérémouie a eu lieu 
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avec un éclat absolamont semblable aux années précédentes, 
et selon la même métbode. On peut affirmer cependant qu*il 
y a en quelque chose d>xtraordinaire, mais complètement 
extraordinaire, c'était d^ voir en présence les éléments les 
plu3 disparates, d'admirer, assis les uns pr^s des autres et 
se prodiguant les sourires, "Messieurs... les personnages 
officiels de la maison et du ministère. Il.y annijt là-dossus 
un chapitre charmant à écrire; mais je ne serais pas à la 
hauteur du sujet ; de plus, il Taudrait presque cffli'urer la 
poUtiquo familière; or. je sais que le Guide déleste absolu- 
ment tout ce qui ressemble à la politique, même la plus 
familière. 

Jt; m'abstiens donc de vous dire combien j'ai été satisfait 
de ce qu*on a dit, et des petites colères de quelques clapotes 
endormis sous les bancs depuis trois années. 

La séance donnée par les lauréats a été satisfaisante. Elle 
a prouvé que notre Conservatoire a repris son mouvement, 
comme tout Ta repris en France. Dire toutefois, que les 
concours ont produit beaucoup cette année, ce serait s'illu- 
sionner à plaisir. Il y a pénuriede voix, plus grande pénurie 
que jamais, dans les classes de femmes aussi bien que dans 
les classes d'hommes. On a entendu dos jeunes gens et des 
fillett^'S remplis de bon vouloir et de bonnes dispositions, 
on a écouté des organes sympathiques, mais les voix bien 
caractérisées ont encore manqué. Quand nous en viendra- 
t-il? Tous nos théâtres en ont besoin, à commencer par 
rO|)éra. 

M. Boyer, baryton, qui me paraît avoir obtenu tes hon- 
neurs dos concoui*s, est un jeune homme doué d'une voix 
jolie, mais assez délicate qui ne fera jamais un Guillaume; 
on dit, du reste, que l'Opéra-Comique l'a engagé! Quant à 
Valdéjo^ qui hier, a chanté avec lui le premier acte du 
Barbier, il a d^jà un an de théâtre, et c'est bel ot bien un 
robuste ténor do domi-caractère qui fera son chemin s'il a 
la sage modestie de ne pas renoncer au travail. Les instru- 
mentistes lauréats ont eu beaucoup de succès. Une fois 
encore, ils ont eu le dossus dans les concours, et cela est 
trop fi*équent chez nous. Si le Conservatoire produisait 
autant do chanteurs que d instrumentistes, nos théâtres 
seraient moins à plaindre. Mais d'abord, on ne sait pas 
attirer les voix, et ensuite les chanteurs persistent à ne pas 
vouloir travailler comme le font les ihstrumentistes. Je ne 
sais s'il en est de même chez vous. 

En somme on ne peut encore juger au juste quelle action 
la nomination de M. Ambroise Thomas a pu exercer sur 
notie école de musique. Il faut attendre, en fermant l'oroille 
aussi bien aux plaintes et criailleries des uns qu'aux éloges 
des autres. Une chose rassurante toutefois, c'est que les 
classes purement musicales, je veux parler de celles de 
solfège, d'harmonie et de composition, ont donné encore 
d'excellents résultats. 

L'Opéra notjs a offert dernièrement {Africaine pour la 
continuation des débuts de M. Lassalle, votre ex-baryion. 
Il va snns dire que la salle était comble — elle est toujours 
, comble, quelle que soit la chaleur. L'Opéra est le plus heu- 
reux des théâtres depuis que M. Halanzier, le plus heureux 
des directeurs préside à ses destinées. L'éié devait, disait-on, 
être très-mauvais; eh bien, la moyenne, en juin, a été de 
neuf mille francs par représentation, ce qui n'est point mau- 
vais du tout Juillet, dont les chiffres ne sont pas encore 
publiés a dû être excellent aussi à en juger par les huit 
mille francs qu'a produits la douce Favorite certain soir, où 
la température errait entKe trentocinq et quarante degrés. 
Pourtant, M. Faure n'était pas là pour attirer la fouie. 

M. Lassalle, dont le premier début a eu lieu dans Guil- 
laumeavec un succès encourageant, a trouvé meilleur acceuil 
dans ce rôle de Nélusko qui est écrit d'une façon plus favo- 



rable à sa voix. On a applaudi le débutant dans plusieurs 
j>assages, notamment dans la ballade du 3" acte. Dans l'état 
de pénurie vocale où se trouve l'Opéra, Villaret est le ténor 
providentiel, toujours prêt, toujours convenable et sympa- 
thique. M"« Hisson trouve dans le rôle de Sélika des pages 
qui conviennent beaucoup â sa nature vigoureuse ; ce rôle 
est je crois son meilleur. M"' Fidès Devriès est charmante et 
correcte dans le rôle d'Inès comme dans tous ceux qu'elle a 
déjà interprétés. C'est une artiste qui progresse toujours et 
qui deviendra une do préférée de notre public. 

On annonce pour bientôt la grande reprise de la Juive 
avec décors et costumes nouveaux. Ce sera une fête! Sylva 
chantera Eléazar et je ne serais pas étonné qu'il rempoilât 
un beau succès. 

Vous savez que nous aurons en septembre la rentrée de 
M. Faure toujours dans Don Juan, et vous savez que l'on 
parle d'une série de représentations de M*"* Nilsson. Donc 
nous aurions 'là deux artistes de passage, deux étoiles 
filantes? Ah! que M. Halanzier réfl<^chisse; il ne faut pas 
trop tenter le sort, si heureux qu'on' soit, en risquant, de 
froisser le public. L'opéra de Paris n'est pas un ihéâl-e où 
l'on passe." Tout artiste, quelle que soit sa renommée, doit- 
être fier de compter dans son personnel et un directeur qui 
a l'honneur de le diriger doit se montrer férace sur pareil 
chapitre. Les artistes qui chantent à l'opéra doivent appar- 
tenir à l'opéra, lequel peut bien prêter ses étoiles mais n'en 
doit emprunter à aucune autre scène. L'opéra se doit cela à 
lui même autant qu'à l'état qui lui fait six cent mille livres 
de renies. Il paraîtrait, du reste, que tel est l'avis du minis- 
tère, car on m'assure qu'on pourrait bien interdire à M. Ha- 
lanzier d'emprunter Psyché à l'opera-comique, en même 
temps qu'on arrêterait tout net certaine velléité de traduction 
manisfeslée par le directeur. Le ministère, en cela, agirait 
au gré de tous les véi itables amis de l'opéra. 11 ne manque 
•pas d'œuvres du répertoire à nmionler, et il ne manque pas 
d'œuvres nouvelles à représenter ni d'auteurs franç^iisà faire 
connaître ; qu'on nous donne d abord la Coupe du Roi de 
Thulé et l'on verra ensuite. Félicien havid, Gounod, Reyer, 
Mermet, Duprat attendent et tous ont des nouveautés prêtes 
ou presque prêtes. 

L'opéra-comique rouvrira le i" septembre par les Noces de 
Figaro où débutera, dans le rôle de la comtesse, M"»" Canetti, 
nouvellement en^ragée. Le même jour réouverture des 
Bouffes par la Timbale d'Argent, que vous pouvez apprécier 
actuellement à Bruxelles. Les Variétés ont assez de chance 
avec les Cent Vierges : Grâce à un temps pluvieux, les 
recettes dépassent trois mille francs. 

La semaine dernière» on a conduit à sa dernière demeure 
un musicien qui eut ses jours de vogue. Je veux parler de 
Carafa, auteur d'une trentaine d'opéras italiens ou français 
dont plusieurs ont obtenu un très-grand succès. Carafa 
naquit à Naples on novembre 1787. Il était donc âgé de 
quatre-vingt cinq ans Depuis dou^ ans, il ne quittait pas 
sa chambre, car les jambes ne pouvaient plus le servir. Cette 
existence a été bien remplie. Carafa fut soldat jusqu'en 
1814; il guerroya en Italie et fit toute la campagne de 
Russie dans l'état-major de Murât. C'est api es cette 
désastreuse campagne que le jeune chef d'escadron se 
consacra entièrement à la musique. La muse ne se mon- 
tra pas trop cruelle envers lui et le monde d'alors le rangea 
parmi les compositeurs à la mode. On sait le succès qu'ob- 
tinrent le Solitaire^ le Vakt de chambre, la Prison d Edim- 
bourg €t Èfuzaniello. pour ne parler que des œuvres fran- 
çaises. Pendant son long professorat au Conservatoire il a 
formé de bons élèves. Enfin, Carafa^st mort ('filcicr de la 
Légion d'honneui*, membre de l'InstTtut et, ce qui dit tout, 
il est respecté comme un loyal et excellent homme. Le cor- 
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tègequi Ta conduU au cimetière était nombreux et brillant. 

On parle beautfX>up d'an ouvrage que va monter M. Car- 
valho au Vaudeville. Titre i Vkrlésienne^ pièce de M. Daudt^r, 
musique de H. Bizei. Oui vraiment uo&ique I M. Bizet écrit 
tout uue partition, c*e&t-à-din* une ouverture, des chœurs, 
4eâ mélodrames et df s eu^r^actes pour VArlérienne L*orchestre 
ordinair<; du vaudeville a reçu congé et un orchestre nou- 
veau, rorflué des meilleurs éléments t^arisiens, va concourir 
à La réali^^atioii de cette idée aussi audacieuse qu^artistiqua. 
Bonne chance à M. Garvalho et aax auteur ; qu'il a choisis. 

Une bonne nouvelle circule. Il parait que Ton va forU^ment 
restreindre te champ d'exploitation des cafés-concerts. On 
les soumettrait à Tancien règlement qui ne leur permet que 
des opérettes n'ayant i)as été joués dans les théâtres des 
opérettes saus^écors, costumes ni chœurs et dont le nombre 
des personnag<'s ne pourrait déliasser trois. |l est temps de 
les remetti'e dans la boi^ne voie où, sans gôner ikei*son»e, 
ils fei'ont encore fortune. Us diminueront leui*s fi-ais de re^ 
présentation et vendront fbs boclLs le même prix II y a place 
^ur tout le monde au soleil, à condition que chacun ne 
tienne que sa place légitime. Jules Ruelle. 

.\ La distribution des prix à FÊcole de musique reli- 
gieuse, fondée |*ar L. Niedermeyer et dirigée par un de 
ses gendres, M. Gustave Lefebvre, a eu lien samedi, sous la 
présidence de M. Deville, délégué de Tadmiaistration des 
cultes. 

Voici les noms dos principaux lauréats : 

iHstrwiUm religieuse. — Prix : Alfred Rapp. 

Histoire de ta musique. -- Pdx : Martin Werdi. Accessit: 
A. Rapp et G. Boidin. 

Solfège. — Prix : Michel Boidin. 1^ accessit : Auguste Cou- 
vert; â' accessit: Georgi's Oieudonné. 

Barmonis.'-- 1«» Prix : Georges Dieudonné;^ »• prix: 
Georges Mi iié ; S'' prix : J ules Simon. 

Piatio. (1" division.) — 1" prix : J. Simon ; 2» prix ; 
Georges Dieudonné. {^ division.) 1» prix, ex*œquo : A. Ber- 
ges et £. Thomas; ^ prix : A. Couvert. 

Orgtie. — !•' prix, donné par M. le ministre de Tinstmc* 
tion publique et des cultes : Georges Miné; S* prix : Michel 
Boidin. , 

PlaUi'CkatU. — 1«' prix, donné par le ministre : G. Miné; 
â* prix : M. Boidin. 

Composition miiJ?tc«/e (professeur, le directeur de TÉcole). 
1" prix donné par le ministre : Aloïs Clausmann. 

/, Le Ménestrel annonoe que le prix Monthyema été rem- 
porté par me u«»ple figurante du théAtre du Havre, en ré- 
compense d'une vie de résignation et de sacnfices. 

.% Une circulaire du ministre de l'a guerre remet en 
vigueur une ordonnance datant de 1853, relative à la forma- 
tion dans chaque régiment d*une école obligatoire de chant, 
et quelque peu tombée en désuétude depuis plusieurs an- 
nées. Aussi, depuis deax Jours, au camp de Yiliencuve- 
TEtang, entend-on les soldats chanter la g^mmeet solfier 
sous la direction des chefs et des 60us-che& de musique. 

/. Les receltes des Ihéàires parisiens, pendant l.^ mois de 
juin, se sont élevées à 733,223 fr. 45 c. 

/. La Fille de Madame Angot, tel est le titre d*un nouvel 
opéra-bouffe dans lequel Ctairville, SIÀudin et Koning ont 
mis en commun leur inépuisable fond d*esprit, et dont la 
musique a été demandée à Charles Lecocq par M. Humbert, 
le directeur des Fantalsies-Parisiennos de Bruxelles. La 
Belgique aura la primeur de la Fille de Madame Angot, 
comme elle a eu celle des Cent Vierges. 

/. Il est beaucoup question depuis quelque temps du 
monument à élèvera Auber. Il est bon de rappeler à cette 
occasion que, dès le 12 janvier, la Société des beaux-arts de 



Caen, sur le n;pport d'un de ses membres, — M. Legentîl, 
professeur, au ly<'ée de Gaea, -— a émis le voeu qu'une sta- 
tue fût éri;;éei^ Anb^r danscetteville'où il est n(^;rAciidémfe 
des sciences, arts et belles-lettres de Caen, dans sa sé^ince 
du 23 février» a adopté les mèmeç conclusions; enGo, TAd- 
ministration municipale a donné son adhésion à celte idée 
qui suit son cours. Les honorables citoyens qui se sont mis 
à la tète de Tentreprise font appel à toutes le$ bourses pour 
la mener à bien. 

«:. Montauban, Toutou»», Carcassonne, Béziers 4»t Cette pol 
applaudi tette semaine COmbre et les quatre artistes voyfi*- 
geurs de rOi»éra-Comique qui Tinterprèient d'unefagoaM 
Teraarqu»ble. 

/. Un petit détacfipment d'artistes du môme théltre, com<- 
posé de MM. Neveu, Bariiolt, Raoult et de M"^ Stella Colas, 
explore en ce moment ta Bretagne et y donn^" des concerts 
et des représentations qui font événement dans ces contrées 
oti la haute civilisation parisienne n*a point encore pénétré. 

- ■ ^ ■■■ ■ I ' — 

LOiXORES. {Correspondance particulière,)— Dmry-Lana- 
a fermé ses portes samedi 27 juillet,^ par Sémiramide, r«^n- 
voyant à la saison prochaine les Diamants de la Couromie. 
Les nouveautés se sont donc trouv»''es réduites au seul opérg 
des Deux Journées, qui a eu une seule représentiition 1 

La dirextiuu avait promis^ au début de lasaisor), Freischûtz, 
Anna Boiena, Dinorah (avec Itf"* Marimop)« il 9aUo in 
Maschera^ il Flauto Magke, etc^ 

Rien de tout cela; mais par contre, les éternels la Son- 
namimla, la Éiglia del Reggimento, Semiramide^ Don Pasr 
quale, Faust, Lucrewa, Lucia^ Traviata^ il Barbiere, il 
Trovalore^ etc.^ etc., eu tout seize opéras en seize semaines. 

M. Gye,àCovpntGarden«n'a pas produit du nouveau non 
plus, si ce ifest Gelmina et Guarany, Lohengrin et les Dia- 
mants^ que le public attendait avec impatience, sont restés 
lettres mortes, il est vrai que M. Gye avilit la Patti. 

Le concert de samedi, 27 juillet, organisé par Gounod, 
a eu lien dans les meilleures condUioas et en présence d'une 
foule é«»orme. 

A sou arrivée au pupitre, Gounod a été reçu avec des 
maniues du plus grand enthousiasme, lesquelles se sont 
reuouvellé(*s après chaque morceau de sa composition quli 
a fait entendre; c*étaient : ouverture de Mireille; airs de 
ballet de Faust; lô gmiid air de to ïieine de Saba; marche 
du même opéra; son Te Deum et un nouvel air religieux, 
com|)osê pour la circonstance, chanté par M«" Weldon. Les 
chuburs ont chanté les arrangements faits par Gounud de 
rhymne national russe « tàe mm of Uarlech et TliyAune 
portugais. 

Nous devons uue mention spéciale à M. Stainer, lequel a 
tenu forgne d^accompagneinent avec une grande supériorité 
et a été acclamé et rappelé pour son exécution admirable du 
menuet et des variations d'un concerto de Hândel. 

L'exécution dlsraêl de Hândel, par la Sacred Har- 
monie Society, à Albert Hall, sous là direction de Costa,a été 
admirable. M™^* Lemmens, Vinta et Patey ; MM. Sims-Reeves, 
Montem Smith, Levis Thomas et Foli étaient chargés des 
solos. 

En fait de concerts, enregistrons encore le second grand 
concert de la Société Mozart et Beethoven. Un quatuor de 
Mozart a ouvert la séance; il a été joué par MM. Stiehle, 
Hunnemann, von Czeke et SchubeVth. 

A part une sonate de Mendelssohn, pour piano et violon- 
celle, et la valse de TOmbre de Dinorah de Meyerbeer; tout 
le reste du programme était signé Mozart et Beethoven. 
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/. Une soaserîpiion en fiivetir du t^nor Mario est ouverte 
en Âr^^ieierre et prend des proportions considérubles. Les 
plusi^rands noms de râristocratle tiennt>nt à honneur d*y 
contn^ter û grands renforts de gninéi'S. La ftimilie voyaie ; 
efle-méme a souscrit pour près de iteoiL mille ItvreB. i 

/. Le feu a éié mis fautrenuit à la saîle ob étaient enfer- 
més Ips instruments de Focchostre de Cremctrne Gardenset 
neuf conti^basses, une quantité de violons,, altos, violon- 
celles et d^autres instruments sont devenus la proie des 
flammes. 

Une souscription a éié ouverte pour indemniser autant 
qnè possible les artistes auxquels appartenaient ces instru- 
ments. 

.*, Le dix-septième fpstival tripnnal de Norfolk etNorwich ! 
aura Heu le 16 septembre. 4itjtf4us suivants, à St-Androws- 
nall. 

Les principales œuvres que fon y înterprétpra sont l'Élie, j 
de MeudiMssfhn, Te IksUm, de SuUiwaik te CréatUm^ de | 
Ihrydn, Sî-i^ter, de Ben^dict, et le Ue^m. A\^ Hfiidei. 

\jf% solistes 8H*om W^ Tietf^^ju^ Alba«t, de Wiihorsl, j 
Patoy et Trebelli ; MM. Sims-Reetes, Cummiags, KerrGedte, j 
Patiîy et Sanlley. I 

BeiicdKct dirigera. > j 

/. Gounod a été chargé d'écrire une nouvelle œuvre pour 
le prochain festival de Glasgow (février i879). 



BOMBOUHG. (Correspondance particiUière). — Samedi 
a eu lieu la premiëre rcprésentition de la troupe italleniie 
sous la nouvelle direction de M. Fi*anchi et je puis vous 
assurer qu*elle a conquis d'emblée hi plus haute faveur du 
public. Jamais un ip^iUeiir eosembla navait encore été 
entendu à Hombourg que celui de Lucie, dont j<) viens vous 
rendre compte'; les principaux artistes étaient b i^i% le 
ténor Stagn04 le baryton Veiner et la basse Gaffmi. Les 
seconds rôles et les chœurs étaient ceux de Govent-Garden, 
et avec d*; pareils éléments il n't'St pas ^'tonnant que la repré* 
sentation ait été irréprochabloL Aussi le puhiic n'a-t-il pas 
cessé de donner des marq4ies non é<{uivo<{ues de sa satis- 
faction. Pour commencer, makré le prix élevé di*s places 
(10 florins soit fr. 21-50), le thi^âtre était comble et tout le 
ntondti n'avait pu trouver à se caser, ce qui fait que, depuis 
le matin le Kursaal reientissaît d<>s plaintes de ceux 4|ai s*y 
étaient pris 11*01) tard pour assister à la représentation. Mais 
aushi quel entliousinsmel Quand la P<ilti a iiaru, on lui a 
fait un«.ovaHon qui a duré plusieurs minutes ; on ne saurait 
se figurer rien de plus cordial et d*^ plu» eh.ileureux. Après 
la première cavatine, les bi*avos ont aiteiAt la yioleuoe d'uae 
tempête avec accom|)agncmenl d'une pluie de bouquets, 
luncésiar les mains les plus aristocratiques. Le final du 
deuxième acte a été bissé comme de raison, et après la scène 
de la folie, sur Tinjonction pressante du public, ! orchestre 
a décerné à la grande artiste les honneurs du Tusck. Rap- 
' pelée à saiieté après chaque acte, chaque cavatine et chaque 
dui), elle a pu se convaincre que le public cosmopolite de 
Hombourg ne le cédait eh enthousiasme pour elle ni à ceux 
de Vienne, Pélersbourg et Londres. Je ne vous analyserai 
pas les splendeurs d exé(^ution de rnicomparable Patti. Le 
Guide Miiêical a écrit dfS volumes sur cette même Lucia qui 
reste et restera toujours une des plus belles parures du riche 
écria ariisiique de la diva. Stagne a chanté à ravir; cesl 
incontestablement un des meiiieurs téuors qui existent 
mainteuaut. J*ai été charmé de sa voix, de sa manière de 
plft-aser et surtout d'une sobriété qui le maintient toti^ours 



dans tes Justes Hmift^R saps se laisser aller à aucune exagé- 
ration de mauvais goût. En fln de compte, bonne et belle 
soli*ée, dont ou se' seuviendia longtemps Si Hombourg. 
Demain Pmist. 

B\D£. — La cinquième matinée classique avait attiré 
une foule extraordinaire; Vieuxtemps s*y faisait entendre, 
ce qui explique l'empressement dn public. 

Le maître belge a joué la i»remière partie de son concerto 
en la, la fantaisie appassionata, suivie de sa tarent<'Ile.^Son 
succès a été colossal. 

Une jeune pianiste, M"« Anna Mcyer, s'est fait entendre à^ 
côté de.Vieuxlemps et a su captiver la sympathie du public 
par son jeu élégant et gracieux. 

L*orclie$tre a interprété le largo appassionata de la sonate 
op. 2, 11* 2 de Beethoven, et la symphonie en ut mineur de 
Aberl. 

L*mtérèt de la sixième matinée se concentrait sur le vip- 
loniste Auer. 11 a joué le concerto de Max Bruch, un adagio 
de Spohr et le Perpetuum mobile de Ptiganini. 

M. Ehrlich, piani'^te de Berlin, avait choisi le concerto de 
Schumann, qui ne convient guère à son individualité; il 
a été pins heureux dans Tinterpréiation d^ùne nocturne et 
d*un srlierzo de Chopin. 

L'orchestre s'e.si borné à jouer deux parties de la sympho- 
nie en si mineur d*' Schubert et la marche des pèlerins de 
la symphonie Harold de Berlioz. 

Le concert organisé par ladministration des jeux avec le 
concours de M«« Màllinger et de Hill, avait attiré une af- 
fluence extraordinaire. 

Outre ces deux artistes» il y avait encore le violoniste 
Singer et une jeune pianiste M"" Amalie Grund. 

WEIHAII. — Liszt, qui avait 11 ntention de passer Tété 
en Hongrie, iilra à Szegssard qu*au mois de septembre et à 
Pesth au mois de novembre. 

Il a promis d'assister aux fêtes qui auront lieli ici, i Toc* 
casion du mariage du fils du grand-duc de Weimar et com- 
posera même une marche festivale en Thonneur de cette 
ciroenstanee. 

VIEIV!VG. — L'empereur vient d'accorder à la veuve de 
Benri Esser, outre la pension qui lui échoit, une rente en 
faveur de son fils. 



LA HATE. — Les examens de rÉit>le royale ie Kaaff ae, 
è La Haye, ont eu lieu il y a quelques jours. Le résultat a 
été satisfaisant. 

L'institut est fréquenté.par 960 à 370 élèves. Les profes- 
seurs sont : 

M.M.. W.-F.-G. Nicolaï (directeur), G. Van der Doos, G. 
Wagener, A. SeifTert, A. Acke:mann, J. Giese, J. Van der 
Meer, F. Botgonchek, J. Hcmnies, X. Vollmar, D. de la 
Fuente, J.-G. Van de Velde. D. Boiten, P. Zurhaar et J. Van 
Hove. 

Ge Conservatoire a été fondé en 1827 ; on y a formé bon 
nombre de musiciens dont plusieurs sout devenus des 
maîtres. 



ix^a^iB. 

BOLOGNE. — 11 y a eu ces^jours^ci grande rjimeur à 
propos d'un rapport dn syndic, qui prétend faire payer à la 
ville une somme de 1,100 francs, pour les fraks du voyage 
qu'il a fait à Vienne et à Munich dans le but d>ntenare 
Lohengrin et d'en préparer la représentation k Sologne ; il 
rédaoïe, par surorott, 500 francs peut* les dépenses du ban- > 
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qnot auquel il a oru devoir inviter les artistes et les choristes 
qui ont eié<Mité Tœuvre de Wagner. Les Bolonais ont le 
mauvais goût de croire que leur premier magistrat pourrait 
bien solder les satisfactions qu'il s'offre à lui-même, car 
ses attributions n*ont rien à voir dans ces allées et venues, 
non plus que dans cps fêles intimes. 

FLORENCE. — La Giralda de M. Cagnoni, représentée 
en 1852, à Milan, avec un succès douteux; et remaniée par 
son autour, a été reprise l'autre jour au théâtre du prince 
Umbert. 

Le compositeur a été appelé 16 f >is en scène. 

Uex(^cution, confiée à M"« de Boillou, la Luigia Bindai 
MM. Piazza, Adolfi et Fioravanti, à été brillante. 

H Don Checco.de Degiosa, a été accueilli très-favorablement 
au même théâtre ; la de Boiiiou-Marinoni et Valentino 
Fioravanti ont fait fureur. 

M IL%N. — Le maestro Cagnoni a eu l'honneur d'ouvrir 
la saison avec son nouvel opéra : Papa Martin, dont le livret 
est tiré de l'excellent drame parisien les Crochets du père 
Martin. Il paraît que le poète Ghislanzoni a fait sur ce th^me 
un bon livret qui a produit beaucoup d'effet. Papa Martin 
n'est pas un opéra-bouffe proprement dit, c'est un opéra 
semi-sérieux, où les situalionscomiques alternent avec d^au- 
très éminemment dramatiquf'S. La musique est faite avec 
beaucoup d^habileté, l'instrumentation riche et bien traitée. 
En somme, écrit on, un véritable succès de bon aioi. — 
P\:esque en même temps, le maestro Cagnoni triomphait de 
nouveau à Florence avec un de ses anciens opéras, Giralda, 
refait presqup entièremenL 

/, Au théâtre Fossati, k Milan, un opéra nouveau, DonMar- 
zio, a été repr(^senté. La musique en a été écrite par M. Ric- 
cardo Rasori, honorablement connu en Italie comme chef 
d'orchestre. Comme compositeur, le jugement du public. lui 
a été moins favorable. Le livret est qualifié d'impossible par 
les'^journaux de la Péninsule. 

,\ L'imprésario de la Scala a affermé pour la saison 
prochaine de carême le nouveau théâtre Délia Comme- 
dia, pour y représenter t^Ombra de Flotow. — Lorsque 
les deux théâ très encore en construct ion seront termi nés, M ilan 
en comptera quatorze: la Scala, Canobbîaiia (théâtres royaux), 
le Carjcano, Santa Radegonda, le Fossati, le nouveau Teatro 
Re, le Politeama, le Filodrammatico, le Teatro Milanese, le 
Teatro d'Estate, le Fiando, le Goldoni, et enfin le Teatro 
Douizetti et la Commedia, les deux qui restent à inaugurer. 

SALERKE. — 1 Normanni a Salerna, de M. Marzano, a 
obtenu le 12 juillet un succès décidé. 

La Guadagiiini, Bignardi, Morghen etContedini ont fait 
admirablemont valoir la musique de M. Marzano, lequel a 
été appelé plusieurs fois sur la scène. 

TURIN. — Le 20 juillet le théâtre Gerbino a donné 
Cosi'fan lutte de Mozart avec un succès extraordinaire. 

Ce n'était, pendant tout l'opéra, qu'une suite d'applaudis- 
sements s'adressant aussi bien à la divine musique du maître, 
qu'à ses interprètes: LaCattino, laPaolet(i,Graziosi,Fiorini, 
Guerrieri. 

Mise en scène splendide; orchestre excellent sous la 
direction du maestro Della Fcrara. 

Opéras nouveaux : 

JjUigi XI est le titre d'un opéra que vient de terminer le 
pianiste M. Luca Fumagalli. 

— Naples prépare un nouvel opéra du maestro Aspa, inti- 
tulé Iginiad'AstL 

— Le maestro Batiista écrit un nouvel opéra pour San 
Carlo de Naples, qui aura pour titre Enrico Y. 

— Le Nozze dH Michelina est le titre d un opéra-bouffis 



que Eduardo MonUubry écrit pour le théâtre Gerbino de 
Turin. 

— Le Pnliteàma de Milan a traité avec le maestro Elio- 
doro Bianchi pour un nouvel opéra b »ulfe. Gara d'Amore, 

— La dirertion du théâtre ApoUo de Rome a acquis de 
M. Libani le droit de la première représentation du nouvel 
opéra // cnnte Verde. 

Nous avons parlé dernièrement d'un op^ra écrit par un 
Turc, Hassim-Pacha. Renseignements . pris, ce Turc n'est 
qu'un faux Tu**c. C'est un Italien, et de plus, un maître de 
musique, le maestro délia Viola, qui a prisdepuis longt(*mps 
du service dans l'armée turque, oti il a su gagner le tiire de 
Pacha, sans pour cela renoncer à la musique. Il avait, pour 
la couleur locale, troqué son véritable nom contre celui 
d'Hassim. 



RUSSIE:. 

ST.-PÉTRRSROURG. — D^s le 15 de ce mois, commen- 
ceront au théâtre impérial italien de Saint-Pétersbourg tes 
répétitions <horales d'Hamlel, puis viendront les répétitions 
orchestrales. Les décors et le ballet seront splendides, le 
régisseur général de Covenl-Garden, M. Harris, présidera 
aux travaux de mise en scène et M. Merelli ^eut donner le 
plus grand éclat aux représentations &Hamlet qm défi-aye- 
ront les premières soirées de Christine Nillson. A Moscou, 
mêmes apprêts : Mignon succédera à Hamlet sur les deux 
scènes impériales italiennes de RtjTssie. Les théâtres italiens 
de Varsovie. Odessa et Rtga préparent aussi la représenta- 
tion de la Mignon d'Ambroise Thomas. 

/. M™« Parepa-Rosa est engagée à l'Opéra italien pour la 
prochaine saison d'hiver. Son mari, le violoniste Cari Rosa, 
partagera avec Bevignani les fonctions de chef d'orchestre. 



EXA.X»-U1VI8. 



NEW- YORK. — Le directeur de l'Académie de musique, 
M. Macetzeck, se propose de monter Mireille, de Gounod.^ 
Miss Clara Kellogg sera chargée d'interpréter le rôle de 
^Mireille. 

Gouuod a ajouté â sa partition un duo et un grand air 
pour Mireille, lesquels sont encore inédits. 

«'. Les églises aux Etats-Unis rivalisent entre elles pour la 
meilleure exécution musicale à leurs jubés; elles ne recu- 
lent point devant les dépenses, pour s'attacher les meilleurs 
chanteors. La Plyraouth Church, de Brooklyn (New-York), 
paye son solo de soprano 1,000 dollars (5,000 francs);'soii 
contralto, 1,500 dollars'; le ténor, 1,000 dollars; et la basse, 
qui est en même temps directeur des chœurs, 2,000 dollars. 
L'organiste touché 1,500 dollars par an! 

BOSTON. -- Le festival a produit une recette de 100,000 
livres sterling, soit deux millions et demi de francs, ce qui 
n'empêche que le déficit qu'auront à supporter les entrepre- 
neurs atteindra â peu près à la moitié de la recette. L'or- 
chestre seul coûtait chaque jour 3,000 livres. 



IlilÊGROE.OGIR 



Nous avons aussi le regret d'annoncer la mort-de M. Sélim- 
François Dufbur, ancien libraire, éditeur de musique, directeur 
depuis seize ans de la Revue ei Gazette musicale, ancien directeur 
du Journal de Saint-Pétersbourg, chevalier de l'Ordre de Sainl- 
Slanislas de Russie et de la Couronné de Chêne des Pays-Bas, 
décédé dans sa soixante-treizième année, le 25 juillet i872, à 
Paris, des suites d'une longue et douloureuse maladie, contre 
laquelle il lutta courageusement durant le double siège de Paris 
de si cruelle mémoire. 



BraxcUos. — J. SAI-NES. imprimeur breveté, rue Moaiagu<* Act Av4>ufrlo«, (S. 
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BBLGIQUB. 



/, On commence à parler beaucoup du théâtre delà 
Monnaie : septembre approche, et le nouvel imprésario 
vient de lancer son tableau de troupe. 

Généralement, le nom des artistes qui aspirent h Ihon- 
neur de faire les délices de nos dileltanti pendant la campa- 
gne prochaine, sont accueillis par le public avec une défiance 
marquée, et le clan grincheux des abonnés et habitués de 
la Monnaie entonne^par avance Tantienne de ses jérémiades 
annuelles. 

Dût-on crier au paradoxe, à la place de M. Avrillon, nous 
serions fort aise de ces objurgations anticipées. On aura dit 
tant et tant que ses artistes ne valent pas le diable avaat 
qu'ils n'aient montré le bout de leur nez, qu'après les 
avoir vu à l'œuvre, l'augure le plus pessimiste sera obligé de 
d'écrier : Vraiment la troupe vaut mieux que je ne pensais. 

Nous commençons à craindre que Texcès de débinage que 
nous signalons, n'amène une réaction si vive, que les artistes 
les plus médiocres, les non-valeurs, ceux dont la direction 
songe déjà peut-être à purger les cadres de son personnel, 
ne sortent victorieux des épreuves que le cahier des charges 
lui impose. . 

Nous l'avons dit maintes fois à cette place, la pénurie de 
chanteurs est telle, en ce moment, que demander pour la 
Monnaie- des artistes de premier ordre, voire même de 
second, c'est vouloir l'impossible ; s'il en existait, Paris, où 
la disette s'en fait cruellement sentir, aurait bientôt mis le 
grappin dessus. 

Ce que nous sommes en droit d'exiger de notre impré- 
sario, en présence des subsides ventripotents qu'Jl reçoit, 
c'est un orchestre d'élite, des chœurs nombreux et bien dis- 
ciplinés, un ballet convenable, une mise en scène soignée 
et une décoration luxueuse; sons ce rapport, il parait que 
M. Avrillon. sora en mesure de tenir toutes ses promesses, 
et même (Te donner plus qu'il ne doit. 

L'orchestre augmenté, épuré, sous la direction de son 
jeune et habile chef, M. Joseph Dupont, fera merveille, 
nous n'en doutons pas, et les chœurs, considérablement 
renforcés, ont, parait-il, en R?. Aymès, leur répétiteur, un 
homme entendu, qui saura les conduire à la victoire. Quant 
au ballet et à la mise en scène, M. Avrillon assure qu'il pos- 
sède en MM. Petitpas et Puget le nec plus ultra des choré- 
graphes et des régisseurs généraux. 



î ! 



Guillaume Tell, l'ouvrage de réouvertui'e, nous reviendra, 
dit-on, complètement remis à neuf, maiériellement et musi- 
calement. C'est surtout dans les ouvrages nouveaux que 
M. Avrillon compte déployer ce luxe de décors et de costu- 
mes q«i émerveillent si fort les gens de la province, qui 
assistent rue Lepelletier, à la représentation de certains 
opéras. On parle déjà d'uu Jann/iau^^r à faire courir loiit 
Bruxelles, rien qu'avec les splendeurs de la mise en scène ; 
mais cela, c'est pour plus tard ; si grande hâte qu'on mette 
à étudier le cheWœuvre de Wagner, le Tannkauser ne fera 
que dans plusieurs mois son apparition triomphale sur 
l'aflBche. 

La dispersion des Bruxellois tfui, à l'heure qu'il est, sont 
en villégiature aux quatre coins du pays, a eue ces derniers 
jours, une influence assez fâcheuse sur les receltes du 
Waux-hall ; mais, grâce à Dieu, voici les étrangers; ils sont, 
celte année, assez nombreux pour combler les vides que les 
vacances et le soleil ont fait dans notre population. 

Au théâtre des Galeries, la Timbale (T Argent continue à 
attirer un public nombreux et, grâce à Désiré et à W^ Judic, 
il en sera probablement ainsi jusqu'à la fin du mois. 

Il paraît que l'Alcazar aussi refait peau neuve: Jaloux de 
la Monnaie et des Galeries, il consacre soh chômage d'été à 
réparer sa salle. Si, cette armée, nous manquons de rossi- 
gnols, ce ne sera pas faute, du moins, d'avoir de belles 
cages à leur offrir. 



BEUXELLES. — THÉÂTRE ROTAL DE LA MONNAIE. — 

Voici le tableau de la troupe pour l'année théâtrale 1873- 
1873: 

Administration : M. Fr. Avrillon, directeur ; MM. Prilleux, 
secrétaire général ; Ë Avrillon, secrétaire, chargé de la 
location. 

MM. J. Puget, directeur de la scène et du chant ; Lapis- 
sida, régisseur de la scène. 

Grand-opéra, traduction, opéra-comique, etc., etc. — 
Ténors ; MM. Warot, Jourdan, Vinay, Barbet, Phil. Jourdan, 
Lapissida, Guerin, ténor trial. 

Barylons ; MM. Roudil et Martin. 

Basses ; MM. Berardi, Courtois, Steveni, Mechelaere, 
Mengal, Chapuls et Lauwers. 

Falcon : M"" Sternberg et De Taisy. 

Chanteuses légères : M'"«* Devries, Sorandi et A. Isaac. 

Contralto : 1" M""» Czillag, 2« M"« Edant-Lécuyer. 

Dugazons : M"", Dartaux, Ambre et Aurélie. 

Duègne : M'^'Enault Chevalier. 

Coryphées : M"<^ Murât et Sons. 
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Accompagnateurs : MM. Prosper Vandensavel, Lauwers 
et Mural. 

Artistes de la danse. -^ MM. L. Pelipa, directeur de la 
danse et du conservatoire; HanscD,mattre de ballet; Poigny, 
régisseur ; Lagay et Dcwidt, répétiteurs. 

Danseurs et rates mimes. — MM. Hansen et'De Ridder, 
rôles ; Charansonnay, premier danseur noble ; Poigny, pre- 
mier danseur demi-caractère ; Waldenberg, deuxième dan- 
seur ; M"« Charansonnay, rôle mime. , \ 

Danseuses. — M»" Adelina Th(^odore et Carrèrc, pre- 
mières danseuses ; Joséphine Salaba, Alice Dupuiset N...., 
secondes danseuses ; Neufcœur et Gbampavcrt, troisièmes 
danseuses. 

Conservatoire et école ; M. Petipa, directeur; MM. Han- 
sen. Charansonnay et Waldenberg, professeurs. 

Chœurs. — 79 choristes. M. Aimés, directeur des chœurs; 
répétiteurs : MM. Panneels, Sleps, Chariot. 

Orchestre. — 82 musiciens. Premier chef, M. Joseph Du- 
pont;, deuxième chef, M. Bui;iau. 



Il nous reste à donner les résultats des derniers concours 
du Conservatoire royal de Bruxelles. 
Mercredi 7 août. 
VIOLON. 
Classe de M. Colyns. 4 concurrents, i^' prix, MM. Marchais 
(Achille) et Parsy (Kobert) ; S'' prix, MM. Etienne (Jean) et Vanden-^ 
broecke (Jean). 

Classe de M. Vieuxtemps. 3 concurrents. !•» prix M"« Bernslein 
(Emilie) ; â<^ prix,- MM. Van Stynvoort (Désiré) et Baudoi (Eugène). 
Jeudi 8 août. 
CHANT. 
Classes de MM. Cornélis et Warnots. 7 concurrents, i*' prix, 
non décerné. 2« prix M'»« Croquet (Henriette); accessit M"" Colon 
(Alice) et Kuypers (Aafke). 

Vendredi 9 AoiU. • 
DÉCLAMATION. 
Hommes. ~ 2 concurrents. — i«'prix, M. Van Branteghem, 
(Julien) ; accessit M. Chaineux (Désiré). 

Demoiselles : 6 concurrentes. — i" prix, M**« Dever (Jeanne) 
et Joncret, (Aurélie) ; 2« prix M^»« Dujardin (Victorine), Colon 
(Alice), Colon (Eléonore) ; accessit M"« Servais (Ida). 

Les concours publics du Conservatoire royal de Bruxelles 
ont eu cette année leur succès accoutumé. La foule, sevrée 
de musique depuis trois mois, s*est porté avec empresse- 
ment à ces concerts qui rachètent par la gratuité la mono- 
tonie du progi*amme. On se console d^entendre cinq ou six 
fois de suite le même fragment de sonate ou le même air 
classique, en songeant qu'on n*a pas payé cette jouissance, 
et qu'on est sûr d*en avoir pour son argent. Il est d'ailleurs 
intéressant d'assister à ces premiers débuts déjeunes artis- 
tes qui aspirent à devenir des maîtres, et de chercher parmi 
les primeurs de leur talent le germe de la célébrité qu'ils 
rêvent. 

Il est permis de se demander si la présence du public aux 
concours du Conservatoire n'ofTre pas quelques inconvé- 
nients. Ce public est foncièrement bienveillant; il aime la 
jeunesse, il se plait à l'encourager; mais sa bienveillance 
n'est pas toujours judicieuse. Ce public est galant. Montrez 
lui une jeune fille qui joue de la trompette à clés, vous pou- 
vez être certain qu'il sera dans le ravissement. Si elle est 
jolie, Tenthousiame tiendra du délire. N'est-il pas à craindre 
que cette bienveillance et celte galanterie du public n'exer- 
cent quelque influence sur l'impartialité du jury ? Mais après 
tout ces entraînements généreux^-ont peut être du bon, et 
de toutes les influences qui peuvent peser sur la conscience 
d'un juge, celle de la foule est encore la meilleure. 

La composition des jurys de concours appelle aussi une 



observation. £n général, ces^ jurys sont composés de juges 
compétents : mais il s'y glisse parfois des profanes. Exem- 
ple : pour le jury du concours de chant, on avait fait appel 
à M. Lintermans, une spécialité. Malheureusement, M. Lin- 
termans refuse. On le remplace par.... M. Funck, l'honorable 
échevin de l'instruction publique et des beaux-arts. Singu- 
lière idée. 

Ce sont là des vétilles sur lesquelles nous n'insistons pas. 
Mais les concours de cette année ont présenté quelques par- 
ticularités qui méritent d^être signalées. 

D'abord le début des classes d'ensemble, — orchestre et 
chœurs — qui ont ouvert et clos la série des concours. Pas de 
prix naturellement pour ces deux classes, il eût fallu cou- 
ronner tout le monde ; on n'a couronné personne. Mais on 
a remarqué l'interprétation vraiment distinguée d'un air de 
ballet de Gluck et d'un audante varié de Beethoven par la 
classe d'orchestre, et la sûreté d'intonation, l'excellent 
ensemble des chœurs chantant un psaume de Marcello et 
un Alléluia de Haendel. Les professeurs, MM. Colyns et 
Warnots, qui dirigent les études de ces deux classer et qui 
leur ont fait faire de grands progrès depuis un an, méritent 
des éloges, mais il faut surtout féliciter ledirecteur du (}on- 
servatoire, M. Gevaert, d'avoir institué ces deux classes, 
dont le concours est précieux pour les concerts de Thiver, 
et dont le création comble une lacune de l'éducation musi- 
cale. 

11 faut savoir gré aussi au directeur d'avoirydélivré le public 
des lectures à vue qui, réléguées dans les classes, où eUes 
seront plus sérieuses que sur l'estrade du Palais Ducal, ser- 
viront désormais d'épreuve préalable pour l'admission aux^ 
concours. 

Autre innovation : le morceau imposé. Grâce à cette r^ 
forme le concoui*s a le caractère d'une lutte à aimes égales, 
bien que les concurrents conservent le droit d'ajouter au 
morceau imposé , choisi généralement dans les répertoire 
classique, un morceau quelconque à leur choix, ou au choix 
de leur maître. Le jury a ainsi un point de comparaison qui 
donne à ses appréciaiions^plus de rectitude et de sûreté. 

Notons encore une réforme dont la réalisation est prochaine: 
la création de cours du soir pour l'enseignement de chant. 
La non-fréquentation des classas de chant par les jeunes 
gens est la plaie des Conservatoires.* Cette année encore on 
a pu constater qu'à Bruxelles comme ailleurs l'enseignement 
du chant est chose presque exclusivement féminine. Un seul 
homme a concouru, et l'infortuné n'a pas même obtenu une 
uïention honorable. Les cours du soir ont pour but de remé- 
dier à cette espèce dejettature inexplicable qui écarte des 
classes de chant les élèves du sexe fort. 

Enfin, nous avons à signaler une nouveauté qui diminue 
sensiblement Timportance des premiers prix accordés aux 
jeunes virtuoses du Conservatoire, mais qui en les rete- 
nant une année de plus sur les bancs de l'école pour y com- 
pléter leur éducation par l'étude de la littérature de leur 
instrument, aura pour effet d'élever leur talent. Nous vou- 
lons parler du diplôme qui, un an après le premier prix, 
fera l'objet d'un nouveau concours. C'est en quelque sorte 
un diplôme de licencié-ès-musique qui sera délivré au lau- 
réat. De cetle façon le Conservatoire, il faut l'espérer, 
lancera dans le monde un peu moins de croque-notes, et 
un peu plus de musiciens. Seulement pour que cette inno- 
vation atteigne son but, il faut que les premiers prix, bien 
que la valeur en soit amoindrie, ne soient point accordés à 
la légère. Si l'on lient à ce que le lauréat reste au Conserva- 
toire un an de plus, pour devenir, de virtuose, musicien, 
il importe évidemment qu'on ne lui donne pas son premier 
prix un an trop tôt. Il importe surtout que les jurys de 
concours ne retombent pas dans leur péché mignon d'autre- 
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fois ; couronner les professeurs sur la tèledes élèves ; empi- 
ler les prix dans cerlaines classes par égard ou par consi- 
dération pour les roattres. 

Nous en avons dit assez pour faire comprendre que le 
travail de réorganisation dont Tavénement de M, Gevaert a 
donné le signal au Conservatoire est d'un bon augure pour 
Tavcnir des études musicales dans cet établissement, et le 
progrès de la musique dans notre pays. 

Rendons grâce aussi au directeur de son impartialité, pour 
avoir permis aux pianistes de se servir d'autres pianos que 
ceux de Pleyel. Les pianos magnifiques d'Erard bnt reparu 
sur Testrade, à la grande satisfaction des élèves et au grand 
contentement du public, qui ne s'expliquait pas cette exclu- 
sion. 

.\ La distribution des prix de l'école de St-Josse-ten- 
Noode et Schaerbeek est annoncée pour jeudi 22 août. A 
cette occasion les élèves de cette admirable institution don- 
neront, sous la direction de M. Warnots, un grand concert 
qui ne manquera pas d'attirer tout Bruxelles etses faubourgs. 

BRUGES. — Les élèves de notre École de musique ont 
concouru lundi dernier devant un public trèà-nombreux. Le 
jury était composé de MM. Moles Le Bailly, président; Sa- 
muel, Ch, Miry, Singelée, F. Van Herzeele, J. Van deCaseele, 
D. Mechelaere, J. Roels, Gravrand, J. baron van Zuylen, 
L. Van Gheluwe, L. Schoofs. 

Le vendredi 9 août avaient eu lieu les concours de solfège,* 
harmonie, contre-point et fugue. Pour le solfège le jury se 
composait de MM. Moles Le Bailly, président ; J. Roels, 
F. Vande Caseele, D. Mechelaere, L. Van Gheluwe et 
L. Schoofs. 

BLANKENBERGQE. — Le concert donné ici dimanche 
dernier, au profit de la création d'une maison de convales- 
cence pour les orphelines secourues par les Hospices (le 
Bruges, de Gand et d'Anvers, a pleinement réussi. L'ordiesti« 
du Cercle musical d'Lseghem a rempli sa tache à la grande 
satisfaction de l'auditoire ; les morceaux qu'il a exécutés font 
de tous points honneur à son directeur M. Ameye. La pha- 
lange chorale de la même ville, Crombez* Zanggenootscfuip, 
a plus d'une fois mérité nos applaudissements; elle possède 
à son avoir encore beaucoup de défauts, mais elle s'en débar- 
rassera aisément, grâce à la bonne volonté et aux capacités 
de tous ses membres. La quête a produit la jolie somme de 
410 francs. * 

GAND. — M. Steinkûhler, l'éminent compositeur alle- 
mand de Lille, qui est venu se fixer à Gand, à la suite des 
récents événements, voit chaque jour sa renommée grandir 
autour de lui. 

Les Mélomanes chantent ses chœurs, Torchestre inter- 
prète ses ouvertures et ses symphonies; les pianistes recher- 
chent avec aviditéses œuvres de piano et surtout ses études 
qui sont fort estimées. 

L'orchestre d'Ostende, sous la direction de M. Singelée, a 
exécuté l'autre jour une .ouverture de M. Steinkûhler, qui 
a valu à son auteur les félicitations les plus chaleureuses 
des auditeurs les plus autorisés, et une marche, intitulée 
Victoria qui a été accueillie par une triple salve d'applaudis- 
sements. 

Ce sont là des succès réels et d'autant plus flatteurs pour 
M. Steinkûhler, que son nom était presque inconnu de la 
plupart deis étrangers qui forment l'auditoire ordinaire des 
concerts du Kursaal. 

I^OUVAIN. — La ville de Louvain donnera le dimanche 
!«' septembre prochain, à l'occasion de la kermesse comuMi- 
naie; un grand festival d'harmonie, de fanfares et de chant 
auquel sont conviées toutes les sociétés des villes et com- 



j munes du pays. Chaque société recevra une médaille com- 
mémorative en vermeil de grand module, représentant 
l'Hôtel-de-ville de Louvain II y aura^ en outre, une médaille 
de même module pour la société la plus nombreuse, la société 
la plus éloignée et pour la société qui portera la plus belle 
tenue civile oli militaire. Toute société qui voudra prendre 
part au festival doit en donner avis, par écrit, à l'adminis- 
tration communale avant le 27 août courant. 
• 

HUY. — La musique a joué un grand rôle dans les fètgs 
de Huy, qui viennent d'avoir lieu. 

Elles ont été iùstugurées jeudi par une grande messe ])on- 
tificale, célébrée par Tévèque de Chersonèse. 

L'après-dtner, des concerts ont été donnés simultanément 
à la Société des Amateurs et à celle de THarmonie. A la pre- 
mièi*e, c'est la Société de Sainte-Marie d'Oignies, une des 
meilleures, sinon la meilleure du pays,dirigéeparM.V. Ben- 
der qui s'est fait entendre. A la Société d'harmonie c'était 
le corps de musique des grenadiers, dirigé par M. C. Ben- 
der, qui a charmé la foule, par l'exécution d'un programme 
choisi. 

Vendredi, 16 août, une cérémonie d'un caractère touchant 
et intime, à laquelle cependant toute la ville assistait, avait 
lieu à la Société des Amateurs ; il s'agissait de la remise 
d'un souvenir de reconnaissance au président, M. Eugène 
Godin. 

La Société des Amateurs, fondée en 1853 par M. G, Ca- 
mauêr, directeur actuel, choisit pour président d'bonneur 
M. Eugène Godin. Ses développements furent rapides. Elle 
prit successivement part aux concours organisés à Lfége, 
Bruxelles, Gand, Louvain. Liège (excellence), Aix-la-Cha- 
pelle et enfin Paris (en 1867), où elle obtint le grand prix 
d'honneur, lequel mit le sceau à sa réputation. Aux con- 
cours d'Aix-la-Chapelle et de Paris, les sections de chœur 
et d'harmonie avaient remporté le prix d'honneur à l'una- 
nimité. 

Cette Société ne déployait pas seulement son activité dans 
des concours; partout, lorsqu'il s'agissait d'une oeuvre de 
bienfaisance à accomplir, on la voyait sous la conduite de 
son généreux président, M. Godin, s*empresser, s'offrir. 
C'est pour reconnaître les services rendus par M. Godin, sa 
protection éclairée, que la Société voulût lui donner un 
témoignage éclatant de reconnaissance. 

Une vaste tente, élégante, d'une décoration ^brillante, 
avait été dressée dans le jardin des Amateui*s. Sous cette 
tente s'entassait une foule sympathique, l'élite de la" société 
hutoise. A une extrémité, un kiosque sur lequel se placent 
les sections d'harmonieet de chœurs,dirigées par M.Camauêr; 
au fond, un. piédestal supportant un buste couvert d'un 
voile, et entouré du conseil d'administration de la Société, 
de MM. Delloy-Mathieu, bourgmestre de Huy; d'Autrebande 
et Burnenville, échevins; Luisberj^ et Vielvoye, directeurs 
des papeteries Godin; la famille Godin, etc., etc. 

Le héros de la fête est accueilli à son arrivée par la Bra- 
bançonne, exécutée par la Société des chœurs dont les voix 
se marient aux accompagnements del'Harmonie. M.Camauêr 
s'avance ensuite et prononce un discours qui est couvert 
d'applaudissements enthousiastes, et au milieu des hourrak 
mille fois répétés, le voile qui recouvrait la statue tombe. 
L'œuvre est d'une ressemblance frappante et révèle admira- 
blement la bonté et la franchise qui caractérisent l'honora- 
ble M. Godin. Elle est d'un fini achevé et en tous points 
digne du ciseau de l'auteur. 

M. Godin, profondément ému, a répondu à peu près en 
ces termes : «Je suis très- touché, j'éprouve même une cer- 
taine hésitation au sujet du caractère véritable à assigner à 
la.récompense dont je me vois l'objet. Je n'en trouve d'autre 
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que celoi de resserrer encore ta liens dTaffeotîoa qui noue 
unissent, et ce bol, tous Pavez entièreraenl atteint par la 
manifestation de ce jour. Merci pour mdi, pour noa famille ; 
le souvenir de. celte fèCe l'estera gravé dans mon cœur; mes 
enftints et mes petits-enfonts le conserveront pieusement. 
Encore une fois, merci, merci. » 

Puis s*adressant plus spécis^lementaux sections de chœurs 
et d'tiarmonie. il leur dit que sans le travail, tous les appuis 
du monde ne peuvent rien, et qile comme exemple de la 
perfection où conduit le travail, Torcbestre des concerts 
populaires de Bruxelles et la Société de Sainie-Marie 
d^Oignies. • 

Dimanche, la musique a retenti partout : à la gare, ^ la 
Société des Amateurs, à l'Harmonie, à la promenade de 
nie, aux Augusiins, et partout il y avait fbole ; c'était le jour 
des concours ; il^ se divisaient en deux catégories : Fanfares, 
à la promenade de TUe, harmonie au temple des Augusiins. 
Les jurys se composaient de MM. C. De Vos, président, War- 
nots, Romain Nihoul, Paque, Duhem et Labory, de Bruxelles, 
pour les fanfares, et de MM. Samuel, président, Vanden 
Bogaerdc, Walhain, du 10» de ligne, Van Herzeele et Ca- 
mauêr, pour les Sociétés d'harmonie. 

Ces concoure, commencés à 1 1/2 heure, n*ont été termi- 
nés que vers 9 heures du soir. En voici les résufiats : 

Coficours de fanfares. = 3* catégorie, villes et localités belges 
et élrangères dç raoms de 4,(A0 habitants, 3'sociëtés concun^éntes. 
4«' prix, les fanfares de Dolhain, par acclamation ; S* prix, ies 
fenferes do Fléno : 3^ prix, les fanfares de Sanao» ; 4« prix, par- 
tagé entre les 4rfl|unera réunis de Prayon ei tes fanfares Neer- 
schetde, de Gendk>rug0ew 

â« catégorie. — Villes et, localités belges et étraogères de 4 ai 
10,000 h^ibitants. 

Trois sociétés concurrentes.: i^ prix« fenfiares de Wasmes; 
î\ fanfares de Thuin. Mention honorable aux Echos de la Humelle, 
de Chièvres. 

1'« catégorie. — Villes et localités belges et étrangères de 
10,000 habtltnts et plus. 

Quatre sociétés eoneuitenies. (Ces sociétés, vu lleure avan- 
cée, D'OAt exécuté chaciat qu'un seul des deux morceaux ine* 
crtlSk) i^ ]H*ix, par acclamation, partagé ex mquo entre la^aociété 
de Bousau et les fan&res des laminoirs de iemeppe ; 2«rsodété 
Concordia, de Luxembourg. 

La lutte entre la Société de Boussu et celle de Jemeppea été 
des plus vives, des plus intéressantes, Texécution du morceau 
choisi remarquable à tous égards; aussi Tindécision du jury a-t- 
elle d(k être grande pour décerner la palme. 

Concomrs d'harmotiies. — 8« catégorie. — 8 sociétés concurren- 
tes. ^ i^ prix. Société deParciennes; 2^ prix. Philharmonique 
de PeiNnsler ; 3i* prix Harmonie de Trooz-Forest. 

â« catégorie. — S. sociétés cooeurrontes. — 1^ prix, Floveffe ; 
^ prix, non décerné. 

1'* catégorie. -- 3 sociétés concurrentes. — i** prix, Marie- 
mont; 2" prix. Société Philharmonique de Qjuaregnon. 

Concours spécial entre corps de musique d*élablissemenls d'in- 
struction et d'établissements industriels.— i*' prix. Harmonie du 
collège de Sainl-Quirin-lez-Huy ; 2« prix, Société d*Harmonie des 
Six-Bonniera, de Seraing. - 

Après fes concours, les sociétés victoreuses sont venues se 
faire applaudirde nouveau au local des Amateurs, en jouant pen- 
dant la fête champêtre quelques-uns des morceaux de leur 
répertoire. 

A sept heures, la Société royale d'Harmonie offrait aux étran- 
gers et ù ses membres une fêle des plus intéressantes. Une fouie 
énorme se pressait dans le local, cependant bien vaste, pour 
entendre la société si originale, les Moncrabeaux de Namur et ta 
brillante phalange liégeoise la Légion qui, malgré le désavantage 
d'une exécution en plein air, a chanté les deux chœurs du con- 
cours de Vcrviers, le Tombeau des Janissaires et laPrt^e avant 
la bataille, avec un succès colossal. Les airs populaires joués par 
les 40 Molons ont aussi soulevé des bi*avos enthousiastoe. 



UEGE. — THEATRE ROYAL. — En attendant le tableau 
! de la troupe d*opdra, qui desservira cet hiver notre théâtre, 
! donnons la liste desartistes que Topinion publique considère 
i comme engagés dès à présent : 

M. Courrier, fort-ténor; M. Valdégo, ténor-léger ; M. Ydrac, 
2* ténor; H. Brégai, baryton de grand-opéra : M. Arsandeau, 
baryton d'opôra-comique ; M. Perrier, nasse chantante ; 
* M. Sujol, laruelte et régisseur général; M*»* Muller-Marion, 
soprano dramatique ; M"* Nordet, 1" diigazon ; M"« Howart, 
2« dugazon ; M"« Guille» duègne ; M. Guille, i" chef d'or- 
chestre. 

IVAIIUR. — M. H. Guinot, le directeur de notre théâtre, 
vient d'engager M""" Qobbacrts, de Bruxelles, en qualité de 
première chanteuse à roulades. Il avait été question de 
M""* Massy, pour le même emploi; mais notre jeune et char- 
mante compatriote Fa emporté sur sa concurrente, ce dont 
I nous ne noua plaindrons pas. 

Rien n'a transpiré encore des autres engagements hits par 
notre directeur. 

Quant k lui, il cumule avec remploi de directeur celui de 
trial. M"*" Guinot remplira les rAles de première dugazon. 

08TENDE. — Las vi*aie amateurs de musique qui se 
trouvent aux bains de mer n'ont pas manqué de profiter de . 
la bonne aubaine qui par deux fois (iO et 17 août) leur a été 
offerte par MM. Vieuxtemps» Brassin et Servais, et la salle 
du Casino a retenti de chaudes salves d*applaudissements, 
après.avoir écouté Beethoven, Mozart^ Schubert, Schuman», 
Raff, interprétés comme ces maîtres de Tart Tout été par 
l'admirable trio que tout le monde connaît. U n'y plu& d'é- 
loges possibles pour eux. 

.% La société royale des Chœurs de Gand s'est rendue 
dimanche dernier en partie de plaisir à Ostende. Elle s'était 
au préalable entendue avec le propriétaire du Kursaal qui 
a mis gracieusenvent à sa disposition et son local et son 
orchestre, pour un concert improvisé. " ' 

L*excellent orchestre de M. Singclée a exécuté d'abord 
avec un ensemble parfait la charmante ouverture de Zampa ; 
puis, est venu le tour des Chœurs, qui ont chanté à vingt- 
huit le fameux septuor des Huguenots^ qui a été accueilli par 
des applaudissements interminables et des bis. 

M. Vanienheeden a eu un succès bien mérité dans une 
élégie' sur Don Sébaslien^ qu'il a délicieusement interprétée 
sur le violoncelle. 

Puis est venu le tour de M. Ëdeuard Eecihoutte, qui dans 
le Départ des Pasteurs a électrisé son auditoire. 

Mais aussi quel joli solo et quel accompagnement bien 
rendu. Lk société au grand complet cette foia a enlevé le 
chœur de Limnander comme elle seule sait je faire, et lors- 
qu'elle a chanté Pépita — la salle a failli crouler sous les 
trépignements de Ta^iditoiro et il a fallu recommencer. 

Le concert s'est terminé par la célèbre cantate Jacob van 
ArteveUie, de Gevaeru avec le concours des élèves de l'école 
de musique d'Ostoude et l'orchestre 

Jamais* Gand n'a entendu une exécution plus brillante de 
cette magnifique page musicale, jamais orchestre ne l'a 
aussi bien interprétée, surtout pour les parties des violons 
et des cuivres, et disons-le à Thonnenr des enfants d'Osteiide, 
ils ne le cèdent en rien à leurs camarades de Gand. 

A peine 1^ derniers accords de la cantate se faisaient-ils 
entendre; qu'au milieu d'un enthousiasme indescriptible 
un grand nombre d'étrangers de toute nationalité, et surtout 
des Allemanûs se sont précipités sur l'estrade pour compli- 
menter M. Edouard Devos, le vaHlant chef dèf la vaillante 
phalange qu'il dirige avec autant de talent qae de succès. 



Digitized by 



Google 



SPA. — Le premier concert de Gounod a réuni presque 
toute notre colonie étrangère dans les salons de la Redoute. 
Voir Gounod était déjà un sujet d*attractron ; entendre quel- 
ques-unes de ses -compositions nou:Telfe8 exécutées sous sa 
direction et, pour ains^ dire, sous son inspiration directe, en 
éftait on plus gi*and encore. Les mélodies de Gounod sont 
aussi populaires en Angleterre qu'en France, m AllenTagne 
qu'en Amérique ; aussi était-ce avec une véritable impatience- 
qu'on attendait ces oeuvres récentes appelée s à faire suite à 
eeiies qui, déjà, occupent une place dé prédilection dans la 
mémoire de chacun. Celle première soirée nous a fait con- 
naître cinq corn positions- nouvelles, de caractères fort diffé- 
veots, mais qui toutes ont gardé le charme mélodique, le 
cachet d'élégance, de distinction des premières compositions 
du maître : deux duos,' pour voix de femmes. Irais comme 
le printemps, Littte Celaudine et Tiie message ofthe bruze, 
un lamento d'un sentiment pur et éievé : Ma belle amie est 
morte, une mélodfe : Maid of Athens, el enfin la charmante 
sérénade du Passant do Coppée, qui a déjà tenté bien des 
musiciens,, mais n'a point encore été traitée, que nous 
sachions, avec cet abandon et cette fraîcheur dMnspiration. 
Mistriss Weldoii et M"« NIta Gaêtano, à qui était échue la 
fâche de nous initier à ces beautés nouvelles, ont partagé 
avec l'auteur le succès de la soirée : M" Weldon n'a point 
un organe très-dévefoppé,. mais dans la demi-teinte sa voix 
a de la douceur, du charme, de l'accent; elle dit juste, et 
arrive à l'émotion sans recherche et sans effort. M"*» Ni ta 
Gaêtano possédée un organe bien timbré dans le médium et 
dont elle sait tii^er parti en excellente musicienne ; elle a 
chanté, dans un fort bon style, le récit et l'air de la Reine 
de Saba et, rappelée par le public» a ajouté au programme 
deux petites canzones espagnoles qu'elle a détaillées avec 
une grâce et une mutiiierie tvès-pkitfsmtft. M. Werrenrath 
enfin a dit, dans un bon sentiment, la romance d'Adélaïde 
de Beethoven et la cavatine de Fatist. N'oublions pas, 'pour 
tout dire, le ravissant entr'acte de Philémon et Baucis que 
Gounod a dirigé lui-même et qui a été pour lui, de la part 
de l'auditoire jst de 'l'orchestre, le prétexte d'une véritable 
ovation. 

,\ Le second concert de M. Gounod a attiré une foule 
non moins nombreuse, non moins élégante que le pre- 
mier. C'est qu'il y a dans ces soirées un véritable attrait. 
Voir un compositeur d'une renommée aussi grande diriger 
ses œuvres, les entendre interpréter par des artfsies aussi 
habilesque M"« Weldon, M**" Gaêtano et M Werrenrath, est une 
bonne foriuhe dont tout amateur sérieux de musique veut 
profiter. Le programme comportait l'exécution du Ballet de 
Fauêt, cet intermède brillant, varié» qui témoigne des apti- 
tudes, de l'inspiration féconde, de la science d'orchestration 
du maestro. M"« Weldon professe à Londres fart musical 
avec beaucou|) de succès. S'en tenant à la vraie tradition 
des maîtres du chant, elle a produit des élèves qui lui font 
honueur. M"^ Nita Gaêtano a la physionomie sympathique ; 
elle est toute gracieuse Qt modeste. Douée d'ui)e voix admi- 
rablement timbrée, elle chante d'une façon exquise. Il n'est 
pas douteux qu'elle ne s^ bientôt finée au rang d'étoile de 
première grandeur. M. Werrenrath n'a pas un organe d'un 
caractère bien (jléfini, ténor ou baryton au besoin. Il est 
classique dans sa lonanière de phraser et dans le- cachet qu'il 
imprime à la musique. Un des étonnements du pnblic, qui 
applaudit, bisse, rappelle ces artistes, c'est l'art avec lequel 
Gounod accompagne ses chanteurs. On n'esd pas plus par- 
fait. Mercredi 21 août a lieu le dernier concert. 

/. Les Mélomanes de Gand ont répondu à l'invitation qui 
leur avait été faite par la ville de Spa et y ont donné un 
concert, dimanche 11 août, sur le plateau de la promenade 



de sept heures, avec l'harmonie de^pa, dirigée par M. Guil- 
laume. 

Les Mélomanes -ont chanté les Emigrants irlandais de 
Gevaert, la Noce du village de de Ritlé, le Tyrol, de Thomas, 
C Angélus^ de Steinkûhler et Pépita de Muller. Electrisés 
par une foule immense, composée d'auditeurs de toutes 
la parties du monde, les Mélomanes se sont surpassés et 
ont remporté un triomphe éclatant. En rentrant à Spa, la 
Société gantoise a donné une sérénade an bourgn^estre de la 
ville en témoignage de Taflectueuse M'éception qui lui avait 
été faite. Le lendemain les Mélomanes ont fait une excursion 
dans les environs de la charmante ville de bains. En route 
ils ont rencontré Gounod et son fils. Gounod, qui avait assisté 
au concert de la veille, a sai^i cette occasion pour exprimer 
à la Société son admiration sur la manière distinguée dont 
elle avait interprété les différents chœurs. A l'escalier du 
Prophète, dans la promenade Meyerbeer, la SoAéié s'est 
arrêtée et a fait entendre entre autres TAn^e/ii^. de Stein- 
kûhler, qui a produit un effet merveilleux. 

A Balisard un petit concert a été improvisé, grâce à la 
présence d'un piano. 

De là la Société s'est dirigée vers le ch&lcau d'Alsa, la 
résidence de Gounod. L'auteur de Faust ot^de Mireille vc: 
naît de rentrer et a été agréablement surpris d'une aubade 
chartaiante que lui a donnée la Société gantoise. Il Ta remer- 
cié de la manière la pFus affable et lui a promis d'écrire un 
chœur à son intention. 



PARIS. (Correspondance partiuiière.) — Malgré le plus 
beau soleil du monde, l'Opéra continue avec une conscience 
vraiment digne d^éloges à l'aire de son mieux pour mériter 
la faveur dont il jouit. La direction, si elle ne cherche pas 
asaez patiemment de nouveaux artistes, utilise de son mieux 
ceux qu'elle a. Le personnel n'a pour le moment rien d'écla- 
tant, rien d'extraordinaire ; mais du moins l'ensemble est 
bon, les représentations sont soignées et, ce qu'il ; a de 
meilleur, elles sont toujours fructueuses. 

Ainsi on vient de reprendre la Favorite, pour le début de 
M. Richard, ténor. Cela a eu lieu vendredi el le public sans 
se pâmer toutefois, a donné de fréquentes marques de satis- 
faction. U. Richard, le débutant, est un jeune homme doué 
d'une très jolie voix dans l'acception la plus complète du 
mot. Tous tes sons de cet organe sont sympathiques, frais, 
faciles. De plus M. Richard chante avec sûreté et goût; il 
a très bien phrasé la romance du premier acte et celle du 
quatrième, et dans le final du troisième il a fait preuve d'un 
excellent sentiment dramatique. Bon début enfin. Mais ce 
n'est pas à lOpéra que ce début aurait dû avoir lieu, c*est à 
rOpéra-Comique. M. Richard n'a pas la voix rigoureuse qu'il 
faut pour affronter le i*éperioire de notre première scène. 
Celte voix est délicate ; elle serait mieux placée dans l'em- 
ploi de ténor léger et je crainsque, comme le pauvre Colin, 
M. Richard ne se repente des efforts auxquels lise condamne. 

Lundi, reprise de la Juive. Ce n'a pas été l'éclatant hom- 
mage que l'on pouvait souhaiter pour le chef-d'œuvre 
d*Halévy ; pour le chef-d*œuvre vraiment français du grand 
répertoire ; mais pourtant il faut convenir que la représen- 
tation a été bonne et brillante comme mise en scène. 

Sylva devait chanter Eléazar. Mais la voix fort belle de ce 
ténor a le défaut de ne pas s'élever aisément ni assez haut : 
il est des rôles qu'il ne pourrait, je crois, aborder sans dan- 
ger. Eléazar a donc encore été clianté par Villaret, à la 
grande satisfaction du- public, car ce rôle est un des meil- 
leurs de ce très-consciencieux artiste. J'ai bien rarement 
entendu chanter l'air du quatrième acte avec autant de 
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charme naturel, de sentiment vrai que par Villaret II man- 
que bien un peu d'énergie ~ je ne dis pas de force — dans 
certains passages ; mais cela est compensé par de telles 
qualités, que l'artiste mérite complètement le succès qui 
vient enrore de lui ^tre fait. 

M"« Mauduita progressé beaucoup. Dans ce rôle dcRachel 
où elle débuta il y a quelques années, elli^. est bien supé- 
rieure à ce qu'elle était. La voix s'est développée et maî- 
trisée en même teraj^s, et la comédienne est eu bon chemin. 
M"» Fidès Devries a plu dans le rôle d'Eudoxiè qu'elle chante 
avec talent et surtout avec correction. Je lui voudrais.un peu 
plus de grâce, d'abandon dans la scène tout aimable dd 
second acte. C'esU,du reste un bon conseil à donner à 
M"* Devries qne de l'engager à modérer ses tendances trop 
dramatiques. Elle est chanteuse légère ; donc le sourire, le 
charme, la léjçèreté sont généralement dans, son rôle. Des 
personnages qu'elle Interprète avec tant de talent, elle doit 
accuser le côté gracieux autant, pour le moins, que le côté 
dramatique. Bosquin chante d'une façon ravissante le prince 
Léopold. Belval, avec sa grande manière, sa voix toujours 
belle, est un très-remarquable cardinal. Les petits rôles 
sont bien tenus, les ballets sont jolis. Bref, je me plais k 
répéter que cette reprise de la Juive, sans avoir rien de 
hors ligne, est tr?îs-satisfaisante. 

Maintenant on prépare le Prophète et c est Sylva qui chan- 
tera le l'Ole de Jean qui, plus que celui d'Éleazar lui con- 
viendra je pense. On travaille ferme aussi k la Coupe duroi 
de Thulé, dont la première représentation aura lieu en 
novembre prochain. M. Diaz vient d'ajouter une grande 
scène pour Faure (Yorick), au troisième acte. Le célèbre 
baryton n'aura pas à se plaindre : il a un rôle superbe sous 
tous les rapports. Les rôles de femme seront chantés par 
M"« Gueymard (^fyrrha) et M"« Bloch (la nymphe des Eaux). 
Il y a encore une basse (Angus) que chantera sans doute 
Gaillhard Quant au ténor (le Pêcheur) on hésite entre Bos- 
quin et Richard. / 

L'Opéra-GonQique continue de se faire restaurer dans le 
calme et le silefice. On n'en dit rien, on ne lance aucune 
nouvelle, sinon que dans le courant de septembre, une 
grande représentation sera donnée au bénéfice des choristes 
et des artistes de l'orchestre. C'est une bonne pensée de la 
part des directeurs. Puisse le public faire monter la recette 
à quinze mille francs. Jules Ruelle. 

,\ M. Massenet termine «n ce moment sa partition de Don 
César de Bazan, que l'Opéra-Comique mettra en répéti- 
tion très-prochainement. Son collaborateur pour le livret 
est M. Chanteple. Le sujet est tiré du drame de MM. Dennery 
et Dumanoir, qui a déjà fourni au célèbre compositeur 
anglais Wallace sa Maritina, populaire depuis longtemps 
de l'autre côté du détroit. 

/, La tournée de VOmtn^e approche de son terme. Lyon, 
S%int-Etienne et Clermont oiit applaudi cette semaine l'œu* 
vre de Flotow. Le quatuor voyageur remontera vers le nord 
dans les derniers jours du mois et achèvera sa pérégrina- 
tion par Lille.' 

,\ La jeune cantatrice canadienne dont les débuts ont été 
si remarqués cet hiver à Cevent-Garden, M"« Emma Âlbani, 
appartiendra j[)our la saison prochaine à notre Théâtre-Ita- 
lien. M. Gye a cédé sa pensionnaire à' M. Verger. — M»» Vol- 
pini fera également partie de la troupe de Ventadour. 

.% Les représentations théâtrales, au Casino de Vichy, 
sont aussi suivies que les concerts. Haydée a été donnée la 
semaine dernière avec un plein succès; les principaux 
rôles étaient tenus par M. Engei, Brion et M""" Baudier. 
— Le Testament de M. de Crac, quelques jours auparavant, 



avait mis en belle humeur toute la colonie des baigneurs, 
fort nombreux celte année. 

,\ Le Conseil municipal de Marseille, après avoir sup- 
primé le Conservatoire, vient d'y substituer une école 
municipale de musique sur des bases beaucoup plus mo- 
destes. Cette décision n'est qu'un correctif bien insuffisant 
de la première. Nous ne cesserons, avec tous les amis de 
l'art, de demander le rétablissement du Conservatoire. 

,\ Mario va partir, le 28 de ce mois, pour un voyage 
artistique en Amérique, le fait est certain. La voix semble 
d'ailleurs, assure-1-on, avoir retrouvé un regain de jeunesse 
et de fraîcheur chez l'infatigable ténor; quant au talent du 
chanteur, il est plus grand peut-être depuis que l'organe 
le sert moins bien. 

/, On annonce, pour les premiers jours de septembre, 
l'arrivée à Paris de Liszt et de son jeune élève Georges 
Leitert, — un talent extraordinaire, paraît-il. 

/.La musique de la Garde républicaine a fait ample 
moisson de succès — et même de dollars — aux États-Unis; 
mais, s'il faut en croire le Courrier des Etats-Unis, la mé- 
daille a eu un triste revers. M. Paulus, le chef de cette 
phalange d'artistes, a été victime d'un vol de mille dollars ; 
le caissier de la tournée de concerts, M. Steiner, a pris la 
clefdes champs avec une recelte de 15.000 livres sterling; 
enfin miss Annie Goodall, qui avait admirablement chanté 
la Marseillaise au concert de Cincinnaii,a été subtilement 
débarrasséede tous ses diamants. Espérons qu'on démentira 
bientôt ces f!lcheuses nouvelles, qui ne sont, hélas ! que trop 
vraisemblables en pays yankee. 



LONDRES. — M. Randegger est occupé à écrire la musi- 
que d'une cantate dramatique pour le festival de Birmin- 
gham, 1873. Elle portera le titre de Fridolin; le librello est 
tiré du poème de Schiller, la Cloche, 

/. M. Lehmeyer, un pianiste fort recherché, a donné 
l'autre jour un concert très-réussi. Le succès du concert a 
été le grand duo de Moschelès pour deux pianos, que M. Leh- 
meyer a interprété avec Miss Oswald et MM. Heuseler et 
Ganz. 

/. M. Bergson s'est de nouveau fait entendre dans une 
matinée qu'il. a donnée le 15 courant et dans laquelle H a fait 
entendre un concerto symphonique de sa composition, remar- 
quable par sa facture et son orchestration. 

.\ La souscription en faveur de M. H. J. Blagrove a rap- 
porté £-1386, (fr. 34,650). 

/, Deux compagnies se sont formées à Londres pour par- 
courir les provinces; celle de M. J. Boosey, qui se compose 
de Miss Wynne, M"» Patey, M. A. Byron, M. Patcy ot 
M. Forbes, pianiste; l'autre de M. Santley, qui a engagé 
M""*» FI. Lancia, Miss Cafferata, Miss Enriquez, MM. Lloyd 
etMaybrick. M. LindsaySlooper dirigera. 



lÊJULMMAGmm:. 



HOM BOURG. {Correspondance particiUière). — Depuis 
ma dernière lettre, nous avons eu trois représentations au 
théâtre : Faust, Don Pasquale et Martha. Le succès d'ensem- 
ble de la Compagnie Franchi a grandi à chacune de ces 
représentations, et il est incontestable q^ue nulle part en 
Europe rien ne peut lui être comparé. Stagne a confirmé 
dans les trois opéras, que je viens de citer, la haute opinion 
que j'avais conçue, de lui dans le rôle d'Edgardo. M'»^ Scalchi 
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a éharmé par sa belle voix dans les rôles de Siebel de Faust i 
et de Nancy de Martha. Quant à Zucchini, son sbccès dans 
Don Pasquate a 'été étourdissant. Jugez dans un ensemble 
aussi complet ce qu'a été la Patti. Car, à Tinstar des beaux 
diamants qui brillent avec d^aùtant plus de feux qu'ils sont 
entourés de plus belles pierres, de même le talent de la Patti 
apparaît plus immense en proportion du niveau de son en- 
tourage artistique. C'est ici avec le changement perpétué! du 
répertoire, qu'on peut apprécier cette merveilleuse organi- 
sation dans tout son éclat et l'esprit reste confondu de l^en- 
tendre chanter successivement Marguerite, Norina ou Martha 
en s'identifiant avec chacun de ces personnages, comme si 
le genre qu'ils représentent était exclusivement le sien. 

Entrer dans les détails de ces représentations serait oisif 
et vous ferait retomber dans les éternelles redites d'une 
admiration partagée par l'Europe entière. Je ne veux ajouter 
qu'une seule chose, c'est que si j'ai l'air trop enthousiaste 
dans l'expression de mon opinion, cet enthousiasme est en 
tous cas celui de tout le monde et' que, les foules extraor- 
dinaires qui se 'portent à chaque représentation du théâtre de 
Hombourg sont la meilleure preuve de la sincérité de mes 
appréciations. 

P. S. — Je sors à l'inslsfnt de la représentation du Trovatore et 
rouvre ma lettre pour vous dire qu'elle a été splcndide. 

Toute la, soirée n'a été, pour la Patti, qu'une longue ovation et 
mieux que les applaudissements, éclatant à la fin de chaque mor- 
ceau, cet enthousiasme s'affirmait par les murmures contenus 
arrachés par l'admiration. 

. . La cavatine du 1«' acte, celle du 4», le miserere, le duo avec le 
comte de Luna et la mort, ont été les points culminants de cette 
triomphale représentation. 

Rappels, bouquets, applaudissements, rien n'a manqué à la fête. 

La Patti a été admirablement secondée par Stagne, un partenaire 
digne d'elle. Le succès de cet excellent artiste a été aussi complet 
que possible ; à la cabalette de son air du 3<» acte, il a littéralement 
enlevé la salle par un tu dièze d'une force et d'une beauté incom- 
parables. 

Depuis le beau temps de Tamberlik, je n'en avais pas entendu 
de pareil. Hais M. Stagne plait encore d'avantage par le côté 
sérieux de son talent : il a un bon style, sait phraser, n'est jamais 
exagéré et joue avec beaucoup d'intelligence et de soins. 

Toute la représentation a admirablement marché. La compagnie 
de M. Franchi a l'immense avantage d'être exclusivement com- 
posée d'artistes italiens ; c'est la chose du monde la plus rare 
aujourd'hui. J'ai entendu, il n'y a pas longtemps, à Drurylane, le 
FauM et m'en souviendrai longtemps. Le soprano était suédoise; 
lecçntralto et le ténor, français; le baryton, belge, et la basse, 
américaine ! Je vous laisse à penser, par quel charabia ils avaient 
remplacé la langue du Dante ! 

,\ Au théâtre du Casino on met en scène une nouvelle 
opérette de M. Luigi Orsini, intitulée : la Lotteria di Vienna ! 

BERLIN. — Offenbach a pris possession de deux théâtres, 
non pas avec des nouveautés (c'est à Vienne qu'il les 
réserve), mais avec des ouvrages qui ont eu jadis un succès 
assez prononcé et qui tendent à le renouveller. 

Au Friedrich Wilhelm Théâtre; on donne les Brigands, 
Barbe bleue, la Grande Duchesse, Frilzchen et Liscken ; la 
troupe viennoise de Stampfer, de son côté, donne au Wolters- 
dorfftheater Dorothée d'OSenbach et une foule de pièces 
locales viennoises qui obtiennent ici un succès de fou rire, 
quoique les 9/10 du public n*y comprennent rien. 

Au théâtre Kroll, le ténor Riese a remporté un triomphe 
colossal dans le rôle d'Eiëazar de la Juive, 

Riese n'est pas inconnu à Berlin ; tout le^ monde se plaît 
à reconnaître les progrès constants de l'artiste et tient à le 
lui piouver. 

Riese est aujourd'huU'un des meilleurs ténors allemands. 



BADE, -r La 7* matinée classique avait exceptionnelle- 
ment une teinte assez légère ; on ne peut pas ranger parmi 
les classiques Hiller, dont on exécutait une ouverture très- 
faible, intitulée Rêve pendant la nuit de Noël; on ne peut 
pas non plus classer parmi les classiques les Kruger, 
de Bériot, Alvars, Oberlhur, Doppler et Reber, dont on a 
exécuté des œuvres. 

Prenons la chose telle quelle et constatons que M. W. 
Kruger est un pianiste hors ligne ; il a joué avec deux de 
ses, frères un trio de sa composition d'une belle facture. — 
M. G. Kruger est un virtuose sur la barpe qui n'a pas son 
pareil et M. Ch. Kruger joue de la flûte commue Bôhm^ 

La curiosité, si non les honneurs du concert, a été pour 
la jeune violoniste Clarita Sanjuan ; une jeune Espagnole, 
qui, vu sa nationnalité, grandira. 

Dès à présent M"^ Clarita Sanjuan est en état de lutter 
avec tous les premiers prix des conservatoires connus. 

Le concert de la société, du ^7 juillet, avait pour point 
d'attraction les noms de la Car lot ta Patti et Sivori ; la Carlotta 
avec sou éternel air de Lu>cie, ses variations de Proch, aux- 
quelles succèdent l'écœurant Eclat de rire d'Auber! Sivori, 
avec sa fantaisie sur Uicie, ei sa Mélancolie de Prume! 
Peut-on encore faire entendre des choses pareilles, quand 
on se respecte!! Et le public d'applaudir cependant ! Triste. 

MUNICH. — Le nom de Louis Van Beethoven a traîné 
ces jours derniers devant la police correctionnelle. Un 
couple, venant de Vienne, portant et égalant ccnom impéris- 
sable avec une certaine affectation, s*en est servi pour faire 
de nombreuses dupes. Le roi de Bavière s'y est laissé pren- 
dre et son culte pour Beethoven lui a coûté un billet de 
mille florins. 

BBESLAU. — Le nouveau théâtre .est assez avancé pour 
permettre d'espérer qu'on pourra l'inaugurer le !•' octobre 
prochain. 

Le directeur Schwemmer entrera en fonctions ce jour-là; 
sa troupe est complète et l'on en dit le plus grand bien. 

DRESDE. — Par suite d'arrangements récents, M. Krebs 
sera exclusivement chargé de la direction dies œuvrer reli-' 
gieuses exécutées à la cathé'drale ; Rietz n'aura plus h s'oc- 
cuper que de la direction du théâtre et un nouveau venu, 
M. Schuh, chef d'orchestre de la Société Pollini, occupera 
la place de directeur de musique de la chapelle royale, 
vacante depiiis le départ.de M. Peschka. 

VVIESBADE. — Les concert» de l'Admistr^tion se 
succèdent sans rien offrir de saillant. 

Au deuxième se sont fait entendre M""* Paul! Markovitz, 
prima donna du Théâtre National de Pesth ; M"« Oltélie 
Lichterfeld, pianiste de Berlin ; M. ScsTria, la fameuse basse 
du théâtre de Dresde ; M. Klesse, violoncelle de Francfort, 
et enfin M. Steenebrugghe, cor du Conservatoire de Stras- 
bourg. 

Au troisième ont été engagés : W>^ Pauline Fitchner, 
pianiste de Berlin; M. Oudshoorn, violoncelliste, et Leloup, 
cornet à pistons, tous deux de Strasbourg ; le célèbre bary- 
ton Betz de Berlin, et M"^ Sterdberg de Bruxelles. 

/, Ullmann, le fameux imprésario, qui a ;*éalisé plus de 
cgnt mille francs de bénéfice lors de la première tournée 
qu'il avait organisée à travers l'Allemagne, en annonce une 
nouvelle pour l'antorane prochain, avec un ensemble d'ar- 
tistes plus grandiose encore que celui de Tannée passée. 

De ces derniers, il n'a conservé que M"* Monbelli et 
Camille Sivori. 

La première partie de chaque concert se composera seule- 
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ment du célèbre septuor deHummel, qui sera interprété par 
sept artistes de premier ordre. 

La deuxième partie comprendra entre autres le trio du 
MaMmonio Segreto. deCimarosa, chanté par trois célébrités, 
et de soli, par les artistns qui auront joué le septuor de 
Hummel. 

La troisième partie sera consacr<^e à la comédie de salon, 
en français, pour laquelle Ulimann a engagé quelques-uns 
des meilleurs artistes de Paris. 



/« Ainsi que nous Tavons annoncé, il «c prépare en ce 
moment à Genève un grand concours musicaV pour le 24, 
25 et 26 août. Plus de cent sociétés chorales eC instiumen- 
tale3 confédérées ou étrangères seraient attendues dans la 
patrie de Jean-Jacquos Rou&seau. Le comité central du con- 
cours vient do faire appel à Thospitalité écossaise des 
Genevois. 



»««#^ 



MILAN. — Le théâtre Dal Verme, prendra définitivement 
le titre de Tealro Nuovo (al Poro Bonaparte). 

Selon toutes les probabilités, il rouvrira le 31 août par 
Gli Ugonotti. Le second opéra sera la Favorita qui sera 
suivi des Allègre Comari di Windsor de Nicolai, une nou- 
veauté pour ritalie. Le premier ballet sera II Figliuoi prodigo 
de Borri. 

Les artistes chantants seront : la Galetti-Gianoli, la Poz- 
zoni-Anastasi, la Barlani-Dini ; les ténors Anastasi, Aram- 
buro et Giacomini ; les barytons Rossi et Faentini ; les basses 
Scaria, Zimelll et Moroani. 

/, La Jone de Petrella n'a eu qu'un succès assez modeste 
au Politeama. 

«\ La Scala reprendra au mois de septembre II Fresichûtz 
qui sera interprété par M""^* Mariant et Pasqua et MM. Tasca 
de Capellio (ténor) Maini (basse) Predeval (baryton). 

Les artistes qui ont signé avec la Scala pour la saison du 
carnaval sont : M*"'* Krauss, Ëdelsberg et Lamare ; les ténors 
Campanini et Genevois ; les barytons Maurel et Leoni ; les 
basses Maini et Milesi, Gomme premières danseuses ; Foretti 
et Garaberini. 

BRESCIA. — La Forze del Destino donnée le il août a 
obtenu un succès complet. La Stolz, la Waldmann, Fancelli, 
Pandolfini, Junca, Belletli, les chœurs, l'orchestre et^mème 
les machinistes ont eu leur part de succès. 

Le maestro Nlcola de Giosa vient de terminar qqalre oeu- 
vres : une grande ouverture avec chœurs sur des motifs 
arabes; une messe funèbre à 4 voix et orchestre; / Calanli, 
un brillant opéra comique et un opéra bouffe Tiberio et Pr'o- 
perzia a Posilipoi Quel puits ! 

VENISE). — La première représentation de CEàrea de 
Halcvy au théâtre Malibran a été un événentent. Villani a 
été excellent dans le rôle de Eléazar. M"* Aurban (Rachel) 
M"« Mariani (Eudoxie) et Medini dans le rôle du Cardinal 
ont été admirables. 



BOSTON. ~ Nous avons parlé des frais énormes qu'a 
nécessités le festival de la Paix. 

Voici quelques chiffres : le mieux payé i)armi les artistes 
étrangers qui ont pris part au festival, a été Strauss, de 
Vienne. 

Il a touché 17,500 dollars, indépendamment de son bénéfice 
garanti 2,500 dollars, or, et des frais de voyage pour lui, sa 
femme et deux domestiques. 



Strauss a touché en outre 3.300 dollars, or, pour les troîB 
concerts donnés à New-York. Ajouiez à 6ela 550 dollars 
qu'il a reçu pour la propriété de sa valse jubilaire «t vous 
arrivei«z à la somme ronde de «5,000 dollars que le compo- 
siteur viennois aura empoché' pendant sa visite de trois 
semaines. 

Madame Peschka Lentner a touché 10,000 dollars pour les 
treize concerts dans lesquels elle a chanté. 

Franz Abt, qui a dirigé une de ses compositions dans 
quatre concerts, a été payé au prix de 300 dollars chaque. 
M""* Arabeila Goddard a touché 5,000 dollars, plus ses frais 
de voyage et dcséjour, pour avoir joué dans trois concerts I 
Franz Bendel 8000. et Wehii 1250 dollars jwurdeux concerts. 

Les sommes payées aùk corps de musique et aux orchestres 
ont été colossales, ^^e grand orchestre seul a coûté par 
semaine 72,000 dollars. Les musiciens étrangers à la ville de 
Boston touctiaient 10 dollars par jour et leurs frais de 
voyage; ceux de Boston, 8 dollars..Les artistes des corps de 
musique étaient payés 25 dollars par semaine. 

Les corps de musique étrangers, 35 dollars par homme 
et par semaine, ce qui a entraîné, pour les ^quatre corps 
(allemands, anglais, français et irlandais) une dépense d'au 
delà de 100,000 dollars. 

M. Gilraoro, Torganisaieur du fameaux festival de Boston, 
se propose d'en organisiîr d'autres, dans quelques grandes 
villes des Etals-Unis, dans Tespoir de couvrir les pertes que 
les entrepreneurs de Boston ont essuyées. 



mAcroi^ogib 

Sont décédés : 

A Plaisance, le 6 aoûl,la célèbre cantatrice Beoedetta-Ruismoûda 
Pisaroni, née en 1793. 

— A Milan, le 5 août, Giano Brida, pianiste et professeur au 
Conservatoire de Milan, âgé de 36 ans. 

— A Philadelphie, le 30 juillet, M. Henri Draylon, une basse- 
taille fort estimée en Amérique, à Tâge de 49 ans. 

M. Drayton a regu son éducation musicale au Conservatoire de 
Paris. Il a fait son premier début dans une Compagnie Italienne à 
Anvers (?) et vint plus tard à Londres où il fut Tun des chanteurs 
les plus recherchés. 

-- A Paris, le 26 juillet* H. Michel Henri-François- Yincenl-Pa«l 
Carafe, né à Naples, le 29 novembre 4785, compositeur, membre 
de rinstitut. (Notice dans Biographie des musiciens de Fétis^T. II). 

—A Berlin, le 4 août, M. Wilhelm Wieprecht, né à Ascberslebaa, 
le 9 août 1800, chef des musiques de la garde, directeur des mu^ 
siques militaires de Tarmée prussienne. 

— A Nice, à Tâge de 27 ans, M"« Alphée Perron, danseuse do 
rOpéra. 

— A Paris, M. Eugène-Mathieu de Livran, compositeur. Son 
extrême modestie l'avait empêché de produire au grand jour des 
œuvres connues et appréciées des artistes et de ses amis. 

— A Naples, Raphaële Gisnetti, de Spolelo, maîlre do musique, 
ancien élève du collège San Pietro de Majella. 11 a écrit, entr'au- 
tres, deux opéras La Ftgiia del Pilota et la Colomba di Barœl' 
lona représentés tous les deux au théâtre Fondo de Naples. 

— A Furnes, le 4 août, M. Pierre Rykeboor, directeur-fondateur 
de la société des chœurs de cette ville et Tun des membres exé- 
cu^nls les plus actifs et zélés. 



POUR CAUSE DE DtCKS. 

VENTE PUBLIQUE D'INSTRUMENTS DE MAITRES 

Savoir : un violon de Siradivarius, un idem de Steiner Jacob» 
4654^ deux idem de Magioi, un vjkiioncelle de Steimr et plusieurs 
autres instruments de mérite, et de la collection de Musique^ dé* 
pendant delà succession de M. J-.-A. Wuyts, amateur. 

Le jeudi 22 août 1872, à 10 heures dumatin«en-ia salle de vente, 
rue Hochsetters, 14, à Anvers, sous la direction de M. Jos. Di- 
RicKE. — Les catalogues se distribuent en la salle de vente. 



Broxcilof. — J. SAKMES. Imprinenr brcTete, rue Moolafne di^s Av«af Int, IB. 
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LE GUIDE MUSICAL 

REVUE HEBDOMADAIRE DES NOUVELLES MUSICALES DE . LA BELGIQUE ET DE L^inANGBR 



Sa publie touMi les Jeudis. 



Montagne de la Cour, 8S. 



CONDITIONS D'ABONNEMENT : 
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FBAriCE, par an » o 00 
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et chez tous les marchands de musique, libraires et directeurs des postes du royaume et de Tétranger. 
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BBL.OIQIÏS. 



BMTXELLES. ~ TiinÊATRB royal de la monnaie. — la 
Mi(tfnaie a rouvert ses. {Portes, hier mercredi, à l*beure où le 
Cuide tntisical était sous presse. Le Guide, qui n*a pas la 
prétention d'être sorcier, se trouve donc dans iMœpossibilité 
absolue de i*etldre éonapte, aujourd'hui, de cette soirée qui, 
si nous en jugeons d'après la répétition générale ù laquelle 
nous avons assîsté.aura été un grand succès pour l'orchestre, 
lès chœurs et la salle restaurée. 

La Monnaie devait rouvrir lundi, les affiches en avaient 
fait sofennelleifient la promesse aax quatre coins de la ville. 

Pourquoi ce retard, qui a contrarié beaucoup de monde, 
y compris votre serviteur? La salle n'était pas prête, disent 
eeux-cl ; des répétitions supplémentaires ont été jugées in- 
dispensables, assurent ceux-là ; les gens bien en cour pré- 
tendent que le roi, qui tenait ii voir en personne ce que 1,'on 
va faire de son argent, donnait lundi à dtner. 

Toutes ces raisons peuvent être excellentes et plausibles, 
niais hi vraie raison, la raison qui a obligé le nouvel im^ 
presario à inaugurer son règne par une bourde, c'est la 
difflcQlté où il s'est trouvé de concilier les exigences de 
Pierre, qui ne voulait débuter que dans un certain rôle, et 
les prétentions de Jacques, qui n'entendait subir sa prenîière 
épreuve que dans un certain autre rôle. 

Lorsque nos édiles ont eu à bâcler le cahier des charges 
actuel du théàtk*e dé la Monnaie, nous les avons abjuré 
d'effucer la clause qui oblige les artistes à faire des débuts, 
à l'instar de Mons ou de brives la Gaillarde. 

Avec quelques-uns de nos cot^frères, nous avons alors 
démontré par a+b, que les débuts sont un embarras pour la 
direction, une humiliation pour les' artistes, une duperie 
pour le public. Nous avons fait ressortir que les débuts con- 
damnaient forcément le répertoire aux vieilleries petidant 
plusieurs mors ; qu'à l'époque des débuts la moyenne partie 
déshabitués de la Monnaie étant en vHlégiature, c'était laisser 
aux étrangers qui, en septembi*e, pûfofl lent à Bruxelles, le 
soin de décider du rejet ou de l'admission de nos artistes. 
Nous avonà dit encore qitè les d^uts, qui autorisent \ëi 
sifflets/ étaient un usage barbare^ indigne d'un tbé&tre 
sérieux ; que les scènes qui se respectent avalent depuis 
longtemps ab^ll les débute ; qu'à Paris, à Londres, à Vienne, 
à Pétersbourg, etc., etc., on ne débutait plus et, enfin, argtt- 
ttiem pérétnptolre, que lés débuts ipeMiiettâienl à un inïpré- 
9âri6 indélicat de se mdquer du public et de l'édilité, éh 
maintenant per Ais etnefks dans les aidrds de son personnel, 



des artistes d'une insuffisance notoire, sous prétexte que le 
soir de leur quatrième épreuve, personne ne les a siffles ; 
mais nos édiles qui, en matière de théâtre, n'en font, paratt- 
il, qu'à leur tête, ont maintenu les débuts; aussi, voilà les 
ennuis qui commencent pour la direction et ces ennuis vont 
bientôt s'étendre au public. Est-ce assez bote ? alors qu'il est 
si simple de s'en tenir purement et simplement à la clause 
du cahier des charges qui oblige le conccssiontiaire du 
théitre de la Monnaie à nous donner une troupe de premier 
ordre. 

• Mon intérêt répond du vôtre, » dit Figaro au comte 
Almaviva.Â moins d'êtVe affligé de l'intelligence la plus 
obtuse, le (directeur du théâtre de la Monnaie ne conservera 
Jamais, après le mois dressai, un artiste que le public aurait 
visiblement dans le nez. Alors, pourquoi des débuts, qui 
peuvent autoriser le chanteur dont«n est le moins enchanté 
à se considérer comme faisant partie de la maisoli, malgré 
son directeur et malgré l'administration communale, parce 
qu^ le public pendant ses débuts, a poussé l'indulgence à 
son égard jusqu'à ne pas le siffler.' Mais en voilà assez sur ce 
sujet. Nous aurons probablement l'occasion d'y revenir ; la 
période des débuts commençant et Dieu seul pourrait dire 
quand elle finira. 

.\ Enseignement bdsical POPtJLAraE. — Le rapport annuel 
de l'École de musique de Saint-Josse-ten-Noode-Schaerbeek 
vient de parattt*e. Nous en publions quelques extraits inté- 
ressants au point de vue de la question de l'enseignement 
musical : 

« Dans notre dernier rapport, relatif à l'organisation de 
l'école de musique, nous avons démontré en principe l'op- 
porlunité de la création de cette institution et longuement 
exposé les services réels que l'enseignement spécial du 
chant d'ensemble est appelé à rendre. 

» L'expérience permet aujourd'hui d'apprécier les raisons 
que nous avons fait valoir en faveur de l'établissement 
d'écoles de ce genre. Le travail accompli par les élèves 
depuis la péripde d'essai (i870), les succès obtenus par cette 
jeune phalange et sanctionnés par l'opinion du monde musi- 
cal et de la presse, ont déjà fait ranger l'institution artistique, 
due à l'initiative des mandataires des communes de Saint- 
Josse-ten-Noode et de Schaerbeek, parmi les plus utiles du 
pays. 

» Ce jugement, si favorable, n'a pas dépassé nos prévi- 
sions : dès l'origine nous avions assigné à l'école un but 
élevé et nous en attendions d'importants résultats. 

» L'enseignement complet et gratuit du chant d'ensemble 
oomble une lacune i^retlablu. Cette assertion émise dans 
notre premier rapport, a été coâftrtAée par la présence aux 
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cours d'un nombre considérable d'élèves qui pour la plupart 
n'eusse ut reçu, sans Técole spéciale, qu'une éducaLton k 
peine ébaucUée dans les aiLres instituions communales. 

n A la date de fiu octobre îHli, le relevé des listes don- 
nait un total de 492 demandes d'inscriptions : le nombre 
d'élèves admis, anciens et nouveaux « était réparti comme 
suit T 

u 176 jeunes fil les, S05 jeunes gai'çons, 54 adultes (hommes). 
Total 435. 

» Au commencement de Tannée scolaire, une certaine 
panie dtis nouveaux élèves, entraîn(5s vers Técolede musique 
par Tespoir d'y trouver une sorte de réci>éation frivole, 
jugent bientôt Télude trop sérieuse et le règlement trop 
rigoureux ; ils ne tardent pas â abandonner les coui's, volon- 
tairement ou non. 

» Au mois de décembre 1871, après ces exclusions néces- 
saires et ces désc nions pi'évu es, désirées même dans rinté- 
rèt de la marche des études, Técole comptait encore plus de 
trois cents 61èves pour lesquels l^enseignemenl sera fruc- 
tueux;. 

n Les bieiirails db renseignement s'affiiment jnsqu^ici 
d*an€ manière irréfutable. '^ 

*» Zn favorisant, par de sérit^uses études, tes tendances 
naturelles, on découvre chez une notable partie des él^ves 
des dispositions rôcllement remarquables et dont le déve^ 
loppement est rapide ; l'exécution d'œuvres choisies leur 
forme le goût et le jugement. Sous ce rapport surtout les 
progrès effectués démontrent Tefficacité de renseignement 
et la participation active de Técole au mouvement artis- 
tique. . (i). » 

/, La distribution des prix aux élèves de Técole de mu- 
sique de Saint-Josse-teu-Noode-Schaerbeek a eu lieu dan^ 
]a salle de Fécoie communale, rue du Chalet. Le public nom- 
breux qui y assistait a été à même de constater rexcelience 
de renseignement que Ton y donne et qui fait honneur au 
corps professoral et à son înlelligent directeur, M. Henry 
Warnols. Le concert qui a précédé la cérémonie a attesté 
les progrès faits par cette jeune pépinière de musiciepa^^t 
Ton ne peut que féliciter les deux communes d*avoir encou- 
ragé la création d'une école appelée à propager* dans butes 
les classes de la société le goût de la musique et qui, dans 
un moment donné, contribuera puissamment à Texécution 
des œuvres musicales des grands maîtres. 

Parmi les lauréats qui se sout particulièrement distingués 
par Tobtention d'une médaille du gouvernement. Ton doit 
citer M"« Vanderauwera (Math.); MM. Moréa (Fernand), 
Pacquez (Victor) et Decock (Edouard). 

.% CORRESPONDANCE. PaHs, ier septembre 4871 

Monsieur le Directeur du Guide Musical^ 

Je lis dans un numéro dé VEcho du Parlement, au sujet 
du prix d'excellence institué par Gevaert : a Jusqu'à pré- 
sent, nos jeunes violonistes savaient fort bien ce qu'était 
De Bériot, mais de Tartini ils ne connaissaient guère que le 
nom !» — En ma qualité d'ancien premier prix du Conser- 
vatoire de musique de Bruxelles, — titre dont je serai fier 
toute ma vie — permettez-moi de protester contre cette as- 
sertion, injuste en tous points pour un passé glorieux. 

Vieux^emps, dont je suis l'un des plus profonds admira- 
teurs, conservera à l'école de violon de Bruxelles sahautc 
et légitime réputation, fondée par De Bériot, maintenue par 
Léonard. Ces trois illustres noms, que je viens de citer, 
sont chers au souvenir de la Belgique. Us constituent la 



(4) Ici le rapporteur expose Panalyse d'un travail remarquable, coacer- 
naot rorganisaiiOD de renseignement. Ce travail a pour antear rémittent 
directeur de Técoie. M. Henry ^arnota. 



célèbre triobgie de violonistes que rEufope lui a enviée, 
que le monde entier a acclamé. 

Donc, Vieoxtemps est à mon sens le plus digne profes- 
seur de violon que vous puissiez avoir, ayant possédé jadis 
De Bériot et Léonard. Mais ce n'est pas une raison poujr 
méconnaître les services rendus et oublier que réclcctismè 
ei rifistructïon musicale ont toujours été les deux principales 
qualités, établissant la suprématie de votre Conservatoire. 

J'aflSrme à ï'Echô du Parlement et mes anciens camarades, 
Jehin-Pru^ie, Leenders, Carré, Jburg, Groves, Buziau, 
Consolo, De Hartog, Callermolc, Josepb Dupont,Taborowski, 
lokish, Firket et Alexandre Coraéliâ vous diront comme 
moi, qu'à la classe de Léonard, les sonates de Bacb, Tartim 
et Corelli, formaient la base des études sérienscs, appro- 
fondies, qui réunissaient chaque hiver, autour d'un maître 
aimé, tant de nationalités diverses, n'ayant plus qu'un but : 
le travail ; qu'une patrie : Tart ! 

Ne venons donc pas encenser l'avenir au mépris de résul- 
tats acquis prècéilemment. Rendons à chacun ta part qui lai 
est propre. — Applaudissons de tout cœur et de toute sym- 
pathie à l'élan viril, aux innovations intelligentes, à Tactivitë 
juvénile, à la science indiscutable, au grand sens artistique 
de notre illustre Gevaert; mais, — en ce siècle oti l'oubli est 
chose si commune, — rappelons à tous, rappelons-nous 
toujours. que la gloire et la célébrité du Conservatoire royal 
de musique de Bruxelles sont, avant tout, Foeuvre person- 
nelle de François-Joseph Fétis ! 

Agréez, etc. Albert Vizentini. 

ANVERS. — THÉÂTRE ROYAL. — Voici le tabloau du per- 
sonnel de la troupe qui desservira le Théâtre royal d'Anvers, 
pendant la campagne 1872-1873: MM. A. Hochedez, direc- 
teur ; E. Coulon, administrateur-gérant ; L. Jabn, premier 
chef d'orchestre rOoossens, second chef d'orchestre ; Dulau- 
rens, premier fort ténor de grand opéra en représentation ; 
F. Girard, 1*' ténor de grand opéra, en double; De Keghel, 
1*' ténor d'opéra-comique ; Laurent l^ascal, 2™« ténor d'op^ 
rette; Morfer, 3" ténor, 2« d'opérette; Flachat, i« baryton en 
tous genres; Conte, 1" basse de grand opéra; Hespaud, 
i"» basse d'opéra -comique, 2"* de grand opéra; J. Leroy, 
2« basse, basse bouffe; Melchior, S*"* basse; Robert, 
3>n« basse; Nesme fils, des S""** basses et coi7phée; Dubou- 
chet, trial, ténor comiqtie; Taillard, S*» trial; Etienne, 
laruette; Henrion, coryphée ténor; Martin, coryphée basse; 
M"" Marie Lhéritier. 1" forte chanteuse en tous genres; 
A. Hamei, forte chanteuse en double, des â^ chanteuses ; 
Caroline Mezeray, 1" chanteuse légère d'opéra-comique; 
Hustache, chanteuse légère de grand opéra; Geraizer, 
l'i' dugazon, l'« chanteuse d'opérettes; Dubouchet, 2<** du- 
gazon, I'* d'opérettes; Bertih, duègne, mère dugazon; 
Thibaut, S*** -duègne, coryphée !'• dessus; 24 choristes 
hommes^ 18 choristes femmes ; M"*^ Prévôt, maître de ballet, 
l'« travesti; ).aura Reuter, i"> danseuse noble ;£llsa Reuter, 
1" danseuse 1/2 caractère ; Hélène Reuter, lf« seconde dan- 
seuse ; Sldonie, 2^" danseuse. 

.\ On estime à quatre mille, le nombre de personnes qui 
assistaient, le 19 août, au concert donné au Cercle ariistique 
par la Sociélé de musique, avec le concours des Sociétés 
choralfs, Grétry et Union lyrique, d'Anvers ; Apollon, de 
Borgerhout; Amphion, de Berchem, et Sainte-Cécile, de 
Deurne, sous la direction de M. F. Callaerts. 11 y avait en 
tout 260 chanteurs et 100 instrumentistes. 

Le programme était composé comme suit : Première par- 
tie :l«Jubel ouverture (C. von Weber) ; 2® Symphonie en 
ré majeur (J. Haydn),; 3« Hymne du matin (Soubre). — 
Deuxième partie ; 4<' Die Felsenmuhle, ouy^riure (Reissiger); 
S^" Invocation à Bacchus d'Antigone, double chœur (F. Men-' 
delssohn). — 6« Fantaisie sur des motifs espagnols (F. 
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(;e?aert) ; 7« Chœur du Serment de Guillaume Tell (G. Ros- 
sinl) ; S"" Marche de la Reine de Saba (Gounod). 

L'exécution de ces divers morceaux a été remarquable i 
aussi M. Wilmotte, président de la section de musique a-t-il 
voulu rendre publiquement hommage au talent de M. Cal- 
laerts en lui offrant un beau bronze, objet d'art de Pradier. 
Cet acte de justice a été ratifié par des applaudissements 
unanimes. (La Plume,) 

BLANKENBERGHE.— Il y a quinze jours, nous avons eu 
le plaisir d'assister à un concert d'amateurs, organisé par 
Jtf»* V. d. S., au profit du Werkmanskring, Celle fête a été 
remarquable sous tous les rapports ; aux talents de MM. Ed. 
Lassen et L. Jourct est venu se joindre celui de M. Ph. 0., 
artiste-amateur doué d'une belle voix, conduite avec un art 
réel. M""' de R. apris place au piano à côté de M. Ed. Lassen et 
a fait le digne pendant de son savant partenaire. La héroïne 
de la fête élail sans contredit M""* V. d. S. Elle a chanté l'air 
des Bijoux de Faust, quelques mélodies de Ed. Lassen tt de 
L. Jouret, avec une maestria que plus d'une cantatrice diplô- 
mée envierait; mais c'est surtout dans la scène de l'église 
de Faust, où se déployait encore la vigueur vraiment méphis- 
tophélique de M. Ph. 0., que le succès M"«V. d. S. a été 
complet. 

/. Le lendemain, la Société Chorale de Bruxelles, dirigée 
par M. W^rnots, et l'harmonie de Sainte- Marie d'Oignies. 
conduite par M. Bender, ont excité l'enthousiasme de la 
foule. M. Warnots a su inspirer à ses sociétaires toute la 
vigueur, toute l'énergie^ artistiques qu'il possède ; il est 
excellent professeur; de plus, lui-même a fait de belles 
preuves comme chanteur ; les éléments dont il a fait Tédu- 
cation doivent donc nécessairertient posséder des aptitudes 
sérieuses. Quant k l'harmonie de Sainte-Marie d'Oignies, 
c'est parfait. Que M. Bender reçoive nos félicitations aussi 
chaleureuses que les applaudissements de l'auditoire blan- 
kenbergheois. 

/, Samedi dernier, la Société royale de S'^-Cécile de Has- 
selt a donné Ici un concert, qui a obtenu un succès complet 
et mérité. 

Les ouvertures des Puritains et du Tannhàuser, les fan- 
taisies sur Bélisairè et Lucrèce Borgia, et deux polkas de 
bravoure, pour bugle solo, ont été enlevés avec une précision 
vraiment remarquable. 

Les solistes se. sont comportés de façon à mériter les féli- 
citations de loute l'assistance. 

Les sérieuses et solides qualités artistiques dont cette 
phalange a fait preuve lui assignent un rang distingué 
parmi les bonnes musiques militaires du pays et sont d'au- 
tant plus remarquables qu*elle est entièrement composée 
d'amateurs. En effet, d'après nos renseignements, le directeur 
est un banquier, musicien savant, d*une expérience consom- 
mée et d'un talent artistique de premier ordre. L'un des 
flûtistes est un éminent avocat, vice-président du conseil 
provincial du Limbourg et qui manie la petite-flûte aussi 
habilement que la parole. Le timballier est un célèbre archi- 
tecte, membre de la commission royale des monuments. 
Bref, tout l'orchesu^e est exclusivement composé de rentiers, 
d^ndustriels, de notaires, en un mot d'artistes-amateurs 
appartenant à toutes les classes intelligentes et aisées de la 
Société. - • * 

BRUGES. — M. Vachot, directeur du théâtre, propose à 
la ville l'achat, pour la création d'une bibliothèque, musicale 
de 72 partitions complètes4)armi lesquelles un grand nombre 
sont encore au répertoire, au prix de 200 fr. par partition. Le 
collège dit qu'il est impossible de se prononcer en ce moment 
sur cette proposition, et propose de la renvoyer à la commis- 
sion de l'instruction. 
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«\ La musique de la garde civique de Bruges ira prendre 
pai't au festival qui aura lieu à Gand, le 15 septembre, à 
Toccassion de l'arrivée des riflemen en cette ville. Les autres 
musiques inscrites sont celles d'Audenarde, de Mons, de 
Schaarbeek, de la 3* légion de Bruxelles et de St-Josse-ten- 
Noode. 

GAND. — Grand Théâtre de Gand, année 1872-1873, 
taMeau de la troupe. MM. J. H. Vachot, directeur ; Edouard 
Bauce, régisseur général ; Singelée,chef d'orchestre; Isidore 
Le^y, 2« chef id.; J. Savigny, fort ténor ; Ketten, ténor léger, 
traduction ; Jourdan, 2« ténor, des premiers ; !•' ténor d'opé- 
rette; De Winter, Philippe, rôles de genre, opérette ; Jouard 
père, 3* ténor coryphée; Rongé, barjton en tous genres; 
Blanc, l'« basse grave; Mayan, lobasse chantante ; Jouard 
fils, l'« basse comique d'opéreite ; Willems, 3* basse ; Du- 
chateau, laruette, comique d'opérette ; Minne, trial, ténor 
d'opérette; Jouanne, 2* trial, comique d^opérette. 

MM"'* Leavington, contralto; Collin, falcon; Hasselmans, 
1" chanteuse en tous genres; Dumoulin, id.; Duprez, !'• 
dugazon, des chanteuses légè^res d'opérette ; Longueville, 
dugazon, jeune cbanieuse d'op'érette; Blanche, des 2« et 3« 
dugazon d'opérette ; Duchateau, duègne en tous genres. 

Ce tableau est muet au sujet du personnel de la danse, du 
nombre des musiciens et de celui des choristes hommçs et 
dames. 

Ces chiffres sont stipulés par le cahier des charges. En ce 
qui concerne la danse, nous croyons savoir que M"* Pozzoni 
nous revient comme première danseuse et M« Grietens comme 
seconde. M. Grietens reprendrait également sa place comme 
danseur. 

Enfin l'ouverture de l'année théâtrale paraît être fixée au 
dimanche, 29 septembre. 

.*« La société royale, les Mélomanes, donnera le 15 sep- 
teâibre, à 8 heures du soir, à la place d'Armes, un grand 
concert avec le concours de la célèbre musique des Guides. 
On y exécutera une cantate de circonstance, composée par 
M. H. Waelput sur un splendide poème de M. Eug. Van Oye, 
et intitulée : De Zegen der Wapens. 

Le lendemain aura lieu un concert-galst au théâtre royal, 
dans lequel se feront entendre M"« von Edelsberg et M. J. 
Servais ; la société royale des chœurs y exécutera une can- 
tate de M. Van Duyse, sur texte de M. G. Coryn. 

LOUVAIN. — C'est par une œuvre de bienfaisance que 
le théâtre De Bériot ouvrira ses portes le mardi de la ker- 
messe. Le Cercle de Bériot, donnera au profit de la crèche 
de Louvain, la première représentation du Brasseur de PreS' 
ton. Ce charmant opéra comique d'Adolphe Adam sera 
monté avec un grand luxe de mise en scène. M""* Erambert, 
une chanteuse aimée et applaudie pendant trois ans, sur la 
scène de la Monnaie, à Bruxelles, remplira le rôle d'Effie. 

SPA. — Gounod a donné, devant un auditoire plus nom- 
breux et plus brillant encore qu'aux soirées précédentes, le 
dernier de ses trois concerts. 

C'est une rare aubaine que d'entendre, ainsi que nous 
Tavons fait, des œuvres, nouvelles pour nous, exécutées sous , 
l'inspiration même qui leur a donné naissance. Si on peut 
dire avec vérité que la musique de Golmod ne s'adresse pas 
exclusivement à un cercle restreint d'érudits, de chercheurs 
ou de raffinés ; qu'il parle une langue claire, qui lui appar- 
tient et qui s'adresse à tous, — car chacun subit l'élévation 
de sa pensée ou la séduction de sa forme, — on peut affir- 
mer aussi, avec non moins d'exactitude, que ses œuvres, 
comme toutes les choses délicates, veulent être entendues et 
vues de près pour être appréciées à leur juste valeur ; bien 
différentes de ces compositions à l'élé^nce factice, qui 
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r^tiBrcljfifltVçffiplT Wï^t ex ff^rr-l|if^u^tpMtçlqi3ii;at|tQigiîent 
à Vaic^Q d^ pfi^édes <ilc,||cf«)f;e)$ous lesquels; le. lici^coina^un 
ce cache ellavulgarilése (jlissffnule. LesLtQé,iodiesdcGour\94 
s^nt de fiacs flejirs qMl. charment toui d*ahord par leur grâce 
et leur t^rf^im, mais qji^, examinées \ la louf^e, révèl,cM^ 
toutes sortes de petits détails intéressants, de nuance^, ij^afr 
teodues, de nervures délicates. 

Le/public« qui se laisse parfois prendre aux pro€édé& ha- 
biles, n^est point inseni^ible kcç^ délicatesses- là. Le succès 
du prçmier de ces concerts ne pouvait (tre douteux : voir 
Çounod, entendre^unod était un^grmtattractihti^ laquelle 
]q public ne dfoyait pas rési^ster ; ce pi^uvait être qn sucçèst de 
curiosité, d*entratne;ment, que^ le nom seul de OouoQd eût 
suffi k expliquer et à légitimer. Or, ce succès a ^té grandis- 
$9ntà.chaquecoQcert,<;t Ton peutdirQqu'il oes*est;pa$ adressé 
sealement, à la persoQno du maître, mais aussi et surtout à 
son œuvre. On est revenu, parce qu'on avait été sédqit, 
ctiarmé, qu*on voulait entendre encore les compositions 
qu'on avait entendues aux séances précédentes et en con- 
naître de nouvelles. L*efii;taété profbpd et la dernière soiréie 
nous a donné ce spectacle émouvant et rare, ;— rarxC sur- 
tout en présence d'un public composéd'élémentsaussi divers 
que Test celui tfune ville d'eaux, — d'une communion com- 
plète entre le compositeur, seS; interprètes et son auditoire. 

Ces interprètes, <vi les connaît : ce sont M"»« Weldon et 
M"« Nita Gactano, interprètes fidèles, probes de la pensée 
du ipattre qui les guide et les anime pour ainsi dire de son 
soqffle. C'est s(>ninspi cation même qui va directement trou- 
ver l'aAiditeuj% en passant par leurs bouchent et c'est, à notre 
avis, une tàcbe qui rf est pOintindigne d'un grand talent que 
de se constituer Tintermédiaire désintéressé entre le génie 
qui conçoit: et les esprits qui jugent. 

Gounod a dirigé quelques fragments de ses œuvres^instru- 
mentales : nous avons entendu au dernier concert Touver- 
turc de flireille, dont on se rappelle la vigueur de facture 
et l'intérêt, et lés airs de ballet de Faust qui, <?kécuiés àii 
concert précédent, avaient été redemandés par le public. 
L'orclie;stre do Spa s'était celte fois piqué au jeu, Car il est 
arrivé, sous cette direction magistrale, à des nuances et à 
des effets de rhy^me qu'on ne devait peut-être pas attendre 
de lui. • 

/,II nous a été donné d'entendre quçlques fragments d'une 
grande œuvre dç Gounod, atiendue depuis loi\gtemps par 
le monde artistique et dont l'apparition sera un événement 
prochain peut-èiré. Et qui sait si Bruxelles ne sera pas con- 
viée la première à cette fête de l'art? L'avant-goût qui nous 
en a été donné n'est pas do nature à nous rendre patients! 
Cette bonne fortune, nous la devons it un homme intelligent 
et aimable, grand ami des arts et des artistes, M^ Gambtil, 
qui a réuni l'autre jour à son château d'Âlsa quelques-uns 
des admirateurs du mattre; soirée charmante et tout artis- 
tique à laquelle l'amabilité de l'amphytrion et l'inépuisable 
bonne çr&cç d^ç son hôte ont donné deux fois plus de prix. 

(Indépendance.) 

TOUItïVM. — Nous donnons ci-après la composition de 
la troupe de notre thi^'àtre, que dirigera M. Brion d'Orgeval. 

M. Duyssens, chef d'orchestre. 

Opéra comique, traductions: MM. Brésolles, l*^Ménor; 
Cavillon, 2*bassc; Maupas, baryton; Brion d'Orgeval, i^ 
basse; Dupont^ 2"^ basse comique; Dcpireux,3'*id.;Férénoux, 
trial, ténor coini(|ue; Labranche, laruette. 

MM'»" Viijjjay^l" charrteqse en représentation ; Brésollcs, 
l'* dugazpq; Férénoux, 2« id. Douze clioristes. Orchestre : 
trente exécut.ants. 

GINEY. — La viUe de Giney a eu son festival, toutcomme 
les grandes villes et elle a tenu à faire les choses admira- 
blement. * ^ 



l]^x-9^pt. sociétés! ^!^ai|$ntr iseyntPM k «m^ appab: Mpi 
sociétés d'harmoniei^, qUf^tro d#) j^nfaros air s» sociétés 
cbçTAles. 

La société d'harmonie de Ciney est entrée en lice a^ee un 
pçt-pQ^rri Siur des.motitsd-Atit/a, et.s'est couverte de gloire; 
celte société peut rivaliser avQC les. meilleures du pays par 
rhomogénéité, la JustesSjp et la précision. La société Viliens* 
sur-Less6 (liarmonie), elle aussi a droit à tous nos élogetu . 

Les Jeunes Ouvriers (fanfarésXde Dioant mérite une men- 
tion toute particulière; elle a interprété a.vJeç un eusembje 
des plus louables un ppt-pourrl $ur d^s motifs de Yer^i. 

Parmi les orphéons, nous avons remarqué la société de 
J^llet et les Echos du Bocq de Purnode. 

Enfin toutes ont rivalisé de zèle et le résultat glpbal a été 
des plus favorables. 

Tout Ciney et ses environs ont été sur pied et nous avons 
rarement assisté k^ une. fètç aussi bien coordonnée et aussi 
bien réussie. 

Un heureux hasard nous a fait assister le même soir à 
une fête intime où la musique a joué le'^rôle principal ; le 
violoniste Alfred Vivien en a été le héros. Vivien compte 
aujourd'hui parmi nos meilleurs violonistes ; il se distingi\e 
entre tous par sa merveilleuse qualité de son, le brillant de 
son jeu et son sentiment exquis. Infatigable au travail 
comme nous connaissons Vivien, il ne peut tarder à atteindre 
à la perfection des Vieuxtcmps, des Léonard, etc. 
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PARIS. (Correspondance particulière,) — Deux théfttres 
viennent de rouvrir leurs portos au public, TOpéra-Comiquè 
et les Bouffes-Parisiens. Mais cela ne donne guère sujet à 
de longues phrases. Les Bouffes ont repris /f, Timbale dC Ar- 
gent, ouvrage essentiellement parisien et qui, paratt-il, n'a 
pas eu à Bruxelles tout le succès que Ton prévoyait. Nous 
avçns revu là M"><* iuâic et Peschard, deux channantes 
diseuses, vous en conviendrez en tous cas^ puis Désiré, tou- 
jours spirituel, amusant et bon comédien jusqne dans ses 
plus ébouriffantes fantaisies comiques. La Timbale d^krgent 
va marcher encore trois mois, au moins avec une moyenne 
de recettes très-satisfaisante. Cela est sûr et Ton compte 
tellement sur ce plantureux succès, qu'il n'est nullement 
question d'un autre spectacle pour les Bouffes. 

La réouverture deTOpéra-Comique s*est opérée dimanche, 
au milieu du calme le plus complet. Il faisait un temps 
admirable, du reste : un implacable soleil avait attiré les 
Parisiens sous les ombrages lointains. Le soleil a continué 
de briller hier, et continue aujourd'hui ; c'est dire que les 
théâtres, même l'heureux Opéra-Comique, font de piètres 
affaires. On a donné le Domino noir et le Chalet, hier, Zampa, 
demain sans doute, début de M"» Canetti, dans ta Dame 
blanche. En somme, c'est la réouverture officielle; il fallait 
bien recommencer, et il n'y a rien d'extraordinaire à ce que 
la salle ne soit pas complètement pleine en ces jours char- 
mants où l'été qui fuit sourit à l'automne qui vient. 

L'exécution des ouvrages par lesquels a débuté la saison 
1872-1873 a été bonne. L'Opéra-Comique a un excellent per- 
sonnel, qui lui permet de soigner son célèbre répertoire 
tout en caressant les vastes projets dont on parle déjà. 

La salle a été entièrement restaurée et embellie. Elle est 
charmante de fraîcneur et d'élégance. Je trouve que les <iou- 
leursont été choisies et distribuées avec beaucoup de goût. 

Le rentrée de M""* Carvalho aura lieu dans le Pré-aux- 
Clercs, ouvrage qui nous ramènera Sainte Foy, dans ce rôle 
de Cantarelli où il est si naturel et comique. On en revient 
toujours à ses premières amours^ dit-on. Cela est bien vrai 
pour Sainte-Foy, car voici trois fois que IXIpém-Gomique 
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levieQt à lui. Ola pronvec que^ l^rtîafte est fon ^\m6, mm 
cela prouve non moins que la jeunesse ne produiti m<m 09 
que l0fi directeurs nA savent rien trouver. H me ^mbfô 
pourtant avoir enlendu, de ci de là; même dam des e^Ui$ 
iMfttres» même dans des eafés^concents, d^^s. jtfunes gens 
dont je crois qu*ii sei'aU possible de fbire d*cxce4ients trials? 
Il esfr vrai qu'il faut d*abord cherchée patiemmoqti puis faire 
travailler patiemment aussi, et, eela est ta^s^^ pénible pour 
KadmtnistfatiOA d*uft grsnd tbéfttre subventionaéi dont la 
moindre attributioft est de vcÉevoir du ciel tes artistes, tout 
fonoés, et le& alouettes toutes rôties. 

Qa itarle de nouveau de reiirésenior enfin te FlorefUin. 
rhiwer prochain, à rOpéra-Goroiquo; Il y a de nombreuses 
Bouveaiuéa et de grandos'reprise&à Thorizon. Tout cela peut 
fournie une saison excopiionnellement iniéressanie et fruc- 
tueuse. 

L*Opéra fepnend^ demaAi to Trouvère, pour la rentrée de 
M*"* Gueymard, et annonce pour vendra Don tuan, pour la 
rentrée de M. Faure. Vous voyez que ceiic grande reprise 
solennelle de la Juive n*a pas marché longtemps. Et cepen- 
dant la Juive 2i ^té accueillie avec plus d'enthousiasme qne 
jamais, et elle a fait des recettes soutenues de 10 à 12 mille 
irancs. Mais Villaret devait entrer en congé et la Juive a. 
cédé le pas à des œuvres qui feront probablement de moindres 
recettes. 11 me semble que mieux aurait valu racheter le 
congé de Villaret on attendre, pour repi^ndre le chef-d'œuvre 
d*lia!évy que Texceilent ténor fût de retour. La combinais<m 
qui suspend les représentations de ce chef-d'œuvre écliappe 
à ma raison, eb jene serais pas éloigné de croira à une 
ahsenoe complète de oombinaison. 

£nrin,nous allons avoir Don /ua/i.et M; Faure, une œuvre 
et un artiste qui ne se quittent pas*. le$ empirer passent, les 
saisons, les années ausçi ; tfiut tombe ou se transforme, se 
désagrège ou s*engIoutit, mais Don Juan et i\l. Faurc restent 
indissolublement, liés, beaux et vivaces. Qu*il en soit donc 
étçrnericment de méi^e, pour la gloire de Mozart et de 
B^. Faure. 

Çcst décidéipent Sylva qui créera le rôle du pêcheur dans 
là Coupe du roi de Tliulé. La grande scène de la fin qui 
exige une viguour hoi*8 ligne a décidé Tauteur à demander 
le concours du remarquable et robuste ténor. 

Los Italiens sont tranquilles en ce moment: ils n'auront 
pas la moindre concurrence'l^hiver prochain. Tous les bf*aux 
projets insensés sont tombés à Teau ; M.M. Verger et Lemairc 
exploiteront seuls le fanatisme de nos dilettantes pour la 
langue italienne. Les directeurs publient un tableau de leur 
futur personnel qui doit inspirer confiance aux amateurs. 
Il y a même sur ce tableau une véritable et puissante 
attraction, c'est le nom de CapouL Le ténor adoré a pris 
Je répertoire italien : il va dire io famo, au lieu de « je 
t'aime» il va soupirer dans une autre langue, pleurer et 
sourire sur o et a ; jugez de la recrudescence d'enthousiasme 
qu'un tel événement va produire! je parie pour dix soirées 
recette maximum pour ses débuts. Il signer Capoul a déjà 
chanté Titallen en Amérique, et en Amérique il serait peut- 
être bien retourné si la mer n'exerçait sur lui une influence 
redoutable. Au lieu d'italianiser là- bas, le célèbre tenorino 
italianisera à Ventadour; ce sera tout bénéfice pour nos 
dilettantes. Il est certain que Capoul a de merveilleuses 
aptitudes pour briller dans le f^nre léger du répertoire ita- 
lien. 11 doit gazouiller à ravir les cantiiènes d'Almaviva ; ceT 
sera un ravissant Neroorino et un Elvkio charmant. Mais il 
devra se tenir en garde coniro la dangereuse ambition qui 
te porterait à aborder quelque jour le demi-caractère. Sa 
voix ne suffirait pas au métier que lui imposeraient Lucia, 
Traviata et même Marlha^ rôles trop forts pour son. délicat 
qrgane qui biiile par la délicatesbo^ la:flexibilitâ« mai» non 



, par la vigueur du t\a|])jre. Au, ré^oméi bonne ebanœ k cet 
ariistebdôn^ \^ la^eiW QM iocontcstuble. 

Un des plus anciens professeurs du Conserva toi^viem 
de moui*ir; Tariot, titulaire, d'^ne (Classe do s^lfègei depuis 
plus de quaranle ans. C'était, pendant le i^iége encore, un 
aimable petit i;ieillard, d'humeur égale et bienveillante. U 
était alors, quoique d'âge à ne faire aucun service, l'un des 
adjudants de Tétat-major du 9« ari^ondissement. pendant Iqs 
terribles mois de novembre, décembre 7Q,et janvier, février 
7i, jusqu'à la Commune enfin, c'était le bon |]|ère Taridquî 
nous dictait les ordres de la Place. Nous étions là, tous les 
sept fourriers d*ordre des sept bataillons de Tarrondisseoitent 
à écouter le vieil adjudant qui dictait. Je suis bien sûr qu'il 
n'avait jamais été mieux écouté au Conservatoire. C'était un 
bon et brave honvne. et ce fut un digne officier^ assez doux 
pour nous pa$sQrles minutes de retard. Un bon souvenir à 
lui. Jules RuELLB. 

,\ M. Jules Ruelle prend, la direction du Théâtre-Lyrique 
(Athénée). M. Ruelle est un érudit et un critique, et.il sait le 
théâtre ; il a fait un excellent stage comme secrétaire du 
Théâtre-Lyrique du Chatelet , sons la direotion Carvs^lho. 
Nous ne pouvons donc qu'applaudir à sa nomination. — On 
donnera à l'Aihénée l'opéra-comique et l'opérette ; mais ces 
deux genres seront chantés par la même troupe. Il n'y aura 
pas de spectacle du lendemain, ce qui nécessite de trop 
nombreux engagements et ce qui ne produit, même avec un 
succès, qu'une moyenne de recettes insufilsante. Chaque 
œuvre sera jouée consécutivement jusqu'à ce que sa vogu^ 
soit épuisée. 

/. Un grand drame nouveau de M. Victor Séjour, Liberté, 
qui comportera une partie musicale assez étendue : chineurs, 
mélodrames, etc., est acquis au nouveau Théâtre-Italien, 
dont la direction se propose de monter cet ouvrage avec grand 
3ojn. et grand luxe. Le collaborateur de M. Séjour sera 
Félicien David. 

.\ La Société chorale la Sainte-Cécile^ de la Haye, fera 
partie du grand concours des Sociétés chorales qui doit avoir 
lieu en octobre prochain au ' Palais de l'Industrie. Elle fera 
entendre, pour la première fois à Paris, des chœurs en hol- 
landais. Uu membre de la commission de cette Société, Tédi- 
teur de musique J. Lefèbre, de la Haye, inventeur du KioB- 
que. hollandia, dont nous avons parlé récemment, se trouve 
en ce moment à Paris pour y préparer les conditions de sé- 
jour et d'audition de la Sainte-Cécile, 

Une des meilleures musiques militaires autrichiennes, 

celle du ll« régiment d'infanterie, prendra également part à 

ce concours. 
I 

/. M. Mangin, directeur du Conservatoire de Lyon et 
chef d'orchestre du Grand-Théâtre de cette ville, a obtenu 
le concours do la musique de la garde républicaine, pour le 
festival qui sera prochainement organisé à l'Exposition uni- 
verselle lyonnaise, et dont Félicien Dayid a accepté la 
présidence. 

nOMBOURG. {Correspondance particulière.) —Wrzimenu 
je crois que je vais renoncer à écrire, car je ne puis plus 
trouver d'expressions pour rendre l'état d'enthousiasme 
auquel nous sommes tous arrivés à Hombourg I Et d*autre 
part, je a*ains que ceux qui veulent bien perdra leur temps 
à me lire, no m'accusent d'exagération, tandis que je reste 
à mille pieds au-dessous de la vôrité. ^ 
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Je me contenterai donc de votis dire que nous avons eu 
trois nouvelles représentations : le Barbier^ Rigoiettoei les 
Puritains, 

Dire que la Patti a chanté dans le Barbier, suffit, je crois, 
pour que nul puisse douter du succès qu*elle y a' obtenu. A 
la leçon de chant, elle a dit nne tarentelle, inédite, composée 
pour elle par Arditi. C*est une chose charmante, de beaucoup 
d*effet et de brio et qui n*a qu'un inconvénient, c^'esl d'être 
inchantabte pour toute autre que la diva. Le morceau a été 
bissé, avec enthousiasme, ainsi que la cavatine du premier 
acte. 

Quel admirable Bartolo que Zucchini et comme il donne 
la réplique à la plus parfaite des Rosines ! 

Depuis longtemps il est connu que le rôle de Gilda de 
Rigoletto est le meilleur de la Patti, et Verdi lui-même Ta 
déclaré en la nommant la vera ed unica Gilda. 

La représentation n'a été qu'une longue ovation, dont les 
partenaires de la Patti : M"« Scalchi, MM. Stagno et Verger 
ont reçu une forte part. 

Quant aux Puritains, cet opéra est devenu aujourd'hui 
impossible sans la Patti; dernière héritière d^s grandes 
traditions, elle seule §ait l'interpréter et le maintient encore 
au répertoire. 

Ce qu'elle fait du rôle d'Elvira est inénarable. La polo- 
naise a été bissée; le public eut volontiers bissé la cavatine 
du second acte, le duo avec le ténor, en un mot tout le rôle ! 

L'ensemble des représentations continue à être excellent ; 
^1 n'y a pas un côté faible .dans la compagnie de M. Franchi. 
Aussi l'empressement du public est-il plus grand que jamais. 
La bataille aux places est quelque chose de curieux et la 
salle de Hombourg est chaque soir une succursale de l'at- 
manach de Gotha par la quantité d'altesses impériales, 
royales et sérénissimes qui s'y réunissent. 

BADE. — Depuis notre dernier courrier, nous avons à 
enregistrer un excellent concert pour orgue, donné à l'église 
évangélique, par M. S. de Lange. Malgré que l'orgue ne 
brille ni par le nombre de registres, ni par leur beauté, 
M. de Lange est parvenu à enthousiasmer son auditoire pdr 
sa merveilleuse interprétation de toute une série d'œuvres 
classiques. , 

Le lendemain, notre public a applaudi, avec plus de 
transport encore, plusieurs valses et polkas, que Johann 
Strauss a dirigées en personne. Les rappels et bis se sont 
succédés jusqu'au dernier numéro, lequel a mis le comble à 
rivresse de la foule. Il ne s'agissait de rien moins que de 
la fameuse valse An der schônen blauen Donau, le chef- 
d'œuvre des chefs-d'œuvre des valses passées, présentes et 
futui^es. 

Le professeur D' Louis Nohl, l'apôtre de Wagner, a donné 
une excellente matinée musicale et littéraire. Le violoniste 
Auer a été le héros, de la dixième matinée classique. Il a 
joué la scène chantante de Spohr et une rapsodie hongroise 
de sa composition, très-peu classique. Le mot classique ne 
peut pas non plus être attribué au Souvenir de Spa, d^ Ser- 
vais, interprété par M. Rundinger, violoncelliste de Mann- 
heim, ni aux morceaux joués par M"« Maurice, unejeuno 
pianiste française : c'était d'abord la Mandolinata, arrangée 
par M. Sainsaens, la marche des Ruines d'Athènes et un 
caprice de Chopin. Heureusement que l'orchestre, sous l'ex- 
cellente direction de M. Koenémann, a effacé le mauvais 
effet produit par ces brimborions, en interprétant d'un ma- 
nière vraiment supérieure la symphonie en la mineur de 
Mendelssohn et l'ouverture de la Flûte enchantée. 

BERLIN. ~ L'Opéra a rouvert ses portes, le 16 août, par 
la Juive, à l'interprétation de laquelle concouraient: 
MM. Formes, Schleich, Baumann (du théâtre Kroll, rempla- 



çant à nioiiproviste M" Bekrens) et M** Voggenhuber et 
Hebmann. 

Le 18, Freischutz, avec Formes, Krolopd, M"»" Kupfer- 
berger et Hornia. 

Des indispositions s'étant mises de fa partie, plosieure 
représentations ont dû être supprimées. 

Le 24 (te jour des massacres de la Sâinte-Barthélemy), on 
a donné les Huguenots, comme à-propos t 

Le Théâtre Kroll a repris Guillaume Tell, pour le ténor 
Riese, qui s'en est tiré à son honneur, mais sans trop d'éclats 

Le Friedrichs Wilhelmstadt Théâtre a fêté l'autre jour la 
trois centième représentation de la Vie Parisimne, d'Offen- 
bach ! Elle a servi de représentatioh d'adieu au ténor Neu- 
mann, lequel ce jour-là chantait pour la trois centièhie fois 
dans cette pièce. 

La troupe de Strampfer devienne a donné, avec un 
immense succès, le vieux Dorfbarbier, de Schenk, qui 
malgré son grand âge se porte encore très-bien!' 

.% Le Quatuor Florentin de Jean Becker et consorts com- 
mencera sa tournée hivernale par trois concerts à Franc- 
fort s/M., les 8. 10 et 12 octobre. À la fin d'octobre, il 
parcourt l'Alsace et la Suisse; fin novembre et décembre, 
l'Autriche; janvier, la Hollande et la Belgique, pour temUner 
en février et mars en Allemagne. 

«% A l'occasion de la présence des trois empereurs à 
Berlin, il y aura une retraite monstre aux flambeaux^ \ 
laquelle prendront part 22 corps de musique, soit environ 
750 musiciens, renforcés par 350 tambours et fifres. Li 
direction en est confiée à M. Saro, chef de musique da régi- 
ment « Empereur François. » 

/.M. et M«« Padilla-Artot, qui ont passé une partie de 
l'été à Marienbad, ont été invités à prendre part à un grand 
concert qui sera donné ici, à l'occasion du séjour des trois 
empereurs. 

Les mêmes artistes prêteront aussi leur concours aux 
fêtes musicales qui se donneront à Weimar, à l'occasion du 
mariage du prince héréditaire de Saxe- Weimar. 

/, M"»* BochholtZ'Falconi, professeur de chant à Vienne, 
s'établit à Strasbourg. 

/. Le doyen des professeurs de musique en Allemagne 
est, sans doute, M. Frédéric Wieck^ le père de M"^ Clara 
Schumann. 

Le 11 août, il a fêté son 87« anniversaire dans la pléni- 
tude de ses facultés physiques et intellectuelles. 

/. Un théâtre sera construit dans l'enceinte de l'Exposi- 
tion universelle à Vienne, sur lequel seront représentés, 
pendant la durée de Texposition : l'opéra italien, des opéras 
bouffes, en allemand; des drames populaires, des farces et 
des ballets. 

Des annexes seront ajoutées à la salle du théâtre, pour 
servir à des concerts, réunions artistiques et autres. 

/, M. Pollini, directeur de la Compagnie italienne, à la 
tête de laquelle figure W Désirée Artot-Padilla, vient d'en- 
gager Le ténor Vidal, qui a obtenu en dernier lieu k la 
Havane dos succès immenses. La Compagnie de M. Pollini 
donfiera pendant l'hiver prochain des représentations sur 

j toutes les grandes scènes allemandes, à commencer par 

î l'Opéra de Berlin. 

I /, Pauline Lucca.a donné à Ischl un concert au bénéfice 
des pauvres, qui a rapporté un bénéfice net de 3,000 francs. 
Par suite des /^i^ nombreux etnotamment de la Mandolinata, 
que le public a redemandée trois fois, le concert s'est pro- 
longé jusqu'à des heures indues dans cet endroit de bains, 
d'ordinaire si calme. 
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,\ M™^ Pauline Lucca, avant de partir pour rAïudiique, 

donnera quel<]ues représentations à Mannbejm, et s'embar- 
quera vers le 15 sepletabre. Elle doit paraître la pretnière 
fois le 30 sepienûbre è New-York, 

/, Antoine Rublnsteîn s'est embarqué le 31 août à Liver- 
pool, pour New- York, en môme temps que lieori Winiawski. 

/. Hans de Bulow, cédant à rînvlLation du roi de Baviëret 
prolongera de quelques mois encoi^ sou séjour à Munich. 

Leâiaoût, il a dirigé un concerl, au bénéfice de la Société 
^agner« et dans lequel s'est fait entendre M""* Mallinger. 

,\ Johann Strauss diiîgnra cet hiver douze concerts à 
Madrid. 

,\ Richard Wagner a ofFerl à M. Iules Deswert la charge 
de concert rneister et violoncelle solo aux grandes Tètes théâ- 
trales qui auront lieu à Bayreuth en 1871. Mlui a confia en 
outre, ainsi qu'au violoniste Withelmy, le soin d'engager les 
artistes {instrunienls à cordes), pour Voreheslre d'élite qui 
sera chargé d'interpréter l'œuvre des ^iebeiung. 

/. L'ére«^ion d'une slalue de Beethoven à Vienne est 
résolue. Il n'est pas impossible que l'inauguration du monu- 
ment ait lieu pimclant la durée de l'exposition universelle. Il 
faut reconnaître que ;a ville de Vienne avait au moins autant 
de droits que celle de Bonn à posséder Timage de l'illustre 
maître. Beethoven a quitté trfes-jeune le lieu nalaU C'est à 
Vienne qu'il a terminé ses éludes musicales ; c'est à Vienne 
que s^esl développé son génie ; c*est à Vienne qu'il a vécu, 
qu il a produit ses immorlels ouvrages et qu'il est mort. Sa 
statue ne saurait èti^e mieuK placée que ià. L'Europe musi- 
^le entière s'associera k cet hommage, comme elle s'est 
associée à celui qu'a rendu au grand artiste sa ville natale. 
On peut bien glorifier deux fois un musicien tel que Beetho- 
ven. Bonn n'avait à évoquer qu'un seul souvenir, une seu!e 
date. A Vienne tout parlera de Beethoven, de sa carrière et 
de ses œuvres. 

Beethoven n'est pas le seul maître auquel on ait érigé une 
statue ailleurs que dans î^a ville natale. Longtemps avant que 
Mons payât ce tribut d'admiration et de reconnaissance à 
Lassus, une siaïue en bronze de l'auteur des Psaumes de la 
pénitence avait été élevée sur une des places publiques de 
la ville de Munich auK^ frais du roi de Bavière, Munich fut 
la cité d'adoption de Lassus comme Vienne fut celte de 
Beethoven. Maître de chapelledesducsdc Bavière, Albert III 
et Guillaume, il passa dans leur capitale îa jilus grande 
partie de sa longue et laborieuse carrière. Il est là cauime 
chez lui, sans que Mons ait cependant perdu le droit d'hono- 
rer sa mémoire. Au demeurant, la patrie d'un grand artiste 
est partout oh il a laissé de imissants souvenirs, partout où 
Ton a su apprécier son génie. 



LONDRES. — Au Palais de Cristal, l'opéra anglais se 
maintient en faveur; les dernières représentations, compo- 
sées de : ii Trùvalore, Lucreûa, Èfaritmm et Martha, avaient 
attiré la foute. 

Au commencement d'octobre reprendront, au même local, 
les concerts sym[»honiques, sous la direction de M. Manns, 
qui sont devenus un besoin pour les amateurs et artistes de 
Londres, 

Fcstival&de^Norwich et Worcester, Les programmes des 
arrangements généraux des deux festivals viennent d'être 
publiés» 

Le festival de Worcester aura lieu les 10, 11, 12 et 13 sep- 
tembre. Les services usuels auront lieu à la cathédrale; les 
cliœurs de celle-ci seront renforcés par ceux des Cathédrales 
de Gloucester et Hereford* 



Le premier jour on exécutera Èiie; le soir, un coacert 
varié avec la symhonie en uf mineur, de Mozart, et des 
extraits de ses opéras Idomenco et Don Juan. 

Deuxième journée : Sarnsou; 2" messe de Hummel el la 
Création. Le soir i C Allegro ed U Pensieroso, fiagmeiUsde 
Spohr etMendetssobn. 

Le troisiènie jour i lu Pauian, de Bach, el te Lobgesang, 
de Mendetssohn ; k soir : entr'autres, les Huines d^ Athènes. 

Et enflij, le quatrième jour, pour tiuir, tê Messie. 

Les solistes seront M""" Tietjens, Le mm en s, Patey, Fair- 
man; MM. Siras-Reevfs, Vernon-Rlgby, Lloyd, Santlay et 
Thomas. Sainton dirigera. 

Le festival de Norwich s'annonce plus fastueusement; 
plusieurs nouveautés et des œuvres inédites y seront exé- 
cutées. 

Il aura lieu les !6, 17, 18, 20 et 21 septembre. 

Le 16, Te Deum, de Sullivan, et la Création\]e 17, la nou- 
velle cantate de Macfarren; une nouvelle ouverture, etc.; 
le 18, Eiki le 19, Si-Peter, de Bcnedict; pour finir, le 20, 
par le Messie. Noiis n'avons indiqué que les œuvres princi- 
pales, qui seront exécutées dans les^ concerts du matin. 

Toutes les soirées seront prises par des concerts variés 
el avec des programmes les plus recherchés. Parmi les 
artistes-solistes qui se feront entendre k Norwich, nous cite- 
rons W^'*^ Tieljens, M'"^ de Wilhorsl, M^'* Atbanî, M"*^» Patey, 
M""" Trehelli; M>L Sims-Beeves, Guramings, Kerr-Gedge, 
Patey et Santloy. Benedict dirigera. 

Les chœurs comprendront 300 voix. 

Une première répétîtron publique des œuvres qui seront 
interprétées au festival de Norwîch, a eu lieu lundi dernier 
à St-Andrewsball, k laquelle assistaient au delà de 1,000 
personnes^ 

On y a exécuté les chœurs d'Elie, de la Création el ta nou- 
velle cantate de G> A. Macfarren : Outward Bound. M. J. Har- 
court dirigeait l'orchestre, el M, D' Bunneti, tenait l'orgue. 

A la prochaine répétition on dira l'oratorio de Benedict, 
non encore entendu à Norwicîi, une ouverture de Hândel, 
et Tair de Theodorti^ de Handel, chanté par M'" Albani. 



LA HAYE, — Les examens de TÉcole royale de musi- 
que, à la Haye, ont eu Heu il y à quelques jours. Le résultat 
a été satisfaisant. Llïistitat est fréquenté par 260 élèves. Les 
pTOfr^sseurssont: MM. W.-G. Nicolai, (directeur), C. Vander 
DooSi G, Wagener, A.Seifferi, A, Akerraan, J, Giese, J. Van 
der Meer, F. Cutgurschek, J. Hemmens, A. Vollmar, D- de 
la Fuente, J.-C. Vande Vdée, Î5. Bolten, F. Zurhaer et J. Van 
Hove.— Ce conservatoire a été fondé en 1727; on y a formé 
bon nombre de musiciens dont plusieurs sont devenus des 
roaîtœs* 

ROTTERDAM, — La société Bacii a offert, le 30 juillet, 
à ses membres un concert, dont le programme se compo- 
sait exclusivement d 'œuvres de ce maître. 

Prélude ni fugue, par M. Akkerdyck ; sarabande pour vio- 
lon avec accompagnement d'orgue, par M, Koert ; air de so- 
prano delà cantate de la Pentecôte ; Prélude et fugue, par 
M. W. C, de Lange ; air pour violon (sur la 4* corde) avec 
orgue, par Koert; air d^église el fugue par Scbravesande. 

/, La Société Amphioii organise pour les journées des 5 
el 6 octobre, un festival, à l'effet de célébrer le 25* anniver- 
saire de sa création. 

Elle compte i^éunir un ensemble de 500 chanteurs et un 
orchestm proportionné. 

Les principaux compositeurs de la Hollande ont promis 
d'y coopérer, m dirigeant leurs œuvres qui y seront inter- 
prétées. 
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y;ÉIVES. — Notre théâtre aura la prtmetir d'un opéra 
posthume d'Andréa Casalinijnlitulé : 1i!anfredi,re di Scdlia. 
Gasalini était un musicien du grand mérite, élève de Mer- 
cadante et dont plusieurs œuvres ont été acclamées, notam- 
ment la Sposa di Murcia, représenté au théâtre de Turin. . 
[ BTAIPLES. — La Fiera, du maestro Delfico, a obtenu au 
Théâtre Mercadante un succès décidé. 

1IA,GERATA. — La Eorza del Destina a été donné avec 
grand succès. 

VIGEKZA. —.Une dépêche, adressée ii la Gazzeta Musi- 
cale, en data du 24 août, annonce un succès d*entliousiasmc 
qu*aurait obtenu Do;i Carlo, dont Texécution avait été confiée 
à Pascalis, Smerowski, Barbaccini, Rota, Gastelmary. 

.% Le maestro Lauro Rossi vient de terminer un nouvel 
opéra, intitulé : la Contessa di Mons^ poème de Marco 
d*Arienzo. 



ESPAGNE:. 

MADRID. — Voici le tableau du remarquable personnel 
lyrique du Théâtre-Royal de Madrid, engagé par le direc- 
teur RobeU pour la saison italienne 1872-1873, commençant 
le tt octobre 1872 et finissant le 5 avril 1873. 

Prime donne : MM"«" Saes, de Maesen, Guerini, Vogri, 
Fite Soula, Fortolini, Latour, 

Ténor : Stagno, Barbaccini, Lelmi, Tintor. r 

Barytons : MM. Rota et Bacolini. 

Basses : MM. Selva et Ordinas: 

Garicateibooife), Fiorini. 

De plus M. Robels est en pourparlers avec yi^ Ghristine 
Nilson pour quelques représentations de fin de saison. 

.*, Il vient de se former ici une sociét'é Bach, qui s'est 
proposé le but louable de mettre à Tétude les œuvres du 
grand maître et de parvenir à les interpréter d*une manière 
digne du grand nom, sous Tégide duquel la société s*est placée. 



NEW-YORK.-- M.Marctzek ouvrira le 30 septembre 
Topera italien, à TAcaclémie de musique. 

Voici la composition de la formidable compagnie qu'il a 
engagée à cet effet : 

Prime donne soprani : M"»" Pauline Lucca, Glara Kellogg, 
Rosine Laveille (du Grand Opéra de Paris); — Gonlr'allo: 
M"*» E. Sainz(du Théâtre Real de Madrid et du Grand Opéra 
de Paris); secondes chanteuses : M"*" Em. Ferrettl et M. Goo- 
ney; premiers ténors : MM. Vizzani et Abrugnedo, fort 
ténor, Espagnol de naissance et élève de Ronconi; seconds 
ténors : MM. Manresa et Gh. Lyall; barytons : Mpriami et 
Sparapan1,de la troupe deTamberiick,à la Havane; bouffe : 
Ronconi; premières basses : Jamet et Goulon; secondes 
basses : Gotlo et Bertliaki. 

Le répertoire se composera de : Mireille de Gounod; 
Contessa di Malfi, de Petrella ; LOmbra de Flolow, comihe 
nouveautés ; puis tout Tanclen répertoire, tels que l'Africaine, 
les Huguenots, Don Giovanni, Fra Diavolo, le Nozzedi Figaro, 
MiçnoH, Faust, FreiscktU%s Poliuto, etc., etc. 

La saison de New-York durera du 30 septembre au 
IS décembre ; la compagnie ira ensuite à Philadelphie, 
le 16 décembre, pour quinze jours ; une semaine â BaU 
timoré, trois semaines à Boston, puis reviendra le 3 février 
à New- York, huit semaines; elle fera relâche pendant la 
semaine sainte et reprendra ensuite ses excursions vers 
Gincinnati, Louiseville, S'-Louis, Ghicago, jusque vers la fin 
de mai, terme final. 

/, On attend au premier jour les artistes engagés par 



Cran tK^ttr une tournée de cent côhcerts â traVert Icsïuis- 
Unis ^t â la tète desquels figurent : Ant. Rubiosteîn, H. VTï- 
niîa^ki. M'" Liebhardl, W^ Drasdil, etc. 

/. Le ténor Mario et la Gartotia Palti ne peuvent pas non 
plus tarder à arriver, accompagnés de là ikîlle pianiste 
Garretio, que Strakosch a engagée pour la tournée qu'il Or- 
ganise â son tour. 



llfAC»tOL.O€IIB* 

Sont décédés: 

M. Georges Hasselmans, le plus jeune fils de rahcien chef d'or- 
chestre des théâtres d'Anvers, de Gand et de la Haye, violoniste 
et harpiste très-capable. Il hebitait la Haye, où il est décédé k la 
suite d'une longue et pénible maladie. Il n'était âgé que de 34 ans. 

— A Orange (New-Jersey), à Tâge de 82 ans, D' l»well Hasia, 
le compositeur bien connu d'un grand nombre d*œuvres reli- 
gieuses. 

M. L. Hason a été le premier qui a établr en Amérique des 
écoles de musique et le premier aussi qui a obtenu ea Amérique* 
le litre de docteur en musique. n 

— A Turin, Rosioa Feltri-Spalla, à Tàge de 43 ans, une des 
meilleures cantairices d'Italie : elle avait quitté la scène en 1866. 

— A Bcrgame, Giuseppe ^ecchi, excellente basse, mort à la 
fleur de Tàge. 

— A Gènes, PhiL Bolognesi, professeur de violon, élève de 
Paganini. 

— A Milan, Romolo Colmenghi, baryton. 

Mi n gi J Mi 

BIBLIOGRAPHIE. 

Le Métronome vient de publier, dans ses livraisons d*août 
et de septembre, trois morceaux écrits |)ar des principaux 
artistes de nos régiments. 

l*" Une grande fantaisie militaire sur Bamlet, par M. Wal- 
hain, chef de musique du 10^ régiment de ligne ; 

^ Un quadrille militaire, composé par M. Van den 
Bogaerde, ofiicier chef de musique du 9« régiment^ et une 
charmante scbotlisch, intitulée : Rose mo^isseuse, par 
M. Schmidt et arrangée par M. Sips, sous-chef de musique 
du 10* régiment. 

ENVILNTE CHEZ ÔGHOTT FRftRfiS, A BRUXELLES 
88, IMontaene de'laOom*, 88. 

RECUEIL DE CHANSONS ENFANTINES 

Partie en français, partie en flamand. 
composées p ir Charles MIRY, 

i. Aux Peûts Enfanta Armand Dauby. » 50 

S. La chanson des Fleurs, avec 0estes .> . . . Fonunë Henry. » 50 

3. Ma Mère, mélodie, imité de TAnglais . . . . L. Ratisbonne. > 60 

4. Le Petit Oiseau, cbant avec gestes. .... Louis Fortool. • 80 

5. Prière du Soir, mélodie L. RaUsbonne. > 50 

6. La Ba//^, chant avec' gestes Yan dcn Steene. > 50 

7. VÊcheveau de Fd s^ h. Ratisbonne. » 50 

8. Les Petits Bâtons Van dcn Steene. » 80 

9. L«5m9ee</aLaiti«me,fableimilée de la Fontaine N. Destanberg. » 50 
iO. Le Rat de ville et le Rat des champs, fable . . La Fontaine. » 50 
ii. Het Lied van U Vaderland, koôr met solo- 

stemmen Destanberg. i.80 

43. De Landbouwer, lied met gebaarden .... A. Morel. » 50 
iS. Het SfMje, idem. .... G. Minnvert. 4.50 

44. Het Uurwerk, idem. .... A. Mofel. » 50 

45. Het Weeskind N. Destanbei^. > 50 

46. Koekeloerekoo, kinMlie^é N. ^estanb^rg. > 60 

Lfi ILfeCVÉtl &lCltei6^îfT àÈxfé, P&XX HET : S F&Alrcs. 

On enverra, firanco dans toute la Belgique, les commandes accompagnées 
du montant en un mandat sur la iToste. 



Bruxelles. ~ i. SA>'NES. imprimeur breTeté, me Mootif oe d<>« A*«>.nylct, IB. 
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UNE VISITE A BEETHOVEN. 

ÉPISODE DE LA VIE D'UN MUSICIEN ALLEMAND 

PAR RICHARD WAGNER <. 

Je tombai involontairement à genoux, les yènx baigi)4$ 
de larmes délicieuses, et je rendis gi^âce à Dieu de cetle 
insigne faveur. Mon ravissement se traduisit ensuite par 
des bond^ sauvages, et je me livrai dans ma petite 
<^mbreaux contor^ons les plus folles. J'ignore quelle, 
figure de danse j'exécutai dans mop délire ; mais je me 
rappelle encore avec quelle confusion je m'interrompis 
subitement en entendant quelqu'un qui senablait m'aç- 
€ompagner en sifflant Fair d'un de mes galops. Rendu à 
mon sangfroid par cette allusion ironique, je pris mon 
chapeau, je sortis de l'hôtel, et je m'élançai à traviers 
les rues de Vienne, léger et fringant ^mme un éooUer 
en maraude. Mes tribulations , hélas ! m'avaient jusqpe- 
llk fait oubliei* que j'habitais Vienne. Aussi <^0Qibien ne. 
fus-je pas alors émerveillé du brillant aspect de caUe 
viUe impériale. Dans mo^ f tat d'exaltation, tout ^'offrait 
k moi sous les plus séduisantes coplew's. La sensuaj(i;té 
wperficielle des habitante me paraissait une ardeur 
vitale pleine die fécondité, et daw l^ujr manie de jouis- 
3ances futile^ et éphémères, j^ ^voyais qu'une aetive 
passion de l'art et du beau. Je lus -les ^&q affiches joi^i'- 
nahères des spectacles, dont l'une portait en gros carac- 
tères l'annonce de Fidélio, musique de Beethoven. 
, Comment me dispenser d'une semblable fête, malgré 
la piteuse situation de ma boyrse? On commençait 
fouverture au moment même où j'entrais ay parterre. 
Je reconnus aussitôt que c'était un remaniement de 
l'opéra donné d'abord sous le titre de Léonore, et qui^ à 
ITionneur du public viennois, n'avait obtenu à àa pre- 
mière apparition aucun succès. On ne peut nier,' à la 
vérité, que l'ouvrage tfait beaucpup gagné à son rema- 
niement; mais cela vient surtout de ce que l'auteur du 
second libretto offrU au musicien plus d'occasions de 
développer son brillant génie; Fidelio possède d'ailleurs 
en propre ses admirat)les filiales, et plusieurs autres 
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morceaux d'élite. Je ne connaissais du reste que l'opéi^ 
primitif. Qu'on juge donc de mon ravissement à l'audi** 
tlon de ce nouveajj^hef-d'œuvreJ Une très-jeune fille 
était chargée du nie de Léonore; mais cette «ctrice 
paraissait tellement s'âtre idBntifiée dès son âge le plus 
tendre avec le génie de Beethoven, qu'elle remplissait 
sa tâche avec une énergie poétique faite pour émouvoir 
fâme la plus insensible; elle s'appelait Schrœder. Plus 
tard , la cantauûce porta le double nom de Schrœdey- 
Devrient, et sa réputation fut européenne. A elle appar- 
tient la gloire 4'avoir révélé au public allemand le 
sublime mérite de Fidelio, et je vis ce soir-Ut le parterre 
étourdi de Vienne fasciné et fanatisé par son merveilleux 
talent. Pour ma part, j'étais ravi au troisième ciel. 

Jm4m pus fermer l'œil de^ 4? nuit. C'en était trop de 
ce que je venais d'ent^endre et du bonheur que me r^- 
sei*vait le lendepiaiu pour que mes sens se laissassent 
captiver par FiUusion décevante d'un rêve. Je demeurai 
donc éveillé, livré à une ardente exiftse et tâchapt 4e 
préparer dignement mes idées à l'entrevue solenn^e 
qui m'était pr(>^Use. Enfin le jour parut. J'attendis av^c 
anxiété l'heur^ )^ plui^ convenajpl^ pour me présenter, 
et quand elle ^q»i^ je trpssmUi^ jusqu'à la moelle des 
os, enivré du })09heur dont j'$(l)ais jpuir après tant de 
tr^verse^ et de mécomptes/ 

Miais u^e horrible épreuve m'attendait encore. |Ie 
prouvai froidement aecondé^çontrela potrte de \^ mai^n 
de àee^hoven un homine, un dépiQP, cet Anglais acharné. 
f^B diabolique personnage ^v$tit semé l'or .de la corrup- 
tion, et l'aubergiste v^ndu tout le prçimier à mon in^pla- 
cable ennemi, l'aubergiste qui avait lu le billet non 
cacheté de Beethoven, avait tout révélé au gentleman. 
Une sueur froide m'inonda à sa vue. Tout mon enthou- 
siasme, toute la poésie d.e mes rêves ftirent glacés, 
anéantis; je retombai sous la griffe n^audite de mpn 
mauvais ange. 

— Venez! me dit-il dès qu'il m'aperçut, allons! entrons 
phez Beethoven. Je voulus d'abord le dérouter en piant 
que tel fût robjpt de ma démarche; mais il m'en ôta 
bientôt la faculté en m'avouant par quel moyen il avait 
surpris mon secret, et il affirma qu'il ne me quitterait 
pas avant d'avoir vu Beethoven avec moi. Ressayai 
d'abord de lui démontrer combien son projet était dérai- 
sonnable : vaines paroles 1 Je me mis en colère et m'ef- 
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forçai de le quereller : vains effoils i A la fin» j*espérai 

pouvoir me soustraire k celte coiilrainle par la vivacité 
de mes jambes; je montai Tcscaller quatre à quatre, et 
tirai violemment le cordon de la sontiette. Mais avant 
qu'on eût ouvert la porte, l'Anglais m*avait atteint, et 
se cramponnant par derrière à mon habit : — J'ai, me 
dit-il, un droit sur vos basques, et je ne lue lierai prise, 
mon cher, que devant Beethoven iui-même ! Pousse à 
bout, je me retourne avec fureur, presque résohî h me 
servir des voies défait pour me débarrasser de Torgueil- 
leux insulaire, quand la porte s'ouvre, et une vieille 
gouvernante, d'une mine assez revêche, h respect de 
cet étrange conflit, s'apprêtait déjà à la refermer. Dans 
une angoisse extrême, je criai mon nom avec éclat en 
protestant que Beethoven lui-même m'avait donné ren- 
dez-vous à celte heure. Mais la vieille ne paraissait pas 
parfaitement convaincue, tant la vue du gentleman lui 
inspirait une juste méfiance, lorsque Beethoven parut 
luî-mérae sur la porte de son cabinet. Je m'avançai 
aussitôt pour lui présenter mes excuses, mais j'entraî- 
nais à ma suite l'Anglais damné qui ne m'avait pas lâché, 
et qui en eftbt ne me laissa libre que lorsque nous 
fûmes précisément en face de Beethoven* Je dis à 
celui-ci mon nom qu'il ne pouvait comprendre étant 
complètement sourd, mais pourtant il, parut deviner 
que c'était moi qui lui avais écrit la veilie. Alors il me 
dit d'entrer, et aus^itôt, sans se laisser troubler le 
moins du monde par la contenance pleine de surprise 
de Beethoven, TAnglais se glissa sur mes pas dans le 
cabinet. 

J'étais donc enfin dans le sanctuaire; mais la gêne 
affreuse oti me jetait Tincroyable procédé de mon com- 
pagnon m'ôtait toute la sérénité d'esprit qui m'eût été 
nécessaire pour apprécier toute retendue de mon bon- 
heur. Beethoven n*avait dans son extérieur* il fïiut en 
convetiir, rien de séduisant. Vêtu d'un négligé fort en 
désordre, il avait le corps ceint d'une écharpe de laine 
rouge. Son abondante chevelure grise encadrait son vi- 
sage, etlexpression de ses traits sombre et même dure 
n'était guère capable de mettre u n terme à mon embarras. 
Nous nous assîmes devaiit une table couverie de papiers; 
mais une préoccupation pénible nous dominait tous, 
personne ne parlait, et Beethoven était visiblement 
contrarié de donner audience à deux personnes au lieu 
d'une. Enfin il me dit d'un ton brusque : — Vous venez 
de L,„? J'allais lui répondre, mais il m'arrêta en me 
présentant une main de papier avec un crayon, et il 
ajouta : — Écrives, s'il vous plaît. Je n'entends pas. 

J'étais instruit de la surdité de Beethoven, et pourtant 
ce fut comme un coup de poignard que ces mots arti- 
culés de sa voix rauque : Je n'tntends pasî Vivre dans 
la pauvreté et les privations, n'avoir au monde d'autre 
consolation^ d autre joie que la pensée de sa puissance 
comme musicien, et se dire à toute heure, h toute mi- 
nute : Je n'entends pas!.... Je lus dans ce seul mot tout 
le secret de l'aspect déliivorabie de Beettioven ; je com- 
pris la raison de cette tristesse profonde empreinte 
dans sa physionomie, de la sombre humeur de son 
regard, et du dépit concentré d'ordinaire sur ses lèvres: 
il n'entendait pas!... Plein de Jrouble et d'émotion, et à 
peine maître de moi, j'écrivis pourtant quelques mots 
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d'excuse accompagnés d'une brève explication des cir- 
constances qui avaient amené chez lui l'Anglais à mes 
trousses, ('elui-ci était demeuré immobile, en silence^ 
et très-satislait de luî-même, en facedeBeetlioven qui» 
après avoir lu mes lignes manuscrites, lui demanda asse2 
brusquement ce qu'il y avait pour son service. 

— J'ai l'honneur, répliqua TAnglaîs.... — Monsieur, 
dit Beethoven, je ne vous entends pas, et je ne puis pas 
beaucoup parler non plus. Écrivez ce que vous désirez 
de moi, L'Anglais réfléchit un moment, puis il tira de 
sa poche un élégant album de musique, en me disant : 
Très-bien l voulez-vous écrire que je prie >L Beethoven 
d'examiner mes compositions, et s'il y trouve quelques 
passages qu'il n'approuve pas, de vouloir bien les signaler 
par une croix. 

J'écrivis sa réclamation mot à mot dans l'espoir d'être 
bientôt débarrassé de sa présence; et j'avais deviné 
juste. Beethoven, après avoir lu, écarta de la main sur 
la table avec un étrange sourire l'alhmnde l'Anglais, et 
lui dit entin : Je vous le reuveiTai, monsieur. Mon gent- 
leman enchanté se leva, \\i une superbe révéï^ence, et 
se retira. 

Je respirai enfin! La physionomie de Beethoven lui- 
même perdit quelque chose de son austérité, il me con- 
sidéra quelques secondes, et me dit : Cet Anglais paraît 
vous avoir beaucoup tourmenté; consolez-vous-en avec 
moi, car il y a longtemps que je suis en butte à ces 
odieuses persécutions. Ils viennent visiter un pauvre 
musicien comme ils iraient voir une bête curieuse. Je 
suis peiné de vous avoir un moment confondu avec 
celte sorte de gens. Votre lettre témoigne que mes com- 
positions vous ont satisfait; cela me lait plaisir, car f ai 
renoncé k peu près à conquérir les suffrages de la mul- 
titude. Ces paroles simples et liamilières dissipèrent 
toute ma timidité, et, pénétré de joie, j'écrivis que 
j'étais bien loin assurément d'être le seul qui brûlât du 
même enthousiasme pour les productions de son bril- 
lant génie, et que le plus ardent de mes vœux serait de 
le voir un jour dans lenceinle de ma ville natale, où il 
jouirait de l'admiration unanime inspirée par son talent. 
— Les Viennois, en eflet,' me dit-il, m'impatientent sou- 
vent, ils entendent journellement trop de futilités déplo- 
rables pour pouvoir écouter de la musique sérieuse avec 
la gravité conveuabie- 

Je voulus réfuter cette critique en citant les transports 
dont j'avais éié témoin la veille à la représentation de 
Fîdelio. — Hum, hum! fit-il, Fideliol... Mon Dieu, c'est 
par vanité personnelle qu'ils applaudissent cet ouvrage 
de la sorte, à cause de la docilité pour leurs conseils 
dont ils slmaginent que j'ai fait preuve dans le remanie- 
ment de cette partition, et ils croient que leur appro- 
bation de commande est une parfaiie compensation de 
mon pénible travail. Ce sont de braves gens, mais 
légers de science; et c'est pour cela, du reste, que leur 
société me plaît davantage que la vôtre, messieurs les 
érudits. Du reste, comment trouvez- vous Fidelio main- 
tenant?— Je lui fis part de l'impression délicieuse que 
j'avais ressentie la veille, en observant que radjonction 
des nouveaux morceaux avait merveilleusement modifié 
et complété tout l'ensemble. — Maudite besogne! ré- 
partit Beethoven. L'opéra n'est point mon fait; du 
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moins je ne connais pas de théâtre au monde pour 
lequel je voudrais m'engager à composer un nouvel 
ouvrage. Si j'écrivais une partition xonformément à mes 
propres instincts,. personne ne voudrait l'entendre, car 
je n'y mettrais ni ariettes, ni duos, ni rien de tout ce 
bagage convenu qui sert aujourd'hui à fabriquer un 
opéra, et ce que je mettrais à la place ne révolterait 
pas moins les chanteurs que le public. Ils ne connais- 
sent tous que le mensonge et le vide musical déguisés 
sous de brillants dehors, le néant paré d'oripeaux. 
Celui qui ferait un drame lyrique vraiment digne de ce 
nom passerait pour un fou, et le serait, en effet, s'il 
exposait son œuvre à la critique du public, au lieu de la 
garder pour lui seul. 

— Et comment, lui demandai-je, faudrait-il s'y pren- 
dre pour composer un semblable opéra? — Comme 
Shakspeare dans ses drames, répondit-il; et il ajouta : 
Quand on consent à adapter au timbre de voix d'une 
actrice de ces misérables colifichets musicaux destinés 
à lui procurer les bravos frénétiques d'un parterre 
frivole, on est digne d'être rangé dans la classe des 
coiffeurs ou des fabricants de corsets, mais il ne faut 
pas aspirer au titre de compositeur. Quant à moi, de 
semblables humiliations me répugnent. Je n'ignore pas 
que bien des gens raisonnables, tout en me reconnais- 
sant un certain mérite en fait de composition instru- 
mentale, se montrent beaucoup plus sévères à mon 
égard au sujet de la musique vocale. Ils ont raison, si 
par musique vocale ils entendent la musique d'opéra, 
et Dieu me préserve à jamais de me complaire à des 
niaiseries de ce genre. 

Je me permis de lui demander si jamais quelqu'un 
avait osé, après avoir entendu sa cantate d'Adélaïde, lui 
refuser la vocation la plus caractérisée pour le genre de 
la musique vocale. — Eh bien! me répondit il après 
une courte cotise, Adélaïde et quelques autres morceaux 
de la même nature ne sont que des misères qui tombent 
assez tôt dans le domaine de la vulgarité, pour fournir 
aux virtuoses de profession un thème de plus qui puisse 
servir de cadre à leurs tours de force gutturaux. Mais 
pourquoi la musique vocale n'offrirait-elle pas, aussi 
bien que le genre rival, matière à une école sévère et 
grandiose? Là voix humaine est pourtant un instrument 
plus noble et plus beau que tout autre; pourquoi ne 
pourrait-on pas lui créer un rôle aussi indépendant? Et 
à quels résultats inconnus ne conduirait pas un pareil 
système? Car la nature si multiple des voix humaines, 
et en même temps si différente de celle de nos instru- 
ments, donnerait à cette nouvelle musique un caractère 
tout spécial en lui permettant les combinaisons les plus 
variées. Les sons des instruments, sans qu'il soit pos- 
sible pourtant de préciser leur vraie signification, pré- 
existaient en effet dans le monde primitif comme organes 
de la naiure créée, et avant même qu'il y eût des hommes 
sur terre pour recueillir ces vagues harmonies. Mais il 
en est tout autrement du génie de la toix humaine;, 
celle-ci est l'interprète directe du cœur humain, et tra- 
duit nos sensations abstraites et individuelles. Son do- 
maine est donc essentiellement limité, mais ses mani- 
festations sont toujours claires et précises. Ëh bien ! 
réunissez ces deux éléments ; traduisez les sentiments 



, vagues et abruptes de la nature sauvage par le langage 
j des instruments, en opposition avec les idées positives 
de l'âme représentées par 'la voix humaine ; et celle-ci 
exercera une influence lumineuse sur le conflit des pre- 
miers, en réglant leur élan et modérant leur violence. 
Alors le cœur humain s'ouvrant à ces émotions com- 
plexes, agrandi et dilaté par ces pressentiments infinis 
et délicieux, accueillera avec ivresse, avec conviction, 
cette espèce de révélation intime d'un monde surnaturel.» 
Ici Beethoven essoufflé s'arrêta un moment, puis il 
reprit en soupirant : -— Il est vrai qu'une pareille tâche 
présente mille obstacles dans la pratique; car pour feire 
chanter il faut des paroles, et qui serait capable de 
formuler en paroles la poésie sublima qui serait le bril- 
lant résultat de la fusion de tous ces éléments? L'art de 
l'écrivain serait évidemment impuissant pour y parve- 
nir. Je publierai bientôt un nouvel ouvrage qui vous . 
rappellera les idées que je- viens d'émettre : c'est une 
symphonie avec chœurs ; mais je dois appuyer sur les 
difficultés que m'a suscité en cette circonstance l'in- 
suffisance du langage poétique. Enfin j'ai arrêté mon 
choix sur la belle hymne de. Schiller : A la joie. Ce sont 
là assurément de nobles et beaux vers, et pourtant qu'ils 
sont loin d'exprimer tout ce que j'ai rêvé à ce sujet. 

A présent même, j'ai peine à maîtriser l'émotion de 
mon cœur en me rappelant ces confidences par les- 
quelles le grand artiste m'initiait dès lors à l'intelli- 
gence complète de sa dernière et prodigieuse sympho- 
nie, qu'il venait à peine de terminer. Je lui exprimai ma 
reconnaissance avec toute l'effusion que devait provoquer 
cette insigne faveur, et je lui témoignai combien j'étais 
transporté d'apprendre la prochaine apparition d'un 
nouvel ouvrage de son génie. Je sentais mes yeux 
mouillés de larmes, et je fus presque tenté de m'age- 
nouiller devant lui. Beethoven parut comprendre ce qui 
se passait en moi, il fixa sur moi un regard mélangé de 
tristesse et d'ironie, et me dit : — Vous pourrez pren- 
dre ma défense lorsqu'il s'agira démon nouvel ouvrage. 
Rappelez-vous alors cet entretien, car je serai sans 
doute accusé de folie «t de déraison par mainte personne 
raisonnable. Vous voyez pourtant bien, mon cher mon- 
sieur R..., que je ne suispasencore précisément atteint 
de démence, quoique j'aie subi assez de tribulations 
depuis longtemps pour en courir la chance. Le monde 
voudrait que je prisse pour règle les idées qu'il se 
forme du beau et non les miennes; mais il ne songe 
pas que dans mon triste état de surdité je ne puis obéir 
qu'à mes inspirations intimes, qu'il me serait impossible 
de mettre dans ma musique autre chose que mes pro- 
pres sentiments, et que le cercle restreint de ma pensée 
n'embrasse pas comme le leur mille perceptions eni- 
vrantes qui me sont totalement inconnues, ajouta-t-il 
avec ironie, et voilà mon malheur î 

A ces mots, il se leva et se mit à marcher d'un pas 
rapide dans la chambre. Dans l'excès de mon épaotion, 
je me levai pareillement et je .me sentis frissoAner : il 
m'eût été impossible de pousser plus loin cet entretien 
et n'ayant recours qu'à des gestes ou à l'écriture. Il me 
sembla qu'en demeurant davantage je me rendrais im- 
portun; mais je dédaignai de tracer froidement sur le 
papier quelques mots de remerciment et d'adieu; je me 
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bornai à prendre mon chapeau et à tn'approcher du 
maître eû'lui laissant lire mon respectueux attendrisse- 
ment dans mes regards. Il parut me comprendre et me 
dit : — Vous partez? Restez-vous encore quelque temps 

à Vienne? J^écrivis alors que Fuiiique but de mon voyage 
avait été de faire sa connaissance, et que, puisqu'il avait 
daigné m'accueilUr avec tant de bonté, il ne me restait 
qu'à partir pénétré de joie et de reconnaissance. !i me 
répondit en souriant : — Vous m'avcs^ écrit par quel 
moyen vous vous étiez procuré l'argent nécessaire à 
votre voyage. Vous pourriez rester à Vienne pour y pu- 
blier de nouveaux galops; c'est une denrée qui se débile 
ici & men'eïlle. Je déclarai k Beethoven que j'avais 
renoncé pour jamais h ce geni-e de travail, et que )e ne 
pouvais concevoir quel motif assez puissant pourrait 
me déterminer désormais^ un pareil acte d*ahnégation. 
— Bah! bab l répliqua-l-iU pourquoi donc pas? Et moi, 
vieux fou que je suis, ne serais-je pas mille fois plus 
heureux de composer des galops; au lieu qu'il inefaudra 
végéter à tout jamais dans la carrière que j'ai embras- 
sée. Bon voyage 1 ajouta-t-il, pensez queïquerols à 
raoij et tâchons d'oublier les déceptions et les traverses 
de la vie. 

Ému jusqu'aux larmes, j'allais me retirer; mais il me 
retint encore en me disant : — Arréte?> ! nous allons 
expédier raPTaire de l'Anglais mélomane. Voyons où ii 
faut metlre des croix. Il prit en même temps l'album de 
l'Anglais et le parcourut en souriant, puis il le referma, 
el Tenveloppaut d'une feuille de papier, il fil avec sa 
plume une énorme croix sur cette blanche enveloppe, 
en me disant: 

— Tenez î remettez, je vous prie, à cet 'heureux 
mortel sou chef-d'œuvre, et félicitez-le de ma part 
d*avoir deux oreilles bonnes et valides. J'envie réelle- 
ment son sort. Adieu, mon cher, et conservez-moi 
Votre amitié» 

Ce fut ainsi qu'il me congédia, Bt je sortis de la mai- 
son daas un trouble extrême. 

En rentrant à l'hôtel, je trouvai te domestique de 
t'Anglais occupé à attacher sa valise sur la voiture. Ainsi 
cet homme avait aussi bien que moi atteint son but, el 
je fus obligé de convenir qu'il avait Mi preuve à sa 
manière de persévérance. Je montai à ma mansarde et 
je fis mes préparatifs de départ pour le lendemain 
matin. Mes jeux tombèrent sur la grande croix apposée 
sur l'album de l'Anglais et je ne pus réprimer d1i grand 
éclat de rtre. Pourtant celle croix était un souvenir de 
Beethoven, et je me gardai bien de m'en dessaisir pour 
le gentleman musicien qui arait été le mauvais génie de 
mon saint pèlerinage. J'ôtai donc cette enveloppe que je 
réservai pour la collection de mes galops dignes det^ 
stygmale réprobateur. Quanta rAuglais,je lui renvoyai 
sou album intact avec un petit biilet ou je lui marquais 
que Beethoven avait été enchanté de samusiqueau point 
qu'il Vavail pas su oii poser une seule croix de blâme. 

Comme je quittais l'hôtel, TAnglais moulait justement 
dans sa voiture : — Oh! adieu, me criait-il; vous m'avez 
rendu un très-grand service, et je suis entièrement con- 
tent d'avoir vu de près Beethoven, Voulez-vous que je 
vous emmène en Italie? 

— Qui donc allez-vous voii* t lui dis-je. 



— Je veux faire la connaissance de M. Rossini. Oh! 
c*est un bien, grand compositeur. 

— Merci, lui répondis-je, je connais Beethoven, et 
cela me suffit pour ma vie entière. 

Nous nous séparâmes. Je jetai un dernier coup d'œil 
d'aliendrisseraent sur la maison de Beethoven, et je me 
dirigeai du côté du ^nord, ennobli et relevé à mes 
propres yeux< 



BELGIQUE. 

fiRir%ELLES. — THÉATTIE ROTAL DE LA MONÏtAÎE. — 

Comme nous l'avîoriB prévu h larépélition génévzli^.Guiitnumê 
Tt'ii, Touvrage de réouverture, a tVié un grand succès pour 
rorcUestre, les chœurs et la salle restaurée; quant aux ar- 
tiste-^, on u^a pas trouvé qu'il y nul auiôLJoration sensible 
sur k^s années précédentes ; léaors, barytt>us et basses ont 
ch;irkté coumie si le subside n'uviiit pas été augmenté, Natu- 
rellemcni, le premier seir, cela a jeté un certain froid sur 
le public, i[m en avait besoiti du reste, car le ihermoraétre 
de l'opticien Cerf marquait dafis les couloirs 35 d*^grés 
Héauraur. Hou! hou! pour radministration qui devait nous 
gratifier d*un ventilateur nouveau. 

Logique avec nous-méme, nous ne reprocberons pas k 
M, Avril !on de ne nous donner que des ai^trstes d'un talent 
modéré. Des étoiles, ï\ n'y en a plus et, en cxislâl-il dans 
quelque coin de roiymqe îyriqiie, malgré nos detiK cent 
mille fiaiicii de subside, elles ne seraient pas pour nous, 
Paris s'empresserait de mettre la main dessus. Nous devons 
doue nous contenter, en fait d 'artistes, des fameuses pèches 
à quinze sous dont parle Alexandre Dumas fils. Ce que nous 
sommes en droit d'exiger du nouvel imprésario, il est bon 
de le répélcr, ce soni des chœurs et un orchestre excellents, 
une m lise en scônc bti liante et des décors convenables* 

Sons ce rapport^ M, Avi'illon a bien fait les choses dans 
Cuiliaume Teii: les diœui"^ ont chanté juste, avec de Ten- 
senible, du style, des nuances ; la transformation e&l com- 
plMe ; quant à Torchestre, il a dépassé toutes les espérances. 
Cest incroyable ce que Joseph Dupont, en quelques répéti- 
tions, a fait de cet orchestre, dont les éléments, sans doute, 
oui toujours été des plus remarquables, mais que son non- 
chaloir el son înallention reridaient parfois iusup^iortable. 
Honneur à notice jeune mais énergique Capellmeisler. 

La salle restaurée est fort belle. Ce n'est pas le cas de 
dire que tout ce qui reluit n*e&t pas or. De l'or, on eji a mis 
piirlout, elà profusion ; du parterre, le lusti'e ressemble à 
une Cfjtossale pépite. Il va de soi que, Je premier soir, la 
salle regorgeait de monde. Tout ce que Bruxelles renfermait 
le 4 septembre do Bruxellois en ru^iture de villégiature, 
s'était douÈié rendez- vous à la Monnaie et les étrangers qui, 
eu ce moment, sont fort nombreux dans notre belle capitale 
n'avaient pas été les derniers à retenir des places pottr la 
représentation de réouverture. 

Le lendemain, par exemple, ce n'était pas précisément la 
mente chose, et les Mousquetaires se sotit Uvréi ^ leurs 
joyeux ôbals devant les banquettes. 

Jourdan, notre ancien enfant gâté, qui faisait sa l'entrée 
dané le rôle d Olivier d'Entr^ue, a été applaudi, après son 
air, de façon à ne nous laisser aucun doute sur son admis- 
sion* Jourdan est i^esié le môme qu autrefois, pas une ride à 
la voix ni au visage. Excellent Vair d'Anvers pour les ténors 
légers. 

Si, d'emblée, le succès de Jourdan n'a pas été douteux, il 
s'en faut de beaucoup que M. Courtois, 1'^ basse comique, 
ait eu la mémo chance ; cependant la succession de M. Boyer 
n'est pas *tri^s- lourde, mats M. Courtois a une façoLi de 
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chanter et de gesticuler ({ne le public ne semble goûter 
qti*ayec tiédeur. Attendons: M. Ck)urtois sera peut-être plus 
beureui dans un autre rôle. 

M. Bérardi aussi a besoin d'être plus heureux dans un 
autre rôle. GeUii àe WaUcr laisse en Mispeits le sort de oetie 
première basse profonde; généraleaien^ oa t irouvé le 
timbre de sa voix d'une qualité médiocre, et son jeu trahit 
rartidte de province. M. Bérardi aura besoin de faire le 
diable â quatre dans Roèert, pour effacer Timpression fâ- 
cheuse du premier soir. Heureusement. Qji nous assure que 
M. Bérardi chante avjec lalçut le rôle de Bertram. 

M. Roudll, un revenant, passera sans difficulté. La voix 
est bonne; Si le comédien manque de feu sacré, il a assez 
rhabilude des planches pour éviter les criardes gaucheries. 

Par exi'mple, M"e Dartaux, la dugazon, a réussi sur toute 
la ligne. Elle a réussi dans le grand-opéra et dans Topéra- 
comique : bonne voix, bon physique, beaucoup d*entrain et 
d*acquls, les plus difilciles n*en demandent pas davantage. 

Le Pré-aux-Clercs, qu'on a donnélundi, devant une salle 
pleine, nous a fait faire la connaissance de M"^' Isaac. 

M"' Isaac est une jeune personne charmante, qui a une 
jolie voix, un joli physique et un joli avenir au théâtre, mais 
qui nous parait bien inexpérimentée et novice encore pour 
tenir avec honneur, à la Monnaie, le lourd emploi de chan- 
teuse légère. 

Le succès du Pré-aux-CUrcs, car le Pré-aux-Clercs est 
un succès, revient de droit aux chœurs et à Torchestre, qui 
s*y sont positivement distingués. Dans le Pré-atix-Clercs a 
débuté M. Guérin, un trial qui a de la voix et de la tenue, et 
M"« Ambre, une seconde dugazon convenable ; quant à Jour- 
dan, il s'est très- habilement tiré du rôle de Mergy, qui a 
toujours passé pour l'un des moins heureux du vaillant 
artiste. 

En somme, de Tensemble,' beaucoup d*ensemble, par 
conséquent, de grandes chances, pour nos dilettanti, de 
passer à la Monnaie de bonnes isoirées cet hiver. 

/, Conservatoire royal de musique, — Par arrêté royal du 
3 septembre, la démission offerte- par M. Lambelé de ses 
fonctions de professeur de clatinetie au Conservatoire royal 
de musique de Bruxelles est acceptée. M. Lambelé est admis 
à faire valoir ses droits à une pension de retraite. 

/,i<(otre compatriote M^i« Marie Redouté a fait déjà deux 
débuts au Théâtre de Brest et tout fait prévoir qu'elle y 
sera reçue d'emblée. 

Voici ce que dit d'elle VOcéant à la suite de son premier 
début dans les Mousquetaires de la Reine. 

tt M"* Marie Redouté est jeune, svelte et de tournure distin- 
guée; son visage nous'a*semblé exprimer d'une manière 
heureuse ce mélange d'ingénuité et de fierté, qui est le ca- 
ractère du personnage (Athénais de Solange). Ajoutons 
qu'elle portait un costume du meilleur goût. Elle a chanté 
avec beaucoup de charme et de méthode Tair du premier 
acte ; vraie et saisissante dans le récitatif du deuxième acte, 
elle a été dramatique dans le duo du troisième acte. En 
somme, la voix est belle et dirigée avec talent; ses vocalises 
bien réussies. » 

"Le deuxième di^but de M""" Redouté, s'est effectué dans le 
rôle d'Eléonore du Trouvère; nous empruntons encore à 
V(kéan son appréciation sur ce début. 

« Le deuxième début de la chanteuse légère était le véritable 
intérêt de la représentation du Trouvère. La timidité, l'hési- 
tation que nous avons remarquées chez la débutante à la 
première représentation ont fait place à une assurance, 
d^ailleurs pleine de réserve qui nous a montré la jeune 
artiste sous le jour le plus fayoi*able. Les encouragements 
qu'elle a reçus après la cavatine et le brillant allegro du 
premier acte n'y ont pas peu contribué sans doute. 



« Nous savions déjà que M"« Redouté était musicienne; 
nous savons aujourd'huiqu'ellea le sentiment des situations 
et que quelques efforts suffiront pour en faille une actrice 
distinguée. Nous maintenons donc nos éloges en les accen- 
tuant. La cantilène du Miserere a été fort réussie et fort 
goûtée. En un mot, cette interprélaiiou du rôle de Léonore.à 
la foi&oorrecteet ftoétique, lui a acquis bien des sympathfes. » 

/.U vient de paraître à la librairie G. A. VanTright, à 
Bruxelles, le tome deux de la Musique aux Pays-Bas avant le 
XIX* siècle, par M. Edmond Vanderstraeten, (in-S» de 43â p. 
avec planches de musique et table alphabétique). Prix ii-bO, 

.Documents inédits et annotés, compositeurs, virtuoses, 
théoriciens, luthiers, opéras, motets, airs nationaux, acadé-^ 
mies, maîtrises, livres, portraits, etc., le nouveau volume 
de M. Edmond Vanderstraeten embrasse tout an côu^ ignoré 
ou peu connu de notre histoire musicale , et on pei^t le con- 
sidérer comme le complément indispensable de tous les 
ouvrages de ce genre. Nous aurons plus d*une fois l'occa-- 
sion de revenir sur celte publication remarquable à plus 
d'un titre. 

AUDENARDE. — Dans un concert donné par la Société 
des Beaux-Arts de notre ville, le 3 septembre courant, nous 
avons eu la bonne chance d'entendre deux jeunes artistes 
d'un talent remai*quable. M"** Gabrielle Platteau, l«f prix de 
violoncelle du Conservatoire de Bruxelles, et sa sœur 
M"« Célina Platteau, pianiste. 

M"* Gabrielle Platteau a joué, avec une perfection admi- 
rable. Le Souvenir de Spa et Le Désir, de Servais. Elle a su 
vaincre sans le moindre effort les plus grandes difficultés, 
et son chant nous a révélé toutes les beautés harmonieuses 
que peut produire le violoncelle. L'artiste a encore exécuté 
un tt Adagio et récitatif, » morceau inédit d'un jeune compo- 
siteur de Bruxelles, M. Alex. Gornélis.* Cette œuvre, d'une 
belle inspiration, fait le plus grand honneur à M. Cornéliset 
a obtenu le succès le plus égitime. Elle a été interprétée 
magistralement par la violoncelliste. 

Quant à M"* Célina Platteau, elle a, comme sa sœur, 
enlevé les applaudissements de l'auditoire, avec Le SpinnLied, 
de Litoiff et un impromptu de Chopin. Son jeu, en même 
temps que fort et bien nourri, est correct et délicat, toutes 
qualités essentielles au piano comme instrument de concert. 

Le public choisi et nombreux, qui assistait à la fête, a 
plusieurs fois rappelé les artistes, qu'un brillant avenir 
attend dans la carrière musicale. 

WYKENDAELE. — L'ancienne résidence des comtes de 
Flandre a eu son festival. Environ trente sociétés avaient 
répondu à l'appel de l'organisateur de la. fête, M. Mathieu, 
pi*opriétaire du château historique et, avant tout, protecteur 
éclairé de Tart musical. Les fanfares de Wynendaele se 
sont rendues, au devant dés hôtes de leur seigneur ; puis, 
réception faite, et après que toutes les sociétés réunies auiour 
du kiosque eurent exécuté avec un ensemble et une préci- 
sion remarqua7)les un joli pas redoublé composé par Thabile 
directeur de Wynendaele, M. Blauwblomme.' le festival a 
commencé. 

Sous le rapport artistique ce festival ne nous a rien appris 
de nouveau, si ce n'est que, dans notre Flandre, presque 
tous les villages, même les plus petits, cultivent d'une façon 
plus ou moins parfaite, la musique d'ensemble, harmonie 
ou fanfares. 

L'impartialité nous oblige à constater la supériorité des 
musiques des autres provinces et surtout des provinces 
wallonnes sur les nôtres. 



PARIS. — Au moment de mettre sous presse notre 
Correspondance ne nous est pas encore parvenue. 
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/. Le quatuor de YOmbre a terminé son voyage — qui 
n'a <^té qu'un long triomphe — par le Havre, Rouen, Amiens 
et Lille. Dans celte dernière ville, ainsi qu'à Rouen, on a pu 
donner deux représenlalions. Les quatre excellenls artistes 
étaient de retour à Paris le 31 août, pour la réouverture de 
rOpéra-Comique. 

/. Voici les résultats du deuxième concours d'orphéons, 
qui a eu lieu le lundi, 2 septembre, au Palais de Flndustrie. 
— Le jury était composé de MM. Collin, Couder, F. Dubois, 
Samuel David, P. Verrimst et J. Viallon. 

CONCOURS DE LECTURE A VUE. — 3« DivisioTi. S^^'Sêction. — 
!•' prix : Fanfare de Thomery, directeur M. Valbany. — 
3* prix : Fanfare d'Aveluy, directeur M. Demarquet. 

CONCOURS d'exécution. — Fanfares. — 3« Division, 3« 
Section. Groupe B. — i*^ prix : Fanfare de Thomery, direc- 
teur M. Valbany. — 2« prix : Kanfare de Serquigny, direc- 
teur M. Rouzôe. — 3« prix : Fanfare de Guernes, directeur 
M. Dufour. — Â" prix : Fanfare de Saint-Pierre-d'Autils, 
directeur M. Loger. — 5« prix ; Fanfare, la Fraternelle de 
Nanteuil-lès-Meaux, directeur M. Chambault. 

Fanfares. —3" Division. 3« Section. Groupe G. — 1*' prix : 
Fanfare d'Aveluy, directeur M. Demarquet. — 2« prix : Fan- 
fare de Sainl-Cyr-de-Vaudreuil, directeur M. Gilles. — 
3' prix : Fanfare de Saint-Martin-de-Nigelles, directeur 
M. Manceau. — Le JU17 n'a décerné ni 4% ni 5*» prix. 

PRIX D'HONNEUR. — Fanfare de Marly-la-Ville, directeur 
M. Lesleur. 

Le concours des trompes de chasse, qui a eu lieu jeudi 
dernier au Palais de l'Industrie, a été fort intéressant. Les 
virtuoses ne concouraient qu'en trio, constituant l'harmonie 
à peu près complète dans la forme que l'on connaît, et c'est 
à des groupes de trois que les récompenses ont été décer- 
nées de la manière suivante : l^^prix, médaille de vermeil, 
trio de M. Busson: 2' prix ex cequo, médaille d'argent, trio 
de M. Garry et trio de M. Sombrien ; 3« prix ex œquo, trio 
du Cercle du Roule et trio de M. Deschamps ; 4* prix, mé- 
daille de bronze, trio de M. Bergerat. Une médaille d'honneur 
mise à la disposition du jury a été donnée à M. Frontier, 
directeur des virtuoses de la chasse (hors concours). 

.\ Le tribunal de commerce delà Seine a rendu son juge- 
ment dans l'aftaire du Théâtre-Italien contre M""' Marie Sass. 
On se souvient que la cantatrice avait obligé un jojar la di- 
rection, en l'avertissant tardivement qu'elle ne pouvait 
chanter, à rendre une grande partie de la recette. M"*« Sass 
a allégué qu'elle n'avait pas signé d'engagement pour cette 
représentation, et que M. Verger n'avait d'elle qu'une pro- 
messe verbale. Le fait était rigoureusement vrai, et le tri- 
bunal n'a pu que renvoyer le directeur du Théâtre-Italien 
des fins de la plainte, non sans l'exhorter à prendre mieux 
ses précautions â l'avenir. 

/. Deux opéras-comiques en un acte de Gariboldi, Au 
clair de la lune et la Jeûneuse de Hoche, ont été joués jeudi 
dernier à Versailles, avec un fort joli succès, par une so- 
ciété d'enfants, au profit d'une œuvre charitable. 

/. Un imprésario et chef d'orchestre français, M. Bessiè- 
ves, a formé une troupe d'opéracomique et d'opérette avec 
laquelle il compte exploiter, pendant un an, lé Mexique et 
la Havane. Son répertoire, très-varié, comprendra des oeu- 
vres d'Auber, MailJart, Adam, de Flotow, Offenbach, Le- 
cocq, Hervé, etc. 

/, La saison musicale s'est ouverte au Grand-Théâtre de 
Lyon avec une belle représentation des Huguenots. On a 
acclamé les principaux interprètes, MM. Chelli, Falchieri, 
M"« Moreau, qui débutait dans le rôle de Valentine, et Chau- 
veau. Une triple salve d'applaudissements a accueilli l'arrivée 
au pupitre du sympathique chef d'orchestre, M. Mangiu. 



BERLIN.— L'Opéra a donné, le 27 août. Fidelio, en môme 
temps que le Théâtre Kroll. Les soins qui ont présidé â ce 
dernier à l'étude du chef-d'œuvre de Beethoven, sous la 
direction de M. Preumayr, ont eu pour résultat une exécu- 
tion au moins égale à celle de l'Opéra; M"« Lauterbach 
(Léonore) et M. Friese (Floresian) méritent les plus grands 
éloges. 

La saison du Théâtre Kroll a clôturé fin août, par Lucie 
de Lammermoor. 

BADE. — M. S.'de Lange, encouragé par le succès de la 
première audition qu'il a donnée sur l'orgue de l'église évan- 
gélique, en a donné une seconde à son retour de la Suisse, 
et a remporté de nouveau un succès des plus flatteurs. Il a 
joué plusieurs œuvres de Bach, d'une manière admirable. 

«\ L'attraction de la onzième matinée était Johannes 
Brahms, qui s'y est produit comme pianiste et comme 
directeur. 

Il a d'abord joué le concerto de Schumann; puis, il a 
dirigé une Sérénade de sa composition, écrite pour trois 
flûtes, deux hautbois, deux clarinettes, deux bassons, deux 
cors, altos- viols?s, violoncelle et.basses (sans violons), qui 
renferme, dans les cinq parties, dont elle se compose, des 
choses fort intéressantes. 

11 est à peine besoin d'ajouter que M. Brahms a été fort 
acclamé. 

MAGDEBOURG. — Un festival de deux jours (13 et 
14 septembre), dirigé par M. Rcbling, nous procurera l'oc- 
casion d'entendre entr'autres : Sainte-Elisabeth, l'oratorio 
de Liszt ; la Marche de Wagner (hommage au roi de Bavière), 
fragments des Maîtres chantexirs^de Waçner,et la neuvième 
symphonie dé Br^ethoven. 

M«« Olto-Alvslebende Dresde, M»« Breidenslein (d'Erfurt) 
MM. de Milde (de Weimar) et Rcbling de Leipzig),. seront 
chargés des solis. 

MANNHEIM. — J. Lachner, l'éminent directeur d'or- 
chestre, qui après 36 années de service actif avait Tinteulion 
de prendre sa retraite, a consenti de rester encore à la tête 
de l'orchestre du théâtre et des concerts, jusqu'à ce que l'oa 
soit parvenu â le remplacer dignement. 

/. Le ténor Niemann, qui était engagea l'Opéra de Vienne 
à partir du 1" septembre, s'est entendu avec l'intendance, à 
l'effet de retarder ses débuts jusqu'après le 15, afin de pou- 
voir se rendre â Beriin et d'y prendre part giux représenta- 
tions et concerts extraordinaires qui y auront lieu à l'occa- 
sion de la présence des trois empereurs. 

^ GENÈVE. — Le concours national et international de 
sociétés chorales et instrumentales a eu lieu à jour fixe. 
C'est dimanche 25 août qu'il a été ouvert. 

Le jury international était composé, du côté de la France, 
de MM. Besozzi, J. Moneslier, L. de Rillé^ Mathieu de Monter, 
A. Simon, Saintis,Seligman et Delgi-ange. 

Du côté de la Suisse, par un grand nombre de profes- 
seurs et de dillettantes de Genève et des villes voisines. 

Les chœurs et morceaux imposés avaient pour auteurs 
MM. Monestier, de Rillé, Saintis, RieXz, Blanchetaud, So- 
hier, Fischer. 

Le résultat d'ensemble des concours de lecture à vue et 
d'exécution a été satisfaisant ; bien des sociétés chorales et 
instrumentales y ont pris part et ont, pour la plupart, 
montré qu'elles étaient en ét^td'en triompher avec avantage. 

Le lundi matin s'ouvrit le festival, composé de quatre 
concerts différents simultanément donnés par des sociétés 
choisies à cet efiet. 
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L*après-midi, toutes le? sociétés réunies, au nombre de 
cent au moins, se sont rendues à Tlain-palais, où avait lieu 
la distribution des récompenses. Les premiers prix du con- 
cours de lecture à première vue ont été remportés par VOr- 
phéon cftambérien^ VOrphéon de Grenoble, Vffarmonie lyon- 
naise, les Enfants de la Loire, VEcho des Alpes, les Fanfares 
de la Tronche et des Fabriques de faulz. Dans le concours 
national, entre sociétés suisses, celles de' Genève et de Lau- 
sanne ont été proclamées lauréates. Voici les noms des 
premiers prix du concours international : Harmonie lyon- 
naise. Union lyrique de Lyon, Cercle choral deChambéi^y, 
Chorale d"A nnecy. Montagnards de l Isère, Chorale de Béziers, 
Echo des Alpes, Lyre de Cazouls, Société philharmonique de 
Vienne, Philliarmonique de Romans, Union instrumentale 
de Genève, Gauloise de Lyon, Vigneronne de Bois d^Oingt, 
Fanfare municipale d'Annecy, Fanfare des Sources de la 
Seine. Ces prix consistaient en couronnes de vermeil, en 
coupes d'orfèvrerie et en médailles de valeur. 



MILAN. — La saison de la Scala a' été inaugurée par un 
concert vocal et instrumental, auquel a assisté le roi. - - La 
première représentation se composait d'i/ Franco Arciere 
(Freischûrz), fort bieti exécuté. 

La Maini et la Mariani ont été couvertes d'applaudisse- 
ments. 

/. La direction do la Scala annonce pour lecourant de 
la saison Ruy Blas de Marchetti^ Fosca (nouveau) de Gomez, 
Manfredi de Montuoro et Lohêngrin de Wagner. 

PADOrE. — VAida de Verdi vient d'être donné ici avec 
un immense succès. 

GÉXES. — Le théâtre Andréa' Doria ouvrira le 7 sep- 
tembre par Rigoletto. Le deuxième opéra annoncé est 
Boberto, Duca di Normandi, des maestri Cordial! et Denina ; 
le troisième : Manfredi^ de Caritini. 

SAN-MÀRINO (République). — Mercredi 27 août a été 
inauguré le nouveau théâtre Concordia, par le nouvel opéra 
de Mercuri, Adelinda. Succès sur toute la ligne. 

BERGAME. —La Notte de Natala, opéra de Pontoglio, 
n'a pas été accueilli avec enthousiasme. 
L'auteur a été acclamé cependant à plusieurs reprises. 

FERHIO. — Une dépèche adressée à laScena parle du 
succès monstre qu'aurait obtenu Giovanna de Napoli, du 
maestro Petrella, lequel n'aurait pas été rappelé moins de 
quarante fois, avec les interprètes, là Ronzi-Checchi, la Ver- 
coIini-Tay, Celada et Fagottl. — Ovations indescriptibles ; 
six morceaux bissés; exécution excellente, etc. 

NAPLÈS. — La direction du Théâtre Rossini a reçu un 
nouvel opéra du maestro EnricoPepe, intitulé VAmorein 
Fresco. 

PALERME. — Une société a présenté à la municipalité 
de cett9 ville le projet de construction d*an nouveau théâtre, 
digne de la grande cité. Le devis s'élève à deux millions 
deux ccilt cinquante mille fr. 

BOLOGNE. — Le Théâtre communal se propose de 
monter le Tannhauser avec \^s plus grands soins. 

/. Opéras nouveaux annoncés : 

Rita di Lister, du maestro N. d'Arienzo. 

Brenilda, du maestro de Ferrari. 

Il Mercato di Smirna, du jeune maestro Paolo La Villa. 

Camma, du maestro Platania, directeur du Conservatoire 
de Palerme. 

/ trehegni^ossia il bene ed il maie, que le maestro Ilerbin 
écrit pour Naples. 



1.0\DRES. — Samedi s'est renouvelée, au Palais de 
Cristal, l'audition des chanteurs réunis de l'Association 
Tonic Sol-Fa, au nombre do 3,000, sous la direction de 
MM. Proudman^t Me Naught. La séance a été rendue plus 
intéressante par la lecture, à première vue, d'un chœur 
inédit et inconnu de tous. 

/. M. Mapleson annonce trois concerts extraordinaires à 
donner, après les festivals de Worcester et Norwich, à Royal 
Albert Hall. 

Le premier sera un concert militaire; le deuxième un 
concert religieux (on y Interprétera le Messie) ; le troisième 
enfin, un concert de solistes, dans lequel se feront entendre 
M"»" Tietjens, de Murska, Trebelli , Sinico, Marimon, 
MM. Campanini, Agnesi, Mendioroz, Borella« Campobello, 
Foli, etc., en un mot les meilleurs sujets de Covent Garden, 
qui sont restés â Londres. ^ 

Les concerts seront dirigés par M. Cusins. 

/. M. Mapleson a engagé trois nouveaux artistes pour la 
saison prochaine : le ténor Aramburo, M"** Mackwitz, con- 
tralto, élève du Conservatoire de Saint-Pétersbourg, et le 
baryton Collini, applaudi il y a peu de temps à Madrid, et 
qu'il ne faut pas confondre avec l'artiste du même nom qui 
a chanté à Covent-Garden. 



LA HAYE. — L'opéra français a brillamment inauguré 
la saison, le 31 août, par le Trouvère, chanté par M"~ De- 
rasse et Barbet, MM. Trinquier et Clcrgeaud. 



^ 

MADRID. — Le Théâtre del Liceo a engagé la Ponti 
Dell'arrai, les deuxsœurs Ferni; les ténors Zaconnetti, Aram- 
buro, Genevoix; le baryton Giraldoni, et la basse Rodas. 

En fait de nouveautés on mettra en scène Guarany, de 
Gomes, et / Promesi Sposi, de Petrella. 

L^EspanaMiLsicalse demande quand on songera à Madrid, 
à monter Mireille, de Gounod, l^Ombre, de Flotow, Hamlet 
eiMignoUj de Thomas, Tannhauser et Loliengrin, de Wagner, 
qui font les délices de tous les théâtres de l'Europe, et qui 
ont rencontré sur plusieurs théâtres d'Italie le plus grand 
succès. 



Sont décédés : 

A Berlin, le 48 juillet, M. Magsig, chef d'orchestre du théâtre de 
la ville. 

— A New- York, le 10 juin, M. Henri Steinecke, né enWestpha- 
lie, baryton du théAtre allemand de Prague, puis en Amérique. 
11 avait quitté ensuite la scène pour devenir fermier. 

— A Turin,. H Giovanni Cervisi, jeune professeur de musique. 

— A Boston, le 27 juillet, M. Edward Poster, éditeur des Dra- 
matic News, journaliste, critique musical, etc. 

— A Tunperiy, dans le Cheshire, le 15 août, à l'âge de 65 ans, 
M. Henri Graves, professeur de harpe et de piano à Londres. 

— A Londres, le 11 août, M. Thomas Young, chanteur du Tem- 
ple Church. 

— A Paris, le 23 août, M. Alexandre-Joseph-Désiré Tariot, né à 
Paris^ le 1^' juillet 1802, professeur de solfège au Conservatoire 
do musique depuis 18 1 9. 

— A la Nouvelle-Orléans, le 30 août, M. Eugène-Prosper Pré- 
vost, né à Paris, le 23 août 1809, compositeur et chef d'orchestre, 
maintes fois applaudi à Paris. (Notice dans Biog, univ, des Musi- 
ciens, éd. Fétis, t. VU, p. 120). 
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Pour paraître prochamement chez SCHOTT Frères, 82, Montagne de k Cour, Bruxelles. 

LES CHEFS-D'ŒUVRE DE TOUS LES PAYS 

par L. STREABBOG. 



PREMIERE COLLECTION 

MUSIQDE INSTRDMBNTALE (arrangée), 

1. Audanie de la SmpbacUe paâlonole . . , BEETHOVEN (L, tàbL 

5. Scherzo de Symphonie [mMoniIii .... 

fi. Prfisto de b Simphonie en la 

4. Fmiile d4^ la. SymphoNJe en ut 

fi. AndafJle de la Sociale &p, M. I^itoo seul . . 

6. AndâDte de la S{)Dat{: op. il. Piano et VïdIod. 

7. Enlr'fttîte d^Efjmom . 

8. Allegro de la Sjmplionie €11 ré HAYDN (JJ. 

B, Aûdante de la Symphonie en ré 

10. Finale de la Symphonie en mi bémol - . ^ 

14. Menuet de la Symphooie en ^o/ 

19. Finaie de la Symphonie an ici . . . . . 

13. Allegro de la Symi^honie en ^i bémol . . . 

14. Menuet de la Symphonie en ut . . . . . 

15. Menuet d'un« Sonate pour Piano et Violon » 

16. Adagio de la Symphonie en uf MOZART (W.-A.). 

il. Manuel de la Symphonie en ui . . . . . « 

18. Fioaié de la Symphonie en i« 

19. Menuet de la Sympàoniè en mi bémol. . . 
90. Andante de la Sonate en ut. Piano et Violon. 
31. Rondo de la Sonate en mi b. Piano et Violon. 
SS. Rondo de la Sonate en fa. Piano et Violon . 
i3. Allegro de la Sonate eh ré. Piano seul. . . 

94. Marche turque de la Sonate à 4 mains en «t b. 

95. Marche de l'opéra Titus 



TROISIEME COLLECTION 

Musique vocale (transcrite) OPÉRAS & ORATQRIOS, 



1. Let Ruines d'Athènes . 
3. Roméo et Juliette , . 

3. Les Deux Journées. . 

4. n MtUrimonio segreto . 
8. Adolphe et Clara . . 

6. Marino Faliero . . . 

7. L'Eau merveilleuse . . 

8. Le Rûuffe et le Tailleur 

9. La Vie four le Czar . 
iO. Iphigénie ..... 
11. L'Anumt jahuiK . . . 

13. Les Quatre Saisons, 
id. Le Messie 

14. Le Déserteur .... 

15. Catherina Cornaro . . 

16. Adrien 

17. La Vestale 

Titus 

Joconde 

iVioW 

Castor et Pollux. . . 

33. Mathiide de Sabran, . 
38. Zémire et A%or . • . 

34. Les Mcâtres chanteurs . 

35. Preehsak ..... 



18. 
19. 
90. 
31. 



BEETHOVEN <L.YÂH). 
BELLINI (V.). 
CHERUBINI (L.). 
GIMAROSA (D.). 
D*ALAYRAC (N.), 
DONIZETTI (G.). 
FLOTOW (F. j)B). 
GA VEAUX (PT). 
GLINGKA (M.). 
GLUCK (Gff.). 
ORÉTRY (A.). 
HAYDN (J.). 
HANOEL (G.). 
HILLER (Febd.). 
LACHNER (F.). 
MEHUL (E.). 
MERGADANTE (8.). 
MOZART (W.-A.). 
NIGOl40*4SOUARD. 
PAGINI (G.). 
RAMEAU (i.-P,), 
ROSSINT (GucoMO). 
$POHR (Louis). 
WÀGlSER (RiCH.), 
WEBER (C.-M. DE). 



DEISIXÎEME COLLECTION 

MUSIQUE- INSTRUMENTALE (ari-aBgée). 



Boierû de la seène de Rallet pour Violon. « 
Valse de ta scène de Ballet ponr VioiOD . . 

L'Adieu ..,,.,.. 

La Consolation . . . , 

Rondo du premier Goneerto 

1' Air de Danse de la Caravûne 

^ Air de Danse de la Caraimne , 

Marcha funèbre àe Sam^n , . , . , 
Rondo du Concerto en ta mineur . . . , 
Heniei de la 1» Suite d'orchestre, op. 113 . 
Gavoltâ ée U 9» Suite d'orchestre, op. 133. 

Rêves d*amour. Valse, op* 450 

Chasse du Jeune Henri . . 

Le Tambourin, Rondeau ....... 

La Roman t^sca. Air de Danse du Kvt« sièclf. 

Valse de t'op. 9. N© 1 

Valse de Top. 9. » 3 ....... » 

Marche héroïque de Top. 9T ..... . 

Valse de rop. 50 . 

Marcbe militaire, op. 51. N« 1 

Marche militaire, op. 5L N« 3 

Rondeau pastoral 

Souvenir de Berlin, Valse 

Marche extraite du Goneerto op. 79 . . . 
Llnvitation à la Valse ........ 



ûfi B£riOT i€B4. 
DCSSÈK (J. L.I. 

u 

FIELD fJ.). 
CRÉTRY fA.K 

> 
HANDEL (G.). 
QLMMEL (J.'N.l. 
LACHNER (F.). 

m 

LANNER {S.). 
HEHUL m. 
RAMEAU {J.-P.)* 

SCHUBERT [Fe.}. 



STEIBELT (D.). 
STRAUSS fl.J. 
WEBER (CM. DE). 



QUATRIEME COLLECTION 

Musique vocale ftHiDscHte) Mélodies & Chants populsîrts. 



1. Auturan. . 


Mein Engel, médodle. . . . . 


ESSEB (H.), 


3. . " 


Auf FI ù gel des Gesanges, mélodie. 


Heid&issoks (F.) 


8. 


Dis Erkennen, mélodie . . , . 


Paocb (H.). 


4, 


MondscheîD, mélodie 


SCBDBeBT (F.). 


«. 


Loreley, mélodie ...... 


SiLCHEK [F.), 


6. 


Sagt mi r an, mélodie 

L*Etoite du matiu, mélodie . . . 


WEBER {C.-H.fQN}, 


7. AL8A0E. 


AKDinrxE. 


8. AMiRI^S. . . 


Miss Luc}' Long, chaut populaire. 




9. 


Hail Colomhia, chant national. . 




10. 


Chanson nègre ....... 




11. AvaismutB. 


Home sweel Itome, mélodie . . 




13. DAnXABK , . 


Hymne populaire . . . . . . 




13. tOOBSB 


The blue hell ofScoUand, mélodie. 




14. . 


Witbin a Mile, mélodie , . . . 




15. ITALIE 


La Desolazion^, loélodle. . . . 


LiLLO. 


16. V^AMCS 




GUEDROIf, 


17. . 


Plus ne suis ce que i*ai été, mélod 


MARAT (GLÊÉÉltT) 


18. » 


Brunette du xvn« siècle, mélodie. 


AHOimUB. 


18. » 


ma tendre Musette, mélodie. . 


V 


30. » 


Chanson béarnaise 


* 


31. » 


Chanson normande 


» 


91. B1788II. . . . 


Hymne national 


,LwerF. 


38. » 


Mélodie 


WAMlALOfr. 


34. TTSOL 


Der JodelpUaU, tyroiienne . . . 


Anontiie. 


35. > 


Ber TeppichhâBâler » . . . 


9 



Chaque COLLECtlON Brochée, Net : lO Franc». — Chaque NUMÉRO éÉPARÉMBNT, Net : 60 CsNTOtEs. 
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La même COLliBGTION sera iptibllée, anwis^e pbtti* HâldtONIUM, 



BrnellM. ~ J. SAKNB8. Iuprineir br«T«té, rae Momagae dM A^«iifflei. «s. 
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50 GEMIMES LE NUMÉRO. 



18* ANNÉE. 



Jeudi 36 Septembre 1872. 
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BBLGIQUB. 

BRUXELLES. — THEATRE ROTaC de, la MONNAIE. — 

Le baromètre ne marque pas précisément le beau fixe à 
la Monnaie ; il se passe même fort peu de soirées sans qu*il 
n*y ait de Torage. 

Que le nouvel imprésario ne se le dissimule pas : les 
Bruxellpis ne sont pas contents; d*aucuas même commen- 
cent à crier à la mystification. Sans doute, tout le monde 
applaudit lorchestre, quand c*est Dupont qui le conduit, et 
on se loue généralement des chœurs, cet étemel sujet de 
plaintes, mais Torchestre et les chœurs, c'est la sauce du civet 
lyrique et, dame ! pour leur deux cent mille francs les Bruxel- 
lois voudraient avoir aussi un peu de r&bie. 

Pas une seule des nouvelles recrues n*a conquis d*emblée 
les sympathies du public, alors que dans les troupes les 
plus médiocres que nous ayons eues jusqu*ici, il s*est au 
moins toujours rencontré un artiste dont on était unaniflie- 
ment satisfait. A une ou deux exceptions près, on peut dire 
que les meilleurs, cette année, ne sont reçus que par tolé- 
rance ; cependant le public, avec un rare bon sens, n'a pas 
augmenté ses exigences en même temps que son subside ; il 
mesure, dans ses appréciations, les artistes qu'on lui soumet 
à Faune des artistes que nous avons eus les années précé- 
dentes. 

Deux reprises importantes ont eu lieu depuis notre der- 
nier bulletin : Robert le Diable et le Prophète. Excellentes 
pour l'orchestre et les chœurs, ces deux épreuves n'ont été 
rien moins que favorables aux interprètes, encore bien que 
Warot dans le Prophète et le cinquième acte de Robert se 
soit fort bien acquitté de sa tâche. 

M"** Gzillag, lé contralto dont on disait merveille et dont 
la direction, paratt-il, na s'est assuré le concours qu'au prix 
des plus sérieux sac^rifices, est une artiste de beaucoup de 
talent, mais qu'une voix fatiguée rend incapable de tenir sur 
notre scène un emploi important : il vient une heure, dans 
la carrière des cantatrices, où il faut savoir se résigner k 
prendre du repos. 

Ce serait ici le moment de parler d'une artiste méritante 
et charmante entre toutes. M"' Sternberg, mais nous appre- 
nons à l'instant qu'un procès est pendant entre notre compa- 
triote, qui affirme avoir opéré sa rentrée sans opposition 
sérieuse, et la direction, qui prend mxte de la froideur gla- 
ciale qui a accueilli cette rentrée, pour signifier à M"« Stem- 
berg une résiliation d'engagement. Quand la justice informe, 
il est dans les usages de se taire, taisons-nous donc. 

C'est M"* de Taisy qui, dimanche, a chanté le rôle d'Alice 



dans Robert. M»» de Taisy, qui n'est pas d'hier au théâtre, 
cfompi^ d'honorables succfes en province. La voix est assez 
puissante, assez sympathique et assez juste. La cantatricd 
est assez habile et la tragédieïine a assez d'acquis; aussi, la 
première épreu^pi-t-elle été assez favorable. Gomme falcon 
double j M"* de^^R^y sera une bonne acquisition. 

Dans les Noces de Jeannette, M"* Isaac a fait un second 
début très-heureux; cette jeune personne, encore bien gauche 
et inexpérimentée sans doute, a chanté la jolie musique de 
Massé avec beaucoup de charme et de virtuosité. On l'a 
applaudie et c'était justice. MM« Isaac a un bel avenir au 
théâtre. 

Si, dans Lucie, qu'il chantait par complaisance, M. Martin 
avait fait une bonne impression, il s'en faut de beaucoup 
que le Maître de chapelle et les Noces de Jeannette ^S^wX été 
aussi favorables à notre baryton d'opéra-comique. Espérons 
que M. Martin se relèvera dans ses autres épreuves. 

M. Bérardi, première basse profonde, dans Robert et 
dans le Prophète, a laissé le public assez indécis. M. Bérardi 
a de là voix, mais cette voix est mal posée etchevrotte, 
et, habitude de province, les récitatifs les plus simples sont 
dits par lui avec une emphase qui frise parfois le ridicule; 
'mais les basses sont si rares et tout le monde le saHsi bien, 
que M. Bérardi a de grandes chances d'être admis. 

En somme, malgré la majoration du subside, si notre 
imprésario veut mettre les deux bouts ensemble à la fin de 
l'année, il doit se hâter d'opérer de grands remaniements 
dans son personnel. Ce n'est pas avec la troupe qui débute 
en ce moment que M. Avrillon relèvera le Théâtre delà 
Monnaie ni qu'il en réapprendra le chemin aux Bruxellois et, 
avec les dernières ! hirondelles, s'envoleront de chez nous 
les derniers étrangei*s. 

Mardi, les riflemens, ont fait grand succès à Luci^.L'admi- 
nistration avait mis la salle à la disposition de nos hôtes. 
Peu de Bruxellois et, en somme, fête manquée. Un deuil n'a 
pas permis au roi d'assister â cette représentation. 

/, Le Requiem de Gevaert a été exécuté à Ste-Gudule, â 
l'occasion de la solennité du 23 septeml|^re. 

L'œuvre est écrite pour voix dhommes, avec accompagne- 
ment d'harmonie, violoncelles et contrebasses ; elle a produit 
un effet saisissant sur l'auditoire. 

/« Mademoiselle Alice Spaak, jeune artiste bruxelloise, 
élève de M. Ghiaromonte, vient de contractera Milan, où elle 
a perfectionné l'art du chant sous la direction de la célèbre 
de Roissi, deux engagements magnifiques : pour la saison 
d'automne, au théâtre Paganini de Gênes, où elle débutera 
dans le rôle de Marguerite de Faust^ et pour les saisons do 
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de récole de démenti; il est le fondateur d'une autre 
école qui diffère essentiellement de la première. Clementi 
excella surtout dans le genre Staccato, et Gram^ en 
adoptant ce qu'il y avait de brillant dans la' manière de 
ce maître, créa un genre appelé Legaio, qui donna à la 
musique de piano un charme qu'on n'avait encore 
entendu que sur l'orgue. 

Notre opinion appuyée sur des faits de la plus grande 
exactitude et les œuvres de ces deux artistes, se trouve 
encore soutenue par le témoignage de leurs contempo- 
rains et notamment celui de Kalkbrenner. Dans l'intro- 
duction à sa méthode de piano, il passe en revue les 
différentes écoles, analyse lesr principales œuvres et 
donne, d'une manière précise, la mesure du talentxle 
chacun de ces grands maîtres : 

« Cramer est né vingt ans après Clementi, et a même 
pris de ses leçons. Tout en suivant dans la coupe de 
quelques œuv;:es les modèles donnés par son maître, 
Cramer a pris dans la seconde époque de son talent, 
cette manière délicieuse, suave et liée, dans laquelle 
personne n'a jamais pu le surpasser. Ses ouvrages don- 
neront surtout un jeu lié et apprendront à bien phraser : 
les deux qualités les plus éminentes de son admirable 
talent. » 

■ Or, si Cramer eût été simplement l'élève de Clementi 
et qu'il eût adopté son genre, sans y apporter aucune 
modification, sans le faire participer au progrès de l'art, 
nous n'aurions point à admirer l'artiste dont les produc- 
tions captivent tous les suffrages ; et le fondateur de 
l'école qui succéda à celle de Clementi serait venu 
beaucoup plus tard. 

Mais il y avait dans l'exécution de Clementi, des tours 
de force et d'adresse dans lesquels Cramer, ni d'auVes 
après lui, ne purent le surpasser, ils consistaient prin- 
cipalement en certains passages en octaves, joués par 
deux mains avec une vélocité prodigieuse et une perfec- 
tion inimitable. 

Si nous nous sommes étendu sur ce sujet, c'est autant 
pour rendre justice à Cramer que pour relever les 
erreurs de ceux qui confondent, dans leurs notices, les 
écoles ou les maîtres, et se permettent de les juger et 
de les classa sans discernement. 

(La suite au prochain nwnéro). 
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BBL.GIQUB. 

BRUXELLES. — THÉÂTRE ROYAL DE LA MONNAIE. — 

Il y a deux ans, lorsque Timpresario de la Monnaie pria 
YÊcho dUr Parlement de se considérer comme exclu du 
théâtre, le Guide Musical apprécia en ces termes cette incar- 
lado. 

« Nous croyons, dans Taecurrence, que M. Yachot mésuse 
^9 de sandroit; les subsides importants qu*U reçoit de la 
» vill^, la posiiipa privilégiée qui lui est faite, ne lui per- 
» mcttei^ p;ais de s^ soustraire à la critiquQ^ si rude qu*elle 
» puisse lui paraître. Â moins de manquer à ses devoirs 
» envers les contribuables, la presse doit faire, pour ainsi 
» parler, la police artistique du théâtre do la Monnaie. Le 
» directeur peut trouver cette police tracassièrc, partiale, 
n injuste, mais il ne lui appartient pas de Tentraver. » 



Cette appréciation s*applique d'autai^t plus au cas de 
M. Avrillon, qui vient de rompre avec la Gazette, que le 
concessionnaire actuel du théâtre de la Monnaie se trouve 
dans une position beaucoup plus subsidiée et privilégiée que 
M. Vachot, et que les critiques, contre le^nelles il s*est 
gendarmé , n'avaient pas dépjissé les bornes des convenances. 

L'événement de la semaine,naturellement, à éié le concert 
deGounod. 

La salle était garnie d*un public d'élite et le mattre â son 
arrivée au pupitre, a reçu Tovation la plus enthousiaste. 

Le concert de Gounod avait deux great attraction pour les 
Bruxellois : La symplionie en mi bémoi et Gattia, 

La symphonie en mi bémol, que l'orchestre a supérieure- 
ment exécutée, est taillée sur le patron des symphonies de 
Beethoven ; c'est une œuvre très-renoarquable, elle manque 
sans doute un peu d'originalité vraie et Gounod ne nous y 
dit que ce qu'il nous a dit déjà dans ses opéras ; l'adagio, 
même, n'est qu'une promehade dans les « jardins de Mar- 
guerite » et le scbei*zo rappelle le Médecin maCgré-tui ; mais 
que de grâce, d'esprit, de chaleur, de passion, dans cette 
œuvre qui nous a montré une fois de plus, avec quelle 
conscience Gounod étudie les maîtres allemands. 

Le succès de la symphonie en mi bémoi a été très-vif; non 
moins vif a été celui de Gallia. 

Gallia, écrite pendant les horreurs de la guerre, est une 
espèce d'oratorio biblique que le maestro a sangloté sur les 
malheurs de sa patrie pendant son séjour en Angleterre. 

On retrouve, dans cette œuvre magistrale, le sentiment 
profond, le coloris élégant et la pureté de ligne qui caractéri- 
sent la muse de Gounod. Le final, écrit à l'emporte pièce, a 
mis littéralement le feu à la salle ; son fulgurant crescendo 
a eu les honneurs du bts. . 

M"« Weldon, qui prêtait son concours à ce concert, a 
chanté GatUa avec beaucoup de Ulent. Nous ne raffolons pas 
des airs de danseê que Gounod a écrits pour son Faust^ 
lorsque TOpéra a monté cgt ouvrage. Les danses sont char- 
mantes et intéressantes sans doute et l'instrumentation en 
est fort piquante, mais elles ne disent rien de neuf 'et, par- 
fois, elles côtoient un peu la banalité; l'orchestre les joue 
par exemple, avec un brio extraordinaire. 

Il faut espérer que le succès de ce concert, engagera la 
direction à nous-en donner une seconde audition. A ce prix, 
.il lui sera pardonné les chanteurs de passage et les opéras 
gris perle dont nous avons été gratifié depuis noire dernier 
bulletin. Parmi lois chanteurs de passage en question, 
nous mettrons cependant hors de pair M. Sotto, une pre- 
mière basse d'opéra-comique, qui ne manque ni de voix, ni 
de talent et dont les Bruxellois, nous a-t-il paru, feraient 
parfaitement leur affaire pour toute la saison. Que M. ÂvriU 
Ion se hâte donc d'engager M. Sotto. 

On a donné, mardi, un ballet nouveau, un balletdu Grand 
Opéra de Paris : le Marché des Innocents. Les décors et les 
costumes en sont très-réussis et l'on y remarque des danses 
habilement réglées, mais la musique de M. Pugni esl la plus 
infiâme bastringue que, depuis longtemps, nous ayons en- 
tendue à la Monnaie. Avec de pareille musique, le suceès 
d'un ballet est très-difficile à Bruxelles et nous craignons^ 
dans l'occurrence, que la direction ne se soit mise en frais 
pour Iq roi de Prusse. 

M"* Bernardine Hamackers a fait, dimanche, dans le rôle 
d'Isabelle, de Robert, un premier début des plus heureux. 
Cette belle personne a conservé toute sa voix. Les princesses 
de grand opéra trouveront en eHe une interprète excellente. 

Voilà six semaines que la campagne théâtrale a corn- , 
mencé, et les débuts sont loin d'être terminés. 

Il serait temps d'en finir des débuts, cependant, car ^nl 
que la troupe ne sera pas complèle, les études des nouveau** 
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tés rencontreront 8*invincibles obstacles, et à aucune époque, 
le besoin d*une nouveauté importante nes*est fait aussi 
vivement. 

P. S, On nous prie d'attirer Tattention de M. Avrillon sur 
me cantatrice belge, disponible en ce moment. M"'* Béatrix 
Gœtibals, un contralto dans toute Tacception du mot. 

M'^"" Goetbals a remporté de grand succès à la Nouvelle- 
Orléans ; elle y était considérée comme une étoile et les amis 
de la jeune cantatrice voudraient voir planer cette étoile sur 
le théâtre de la Monnaie, en remplacement de M""* Czillag. 

Voilà qui est fait. 

/.Nos Artistes. — A rapproche de Thiver les virtupses 
qui ont passé Tété dans un dolce far niente se réveillent et, 
pareils aux oiseaux de passage, s'apprêtent à entreprendre 
leur pèlerinage à travers les régions musicales. 

. Nommons eh première ligne, M. Jules Deswert, Texcellent 
violoncelliste à qui TAllemagne a fait une position Brillante. 

A rhfiure où nous écrivons» il aura remporté sm premier 
succès à Posen, eu compagnie des artistes avec lesquels 
llllmann fait cette année sa tournée en Allemagne et en 
Hollande. Cette tournée vertigineuse finira le 28 novembre, 
et M. Jules Deswert sera ensuite ouvert àcCautres engage- 
ments, comme disent les Anglais. Excellente occasion pour 
nos sociétés philharmoniques et tous autres cercles, qui 
V0Qdi*aient le saisir au vol. 

Un autre violoncelliste, ancien lauréat de nolre'Conserva- 
toireet Fun des plus brillants élèves de Sei*vais, M. Poorten, 
passera Thiver à Bruxelles. 

M. Poorten, établi depuis nombre d*annécs à Saint-Péters- 
bourg, jouit en Russie d'une réputation des plus populaires. 
Il a traversé Timmense empire dans toute son étendue et, 
comme on dit vulgairement, Tarchet à la main et le violon- 
celle sur le dos,organisant des concerts partout, souvent dans 
des localités où la musique n*avait poipt pénétré encore. 

M. Poorten éciit en ce moment, pour le Guide Mmiicai, les 
esquisses de ses voyages, qui offriront les particularités les 
' plus intéressantes spr Tétat de la musique dans Tintérieur 
de la Russie. 

M. Alfred Vivien, le fameux violoniste, que vous savez, 
i^est aussi laissé engager poMr une tournée artistique en 
Hollande, où son nom est apprécié, comme chez nous, du 
reste, à régal des t)lus grands violonistes. Il passera les mois 
de novembre et de décembre en Hollande et reviendra au 
mois de janvier se mettre à la disposition des sociétés qui 
voudraient Tentendrç. 

Un© jeune violoniste. M"® Bernheim, qui a remporté le 
•premier prix daus la classe de Vieuxtemps> à notre Gonser- 
vâtoitefSemet aussi à la disposition des nombreuses' sociétés 
qui donnent des concerts dans le courant de l'hiver. L*éclà- 
tant-suocès qu'elle a obtenu au dernier concours est la're- 
commandatiot la>plus précieuse qu'elle puisse ambitionner. 

M. Jèhia^Prumç,.un autre violoniste, qui a fait ses preuves 
de virtuosité d^ms de nombreux conceils, dans l'ancien et 
le nouveau moiMJle, sollicite aussi des engagements. 

Vient maintenant la légion dé pianistes qui tous brûlent 
du plus grand désir 4e se faire entendre en public, eh 
échange de;be41es pièces sonnantes. Ne pouvant parler de 
tous et craignant de faire des jaloux, nous ne nommerons 
aocuni • , 

GoiniM.coakpensaliou nous tçnons à atlirer l'attention des 
^ ^sociétés de provinoe^ 9ur le fameux trio ; Brassin, Vieux- 
. temps, ServaiSj les héros des séaxices de l'hiver dernier, qui 
ont fait cQurvr tout Bruxelles. 

Il est tem.pS).que la province, fasse un pas en avant et 
; s'identifie avec les œuvres des grands maîtres. Y êut-il ja- 
. mais occasion plus belle de tenter l'essai. Des œuvres si- 
gnées Beethoven, Mozart, Mendelssohn, Schumann, etc., 



interprétées par Brassin, Vieuxtemps et Servais, n'est-ce 
pas ce qu'il y a de plus attrayant? 

£n fait de cantatrices, nous ne nommerons aujourd'hui 
que M»» Baçpt et M"« Leslino ; la première, dont le nom et le 
talent ont acquis déjà une excellente réputation ; la seconde, 
une jeune cantatrice verviétoise, qui, sur les instances de 
Vieuxtemps, est venue se perfectionner à notre Conserva- 
toire. 

/. Le premier Concert de l'Association des Artistes Musi- 
ciens aura lieu le 9 novembre prochain, au local de la 
Grande Harmonie. 

/, Dans son n^ du 6 octobre, VArpa de Bologne a consa- 
cré un article plein d'éloges à M"" Alice Spaàk-Moresi, a 
l'occasion de son début au théâtre Paganini de Gènes, dans 
le rôle de. Marguerite de Fau$t. 

Rien de mieux ! La fin seulement de cet article contient 
une erreur, que nous tenons à rectifier. On y fait passer 
M"« Alice Spaak comme élève de la signora de Roissy, 
tandis qu'elle doit son éducation musicale exclusivement à 
M. Chiaromonte, l'pxcellent professeur de chant, qui réside 
parmi nous. 

Dans l'intérêt de la vérité nous engageons VAi^pa à vou* 
loir reproduire cette rectification. 

ANVERS. — Notre théâtre traverse en ce moment une 
période de transition, qui cend la tâche du chroniqueur 
d'autant plus ingrate, qu'il se butte constamment à des tré- 
passés sur lesquels il n'a plus droit de critique. 

Le répertoire a néanmoins marché. Trois reprises im- 
portantes y ont été inscrites cette semaine, sans compter 
une opérette : La Rose de St. Flour, qui a été enlevée avec 
verve et entrain par M. et M"»* Dubouchet et M. Taillard, 
second tjial : Lucie, Robert le Diable et te Pré-aux-Clercs, 

Dans Lucie; M. Soivé, baryton, a fait un début favorable. 
€ette première apparition ne nous a permis que de consta- 
ter ,.che2 cet artiste,une richesse de timbre assez grande dans 
les notes élevées qui s'amoindrit sensiblement à mesure que 
la voix descend Péchelle. 

Dimanche, Robert le Diable. Nous y avons retrouvé le 
Dulaurens de l'an passé, chantant Robert avec une incom- 
parable maestria. 

Bertram a chanté admirablement. Si M. Conte voulait 
bien étudier davantage les devoirs de comédien de ce per- 
sonnage infernal « très-sérieux », les mânes de Scribe n'au- 
raient rien â envier à ceux de Meyerbeer. 

Raimbaut n'a eu rien à réclamer de M.. Pascal. Interprété 
comme il l'a été, il nous a semblé rajeuni de dix ans. 

M""" Lhérilier persiste à empoigner son. public. De nom- 
breuses ovations et rappels lui ont été décernés dans le 
courant de la soirées 

M"« Hustache ne parvient pas â rompre la glace. Ce n'est 
cependant pas sa faute. 

Félicitons M*i* Reuter pour la façon dont elle a joué le 
mime d'Hélène dans la scène de la séduction. Grâce, sou- 
plesse et décence. Oui, décence, nuance assez rare. dans ce 
pus extrêmement scabreux où nons avons vu mainte dan- 
seuse faire naufrage. 

Une seconde du Trouvère, qui a beaucoup ressemblé à la 
première, ne doit nous arrêter que pour dire un mot de 
M"« Hamel qui a pris possession du rôle d'Azucena oti ellea^ 
reç*! bon accueil. 

M. Pfachat nous est revenu dans le rôle du cbtnte le Luna, 
sans être complètement remis de son indisposition. 

L'opéra-comique a payé son tribut par la reprise du Pré- 
aux-Ctercs. Le succès de la soirée a été pour M"» Méseray. 

M?"" Lhéritier s'est fait admirer surtout comme comé- 
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dienne, dans rihterprétation de Marguerite de Navarre. 

M. Da Keghel, ne nous semblait i^às en pleine possession 
de ses moyens., 

* Terminons notre causerie en rappelant les engagements 
qu'a faits l^âmiofstration en vue de remplacer les artistes 
éliminés. 

MM. Delabranche, l** fort ténor ; Courtois Haie, i'* basse 
d'opéra-comique ; Sandier, fort ténor double. 

M»" GuillemîQ, c&anteuse légère ; Wéry. forte chanteuse 
des Stolz et Falcon; Pradber, forte cbanteusc Falcon; 
Rety-Faivre, i'*dugazon, des Galli Marie. 

P. S. Au scrutin de. ballotage qui a eu lieu vendredi au 
foyer du théâtre, M. et M"*.nubQUChet ont été admis respec- 
tivement par 107 et 100 voix sur 139 votants. 

.\ ÉCOLE DE MusiQcrE d'a!«vers. — Da^is la séance du Con- 
seil communal d'Anvers du 7 de ce mois, un certain M. Nys- 
sens a produit le rapport concluant au rejet de la demande 
en annufatian des nominaiions faites par le précédent Conseil 
commtiHal depuis le' i^ juillet. 

M. Gits; a daigné s'incliner devant cette décision, maïs a 
toutefois insisté pour que le collège cherchât un moyen d'em- 
pêcher les professeurs de musique, nommés, (Sentrer en fonc- 
tions» 

Dans-la séance à huis clos, qui a suivi infmédiatement, 
M. Goovaerts» administrateur de l'école de musique» a été 
destitué. 

Guerre officielle, c'est ce que nous prédisions, guerre 
quand même. 

Mais quel est donc le crime de M. Benoit. 

Est-ce d'avoir donné le braule-bas au mouvement artis- 
tique flamand par ses splendidés oratorios De Schelde et 
Lucifer? 

Est-ce devoir fondé l'école de musique d'Anvers sans 
l'aide et le seeours des célèbres Gits* et consorts ? 

Est-ce d'avoir écrit la Qttàdrilogie qui, soit dit en passant,, 
a été acclamée par la presse tout entière, sans distihctlMf 
d'opinion? 

Est-ce d'avoir produit son Eglise militante, souffrante et 
trioniphante, l'essai peut-être le plus audacieux qu'un artisfô 
ait osé rêver: celui de faire chaiiter eu flamand dans nos 
églises? 

E6t**ce de vouloir régénérer le mouvement artistique dans 
les églises ? de vouloir créer à Anvers an orchestre commu»* 
nai? de vouloir doter cette ville d'un théâtre flamand modèle, 
tel quQ^ Wagner le fait,à Bayreuth, pour le théâtre allemand ? 

Il existe àTHôtel-de-Ville d'Anvers un exposé complet du 
plan de Benoit; ce plan date de l'époque où la commission 
pour rérection du théâtre flamand,' a bien voulu demander 
l'avis du maestro; (Nouvelle Plume). 

LOCVAIN. — Le chevalier Van Elewyck^ réminent 
maître de chapelle de Tégliàe Saint-PierrOt et qui possède 
aujourd'hui la plus riche bibliothèque de musique d'église 
en Belgique, néglige aucune occasion pour enrichir son 
répertoire de nouvelles œuvres publiées en manuscrits. 

Tout récemment il a fait entendre un Ave verum composé 
par M*"« de (}randval> écrit pour baryton solo, avec accom- 
pagnement de quatuor, flûte»2 clarinettes, 2 cors. S pistons, 
trombones et timbales. 

C'est une œuvre onctueuse, sévère, d'une sobriété de mai- 
Ire et dont la prosodie latine est parfaitement observée. 

Nous ne pouvons que féliciter M. le chevalin Van Ele- 
wyck à l'endroit de lactivité qu'il déploit dans ses recher- 
ches et du bon goût qui y préside toujours. 

G AND. -7 Grand Théâtre. — Les débuts ont continué 
vendredi 5 octobre^ dans Faust, rendu en opéra*coraique, 
comme il l'était primitivementi 



Si M. Ketten y a été Ikible au premier taUeao, il a pris use 
revanche éclatante dans la scène du jardin, où la romance: 
« Salut, demeure chaste et pure » et le duo avec Margnerîte 
lui ont recuefilll d'énergiques suffrages et les honneurs du 
rappel avec sa partner. Ce rappel s'est Fenouveléàbondroît 
à la fin de l'œuvre, la scène de la prison ayant trouvé notre 
chanteuse et notre ténor en pleine possession de leurs 
moyens, malgré la longueur de leurs rôles. 

M. Mayan, chargé du r6le de Méphistophélès, est dooé 
d'une voix sortant franchement de la poitrine et a empreint 
son personnage du caractère qui lui est propre. 

M"« Hasselmans a fait uo excelleat délMii dans le rMe de 
Mai*guerite, L*adorabie figuredè Gretekenlni est on ne peut 
plus avantageuse ; et, sous le rapport vocal, toutes les tath 
ditions en ont été remplies. L'air des bijoux a produit beau- 
coup d'effet. La voix de l'artiste est bien étoffée, pure, flexi- 
ble et très^di'^matique. 

M"« Duprez, qui est la nièce du ténor si célébré de ce 
nom, s'est fait bien venir dans le rôle de Siebel et ses cou- 
plets ont été vivement applaudis. 

M"* Duchâteau s'est parfaitement acquittée du person- 
nage de Marthe. Le chœur martial et celui des vieillards, au 
second acte, ont été chaudement acclamés.' 

Dimanche, le Trouvère, a servi de V épreuve & M"» Lea- 
vington, élève de Duprez, dans le rôle ded'Azucéna. La dé- 
butante est douée d'une voix de contralto franchement 
caractérisée. Ses notes graves sont pleines, sonores «t 
d'une ampleur peu commune. Le personnage de la Bohé- 
mienne lui convient on ne peut mieux. Dès le prefnier 
air du troisième tableau, les applaudissements ont éclaté 
et n'ont phis été interrompus. Au duo final du même 
tableau, dans lequel la jeune artiste a été très bien secondée 
par le fort ténor, les deux exécutants ont rallié tous les suf- 
frages. La cavatine du camp a obtenu un grand succès et la 
salle entière a décerné les honneurs do rappel à la jeune ar- 
* liste, qui abordait la scène pour la première fois. 

M*** Leavington a une taille élancée, les traits expressifs 
et le geste sobre, qui n'ajoutent pas peu à son talent et le 
complètent. 

M. Bougé a abordé le rôle du comte de Luna avec une 
pleine réuswte. 

Le rôle de Manrique nous a paru être plus favorable à 
M. Savigny que celui d'EIéazar. 

M. Blaoc-Valmont n'a pas réussi à neutraliser, dans le 
rôle de Femand, la mauvaise impression qu'il a produite 
dans celui du Cardinal de la Juive, 

M'^'' COllin s'est rendue le rôle de Léonore très-favûrabte 
cf s'y est fijlt applaudir â bon droit. 

Depuis longtemps, nous n'avons vu interprêter la J9amf . 
Blanche avec autant d'ensemble qu'elle le fût lundi. 

M. Ketten a terminé ses épreuves, dans le rôle de iSeorges, 
d'une manière que l'on peut considérer comme tout i fait 
triomphale. 

M. Minnes est un trial dé bonne école. Le rôle de Dick- 
son a été magistralement détaillé par lui et chanté comme 
on ne le fait plus que de loin en loin. 

M"«Dupre2est une excellente dugazon, s*occupant ptiis 
de son rôle que du public et de ses toilettes. Le fait est assez 
nouveau pour que nous soyons en droit de le signaler à Tat- 
tention des connaisseurs. 

M. Mayan ne parvient point à se réconcilier avec le public. 
Le rôle de Gaveston lui a pourtant été favorable. . ^. 

OSTENDE. — Nous l'avons déjà dit, Ostende n'aura pas: 
de théâtre français cet hiver ; mais la sc^ne flamande viei^dra \ 
largement compenseï* cette lacune. La société dramatique. 
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Hoop in de Toekomst, a eu rîdêe ingénieuse tfînstiluer un 
concours de déclamation flamande qui ne durera pas moins 
de six mois. * 

A partir du 13- octobre 1872 jusqu*au \Z avril 1873, dix- 
brtit sociétés viendront successivement chaque dimanche 
prendre part au Festival. 

NAlfUB.^ M"«6obbaerts, notre prima donna,aélé accla- 
mée à l'unanimité par MM. les abonnés de notre théâtre. 
; Cerésuitat fkvorablo, était à prévoir par les brillants dé- 
buts qu'elle avait faits ; chacune de ses apparitions dans 
iMcie, les Uousfiwkàret, et le BorMdf avait été pour notre 
gracieuse compatritile, i^occasioa de longues et bruyantes 
ovations. 

lama'is plus sémillante Rosine n'était apparue sur le théâtre 
de liamur. 

Pnisse-t-elle ne point se laisser éblouît par ces applaudis- 
sen^ents frénétiques qui aecûeiilent et suivent chacun des 
tours de force et de grâce qu'elle exécute avec une simplicité 
toute naïve ; qu'elle continue à travailler et noua pouvons 
on ce cas lui prédire le plus bel avenir. 

LIEGE. ~ THEATRE ROYAL.--. Le ballotage des artistes 
ayant effectué leur troisième début a eu lieu jeudi, après le 
quatrième acte des Huguenots. Tous ont été reçus à une 
immense majorité ; sur 14>9 votants, MM. Brégal et Idrac 
sont sortis immaculés. Le premier possède une voix d'une 
puissance, d'une égalité, d'une étendue peu communes; il 
dit avec beaucoMp d'énergie les passages de force et ne'Iaisse 
guère à désirer que dans les cantaHte;^, f u'il ninterprète 
pas avec tout le style, tout le charme désirables. Quant à 
M. IdraCy nous lavons déjà jugé favorablement dans le rôle 
sacriQé d'Arthur ; depuis, il a interprété Daniel du Chalet 
et Hector des Mou$quetairei avec un certain art comme 
chanteur. Sa voix pleine est un .peu rude d'émission; mais 
il parvient à iadoucir.età faire usage d'une demi^teinte qui 
n'est pas sans charme, Le comédien aussi laérile une men- 
tion. 

M"« Nordet, est assurément la plus complété des dugazons 
que nous ayons applaudies sur notre scène ; douée d'une 
voix d'un tiinbre flalteur-qu'elle manie avec infijpment d'art» 
e)le rendrait des points à plus d*une prima-éonna ; ajoutez 
à' cela, un jeu sobre, fln, intelligent, gracieux et une façon 
naturelle de dire le poème qui révèle une étude approfon- 
die du théâtre. Tel est le bilan, des qualités do M"* Nordet. 
Cependant; qui le croirait? il. s'est trouvé qn .abonné qui 
rau;*ait voulue phis parfaite encore, puisqu'il l'a gratifiée 
d^une boule noire. Certes, nous respectons la liberté des 
suffrages, mais nous ne voudiions pas avoir cette boule 
isolée sur la conscience. 

Enfin. Mm. Périé, Valdéjo, Colomb et M"^ Mineur ont ob- 
tenu respectivement 4> G, 8 ou 10 suArages n^aiifs. 

M. Périé, qui a laissé de bons souvenirs en notre ville, en 
qualité de basse de grand-opéra, nou$ revient comme basse- 
chantanie. On peut lui reprocher de se rappeler trop les 
traditions de son ancien emploi, d'avoir une tendance à ra* 
lentir les mouvements et de manquer de légèreté. 

Arrivons à notre nouveau ténor-léger» M. Valdéjo. Sa voix 

de poitrine, étendue et souple (il nous l'a prouvé dans le 

Barbier), est d'un timbre charmant et sa voix de tête est plus 

; jolie encore; il chante sans effort, en musicien; mais son 

I chant est un peu mou. Le comédien trahit le débuuint à 

' chaque instant. 

Nous nous sommes déjà étendu longuement sur les débuts 

> et les qualités de M. Colomb, à propos de ses débuts dans 

I Eâgard et Eléazar. Ajoutons que le rôle de Raoul lui a été 

plus favorable que nous ne le supposions, les notes élevées 



de sa voix produisent un effet énorme parce qu'il kA émet 
avec beaucoup de sûreté. 

Enfin, M"' Mineur, la plus maltraitée par le scrutin, a con- 
tinué à montrer de très-jolies qualités de vocaHste dans son 
air des Mousquetaires qu'elle a mieux chanté que celui de . 
Rosine. ^ 

Nous remettrons à la semaine prochaine le complément de 
notre appréciation sur les artistes qui n'ont pas encore 
achevé leurs trois épreuves d'usage, cet article ayant déjk 
absorbé et au delà la place qui nous est réservée dans ces 
colonnes. 



LA HATE. — Ici comme à Rotterdam et à Utrecht, il 
vient de se former une société Bach, qui s'est proposé le but 
de populariser les œuvres du gi'and maître allemand. 

Elle a donné, le quatre octobre une première séance, à 
l'église protestante, dans laquelle une série d'œuvres de 
Bach a été interprétée. 

Un chœur assez nombreux (hommes et femmes), sous la 
direction de M. Wiertz, a.chanté plusieurs chœurs. 

Les œuvres d'orgue ont eu pour interprètes, MM. Klerlu 
de Delft; de Lange, S., de Rotterdam et Bnstiaans de Harlem. 

/, L'Opéra français a donné Galatkée, les Huguenots^ ta 
Dame Blanche, Haydée, Robert le Diable et les Noces >te 
Jeannette, 

ROTTERbAM. — Le 5 et 6 octobre a eu lieu le festival, 
organisé par la société Orphéon, directeur Heyblom, dont 
nous avons donné le programme. 

Des sociétés d'Amsterdam, de Breda, de Delfshaven, de 
Dbrtrecht, de Gouda, de Harlem, de Hendrik-Ido-Ambacht, 
de Kempen, de Rotterdam, de Schiedam et dUtrecht, y ont 
B*J$ part. 

.*. La division de la Société pour la propagation de l'art 
a mis à L'étude, scènes de Faust de Schumann, et l'oratorio 
Bftsazar de Haendel. 

AMSTERDAM. — Deux enfants, l'un, une jenne fille 
de 13 ans, pianiste et l'autre un charmant garçon de IS ans, 
violoniste, excitent en ce moment le plus grand enthousiasme 
partout où ils se font entendre. Ce sont les enfants do 
M. J. Hess, professeur de musique de New- York, qui est 
venu se fixer en cette ville. Nous en reparlerons. 



PARIS. (Correspondance particulière), — La reprise du 
ballet « la Source », à l'opéra ; la rentrée de M"><> Penco et 
les débuts de Capoul, aux Italiens; rouvenurede l'Athénée, 
par CÀlibU ^ tel est le bilan de fa semaine. Commençons, 
suivant son rang, par le grand opéra. 

L Académie de musique et de danse; c'est ainsi qu*on 
désigne, de père en fils, notre premier théâtre lyrique fran- 
çais. Si le chant n'y est plus tout-à-fait à la hauteur de sa 
réputation, il n'en est point de même du ballet, toujours 
soigné comme détails et comme ensemble, toujours luxueux 
de décors et de costum^'s, toujours artistique. Evidemment 
nous sommes loin du temps où Salle et Capnargo faisaient 
la pluie et le beau temps à la cour comme à la ville; 
M^ Mérante, dont je prise fort le talent consciencieux, n'en 
serait pas moins parfaitement ridicule en dis^int, à l'instar 
du grrrand Vestris : » si je consens à toucher la terre de 
temps on temps, c'est pour ne pas humilier mes cama* 
rades »; il y a autant de distance entre M»*« Fiocrc, Fonia, 
Beaugrand, etc., et les Cerrito. les Rosati, les Cariotta 
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Grlsi, les Fanny Essler, qu*en(re la bonne volonté des unes 
et le talent de premier ordre des autres. Bref, le public, lai* 
même, apporte de nos jours à rexécution d'un ballet, des 
connaissances spéciales vraiment réjouissantes, et je ne 
sais rien de plus caractéristique que cette bonne dame (pro- 
vinciale sans doute), demandant à son voisin au moment le 
plus poétique de la Source : a Pardon, mais, M. Qodoehe 
ue fait donc plus partie de la troupe?....»!! ~* Néanmoins, 
le ballet de l'opéra est encoi*e fort digne de son cadre et si 
W^* Rita Sangalli, qj^i vient tle débuter dans <c laSour^ »» 
n'est pas Tétoile de mes rêves, je n'en reconnais pas moins 
son audace, sa souplesse, sa vigueur et son grand écart. 
Vous aveï bien lu : grand écart! Après cela. M"* Rita San- 
galli arrive d'Amérique; elle danse à l'américaine, par coups 
de force. Je sais convaincu que le matin,lor$qu'elle s'exerce, 
la classique pochette est remplacée par une grosse caisse 
qui doit gêner les voisins. Ce défaut capital est surtout sen- 
sible au dernier tableau, rempli tout entier par l'agonie et 
la mort de Naîla. Dieu ! que les danseuses ont la vie dure! 
Pendant un quart d'heure, celle*ci redouble de pointes et 
(fentrechatS'Six, Elle agonise, vite une pirouette ! Elle dicte 
ses dernières volontés, en avant les jetés battus; elle expire, 
boum ! un dernier éckp! Ces contorsions en six-huit ou en 
deux-quatre, ce ràlc cadencé constituent une scène bouf- 
jfonnc et rapellent- les chanteuses des Italiens qui beuglent 
généralement le dernier acte de la Traviata sous ce prétexte 
fallacieux de mourir de la poitrine. 

Revenons à la Source. Mort à part, le ballet est agréable 
et suffisamment poétique. Mérante est sans contredit le der- 
nier homme qui danse actuellement. Quant à là musique 
écrite par deux plumes bien différentes, elle ne cesse d'être 
intéressante et mélodique. La partie confiée à M. Minkous 
(compositeur moscovite, je crois), m^a plu davantage qu'au- 
trefois. Un peu incolore cependant, mais élégamment écrite. 
Toutes les lumières se trouvent au contraire répandues d^ns 
la partie confiée à M. Delibes, le délicieux auteur de Coppélia, 

Le deuxième acte surtout m'a paru réussi en tous points. 
Tout y est piquant, frais, neuf, originaV coloré et toujours, 
oh! mais toujours musical. Des desseins d'orchestre ingé- 
nieux, une facture d'un tour spirituel et fin, des valses voi- 
lées d'une douceur pénétrante, et par-dessus tout cela, la 
jeunesse, l'entrain, la vie ! Je ne vmis cacherai pas mon 
faible pour M. Léo Delibes, le seul de nos jeunes composi- 
teurs français vraiment taillé pour soutenir l'Opéra-Comique 
en ôraulc d'Auber et d'A. Adam. Je l'attends avec impatience 
à sa première partition en trois actes, et suis curieux de 
voir à quel point il aura réalisé les espérances données par 
ses œuvres précédentes. 

M. A. Nibelle n'a pas eu cette chance avec la partition 
qu'il a écrite sur le poème démodé de /'A/il?i. Autant ta Fon- 
taine de Bemy, le Loupgarou, du même auteur,nous avaient 
séduit par leurs airs agréables et savamment tournés, par 
un style élégant rehaussé d'une harmonie naturelle, d'une 
gaieté de bonne compagnie et d'une étude approfondie des 
vieux maîtres du passé, autant CAtibi nous a contrarié, 
décontenancé, par ses lieux communs, par une prolixité 
incroyable de mouvements de danse, par Tabsence de 
toute couleur et de toute originalité. M. Nibelle a été 
entraîné par son libretto, sur le terrain de la banalité. 
Mais, comme son collaborateur, M. Jules Monîaux, je le sais, 
homme à prendre vite une revanche. Qu'il écrive donc toute 
sa prochaine partition romme a la ronde du roi », le joli 
chœur du deuxième acte : à demain, cher Bailli; et les deux 
trios que l'on a justement remarqués au milieu de tant de 
morceaux trop faciles. M. Nibelle possède l'entente du style 
vocal, il orchestre élégamment, ses idées sont claires, — 
donc la revanche de l'Alibi ne se fera guère attendre, soyeK 



en persuadé. — M. Jules Ruelle ne s'esl pas. laissé désar- 
çonner par cet insuccès auquel d'ailleurs il n'fist poiir rien, 
ayant réuni une véritable troupe d'ensemble sur laquelle 
W^ Gtfard se détache avec la eràneriede san inc<mtestable 
talent Nous la retrouverons à sa prochaine création. Na 
quittons pas l'Athénée sans y annoncer la mise à l'étude de 
Madame ra^arin,deux actes deE. Guiraud, pour lesquels on 
vient d'engager Mi*^ Darâm, de feu leTbéàlre Lync^ie, puis 
la réception d'une douzaine d'actes , de a jeunes, » parmi 
lesquels on m'en cite un de votre compatriote, M. Joseph 
Mertens, professeur de violon à l'école de musique d'An* 
vers, un musicien sérieux et recommandable dit-on. 

Si je ne me dépêche, la place va me manquer pour parler 
des Italiens. M^'Pencd' y est rentrée par Lucrezia Bor^, 
Elle s'y est montrée comme jadis artiste émérite, chanteuse 
dramatique pleine d'art et de passion. M. Antonucci et 
M"« Bracciolini l'ont convenablement secondée. Me voici à la 
soirée de Great attraction, aux débuts de Capoul, l'ex-ténor 
de l'Opéra-Comique, enfant chéri des dames, nous revenant 
d'Angleterre et d'Amérique, mûri par l'étude, ayant trans- 
formé son talent et italianisé son nom. Ces trois animées 
d'absence auront été pour lui trois pas de géant. 

Il nous revient en conquérant. V Adonis est tout simple- 
ment devenu un mattre. La voix s'est, ainsi que l'homme, 
virilisée sans rien, perdre de sa grâce.- Voix chaude, jeune, 
sympathique. Le comédien a perdu la mièvrerie qu'on lui 
reprochait. Il joue vraiment. Sa. physionomie exprime ce 
qu'il ressent et ses sensations, il les dramatise avec une 
sobriété égale à leur expression. Comme chanteur, un Mario 
qui a conquis de prime abord et qui tiendra triomphalement 
la place si longtemps vide de ce dernier. Cette place est 
vraiment celle qui convient à son talent de ténor léger; ne 
croyez pas qu'il soit sans défauts, mais les siens lui sont 
propres. Ce sont ceux d'un tempérament d'artiste, d'une 
nature féconde, d'une personnalité qui marquera. Dégagé de 
l'émotion de cette soirée où il jouait gros jeu, sûr d'avoir 
gagné la partie, Capoul modérera tels efTeis de force qui 
ne doivent pas être son lot et il laissera à d'autres la note 
poussée qui appelle les bravos; .— bravos qu'il est sûr 
d'obtenir par son goût exquis, son art de phraser, son ex- 
pression si pénétrante, sa mezza voce dtme douceur, tfune . 
suavité incomparables. Enfin! voilà donc un ténor aux 
Italiens, et un lénor de premier ordre au trîotnphe duquel 
il n'a manqué qu'un entourage digne de lui. Quelle troupe! 
quel ensemble ! les chœurs à hue, Torchestre à dla t je vous 
en reparlerai la semaine prochaine. MaHa chantée de la 
sorte — (son Lionel excepté) — ne finirait pas sur le théâtre 
de MolenbeeR-Saint-Jean ! 

Déplorable, déplorable I ALBEaf ¥ize»tIM. 

LYON. — Notre théâtre dépleit une grande adlîvlté en 
présence des nombreux étrangers qu'attirtî chez nous l'im- 
position. 

La quantité nuit â la* qualité. Bien peu d'opéras âont sus 
et tous laissent à désirisr mois' le i^apport 4e t'ensen^ble et 
du fini.. ... \ 

Nous sortons des Diamants de La Couronne. Nous y avons 
entendu M"« Chelli, une véritable enfant d€^ la nature à 
laquelle l'art semble étranger ; la science scérlique lui est 
inconnue. 

Ellechante, comme elle joue, le rôle de Cataiiua,en enfant I 
mutine et gâtée. .,.,..,, ^ 

Elle gazouille avec facilité^ et fimpidité, comme la ïauvetle 
sur la branche. '^ ' ^ 

M. Laurent, un ténor superbe, qtii a des trésors dans le . 
gosier, mais qui ne sait même pas ce que c'est que #lev Une 
note. 
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Jalaerca, un second ténor, qui ne cbante pas; il récite. Il 
a néanmoins une fort jolie voix, douce et pure, mais il 
semble en ignorer la valeor. 

SêQle, dans cet ensemble, M ^ Chauveau est à peu près 
irréprochable.Voilà, am moins, une personne qui sait chan- 
ter, — et jouer ^ussi, -— et qui soigne tout ce qu*elle fait. 
Elle est en train, au milieu de toules les nébuleuses qui 
l'entourent, de devenir étoile de première' grand^ir. On Tac- 
cueille, on la fôte, et te n*esl 4ue Justice. 

BORDEAUX. — llne commission spéciale du conseil 
municipal formée p^ur s'occuper de la question du Grand- 
Théâtre, a décidé, mercredi dernier, que la ville devrait se 
charger du droit des jpauvres, et qu'une subvention de cent 
mille francs serait allouée sur le budget municipal pour 
Tannée théâtrale prochaine. 



BERLIN. — Le ténor Schou est venu s'essayer sur la 
scène de notre opéra dans le rMe de Max du freisckûU. La 
voix du débutant est fraîche, d'un timbre sympathique ; son 
chant est bien nuancé et chaleureux, son intonation dénote 
le musicien ! Mais il manque à tout cela le cachet artis- 
tique et de distinction que l'on est endroit d'exiger d'un 
premier ténor, c'était la 400« représentation du Freischûtz. 

\\ L'orchestre de la Chapelle Royale a commencé le 
3 octobre ses concerts d'hiver. ^ 

^Une symphonie de Mozart (en mi bémol), les ravissantes 
variations de la première Suite pour orchestre, de Lachner; 
la symphonie en la, deMendelssohn et l'ouverture Oiffmpt^, 
de Spontini, ont fourni à l'excellent orchestre l'occasion de 
faire constater sa supériorité. 

Les variations de Lachner ont surtout produit le plus 
grand effet, MM. Âhna et Pohl, ont été'acclamés par l'inter- 
prétation de leurs solis respectifs. 

/. La veille, M. Richard Wurst avait commencé les 
concerts symphoniques à la salle de Concerts. 

M. Wurst est parvenu, eu peu de temps, à faire faire des 
progrès nouveaux à son orchestre, qui peut aujourd'hui 
rivaliser avec les meilleurs de hi capitale. 

Le programme du premier concert se composait de l'ou- 
verture Die Zauberflôtey de la première partie de la sym- 
phonie inachevée de Schubert, des variations d'un quatuor 
de Haydn, par*tous les archets, de l'ouverture Jessonda et de 
la symphonie en la mineur, de Mendelssohn. 

.\ Les frères Thcrn, les jumeaux du piano, se sont fait 
entendre dans les salons de Bechtstein et ont excité,comme 
partout, la plus grande admiration par l'incomparable en- 
.semble de leur jeu. 

/. Âdelina Patti, en passant par Pesth, se rendant à Saint- 
Pétei*sbourg, a traité avec le directeur du Théâtre-National, 
pour donner trois représentations à son i*etour de Russie. 

/. M. Frank, directeur des chœurs à Vienne, a été appelé 
à Manheim, pour y remplir les fonctions de directeur d'or- 
chestre du Théâtre de la cour. 

Lachner restera encore quelque temps à Manheim, pour 
mettre le nouvel arrivé au courant de la place importante 
qu'il lui cède. 

.\ M. Franz Servais a été engagé par le Théâtre de Wei- 
mar, en qualité de directeur des chœurs. 

/. Jules Stockhausen donnera cet hiver des concerts en 
Allemagne, à commencer par Hambourg. 



VIENNE. — Niemann a été le point d'attraction de ces 
derniers temps â l'opéra. 

Le célèbre ténor est apparu deux fois dans Rienzi, une 
fois dans le Prophète et une fois dans le Tannhauser. La 
voix de Niemann est devenu bien inégale depuis -son der- 
nier séjour à Vienne; mais il se tfre d'affaire par son mer- 
veilleux talent de comédien. 

SONDERSHAU8BN. — Dans aucune ville en Allemagne 
il ne règne,sous le rapport ffiusical,une activité aussi grande 
que chez nous; nulle part, certainement, rëlément sérieux 
ne domine avec plus d'autprité,que dans nos Lohe concerts. 

Les seize concerts d'été nous ont fourni l'occasion d'en* 
tendre, en dehors d'une grande quantité d'œuvres orches- 
trales : 24 symphonies et poésies symphoniques de Bcetho^ 
ven, Mozart, Haydn, Lachner, Rietz, Mendelssohn, Schu- 
niann, Berlioz, Raff, Lisz(,Swendsen, Dletrich, Gade et âpobr; 
26 ouvertures de compositeurs de toutes les écoles. 

Le programmé du dernier concert se composait de DQn 
Quiciwtte, ouverture de Rubinstein ; la chevauchée de l'opéra; 
les Walkuie de Wagner; ouverture Faust, du même; la Ba- 
taille des HunSy de Liszt et la symphonie Roméo et Juliette, 
de Berlioz. 

BADE.— Le 28 septembre, excellent concert avec M"* Mon- 
tclli. M"'' Minna Schmidt, MM. Zucchini, Gossmann, (M. de 
Bulow accompagnait ^u piano les morceaux exécutas par 
ce dernier). M. Hugo Heerman.violoniste et M. Aptomas, le 
harpiste anglais. 

Le 2 octobre, Johann Strauss a organisé un concert, 
d'après le désir exprès de l'empereur d'Allemagne, Une nou- 
velle polonaise de Strauss, intitulée Empereur Guillaume et 
la Marche des Impériaux de Bulow ont obtenu le succès le 
plus enthousiaste. 

L'empereur s'est entretenu longtemps et de la manière la 
plus affable avec MM. Strauss et de Bulow. 

MUNICH. — Notre Théâtre Cherche toujours une chan- 
teuse dramatique, qui lui permette de mettre en scène 
Pidetio, Don Juan, les Huguenots, De toutes celles qui ont 
défilé devant notre public, pas une n'a su i!:ouver grâce 
entière. 



LONDRES.— Au concertdu Palais de Cristal de samedi 12, 
M""' Lemmens-Sherrington s'est fait entendre. On a exécuté 
au même concert,et pour la première fois, l'ouverture Riemi, 
de Wagner, et une symphonie de Spohr, la Consécration 
des Sons. 

DUBLIN.— La Compagnie d'opéras italiens de M. Maple- 
son a commencé sos représentations le 30 septembre, avec 
Lua^ezia, devant une foule compacte. M"*' Tie^ens et Gam- 
panfni ont eu les honneurs delà soirée. A la 2'' représentation, 
c'est M"« Marimon qui a remporté Le triomphe dans la Son- 
7iambula; la Flauto magico a mis en relief les brillantes 
qualités de la Murska. Jnudi, il Trovatore dont on a bissé 
l'air de ténor (Gampanini) et le Miserere. Vendredi, la Fille 
du Régiment que la Marimon, Bettini et Agnesi ont enlevé 
avec un entrain admirable! Agnesi est fort apprécié partout. 
Lucie a été donné samedi, grand succès pour Mendioroz et 
M"« de Murska, et enfin Don Pasquale donné lundi, qui n'a 
plus été entendu à Dublin depuis dix-sept ans. 

Le chef d'orchestre de la Compagnie est M. Licalsi et non 
pas M. Maton, comme nous l'avons annoncé antérieurement. 

/. La J)ioccsan-Church-Choral- Union, organise pour le 
20 novembre à l'église Saint-André, un festival qui sera 
dirigé par le nouveau mattre do chapelle M. Martin. * 
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FLORENCE. — Au théâtre Rossini, M Nuavo Figaro a 
obtenu un succès éclatant auquel Je bouffe Scbezzi a con- 
tribué pour une large part. 

VOmbra de Fiotow, de son côté, a été accueilli avec une 
grande faveur au théâtre délia. Logge. 

/, L*Académie de Tlnstitut royal de musique avait mis au 
concours la composition d'une ftigue à trois parties. 

Quatre œuvres ont été présentées, mais aucune n*a été 
jugée digne du prix. 

ROME. -- Le théâtre Apollo a rouvert le 1« octobre, par 
Ruy Blas, de Marchctti. La Giavannoni-Zacchi, la Mariani, 
BuUerini, Maurel et Marroto ont enlevé la partition avec 
une grande supériorité. 

NAPLES. — Le Teatro-Nuovo sera inauguré par la Pia 
de'Tolomei, de Donizetti, représentée pour la première fois 
k Naples en 1838, et qui, depuis celte époque avait été relé- 
guée dans les cartons. 

/, A Sant'Agalafeltria (province de Pesaro), qui compte 
environ 4,000 habitants, a été inauguré un nouveau théâtres 
baptisé du nom de Mariani. 

/« Le théâtre Garibaldi, à Palerme, prépare pour la pro* 
chaine saison, les opéras Rosetta la Giardiniera^ de Avolio, 
et Dianova o Gliamanti fiorentini, du maestro Iropollomeni. 

/, La ville de Castrogiovanni (Sicile), a décidé de consa- 
crer des bustes en marbre, aux compositeurs Goppola et 
Chiaromonie, tous deux nés dans cette ville. 

Opéras nouveaux. — L'auteur de il Quadro parlante, le 
maestro Bacchini, vient d'en terminer un nouveau,intitulé : 
id Cacciata del duca d'Alêne, destiné, comme le précédent, 
au théâtre Rossini de Florence. 

.". Tito Mattei vient de terminer la partition d'un opéra. 
Maria di Gand, 

,\ Enrico XIV, redi Savoya, est le titre d'un opéra que le 
maestro Fornari a composé sur un libretto de Rovito. 

/. Le maestro De Michelis de Clvita-Vecchia a écrit un 
opéra-bouffe, qui a pour titre : l'Uomo, dans lequel il n'y a 
aucun rôle d'homme, mais par contre, cfnq rôles de femmes 
et des chœurs de femmes. 
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SAINT-PETERSBOURG (6 octobre). — Les concerts de 

la société musicale russe recommenceront dans la seconde 
moitié d'octobre; les séances de quatuors de la même so- 
ciété ne reprendront qu'en novembre. 

/, Le Grand Théâtre prépare un nouveau ballet Camario, 
dont Petipa a réglé la mise en scène etMinkous a composé 
la musique. ^ 

/. L'Opéra Russe donnem prochainement le Don Juan de 
Sargomigschky; la Puissance du mal, de Seroff; et la Psko- 
weraska, de Rimskî-Korsakoff. (Nouveauté). 

/. D'après un on dit le directeur des théâtres impériaux, 
M. «de Gédénow, serait remplacé par M. dé Kuster. 

D'api*ès un autre on dit, M. Merelli ne reprendrait plus 
l'opéra italien après la saisoû de':cet(e anûée. 

MOSCOU. — L'opéra italien de Mcretli donnera des irepré- 

sentatioïis à notre théâtre dû 30 septembre au 3 mars. Le 

célèbre imprésario nous prometMM*" Patti; Nilsson, MalFin- 

ger, de Murska, Volpini, Urban, Duval (soprâni) ; Stella-:: 

Bonheur et ^anda-Miller (contraiti); las ténors Naiidin, 

^arini, Bolis, Sarti; tes basses Graziahi, Gosogni, Mazaali, 

sjagiolo, Vidal. 

"lefs d'orchestre: MM. Orsini et Colbraui, 



En attendant, les représentations ont commencé ^2vC Afri- 
caine qui a été accueillie très froidement; Rigoletto et il Tro- 
vatore n*ont pas eu un meilleui^ sort. 

/.L'Opéra Russe a repris la Vie pour le Czar avec de nou- 
veaux costumes et une mise en scène resplendissante. 

M»' Alexandrowa et M""* Eiboschenska, du Conservatoire 
de cette ville, ont été fort appréciées. La dernière paraît ap- 
pelée à un grand avenir. 



ETATS-UIVie. 

KEW-YORR. — Nous connaissions» par le télégraphe, 
l'arrivée de Rubinstein et consorts, et le succès qu'y a obtenu 
leur premier concert â Steinway-hall. 

Nous avons reçu, par correspondance, la confirmation de 
ce succès, qui a été, en effet, étourdissant.* 

Voici le programme de ce concert à la réussite duquel 
se rattachaient de grands intérêts : concerto en Ré mineur, 
par Rubinstein; air de Cenerentola, par M"* Ormeney; 
concerto de Mendelssohn, par H. Wieniawski; air du Frei- 
schûtz, par M"« Liebhardt; vamtions de Hœndel, ronde de 
Mozart, marche des Ruines d'Atkénes]{b\ssée), par Rubinstein ; 
duo de Mozart, chanté par M*^ Ormeney et Liebhardt; 
études. symphoniques deSchumann, par Rubinstein; mé- 
lodie chantée par M"« Liebhardt ; légende, par Wieniawski; 
air de Bellini, par M"« Ormeney; barcaroUe, mélodie et 
valse-caprice, jouées par Rubinstein. 

/« Les journaux américains se surpassent en éloges et 
même en inventions excentriques à l'endroit du pianiste- 
lion. Nous en citons quelques traits. 

Les photographies de eet incomparable potentat du piano 
ne lui ressemblent glière; cela n'est pas étonnant ! L'art qui 
peut rendre ses traits n'est pas inventé encore ! Peut-on 
photographier la grandeur des chutes du Niagara ? etc., etc . 

Byron aurait désiré vivre à présent pour immortaliser 
Rubinstein. 

/, M"« Anna Schlig, la charmante pianiste, se fera 
entendre au premier concert philharmonique. 

/. Le violoniste Ole BulJ est attendu ici, en route pour 
entreprendre une nouvelle tournée à travers le sud de 
l'Amérique, 

.% M"« Nilssoïi-Rouzaud a écrit à un ami de New-York, 
pour lui annoncer son retour en Amérique le plus tôt pos- 
sible. II parak que la terre hospitalière du Nouveau-Monde, 
la patrie des dollars, excierce une grande attraction sur tons 
ceux qui en ont tâté. 

/. Boston, à l'heure qu'il est, ïie compte pas moins dé 
huit instittitions musicales : deux conservatoires, un collège, '. 
une académie et diverses écoles de musique. 
, /. Voici une biographie de Meyerbeer, par un écrivain 
américain. « Meyerbeer était mi^omifte mince, petit, de pro- 
venance juive* qui a écrit de la musique k effet, "êfeit gt*and 
priseur, vécut et mourut à Pafris, très-tldhe et eàx des fané-^ 
railles «plendides, » : 



IVÉCUROI^OCSIB. 



Sont décédés: . , 

• A la Fèré-eh-Tarclenois (Aisne), à'râgê de S5 ans, Mademql-, 
selle Claire BeKou, une intér^sante musicienne aveugle, qui a 
doté le monde des pianistes, de pièces à quatre et six mains, ^ 
devenues populaires. « 

!— A Berlin, le 6 octobre. M, Charles Liebig, chef d'orchestre. 

— A Qmd, le 7 octobre, à Tâge de 4i^ ans-, Léepoki-François - 
Roeges, professeur de miisique, établi à Ostende, depuis plu- 
sieurs années, comme marchand de musique et de i^anos. ^ 



Braxellef. — J. SAKNES, inprinevr breveté, rae Hootoyoe dm AT««fflet, IS. 
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CRAMER (Jean^Baptiste). 

Né i Manhein, le 24 février 1771, mort à Kcosîngion, près Londres, 
le 16 avril 1858 (1). 

Après avoir travaillé avec Clementi, Cramer perfec- 
tionna son talent par l'étude consciencieuse des ou\Tages^ 
de Hœndel, Sébastien Bach, Scarlati, «Mozart et Clementi. 
Mais son instruction théorique n'était point en rapport 
avec son talent de pianiste. II ignorait l'art de la com- 
position et n'avait d'autres idées sur l'harmonie que 
celles qui lui étaient suggérées par une sorte de pres- 
cience, son goût naturel, et la lecture des auteui*s cités 
plus haut. 

Ce fut alors que son père le confia aux soins 4*un pro- 
fesseur nommé Charlçs-Jrédéric Abel, éRTve de Sébas- 
tien Bach. Le jeune Cramer fit avec lui des progrès 
rapides dans la science théorique de la musique, 
l'étude du plain-chânt, du contrepoint, de la fugue, et la 
partie pratique de la composition; trois ans furent 
employés à acquérir ces connaissances précieuses, qui 
sont laj}ase fondamentale sur laquelle reposent toutes les 
productions d'un musicien. Le style de Cramer s'est 
toujours ressenti de ces études sévères trop souvent 
dédaignées de nos jours, et elles contribuèrent à donner 
k ses compositions un cachet de gravité originale rendu 
plus saillant encore par l'élégance et la grâce qui s'y 
mêlent sans recherche. 

A seize ans. Cramer quitta Londres pour venir à Pains ; 
son père l'avait adressé à Krompholtz qui le reçut avec 
empressement et le traita comme un de ses enfants. Ce 
séjour lui fut doublement profitable : accueilli partout 
avec intérêt, il sut se concilier l'amitié des premiers ar- 
tistes de l'époque. Dussek» Steibelt et Adam s'empres- 
sèrent à l'envi d'encourager le jeune Cramer dont l'es- 
prit observateur sut distinguer dans chacun des grands 
modèles qu'il avait sous les yeux, ce qui pouvait être 
bon à appliquer au système qu'il combinait déjà dans 
son imagination. 

En se perfectionnant dans la pratique d$ son art, il 



(i) Soite et fia, voir la n^ da 47 octobre iSTt, 



sut encore mettre à profit les conseils que Cherubini, 
Sacchini, Piccini et Grétry lui donnèrent sur la compo- 
sition dramatique. Puissamment soutenu par une volonté 
ferme, une grande persévérance dans le travail et l'ap- 
pui de tous les hommes qui pouvaient contribuer à sa 
gloÎTé, Cçamer devait arriver à la place qu'il occupe 
dans rhistoire de l'art avec tant d'honneur. 

Plusieurs années s'écoulèrent durant lesquelles Cra- 
mer étendit sa réputation dans le Midi de la France et 
dans l'Allemagne, qu'il habitait pendant les premiers 
troubles de la Révolution. 

Dans un moment, qui lui offrait quelque sécurité, il 
6*empressa de i^etourner à Londres où il resta jusqu'à 
l'ftge de vingt-six ans. Ce fut alors qu'il visita de nou- 
veau toute l'Allemagne, parcourut la Pologne, et ne 
mittta te continent qu'après avoir passé six mois en 
luiie- 

Pendant son séjour à Vienne, Cramer vécut dans l'in- 
timité des plus célèbres musiciens : Joseph Haydn, 
SWieri, Beethoven, Albrechtsberger, Paër, Wolf, Hum- 
mel, bien jeune alors, furent tous ses amis. Haydn* sur- 
tout avait pour lui une affection particulière; il avait 
donné à Cramer, ainsi qu'à deux ou trois jeunes artistes 
du même âge, la dénomination familière de mon enfant. 
Cramer était le seul qui eut là permission de rester 
près de lui, quand 51 écrivait quelques-unes de ses 
compositions : l'opéra d'Orphée fut mis au net en entier, 
sous ses yeux. Quel bonheur pour un jeune artiste, de 
pouvoir puiser près des grands maîtres les préceptes 
d'après lesquels il pourra décider plus hardiment quelle 
sera la route qu'il devra suivre! ' 

Dans ce dernier voyage, Cramer fut appelé dans plu- 
sieurs cours d'Allemagne où sa réputation l'avait pré- 
cédé depuis longtemps; il reçut partout l'accueille plus 
flatteur. 

La mort de son père le rappela à Londres, qu'il ne 
quitta plus qu'en 1816, pour parcourir encore l'Alle- 
magne, la Hollande et les Pays-Bas. Mais alorsyson 
nom était devenu populaire, tous les musiciens connais- 
saient Cramer par ses œuvres ; il semblait n'arriver dans 
un pays que pour recueillir l'expression de l'admiration 
universelle. Depuis lors, chaque composition nouvelle 
de cet artiste est venue justifier la célébrité qui est 
attachée à son nom. 
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Toutes les œuvres de Cramer portenl un cachet d'ori- 
ginalité qui atteste uo génie do premier ordre; on y 
reconnaît Tartistc quis*est Tonné sur les grands modèles, 
sansavoir jamais s^ij^'^l^ mauvais goût! ses protJuc- 
tions les moins impori ^^^^j^i j^ëc rites avec une pureté 
de style qifon reucontr. ^..^*^' ^ ans les composi- 
teurs-pianistes. 

Les soJintes sont de véritables chefs-d'œuvre qui 
recèlent mille beautés trop dédaignées de nos jours. 
Les airs variés de Cramer sortent du cercle étroit de 
ces brillants salmigondis de notes, nommés airs variés, 
qui n'ont rien de ce qui caractérise une composition 
musicale. 

Les thèmes de Cramer ont un caractère de noblesse 
qui se retrouve dans les variations qu'ils ont suggérées; 
rintérét va croissant, de mesure en mesure, parce que 
renchaînement des idées n*est point brisé pnr les for- 
mules routinières. Il n'y a plus I^ variation en triolet, 
variation s/acc(î/i^, variation en arpège, arf^ïf/w larmoyant, 
coda cou brio; en un mot, elles sont dépouillées de tout 
le bagage soporifique des aiTangeurs et des composi- 
teurs à la toise. 

Les Études! W y a un sentiment de respect qui s'em- 
pare de vous quand on veut essayer de parler dignement 
d'un ouvrage que l'admiration universelle a classé parmi 
les œuvres qui ne périront jamais. 

L'idée première qui a servi de direction h Cramer dans 
la composition de ses Éludes^ fut de préparer convena- 
blement les élèves a jouer avec sentiment et avec une 
parfaite intelligence les chefs-d'œuvre de Bach et de 
HaendeL Ce premier point établi ne remplissait pas 
encore le plan que s'était proposé l'artiste. En effet, 
longtemps avant la publication des Éludes, l'art avait 
fait de grands progrès et aucun ouvrage classique ^t 
fondamental n*était venu pour les constater. 

Le but de Cramer fut aussi de développer dans son 
ou\Tage toutes les ricliesses de son imagination féconde. 
El n'allez pas croire que Cramer n'ait point pressenti 
Teffet de ses doctrines, lorsqu'elles seraient mises en 
œuvre par les jeunes talents qui s'élevaient, pour ainsi 
dire» à l'abri du sien. Cramer a tout prévu : il y a telle 
de ses Êti^desquU jouée avec. sentiment et rexpression 
que l'auteur y met lui-même, ferait la réputation d'un 
pianiste. C'est peut-être le cas de dire ici que tout 
est dans tout : certaine idée ancieitne, arrangée, expri- 
mée à la mode de nos jours, n'est point une invention, 
c'est une heureuse application de ce qui était bon dans 
un temps passé, et cette application est donc jugée, 
puisqu'on la fait sous tant de formes. 

Il ne faut pas aller au-delà de la pensée que nous 
avons voulu exprimer. 

Certes, les grands maîtres de l'école nouvelle ont 
produit des ouvrages classiques dignes d'être placés à 
côté des chefs-d'oeuvres d'une époque plus ancienne, 
mais il faut dire hautement que les traditions de Fécole 
précédente, dont Cramer fut un des premiers fonda- 
leurs, servirent merveilleusement à faciliter les amé- 
liorations et les moditications que l'art pouvait encore 
subir. 

Chaque Étude de Cramer a un but différent, et doit 
concourir à donner, aux deux mains, cette égalité si par- 



faite qui distingue si supérieurement le jeu de cet 
artiste» Les Élude.^ sont toutes progressives et deman- 
dent h être travaillées consciencteuEement dans l'ordre 
où elles sont présentées. 

Les professeurs de piano qui en ont fait la base de 
l'éducation de leurs élèves, ont toujours suivi rigoureu- 
sement cette progression ; ils ont pensé que l'auteur, en 
réunissant en deux volumes les principales parties de 
la science du pianiste, avait calculé chaque Étude pour 
obtenir graduellement les meiUeui^s résultats. 

Les Études de Cramer sont un monument durable 
qu'il a ùlevé pour constater tout ce que les chefs- 
d'œuvre antérieurs avaient de plus remarquables et pour 
donner ufle marche certaine à ceux qui désiraient 
avancer leur instruction musicale pratique. Ce fui son 
ouvrage de prédilection, et dans lequel son talent appa- 
raît sous toutes les forces avec une égale supériorité- 

Le premier livre des Études de Cramer fut publié 
en 1802, et le second deux ans plus tard. Lorsque dé- 
menti revint îi Londres, qu'il avait quitté depuis dix ans, 
il retrouva Cramer qui s'empressa de se présenter à 
lui. Il eut bien désiré connaître le jugement de cet 
homme célèbre sur son ouvrage. En effet, après les 
premiers épancliements de Tamitié, Clementi amena la 
conversation sur ce sujet : — l'ai appris que vous aviez 
publié deux livres d'Études? — IHais il y a longtemps que 
je pensais à en composer.-. Tandis que vous y rêviez je 
les ai faites, lui dit Cramer* Clementi fut d'abord surpris 
par cette réponse, mais aussitôt il tendit amicalement 
la main à son jeune ami et le complimenta sincèrement. 
Les liens qui unissaient les deux artistes se resserrèrent 
davantage encore, et' Cramer se fit toujours honneur 
des sentiments de vénération qu'il avait pom* son aucien 
maître. 



BELGIQUE. 

BRUXELLES. — THÉÂTRE ROYAL DE LA MOKKAIE. — 

L'affiche du Théâtre de la Monnaie continue à faire la satire 
des personnes qui ont annoncé au commencemenl de la 
campagne qu'il n'y a plus de chanteur; il ne se passe pas de 
jour sans qu'elle ne nous convie, cette impertinente affiche, 
à aller entendre quelque cantatrice nouvelle. Par malheur, 
la qualité ne répond pas toujours à la quantité, 

A la suite des événements politiques qui avaient fermé les 
principaux théâtres de la France, nous avons eu, à la Mon- 
naie, le défilô des étoiles, des grandes étoiles ; à la PaUi, à la 
Miolan, à la Sass, succédaient alors J a Mari mon, la Dlock.etc, 
aujourd'hui nous tombons de M"**" L'hêritieren M'~"Sarolia- 
Acs et de M"* Sarolla-Acs en M"" Dannery; le contraste ne 
laisse pas que de jeier un certain froid. 

Une soirée à émotion., T. pénible, a été celle où Ton a joué 
te Trouvère avec le concours de M*" Sarolia-Acs, à (l'obli- 
geance de laquelle on n'aurait plus dû faire appel après 
hnsuccès de sa première apparition) et de M'"* Danneiy, 
dont une indisposition grave ne faisait que rendre plus 
manifeste encore Tinsuffisance dans le rôle important de 
Léonore. Ce soir là, le public s'est fâché tout rouge, comme 
il lui arrive, du reste, de se fâcher cette année, quand il 
daigne se fïicher ; de là, une esclandre, une tempête que la 
présence du régisseur et les paroles bien senties qu'il 
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parvint à prononcer, après les trois satuts d'usage, ont pu 
seules apaiser. 

Le Pré-auX'Clercs et ta Dame Blanche nous oat fait faire 
la connaissance deM"^ Moisset, première chanteuse en 
tous genres, comme dit Taffiche. M"^ Moisit est une jolie 
personne, qui porte avec aisance de jolies toilettes et de 
superbes diamants ;^^-voix manque de timbre et de chaleur, 
mais elle est juste' et agréable. W Moisset sera dans les 
princesses d^ Topéra-comique ce que M"* Haraaekers est 
dans les princesses de grand-opéra ; une interprète applaudie. 

M. Âvrillon est à Paris, dit-on, espérons qu*il aous en 
reviendra avec les artistes qui lui manquent pour faire de 
bonne besogne. Le provisoire a assez diu*é. Il faut un titu- 
laire, à remploi de 1^* basse comique, un titulaire, à remploi 
de baryton léger, il faut aussi une f^lcon et une contralto ; 
sans ces artistes, impossîMe de monthr aucune nouveauté 
et, sans nouveauté, pas de recelte possible. Voilà les étran- 
gers partis, 4u diable si les bruxellois consentent à dénouer 
les cordons de la bourse pour aller voir la Dame Blanclie^ 
les Diamants de la Couronne ou la Muette. On s'occupe dès 
à présent du Tannhàitseï*; nous savons que les rôles du chef- 
d'œuvre de Wagner sont distribués et qu'on donne leçon aux 
chœurs. Un beau Tannhàuser pourrait changer la face des 
choses; mais en attendant que le Tannhàuser passe, ce qui 
nous paraît devoir être long, qu'elle que soit la hâte qu'on 
y metterne pourrait-on pas reprendre la Statue de Rcyer et 
l'Ombre de Flotow, ces ouvrages ne sont pas usés, et ils 
piqueraient, à coup sûr, autrement la curiosité de nos dilet- 
tantes, que la plupart des reprises que nous voyons poindre 
àrhorizon. 

L'orchestre et les chœurs continuent à faire vaillamment 
leur devoir. 

.\ L'Administration des Concerts Populaires annonce 
que le'fe Concerts, sous la direction de M» Henri Vieuxtemps, 
auront lieu au Théâtre royal de la Monnaie. 

Le premier de ces Concerts est fixé au dimanche 17 710- 
vembre prochain. 

Les personnes désirant s*abonner sont priées de s'adresser 
au siège de l'Administration, 68, rue de Terre-Neuve, tous 
les jours non fériés, de 1 h. îr5 h. de relevée, et au plus tard 
jusqu'au 5 novembre. 

Les RÉPÉTITIONS GÉNÉRALES auront lieu, comme les 
années précédentes, à la GRANhE HARMONIE, rue de la 
Madeleine, le samedi, veille du Concert, à 1 Mi h. 

Les cartes sont délivrées chez tous les marchands de 
musique de la capitale. 

/. VOmbre va bientôt figurer au répertoire de tous les 
théâtres belges. Donnée, il y a deux ans, au Théâtre de la 
Monnaie, à Bruxelles, l'œuvre de MM. de Saint-Georges et 
de Flotow est actuellement en répétition â Anvers, Gand, 
Liège, Bruges, Naniur, Huy et Charieroi. On l'annonce aussi 
à Luxembourg. 

.\ M. Léonard a donné sa démission de professeur de 
violon au conservatoire de Liège. li habitera définitivement 
Parisr Encore une célébrité qui nous quitte. 

/. On lit dans VEcho Musical : 

Auteur de plusieurs publications musicologiques très-estl- 
m'ées, M. Ed. Vander Straeten vient de mettre au jour toute 
une série nouvelle de documents inédits, concernant les 
compositeurs, les virtuoses, les'théoriciens et les luthiers des 
Pays-Bas, ainsi que leurs œuvres, leurs instruments^ leurs 
académies, associations ou maîtrises. 

Ces documents précieux, fruits de constantes et labo- 
rieuses recherches ont été réunis et publiés sous le titre de 
La musique aux Pays-Bas, avant le Xix^" siècle. Le second 



volume a paru réceounent. La presse, avant nous, en a fait 
un éloge mérité. 

Il y a trois ans environ, dans un autre travail, qualifié de 
modeste par l'auteur, et cej[\endant justement remarqué, 
M^ Vander Straeten a exposé par ordre tout les faits relatifs 
au journal musical en Belgique, depuis le premier essai 
jusqu'à la dernière publication de ce genre. L'auteur, faisant 
ressortir combien une pareille recherche sollicite l'examen 
sérieux et réflédu promettait alors d'y revenir quelque jour. 

Celte promesse a reçu un commencement d'exécution. Par 
une sorte de préface insérée dans l'un des derniers u^» de 
La Plume, le savent critique a commencé la publication 
d'une nouvelle étude, non moins intéressante que la pre- 
mière, et destinée â servir de corollaire a celle-ci, intitulée 
le Recueil mv^sical périodique en Belgique^ 

Le concours d'un talent aussi distingué est une bonne for- 
tune pour La Plume, 

.\ Le principe de la propriété littéraire et- artistique vient 
de faire un pas de plus. D'après le B!émori/it diplomatique^ 
le sultan a sanctionné pour la Turquie la loi relative aux 
intérêts des auteurs. Le droit exclusif de propriété ot de 
traduction est acquis à l'auteur, ses héritiers ou ayants droit, 
pour quarante ans; pour les traductions, le privilège sera 
de vingt ans. Tous droits liuéraires peuvent être vendus en 
tout ou en partie. Pour publier u^ne traduction de tout 
ouvrage appartenant au gouvernement, il faudra l'autorisa- 
tion du Ministre de l'instruction publique. La contrefaçon 
sera punie conformément au Code pénal. 

,\ Une compagnie de chanteurs anglais, partie de San- 
Francisco pour un voyage dans l'intérieur de la Californie, 
a dû se dissoudre, faute d'argent. Dans le pays de l'or; 
ô Destin, voilà de tes coups! L'étoile de la troupe a élé trop 
heureuse de trouver une place de servante dans une bras- 
SMBrie et le ténor s'est fait garçon d'hôtel. Les autres traînent 
sur les routes et vivent de la charité publique. Je vous 
demande s'il font des mines ! 

'/. M™«Sass, la regrettée transfuge du Grând-Opéra de 
Paris, vient de débuter au Théâtre national de Madridjdans 
Anna Bolena. Personnage et rôle lui sont tons les deux très- 
favorables; faut-il ajouter après cela que la réussite a été 
des plus brillautes. 

,\ Au Caire, la saison d'opéra italien durera cinq mois. 
Le Théâtre s'ouvrira le 1*^ novembre. Les ouvrages ^u'on 
mettra d'abord à l'étude 'sont Roàerto il Diavolo, la Forza 
del Destina et la Muta di Portici. Voici le tableau de 
la troupe : prime et seconde donne : M"'« Parepa-Rosa, 
Pozzoni-Anastasi, Deslin-Lœwe, Smeroski, Corsi, Certes, 
Cucchi et AUievî ; ténors : MM. Corsi, Carpi, Piazza, Sini- 
gaglia, Angiolini; barytons : Steller et Cottoni; basses : 
Medini, Lari et Pessina; bouffes : Fioravanti, Altini et Bai- 
dassari. L'orchestre est placé sous la direction de MM. Bot- 
tessini, premier chef, et Angelo Zocchi, second. La musique 
des ballets sera dirigée par le maestro Venansi. La prima 
ballerina est Caterina Baretta-Viena. 

ANVERS. — Théâtre royal. — La semaine dernière a 
eu comme la précédente un de ces petits incidents qui n'ont 
heureusement d'autre conséquence directe que d'amener 
une petite diversion à la monotonie du spectacle. Les deux 
cas avaient entre eux cette similitude de se présenter l'un et 
l'autre à propos d'une première apparition d un nouveau fort 
ténor. Nous avons dit les tribulations du premier acte dans 
Lucie. Le second, M. Sandier a voulu s'essayer dans Faust 
et également, avant la fin du premier acte, le public à trouvé 
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que ce ténor-ci n^élaît p9S beancoop plus fort que le premier. 

Le fait est que les uotes îDCOlores et sans relief de M. San- 
dier, son jeu aussi hésitant que son chant, n^avaient guère 
pu donner une bonne opinion de son talent. 

Si, dans son ensemble, la reprise de Faust (en grand 
opéra), n*a pas satisfait, elle a servi du moins à nous faire 
reconnaître en M"« Mézaray, une des Marguerites les plus 
authentiques que nous avons eu à apprécier sur notre 
scène. La façon dont elle a détaillé le rôle, prouve qu*elle a 
sérieusement étudié cette figure poétique. 

Deux débutantes, M"« Wéi7 ctM">« Guillemin, nous impo- 
sent encore une réserve certaine, bien que toutes deux aient 
apparu dans des rôles (Alice 'et la princesse de Sicile de 
Robert) qui permettraient de les apprécier s'il ne fallait pas 
tenir compte des impressions que suscite l'apparition devant 
un nouveau public. 

VendredU tes MoîAsquetaires, avec deux nouveaux débu- 
tants : M"""* Béthy-Faivre, notre ancienne dugazon, et 
M. Courtois-Halé, basse comique. Dimanche, la Juive, avec 
le nouveau ténor Delabranche. Nous reparlerons de ces 
deux représentations. 

/. Ecole de musique. ^ Ijjl Nouvelle Plume^ de Bruges, 
dit ceci en s*adressant aux édiles aiîversois : 

« Ou bien ils destitueront ou fatigueront M. Benoit, et 
alors le pays flamand tout entier se lèvera pour venger son 
noble défenseur ; ou bien ils n'oseront pas toucher au chef 
du mouvement musical flamand : dans ce cas, malgré leur 
retraite aussi honteuse que l'attaque, ils seront quand même 
classés pour toujours parmi ceux qui renient la langue de 
leur mère, qui abandonnent le drapeau de leur patrie pour 
servir celui de llétranger. 

a Depuis la réouverture des classes, près de quatre^ents 
élèves fréquentent l'école de musique. Le cours d'esthétique,, 
donné par M. Benoit, est fréquenté par de nombreux 
étrangers..» 

BRUGES. — THÉÂTRE. — Nous ne savons plus quoi dire. 
D'un côté, on nous donne des représentations tout au plus 
dignes d'un café-concert, par exemple, celle du PostiUon de 
Lonjumeau, qui,, tout en étant fort bien joué ne peut, à lui 
seul former un programme sérieux ; un intermède boufi'<;m 
et une chétivé comédie. D'un autre côté, quand il arrive que 
la direction, sortant de ces habitudes, nous annonce pom-, 
peusement une grande œuvre comme Faust, nous assistons 
à un massacre. Est-ce par découragement que le directeur 
nous favorise de programmes insignifiants? que les artistes ne 
mettent aucun soin à interpréter les rôles qui leur sont con- 
fiés, comme la chose s'est présentée avec Faust ? que les 
choristes sautent parfois à pieds joints au-dessus de toutes 
les règles, de la bienséance artistique, au point de mériter 
franchement parlant, de vigoureux coups de sifflet. 

En critique juste, nous devons de sincères éloges à 
M. Bougé, le baryton, qui a bravement gagné les applau- 
dissements et les rappels de l'auditoire, par le superbe talent 
qu'il a déployé dans le rôle de Valentin. (Nouvelle Plume), 

LIÈGE. — Après une bonne représentation de Guillaume 
Tell, où M. Colomb tout particulièrement s'est distingué dans 
Arnold, et où MM. Brégal, Christophe, Périer, ainsfque 
M"«» Mineur et Nordet ont réalisé un bcTn ensemble, voici 
venir une représentation néfaste, celle de la ùame Blanche. 
Comment pouvait-il en être autrement ! avec un ténor-léger 
Indisposé et un trial d'une rare faiblesse, le chef-d'œuvre 
de Bo!^ldieu devait sombrer. 

L'indisposition de M.Valdéjo ^a obligé M. Senterre à nous 
offrir, jeudi dernier, un programme composé de trois 



ouvrages du répertoire, où se figure pas le ténor-lég^ : la 
Pille du Régiment, Bonsoir voisin et ie MtOtre de chapelle. 

IjSL représentation de la Fille du Régimeni, d'abord très- 
faible une première fois, a été très-satisfaisante à Une 
seconde exécution. 

Quant au Maître de Chapelle et à Bonsoir voisin, ils ont été 
enlevés, avec une verve peu ordioatfW par U^ Nordet et 
M. Arsandeau. 

Voilà donc l'Opéra-Comique définitivement constitué et le 
Grand-Opéra sur le^point de l'être. Le moment nous semble 
venu pour M. Senterre de sortir enfin du répertoire courant. 
En attendant les nouveautés, vite de bonnes reprises, à 
commencer par Hamlet, dont le succès de l'hiver dernier 
est loin d'être^épuisé.Vite aussi quelques bons ouvrages de 
l'ancien répertoire, où excellera noire dugazon, sans parler 
de MM. Arsandeau, Idrac et Sujol qui y tiendront aussi fort 
bien leurs personnages. 

DIEST. (Correspondance particulière,) — La saison des 
fêtes musicales de l'hiver a été brillamment inaugurée, 
dimanche dernier, par un magnifique concert organisé par 
M. Leenders, directeur du Conservatoire de Tournay. L'émi- 
nent-violoniste a excité un enthousiasme indescriptible par 
l'exécution irréprochable d'une Fantaisie dé Dubois et du 
Souvenir de Bade, de Léonard. Non content de se produire 
en interprète fidèle et consciencieux des œuvres de ses col- 
lègues, il a tenu à se faire voir sous un jour nouveau : le 
virtuose s'est révélé compositeur et son, Bingali national, 
aussi Uien que son Carnaval de Venise sont là pour attester 
que sa science musicale égale bien son rare talent d'exécu- 
tant. 

En somme, succès colossal pour cette illustration dont la 
Belgique peut se glorifier à juste titre. 

M. Leenders avait pour partenaires les demoiselles Lar- 
dinois et Clémence Ceulemans. M"« Mélanie Lardinois est 
douée d'une voix admirable, elle a de plus une ihéthode 
excellente et vocalise avec une aisance assez rare chez une 
jeune artiste. L'accueil et les raplpels dont elle a été l'objet 
ratifient le jugement du jury du Conservatoire de Liège qui 
lui a décerné, celte année, la médaille de chant par accla- 
mation. 

Cette charmante chanteuse était accompagnée au piano 
par sa jeune sœur Angèle, à laquelle on peut, dès aujour- 
d'hui, prédire le plus brillant avenir. 

M"* Ceulemans, élève du Conservatoire de Bruxelles, a 
fait beaucoup de plaisir par l'interprétation d'une fantaisie 
pour piano, sur VAfiicaine et les grandes variations sur le 
Clair de la Lune de Lambert. 

L'orchestre de la Grande-Harmonie, sous la direction de 
M. Van Ermingen, a interprété avec un maéâtria et un brio 
irrésistibles, les ouvertures de la Sirène et du Domino Noir. 
N'oublions pas, de citer l'exécution soignée d'un concerto 
pour clarinette avec accompagnement d'orchestre dans lequel 
M. Clerckx, professeur à notre académie de musique et cla- 
rinette-solo de la société, a obtenu un succès des plus vifs 
et des plus mérités. F. db Parmo. 



PARIS. (Correspondance particulière.) — Bonne semaine. 
Des succès partout. Grâce à d'intelligentes coupures, V Alibi 
s'est relevé et fait de l'argent à l'Athénée. Capoul met en liesse 
les dillettantes de la bonne ville de Paris.*^ L'Opéra-Comique 
a repris, mardi dernier, les. Noces de Figaro,' qX jamais le 
délicieux opéra de Mozail; n'avait attii*é plus d'affluence. 
Bouhy -Figaro et Melchissedec-/e Comte ^ font toujours 
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appta^dir Jeurs bdleç voix et déplier leur manque de style. 
M^^ Gànetti chantait pour la première fois le rôle de ta Com- 
tesse et M"« Chapny, celui de Suzanne. L'épreuve a été plus 
favorable à celle-ci, qu*à celle là. Je ne sais si dans une 
création. M"" Ganetti fera admettre du public Tinégalité de 
sa voix et sa méthode fort imparfaite. Mais, dans Mozart, 
holà ^ Ce l'Ole de la Comtesse est peut être le plus difficile de 
rœuvre. En tout cas, il exige impérieusement une voix 
posée, sure, expérimentée, une émission d'artiste, Vaccen- 
tuation d'un virtuose, la flamme • contenue d'une nature 
essentiellement musicale. Voilà justement les qualités qui 
font défaut chez M"« Ganetti. Douée d'un organe brillant, 
cette jeune cantatrice le surmène au lieu de le conduire ; elle 
recherche l'eiFet au détriment du goût. Elle paçsedonc à côté 
de l'œuvre du grand Mozart, et c'est la compromettre à nos 
yeux que de lui avoir confié cet air admirable où Caroline 
Duprez nous a laissé d'impérissables souvenirs. — Plus 
heureuse, M"« Chapuy effleure de son sapranino Télourdis- 
santeSwsoM/ Elle joue le rôle avec l'adquit, la finesse,les tra- 
ditions d'une digne élève de Régnier, et si elle se trouve 
loin encore de la gaîté, du relief provocant de M™* Ugalde, 
elle est servie par sa distinction et la demi-teinte de sa voix 
pour l'air incomparable du quatrième acte « ô nuit enchan- 
teresse. 1) Je sais bien qu'elle soupire là, il faudrait presque 
de la passion, qu'elle voile ce qu'il fallait accuser; mais le 
soin, la conscience avec lesquels elle surveille son organe 
fragile, sont d'une artiste qui comprend et aime Mozart. Que 
vous dire de M".'* Carvalho-C/i^ru^i»/ C'est toujours la même 
perfection idéale! à la divine romance qu'elle murmure, 
qu'elle caresse si délicieusement, je préfère encore le duo 
en canmi. Là, sa voix enchanteresse et son grand art sont 
transfigurés par le génie de maître. Mozart et son interprète 
ont la même àme, et s'il est an grand concert des anges, 
réservé là-haut pour tous ceux qui aiment vraiment l'art, je 
doute qu'on y puisse. pntendre des accents. plus d,oux et plus, 
adorables. 

La môme bravo m? conduira de l'Opéra-Gomique aux 
concerts populaires de musique classique, qui ont fait 
le 20, l'ouverture de leur saison d'hiver, avec la symphonie 
en ré, d'Haydn ; l'ouvertiire de Ruy Blas, de Mende^ssohu ; 
l'air de ballet de Prométhée (solo de violoncelle), de Beetho- 
ven; la première Suite de Lachner et le Rouet d'Omphale, 
fragment symphonique de M. Saint-Saens, aussi applaudi 
que le reste du programme, ce qui n'est pas peu dire. 
Comme toujours, public d'élite, foule empressée, excellente 
exécution et bravos sans fin pour M. Pasdeloup. 

Devant le public blasé et facile de la première représenta- 
tion d'EéUnse et ijl'Abelard (n'oubliez pas que nous sommes aux 
Folies), pièeeet musique sont allées aux nutii. A Paris, il n'y 
a que le premier soir qui coûte l C*est vous apprendre que la 
pièce se jouera deux cents fois, avec des recettes californien- 
nes, ce qui m'enchante. D'abord, pour les auteurs du poème, 
quiont eu l'adresse, de se tirer en gens d'esprit d'une situation 
que... d'une situation qui*. ^ n'est que dansl'esprit du public. 
Celui-ci jette du sel à pleines mains, et se tord de ce qu'il 
suppose. Amen ! Je suis donc heureux du succès en ques- 
tion pour Milher^ Luce, W^ Caraly Guffroy et Paola Marie, 
tous quatre parfaits et originaux au possible, pour l'intel- 
ligent directeur M. Caniin, qvi lait des Folies une bombon- 
nière musicale, en y rassemblant des chœurs et un orchestre 
dignes d'une grande scène lyrique, pour Litolff, qui n'a 
guère eu de chance dans ses tentatives dramatiques. Après 
avoir trôné au firmament des grands musiciens, Litolff a 
Jeté sa muse par-dessus les mouliiis. et de bonne volonté, ou 
bien poussé par les hasards d'une vie aventureuse, il à troqué 
la coupe pleine d'ambroisie contre un verre de piquette. 
Mais à la façon de boire, on reconnaft le buveur! Les nou- 



velles partitions de Litolff sont donc le papiUotage sympho- 
nique d'un homme, qui, jadis regardait Beethoven en face. 
Parfois, un écho, un souvenir; puis, un à un, tous les 
rythmes qui depuis dix ans ont parcouru le monde des opé- 
rettes. 11 a beau les contrepointer en. homme d'esprit, les 
habiller en musicien intelligent, on est toujours tenté de 
leur dire : « Je vous connais, beau masque, passez votre 
chemin et ne tro^ipez pas cet homme-là, dont la gloire se 
serait bien passée de votre fréquentation. » Commencer par 
les Girondins et finir par Bétoîse et Abelard! Que d'amer- 
tumes en ce decrescendo ! — Je n'analyse pas, je constate. — 
Quoiqu'il on soit, je préfère de beaucoup la partition de la 
Botte de Pandore à celle d*Héloîse. Je me hâte d'ajouter que 
je suis à peu près seul de mon avis. Il y avait dans Pandore 
plus d'originalité, de souffle. 

Cette nouvelle partition est plus fleurie en dessins d'or- 
chestre et moins riche en idées vocales. - . - 

Ce qui m'en plait d'avantage, c'est une petite gavotte que 
joue l'orchestre pendant la pantomine abracadabrante du 
chanoine Fulbert. Les coupleti^ de Beltrade, ceux d'Héloïse 
sont piquants, ingénieux; cependant je donnerais avec joie 
tout cela pour l'air du Chevalier Nahell Mais, chut! tout 
Paris applaudit, laissons faire tout Paris. 

Albert Vizentini. 



BERLIN.— Le ténor Schott a fait son second début dans 
la Flûte enchantée, et le troisième dans Joseph. Le ptiblic 
a été très-favorable à l'artiste et l'intendance de l'opéra s'est 
empressée de l'engager. 

Le ténor Schott est officier dans Parmée wurtembergeoise; 
iHmiifr demandé un congé pour aller se faire entendre, et 
vient d'envoyer sa démission, à la suite de son engagement 
à Berlin. 

• Le maître de chapelle Weissheimer, vient d'arriver à Berlin 
pour metti*e en scène son opéra, Theodor Kôrner, représenté 
en premier lieu à Munich. 

Le ténor Niemann est attendu. Il reprendra son service 
jusqu'au mois d'ayril. x 

,\ Le Friedrich Wilhelmstàdtische-Théâtre vient de rou- 
vrir sa salle.d'hivei',presqu'entièremenHransformée. L'inau- 
guration a eu lieu avec deux opérettes : les Contrebandiers^ 
d'Offenbach et le Réveil du Lion, de Brandi. 

/. Le pianiste Hermann Zimmer a été engagé par Richard 
Wagner comme répétiteur des solistes, qui prendront part 
aux représentations de Bayreuth. Il se rendra l'été prochain 
dans celte localité, où il se rencontrera avec tous les artistes 
chargés de rôles quelconques dans lun ou l'autre des quatre 
opéras. 

Les ténors Vogel, du Théâtre de Munich, et Diener, du 
Théâtre de Cologne, sont également engagés par Wagner. 

MUNICH. — M. de Bulow a donné, le 8 octobre, un con- 
cert dans lequel il a fait entendre : fanlaisie chromatique et 
Suite, en /a, deJ.-S. Bach; sonate, en fa, de Mozart; varia- 
tions et fugue, op. 35, de Beethoven; ballade et scherzo, de 
Brahms; fantaisie et fugue,deGernsheim, et valse, de Schu- 
bert-Liszt. 

HAMBOURG. — Le Domchor de Berlin a inauguré notre 
saison de concerts, par deux auditions remarquables (les 11 
et 12 octobre), toutes les Seux au profit de l'érection d'une 
nouvelle église. Succès et affluence ént)rmes. 
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L*Académie de chant s*est associée avec la Société Phil- 
barmoDique, et s'entr'aiderontdans leurs concerts respectifs. 

Au troisième concert de la Philharmonie, les sociétés^ 
réunies interpréteront les scènes de Faust, de Schumann. 

La Société Sainte-Cécile promet VELie, de Mendelssohâ. 

A la fin du mois, Wilhelmy donnera son premier concert. 
Des affiches monjstres annoncent pour la mêine époque les 
concerts de la Compagnie Uilmann. 

LEIPZIG. — Au deuxième concert du Gewandhaùs, 
M. Muller, do Dresde, a joué le concerlo pour violon, de 
Max Bruch, ct,avec Davfd, une sonate de Hasndch M. Adams, 
de ropéra de Vienne, a chanté la cavatine de Faust, de 
Gounod et un air d'Armide, de Gluck. L'orchestre ^inter- 
prété Touvcrture des Hébrides, de Mendelssohn et la sym- 
phonie héroïque de Beethoven. 

Le troisième concert nous a fourni Toccasion d'entendre 
un concerto, inédit, pour cor de Mozart joué par M. Gumbert, 
artiste de l'orchestre du Gewandhaùs, et une ouverture 
manuscrite de Léo Grill, dirigée par le compositeur. 

Une cantatrice suédoise, M"« Karen Holmsen, a chanté une 
cantate de Marcello et des lieder. 

L'orchestre a joué avec une perfection rare, la 4® Suite 
de^Lachner, et l'ouverture d'Iphigénie en Aulide, de Gluck. \ 

/. M. J. Wieniawski, empêché par une indisposition de 
prendre part au premier concert du Gewandhaùs, s'est 
décidé à donner tout seul, le U octobre, un concert dans la 
salle du Gewandhaùs. 

M. Wieniawski a joué du Bach, Beethoven, Chopin, Liszt, 
Mendelssohn, Rubinstein, Schumann, Webcr et plusieurs 
de ses propres compositions. Le succès obtenu par le pia- 
niste polonais a été aussi enthousiaste que mérité. 

VIENNE. — A l'Opéra, M. Niemann a terminé ses repré- 
sentations avec un succès toujours croissant. 

Le 5 octobre, le Loliengrin, avec Niemann, a été donné au 
bénéfice du fonds des pensions. La question desj)ensions 
n'étant pas décidée encore, les choristesont voulu témoigner 
de leur mécontentement, en s'abslenant de chanter à celte 
représentation. 

Finalement ils s'y sont décidés, mais au momdnt d'enton- 
ner fortissimo, le premier chœur, c'est à peine s'ils don- 
naient de la voix. M. Herbeck, le chef d'orchestre, a été 
obligé de mêler sa voix aux chœurs pour mener le premier 
acte.à bonne fin. Une intervention des directeurs, pendant 
l'entr'acle, a eu pour effet défaire revenir les récalcitrants de 
leur intention malveillante, sans toutes fois qu'ils se soient 
dévoués comme d'habitude. Cet acte d'insubordination, s'il 
se renouvellait, pourrait avoir les résultats les plus fôcheux 
pour l'Opéra. Aussi tout est mis en œuvre pour que cela 
n'arrive plus. 

Hamlet, de Thomas, qui devait être la première nouveauté 
à rppéra, et dont les rôles avaient été déjà distribués, a été 
mis de côté sur l'avis du directeur, à la àuite de l'élude 
qu'il a faite de la partition. Hamiet sera remplacé par Aida, 
de Verdi, qui ne devait être montée que l'année prochaine. 
On s'est mis immédiatement à l'œuvre en déployant tout le 
luxe imaginable et l'on se propose d'inviter Verdi à diriger 
sa partition. M"* Will chantera le rôle principal. 

L^impresario Pollini, qui avait fait des propositions à la 
direction de l'Opéra de donner, dans la nouvelle salle, les 
représentations avec sa compagnie d'opéra italien, a été 
- éconduit, malgré la garantie d'une recette journalière de 
4,000 florins et nonobstant les noms de la Patti, de la 
Nilsson, du ténor Marini, qui font partie de la troupe. 

,\ Un nouveau thé&tre va s'élever en faco de la nouvelle 



Bourse en construction. Il portera le nom d'Opéra-Comique. 
Les entrepreneurs disposent d'un capital de 4 millions de 
francs. 

/, Le nouveau Théâtre de la cour, à Darmstadt, sera 
construit dans le style de la Renaissance, d'après les plans 
de Semper et coûtera deux nlillions et demi de francs. 

/, A Géra, lé nouveau Théâtre a été inauguré avec 
Don Carlos. 

/, M. et M"»« Artot-Padilha, chanteront au Théâtre de Graz, 
du 15 octobre jusqu'au 11 novembre. 

,'. Le prochain festival du Bas-Rhin, par lequel sera inau- 
guré le 50« anniversaire de la création de cette institution,, 
aura lieu à Aix-la-Chapelle. Le comité s'est déjà- réuni pour 
poser SCS préliminaires. Rien ne sera épargné pour donner 
le plus d'éclat à cette fête. 

/, Le premier Concert-Ullmann a eu lieu à Posen. 
MM. Mombélli, Sivori et Deswert, le célèbre violoncelliste 

belge, en ont remporté la palme. 

# 

.'. Le 4 novembre, il y aura 25 ans que mourut Félix 
Mendelsohn-Bartholdy. Il n'est pas une société en Allemagne 
qui laissera passer cette date sans en honorer le souvenir 
par uue exécution d'une des œuvres du maître. 

/. La nouvelle édition de la partition d'orchestre des opéras 
de Mozart, publiée sous la direction de Julien Rielz, est com- 
plète maintenant. L'es plus grands soins ont été apportés à 
cette publication, qui peut passer comme une édition modèle. 
Les prix sont, en ùutre, d'un bon marché relatif: Don Juan, 
40 fr.; Zauberflôte, 28 fr.; Figaro' s Uochzeit, 48 fr.; Entfûh- 
rung, 36 fr.; Cosifan tutte, 40 fr.; Titus, 20 fr.; Idomeneo, 
40 fr.; Schauspieldirector, 8 fr. 

Il y a peu d'années, la maison Schott avait publié déjà 
une édition admirable des mêmes opéras, réduits pour chant 
et piano, qui est en grand estime chez tous les admirateurs 
de Mozart^. 

/;Raff vient de terminer une nouvelle symphonie pour 
orchestre, qu'il a intitulée Léùnore. 

/. M. Gerhard Brassin, Concertmeister à Berne, qui vient 
d'être appelé en la même qualité â Gothembourg, a été fort 
fleuri et couronné dans un concert d'adieu qu'il a donné à 
Berne. La Société de musique lui a offert un bocal en or. 

/. L'empereur d'Allemagne a ordonné d'éleyer de 60 •>/o 
les gages des employés du Théâtre de Wiesbaden, notamment 
de l'orchestre. Le subside accordé au Théâtre a été, de ce fait, 
augmenté de 4o,000 francs. 

.% Edouard Braun a terminé un opéra, en 3 actes, intitulé 
le Roi Alaric, qu'il a soumis à l'intendance de l'Opéra de 
Berlin. 

/, Le directeur de l'Opéra de Halberstadt a inauguré, le 
16 octobre, le 50* anniversaire de ses fonctions. 

.% Franz Lachner, à Munich, a eu le malheur de faire 
une chute et a eu le bras droit écrasé par une voiture. 



LONDRES. — Les Concerts populaires du lundi, vont 
entrer dans leur 15' saison. Le 11 novembre se donnera 1^ 
premier; M"« Arabella Goddard, M"» Normaa-Neruda, 
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MM. Ries, Zerbini et Piatti, plus un chanteur, M. Frédéric, 
s'y feront entendre. 

Ce sont toujours les mêmes noms et il en sera de môme 
pendant tout Thiver; après M"»« Norman, viendra M. Joachim; 
après M"»« Goddard, viendra M. Halle; puis M"» Schumann, 
M. Pauer, etc. 

' /. Au concert de samedi, 19 octobre, M. Stainer a inter- 
prété un concerto pour Torgue, de Prout, au Palais-de- 
Gristal. 

/, M. Ernst Pauer, annonce six lectures sur le clavecin et 
le piano et M. Sedley-Taylor, également six sur la théorie 
du son. 

/, Le feu a pris l'antre jour au Théâtre de Govent-Garden; 
grâce a de prompts secours, il a pu être maîtrisé en peu de 
temps. 

/, Gonformémenl à un ordre émané de Farchevêque 
Manning, les voix de femmes sont exclues des jubés de 
toutes les églises de son diocèse. 



NEW- YORK. — Le succès de Rublnstein s'est accru 
encore, si possible, au deuxième concert, 24 septembre. 

Wieniawski, de même que les cantatrices, partagent le 
succès du pianiste-lion (style américain). 

.*, Les concerts Patli-Mario-Garenno-Sauret sont arrivés 
à la fin de leur première période à New-York et ces artistes 
sont partis pour Boston. 



BnÊGRO&.OCIE. 



Sont décédés: 



A Wiesbaden, le 4 octobre, M. Ferdinand Boehme, professeur 
de chant, autrefois au Conservatoire de Leipzig, puis à celui de 
Cologne. 

— A Casterlé, province d'Anvers, à l'âge de 36 ans, M. Age- 
mans, organiste et auteur de plusieurs compositions pour orgue. 

— A Harlem, le 5 juin, H. Jean-Englebert Schmitz, né à Harlem, 
le 23 novembre 1800, organiste et compositeur. (Notice dans 
ArtisteS'Musicietis néerlandais^ d'£d. Gregoir, page iS8). 

^ —A Bombay, H. A. Koenig, corniste et che( de musique du 
65* régiment d'infanterie. Feu Herman Koemg, le célèbre cor- 
niste, était son frère. 

— Le Courrier de Marche rectifie et complète ce que nous 
^ avons dit de M. Charles Simonin (Guide musical^ 3 octobre). 

M. Simonin était né à Diurbuy (Luxembourg) et non à Dînant 
comme le Ouide musical l'indique ; sa famille habite Marche de- 
puis plus, de soixante ans. C'est à Marche que M. Simonin a 
débuté dans l'art musical en collaborant avec MM. Guerrier et 
Michaux à l'opéra-comique : là mariètche manquet. Les vieux 
Marchois racontent toujours av^e orgueil qu'à dix ans M. Simo- 
nin donnait à Vienne des concerts qui étaient honorés de la pré- 
sence de l'empereur d'Autriche. U était l'ami de la plupart des 
sonmiités artistique^ contemporaines, Moschelès, Liszt, Fétis,* 
Schumann, etc. Ce dernier lui a dédié son œuvre 96. A la suite de 
revers de fortune, causés par la banqueroute du fameux ban- 



quier Mirés, do Paris, Charles Simonin s'était voué au prefessorat 
à DinanU 

« Espérons que les .parents et amis de M. Simonin feront publier 
en un seul recueil les œuvres de ce travailleur infatigable et que 
le fruit de tant de peines, de tant d'années de labeur ne sera pas 
perdu pour Fart musical. 

» C'est liinsi qu'on doit honorer I^ mémoire d'un grand artiste; 
car si le style c'est l'homme, comme dit Bufifon, un recueil de 
compositions musicales est aussi l'homme complet, l'homme uUle 
qui sert et charme après sa mort les générations de l'avenir. » 

— M. Charles Liebig, dont nous avons annoncé la mort dans 
notre dernier numéro, était né à Schwedt, le 95 juillet 1808. C'était 
un musicien de goût et de talent, admirateur passionné de lamusi- 
quo classique. Plus que personne il a contribué à en répandre le 
culte dans les masses populaires. (Notice dans Tonkûnsller* 
Lexticm Berlin's^ de Ledebur, page 395). 

— Le prince Juri-Nikolajawitsch Galitzin, qui est mort à Saint- 
Pétersbourg, le ii, septembre dernier, était le fils du prince 
N. Galitzin à qui Beetlioven ayait dédié trois de ses quatuors 
(i9«, d3« et 15«)., 

— Alessandro Ghislanzoni, ancien directeur des ballets, puis 
violoniste au théâtre de la Fenice de Venise, a mis fin à ses 
jours, il y a quelques semaines, dans cette viUe. On n'a décou- 
vert que. plus tard son cadavre dans son domicile; il avait simulé 
un départ pour la campagne afin de détourner les soupçons. — 
Une faut pas le confondre avec le poète et critique musical 
Antonio Ghislanzoni, qui habite Milan. 

— M«« F. de Flotow, née Jheen, morte à Vienne, le 95 sep- 
tembre, à l'âge de 30 ans, avait été danseuse à l'Opéra de cette 
viUe. L'auteur de MarUia avait épousé successivement les deux 
sœurs Theen après avoir divorcé avec celle qui vient de mourir. 
Elles venaient de se reconcilier. ^ 



EN VENTE CHEZ SGHOTT FR&RBS, A BRUXELLES 
S S, Montaene de la Cour, 8â. 

RECUEIL DE CHANSONS ENFANTINES 

ParUe en français, parUo en flamand. ' 
composées par Gharles MIRY, 

i, Aujç Petits Enfcaiu • • Armand Dauby. » 50 

2. La cbansoii des Fleurs^ avec gestes .... Fortune Henry. > 50 

3. Ma Mère^ mélodie, imUë de TAnglais . . . . L. Ratisbonne. » 50 

4. Le Petit Oiseau, chant avec gestes. ... • . Louis Fortoul. » 50 

5. Prière du Soir, mélodie L. Ratisbonne. » 50 

6. La Balle, chant avec gestes Van den Steene. > 50 

7. VÊcheveau de Fil L. Ratisbonne. > 50 

S. Les Petits Bâtons Van- dcn Steene. > 50 

9. LeSingeetlaLantemeJMeimiéeùelSiVoïiUdne N. Destanberg. » 50 

iO.- Le Rat de ville et le Rat des champs, fable . . La Fontaine. » 50 
il. Uetjjied van *t Vaderland, koor met solo- 

stemmen .-...., Destanberg. i.50 

iS. De Landbouwer, lied met gebaarden .... A. Morel. > 50 

iS. Het Smidje, idem. .... G. Minnaert. '1.50 

44. Het Uwrwerk, idem. .... A. Morel. » 50 

45. Het ÎVeeskind N. Destanberg. > 50 

46. Kœkeloerekoo, kinderliedje N. Destanberg. » 50 

LS &SCVBIL KXCBBMEHT KBUÉ^ VRIX Hlff : 5 FKAIIGS. 

On enverra, franco dans tonte la Belgîcpie, les commandes accompagnées 
da montant en un mandat sur la poste. 
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CONCOURS 

POUR Ik CQ^POSlTlQ^i DE 




(Chant et Piano) 

POUR PIANO. 

Le Guide niuelcal ouvre les deux concours suivants : 

i^ Pour Li composiLion de trais tiiélodies (voirie texte, ci-de&sous, dont on peut se procurer des copies 

au bureau du journal). Un prix de €E.\T FRA!%CS sera accordé pour chaque mélodie. 

2*^ Pour la composition de trois danfiefii modernes au choix des concurrents. Un prix de CIUQUAIVTE 
FRAMCS sera accordé pour chaque danse. 

Un jury spécial, pour chacun des deux genres de compositions décidera de la meilleure œuvre: Celle-ci 
resteili la propriété deg éditeurs du Guide Âliij^ieal. 

Les Trots Mélodies ainsi que les Trois Danses seront oiTeries à TITRE DE PRIME aux 
abonnés do GUIDE MUSICAL pour Tannée 1873. 

Les manuscrits devront être adressés à MM. SCHO^tT Frékes, propriétaires-éditeurs du Guide Miisieal, 

avant le 25 novembre, lîs devront porter une épigraphe qui sera reprouuite dans un pli cacheté, lequel contiendra 
également le nom et l'adresse du compositeur. — Toute œuvre signée ou dont une indication pourrait trahir la 
provenance, sera écartée du concours, t 
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La Clianson du Page. 

Je n'ai point d'équipage, 
De galant plefrel ; 
Mais je suis, pauvre page. 
Plus contetil que te roi. 
Oui, je suis^ sur ma foi, 
PÎU3 coalenl que le roi. 

i 
Filleul de notre reine, 
Par-dessus tous chéri. 
De ma helle marraine, 
Je suis le favori. 
Le dimanchep à la messe, 
Loraqîi'beiïreux jouveDcel, 
De ma noble manresse 
Je porte ïe missel i 
Oa bien, ù ïa voillée, 
Lorsqu'auprès d*elle assis. 
Je la tiens éveillée 
Par mes joyeux rècits, 



Je n'ai point d'équipage, 
De galant palefroi, 
Mais je suis, humble page. 
Plus glorieux qu'on roi. 

â. 
Dans lu royal domains, 
Folâtre damoiseau. 
Je cours, je me p romane, 
Léger comme Toiseau. 
Au fond du p'dvc immense. 
J'entends le rossignol 
Soupirer sa romance 
Que je saisis au vol. 
A sa voix qui m'enchante. 
Je bannis tout chagrin. 
Et comme lui je chante 
Mon éternel refrain : 

Je n'ai point d'équipage, 
De galant palefroi ; 
Mats je suis, joyeux page, 
Plus libre que le roL 



1 

Parfois, sur mon passage, 
J*avïse en tapinois 
Fille au genliî corsage. 
Au séduisant minois. 
Je cause, je iuLino, 
Je dis propoy plaisanta; 
Maïs souvent la mutine - 
Se Ht de mes seize ans. 
On pardonne à l'enfance 
Et je puis (ont oser ; 
Quand, malgré sa défense. 
J'ai surpris un baiser, 

Je n'ai point d'équipage. 
De galant palefroi ; 
Mais je suis, pauvre page. 
Plus content que le roi. 

JOLSSGmLi£AOMS. 



Je Falmals tant I 

Je Taimais tant l je Taimais tant î 
11 était ma pensée enliëre 
Et mon rêve de chaque instant. 
Sa présence était ma lumière 
Et son nom ma seule prière. 
Je t'aimais tanli je l'aimais tant \ 
Près de celle qu'il s*est choisie* 
Ah ! qu'il ?ive heureux el content; 
Que son amour le rassasie 
Sans fatigue et sans jalousie. 
Je raimais tantt je raimats lanti 
A présent^Jê déleste même 
Son nom qbi veut dire inoonslant; 
Et ma prière est un blasphème, 
£1 je le maudis !..,. et je raime, 
Malheureuse ! je raime tant! 

Jinis GmiLufiHs. 



Aubade. 

Ange à l'mil vainqueur. 
L'aube va renaître; 
Ouvre ta fenêtre. 
Ouvre aussi ton cœur; 
Et dans ton séjour 
Que le soleil dore, 
Laisse entrer l'aurore. 
Laisse entrer Tamour. 

C'est le sort commun; 
Sans rayon de Ûarome* j 
La fleur, comme rame. 
N'a point de parfum. 
Mais vienne le jour. 
Et Ton voit éclore , 

La fleur à Taurore, 
Le cœur b l'amour. 



., 



BroMll^. — J. SAH^ES. IspriaMar br«vf («, r«« MoaUgBtt dmi A«««tl<^«, II. 
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BKUXBi.Lss/ciidz SCHOTr frères, 82, MontasDe ip la Cour; ^ à Paris, chez SCHOTT, 6, ruQ du Hasard ; 

à Londres, chez SCHOTT bt C*®, 159, Régent sireet; — à Hatbncb, chez les fils de B. SCHOTT; 
et chez tous les marchands de musique, îbraires et tiinecieurs des postes du royaume et de rétrauger. 



MOZART 

COMME HOMIA^E éc A I\T I Ç T E 
d'après NI8SBN. 

Les traits du visage de Mozart étaient teUement reokar- 
quables, qu'ils ne pouvaient être manques par aucun 
artiste. C'est ainsi qu'on reconnaissait ceux dé Frédéric 
le Grand, ou dé Socrate, par leur distinction oaractéris- 
tique. Quant à sa taille, elle n'avait rien de remarquable : 
il était petit et avait le regard agréable, mais qui n'an- 
nonçait pas de prime abord son grand génie. Ses yeux 
étaient plutôt langoureux qu'ardents, mais grands, bien 
découpés, ses sourcils noirs. Tant qu'il resta maigre, 
ses yeux ressortaient davantage ; dans la suite il devint 
myope. H ne se servait jamais de lunettes. Il avait le' 
regard incertain et distrait, excepté quand il était au 
piano. Sa physionomie changeait alors, ses yeux deve- 
naient graves et réfléchis. On lisait sur son visage tout 
ce qu'il éprouvait. 

Il avait les mains petites, assez jolies ; sa tenue au 
piano était simple et naturelle, il savait charmer les 
yeux par son maintien et les oreilles par les sons. Avec 
sa main gauche, il prenait beaucoup de notes dans la 
basse. 

11 avait la tête trop grande pour son corps, ses jambes 
et ses mains étaient assez proportionnées, ce dont il 
tirait vanité un peu. Son nez, qui était bien fait, devint 
protubérant après le mariage. Le journal Morgenblatt 
appela un jour Mozart : le compositeur au grand nez. 

Sa croissance pouvait être arrêtée par le développe- 
ment de ses facultés intellectuelles, mais non par le 
défaut del'exercîce (comme on l'avait affirmé par erreur), 
car, dans sa jeunesse, il voyageait beaucoup, mais, dans 
la suite, ses études et ses compositions le pirivaient du 
mouvement nécessaire à sa santé. Les parents de Mozart 
étaient beaux et bien faits, lui-même passait pour un 
bel enfant. Mais sa beauté potivait-elle résister à tant 
de travaux pressés ? et lorsqu'il veillait une grande par- 
tie de ses nuits au piano, on se demande comment il 
pouvait y tenir avec sa frêle constitution, d'autant plus 
que sa position précaire, Je manque du bien-être, stimu- 
lait encore son zélé pour le travail. Son génie ne se 



fprma qu'aux dépeàs des forces corporelles. Ses facul- 
tés înteilectuelles absorbèrent ses forces matérielles,, 
elles saules le laissaient vivre; mais* bientôt son ardeur 
au travail devait amenei* la fatale solution. C'était un feu 
dévorant qui épuisait ses forces. Gomm^ autrefois le 
Tasse et J. J. Rousseau, il épix)uva de la lassitude et ' 
4(»nba dans la mélancolie, ayant toujours la pensée d.e 
• laort qui le poursuivait sans cesse. Ajoutons que tout 
4^ qui se liait à la commande du Requiem était pour lui 
Qomme un avertissement du ciel, et rien ne pouvait le 
distraire de cette idée. 

Lorsque son éditeur Hofmeister l'engageait à travail- 
ler pour gagner de l'argent en lui. disant : Schreib' 
fopulœrer^ somt kann ich nkhts mékr von dir druckm 
und bezahlen, (écris d'une manière plus populaire, saris 
^^à je ne pourrai rien imprimer die toi ni te payéi*), 
Mozart aurait, pu lui répondre * Il e^t vrai qu'à présent 
je ne gagne plus rien, je suis affamé et je me tourmente 
en diable, mais je compose pour mon art ! Sa belle- 
sœur Sophie parle aussi de sa grande activité et dit que, 
dans sa jeunesse , Mozart était toujours de bonne 
humeur, mais toujours disposé à se livrer à ses médita- 
tions. Il prenait les choses comme elles venaient, sans 
s'en préoccuper, il avait l'air de penser à autre chose. 
Le matin, après sa toilette faite, il courait dans sa 
chambre, ne pouvant pas rester tranquille, il frappait 
du talon, puis retombait dans ses réflexions. Â table il 
poussait la distraction jusqu'à s'attacher sa semette 
sous le nez, sans s'en apercevoir, puis faisait des gri- 
maces avec la bouche. Il avait la passion du billard et 
montait assez volontiers à cheval. Pour le corriger de 
mauvaises habitudes, sa femme usait de patience, malgré 
cela il^tait en mouvement avec ses mains et ses pieds; 
il jouait toujours avec quelque chose, soit avec son 
chapeau, ses poches, la chaîne de sa montre, sa table, 
ses chaises... Son plus jeune 61s faisait la même chose 
dans son enfance. 

Mozart avait dans son corps chélif un génie de l'art 
comme la nature n'en accorde qu'à un petit nombre de 
ses favoris. On peut juger de la grandeur et de la capa- 
cité de ce génie par son rapide développement et le 
degré de perfection oii il arriva. Aucun artiste n'a re- 
culé autant les limites de l'art et n'a poussé plus loin la 
perfection dans toutes ses bi*anches comme Mozart. Il 
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excelle dans Topera comme dans la chanson, dans la 
symphonie comme dans le^ airs de dan$e, dans la mu- 
sique sévère comme dans la musique bouffe. Toutes 
ses œuvres portent le cachet d'une riche imagination, 
du meilleur goût et de la plus exquise sensibilité. Par* 
tout le génie de Mozart se montre neuf et original, ses 
défauts même sont une preuve de la hardiesse de ses 
conceptions. Gomme pianiste, il se plaça très-haut et 
son talent rie peut être décrit ni expliqué, on ne pçut le 
comprendre que par un vif sentiment du beau dans les 
arts!... 

Sébastien Bach a poussé la science du contre-point 
très-haut, Mozart sut la relier avec mélodie. 

Aussi le chant du grand. compositeur est simple, na^ 
turel, et il ne manque pas d'énergie pour rendre les ca* 
ractères des personnages dramatiques. Le^ens du texte 
est toiiijours bien rendu ; on peut dire que sa musique 
parle : Warlich die Musik spricht. Mais Mozart semble 
se surpasser lui-même quand il écrit pour plusieurs 
voix. Ses trios, quatuors, quintettes et s\>rtout les fina- 
les, sont inimitables. Quelle richesse, quelle variété et 
^quel talent hors ligne de grouper les voix pour former 
un ensemble parfait relevé par une instrumentation 
admirable. Rien ne pouvait donner l'idée de pareils 
effets avant Mozart. Il créa Tart d'orchestration par 
remploi judicieux des instruments à vent. Son orchestre 
accompagne le chanteur sans le couvrir et représente 
lui-même un personnage dramatique. Et quelle élégance, 
quelle variété de dessins, quel mélange heureux des 
timbres dans les modulations ! Aussi Gluck, Piccini et 
Sacchini furent bientôt dépassés, et Haydn lui-même 
profita de l'instrumentation de Mozart pour orches-trer 
sa Création du monde, pn peut donc dire que Mozart «t 
lé vrai créateur dé l'instrumentation moderne. Il amena 
aussi la révolution dans le drame lyrique. 

De grandes beautés, des inventions nouvelles, accu- 
mulées dans les dernières partitions de Mozart, ne pou- 
vaient pas être comprises par le public. Quelques esprits 
d*élite et les grands artistes Virent combien Mozart 
avait devancé son siècle. 

(La suite aujirocliain numéro). 



BELGIQUE. 

BRUXELLifrS. — TliÊAXIlB ROYAL DE LA MONNAIB. — 

Les observations que nous avons adressées à M"** Moisset, 
après aTolr entendu celte chanteuse dans l'Éclair, s*ap- 
pliquent aujourd'bin à M""^ baac, qui vient de subir sa 
troisième épreuve dans le Domino nov . 

M"' Isaac a do la voix, du style, de Pinstinct scéuiquc, un 
sciiiimcnt d^Jà très-vif; il y a en elle l'étoffe d*une grande 
artiste, mais les qualités très-sérieuses, très en dehors de 
notre intéressante prima-donna n*ont pas encore unemaiurité, 
une sûreté, un éclat suffisants pour lut permettre de réussir 
à la Monnaie, dans le rôle d'Angèle, un des plus difficiles 
qu*Auber ait écrits. Dans les Noces de Jeannette, M"* Isaaç 
avait été charmante, dans lepomino noir elle a été insuffi* 
santé. 

Le public, qui est bon prince au fond, tout au fond, et qui 
pressent en M"*" Isoac une future étoile, a donné nonobstant 



à la remarquable écoliëre» des témoignages de sympathie 
après la romance du premier acte et Tair du troisième; 
M"*" Isaac peut donc se considérer désorms^s comme faisant 
partie.de la maisan^ mafs que notne jeune prima-donna ne 
s*y trompe pas ; c*est jouer un jeu dangereux pour son 
avenir, que se risquer sur notre scène dans des rôles qui 
sont visiblement au-dessus de ses forces. 

Le Domino noir ^àvi reste reçu un accueil glacial; d*abord« 
il y avait peu de monde, ce qui n*est pas fait pour chauffer 
la salle, puis M"^ Dart^aux manque de gentillesse et de mu- 
tinerie dansje rôle de Brigitte et M. Jourdan paraissait 
fatigué. Le succès de la soirée, si ce mot peut être employé 
en parlant de cette représentation incolore, revient de droit 
à MM. Mengal etChapuis. Mengal est un lord Elfort désopi« 
lant et Cbapuis, dans Gil Ferez exhibe un nez qui met le par- 
terre en liesse. 

Dans la Traviata et dans le Maître de Chapelle, a débuté 
un baryton d'opéfa-coniique qui répond au nom' de Garcia. 
Ce M. Garcia n*est pas un chanteur mal habile, mais la voix 
dans le médium est nulle et le comédien manque d'intelli- 
gence etd*acquis. N'ayant pas le don de prophétie, nous ne 
saurions dire quel sera Taccueil que M. Garcia recevra du 
public à soniroisième début ; mais, en cas de réussite, nous 
ne voyons pas de quelle utilité ce chanteur pourra être k 
M. Avriilon, si notre imprésario s'avise un peu de reprendre 
Lara, le Pardon, les Dragons, etc. etc., enfln des ouvrages 
qui demandent un baryton d'opéra-comique doué d'une 
voix solide et quelque peu comédien. 

Grâce à une exécution excellente, la Muette a obtenu cette 
année un regain de succès inespéré, mais il serait temps 
qu'on laiss&t reposer un peu le chef-d'œuvre d'Auber ètqu*on 
passât à d'autres exercices.Amour sacréde ta Patrie^ menace 
de devenir pour les abonnés une scie cruelle.; à la vérité, 
l'absence de falcon et de basse comique entrave beaucoup 
le répertoire du grand opéra. Que M"* Battu et M. Sotto 
se hâtent donc de venir prendre possession de leur emploi. 

C'est du reste ce qui né saurait tarder â avoir lieu. 
On annonce, au bénéfice des crèches, une représentation de 
^Africaine pour le 21 de ce mois; or c'est à M*'^' Battu que 
sera confié, dans cotte occurence, le rôle de Sélika. Nous oe 
saurions trop recommander à nos lecteurs la représentation 
au bénéfice des crèches. 

Voici rbiver, Thiver qui sera d'autant plus rigoureux cette 
année pour les pauvres gens que le i:ombustible est d'une 
cherté excessive. Les crèches, qu'où ne l'oublie pas, c'est du 
feu, des vêtements et des aliments pour les pauvi*es petites 
créatures que dôcembi*e, sans elles, bleuii*ait de froid et de 
misère dans les mansardes. Mais il est inutile de faire appel, 
dans cette occasion, â la charité de nos lecteurs; la salle de 
la Monnaie sera trop petite pour la représentation qui s'or- 
ganise au bénéfice des crèches. Chacun tiendra à passer une 
bonne soirée en faisant une bonne action. . 

Sous rhabile direction de J. Dupont, on sait ce dont l'or- 
chestœ et, les chœurs sont capables cette année et,, dans 
l'Africaine, Mey^rbeer a fait îa part belle à roi^ch^slre ,et 
aux chœurs. 

On auuonce, i)Our la fin de ce mois, les débuts de M"« Van 
Gelder, dans le Trouvère, Nous sommes donc â la veille 
d'avoir trois falcons : M"« Battu, M"r Van Gelder et M-» de 
Taisy, dont les médecins sont enfin parvenus à guérir le 
rhume. 

Trois falcons ! on ne dira pas que M. Avrillon ne fait pas 
bien les choses. Puisse la qualité repondre à la quantité. 

/. AssoaATiON DES ARTISTES MUSICIENS. — Samedi,. 9 no- 
vembre, premier concert sous là direction de. M, josepb 
Dupont. H y avait foule. 

Nous avions cru voir dans cel empressement de Ta part 
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da public, un témoignage de sympathie envers le nouveau 
directeur de TAssocialion; mais non! Pas une main n'a 
remué à son entrée «t cependant l'orchestre acclamait asseî 
bruyamment son chef: Ce n*est donc qu'à la composition 
du programme et aux solistes qu*était dû cet empressement. 

Le programme, le voici : 

i»« PARTIE. 1. â"»» Symphome en mi ft.de Ch. Gounod. 
f.'Air de ifirron^, (xvii"« siècle), de Tabbô Rossi, chanté 
par M*»- Von Edeisberg. 3. Fantaisie inédite pour violon- 
celle, sur détfx romances dd Halévy, de F. Servais, exécutée 
par M J. Servais. 

f^ PABTiE. i. Ouverture des ïTozze di Figaro, de Mozart. 
S. Air de la Reine dé Sdba, de Ch. Gounod, chanté par 
M*** Von Edelèberg. ^. Fantaisie Slave, pour violoncelle, de 
T. Servais, exécutée par ï. Servais. 4. A. Ma fiancée, de 
Schuroann; B. Air de la Coupe (Herculanum), de F. David, 
chantés par M**» Von Edeisberg. 5. Kaiiermarsch, deRfchard 
Wagner. • ^^ 

' La nature même de ce programme indique suffisamment 
(Jae l'Association ne veut pas faire la concurrence aux con- 
certs du Consèrvatoira, ni aux concerts populaires, sous le 
rapport du classique, et nous ne saurions que l'approuver; 
tout en composant les programmes de ses concerts d*œuvres 
moins séricdses, Torchestre pourra faire valoir ses excel- 
lentes qualités et le talent de M. Dupont nous est un sûr 
garant qu'il n'y faillira pas; 

Quant aux solistes, TAssocfation laissera libre choix k . 
chacun. Son but pjrincipal étant de faire de l'argent, pour 
augmenter d'une manière sensible son capital, et d'arriver 
dans un tempk donné à servir des pensions aux ayants-droit,' 
elle doit cherche** avant tout à stimuler la curiosité de ses 
membres en particulier et dû public en général, et c'est en 
s'entourant d'éléments attractifs et amusants qu'elle y 
•parviendra. 

' La Symphonie de Gounod ne répond guère à la seconde 
catégorie de ces éléments et nous sommes même* de ravis>. 
qu'une seconde audition, où le charme de la nouveauté et 
surtout la présence de l'auteur avaient disparu, devait 
perdre dé son attraction. TAssociation, en la reprenant', a 
été sans doute d*uh àviS contraire et c'est le cas der dire 
qu'en fait de goûts et de couleurs les appréciatfôns varient. 

L'ouverture de Mozart et la fameuse Marche de Wagner 
ont permis à rorchestrfi'de déplt^yér toute sa précision et sa 
verve. La Mârblie de Wagner est quelque peu bruyante pour 
une salle' de concert. Les tympans les plus sourds ont dû 
sîngdliè'remetlt Vibrer! Siiget donc de* Teifct qu'elle a ^dû 
pTcâuirc sur ceux qui ont la chance de jouir de la plénitude 
deTouïe.'Dans des circonstances pareilles, tl serait du de- 
voir du chef d'orchestre de prévenir fe public de ce qui Va 
aiTiver, pour queTon prenne 8esmesures....ou ïaporte. 
- M"* Voti Edeisberg et Servais, deux viHuoscs dans toute 
l'acception du mot; corànie ils sont tôtis deux des artistes 
*des plus séfieux quand l'occasion l'exige, ont fait par des 
moyens similaires tressaiHïr de Joie et de pïaisîr; la pre- 
mière en éhantant des airs ii effet slvet sa magnifique voix ; 
le second en interprétant deux fantaisies des* plus échevc- 
lées du répertoire de son père, dont îl s'est montré te digne 
héritier. Succèar et rappels ont couronné leur entreprise. 

/. Où Tatténte et l'espoir ne risquent point d'être déçus, 
c'est à la reprise — fixée à dltnahche, 17 novembre — des 
Concerts populaires. Ces fêtes musicales sont si bien entrées 
dans. nos tiabîfudes, dans nos besoins, qu'au seul bruit de 
la retraite défii^itivô de' M^. Samuel,, hnquiêtude s'en allait 
ravageant^ le camp — tous les jours plus nombreux — des 
amateure de belle et'^bonne musique. Aussi, les premiers 
applaudissements, chaleureux et sincères, vont-il^ saluer 
l'arrivée de M'. Vieuxtemps au pupitre directorial. Conduit 



par le grand virtuose qui est en même temps un maître- 
symphoniste, l'orchestre des Concerts populaires maintiendra 
et agrandira la haute position qu'il a acquise parmi les 
institations du même genre qui se sont créées dans les 
grandes villes musicales de l'Europe. 

Le programme de la premijàre matinée est rempli de belles 
et solides promesses : la symphonie héroïque de Beethoven ; 
l'ouverture des Hébrides, de Mendeissohn; un fragment 
'xi'qna Suite de Lacbner; les variations du Kaiser-Quartett 
de Haydn ; et l'ouverture d'Olympie, de Sponiini. 

Quelles heureux abonnés se réjouissent ; et que los retar- 
dataires tremblent... de trouver place prise et portes closes. 

/. Sous peu de jours, il sera donné lecture à- la salle 
Marugg, à Bruxelles, d'un opéra de Conscience et Miry : de 
Mehter en zijn droomàeeld. Les rôles seront interprétés par 
M"« Ledelier, M. Antheunis, M. Blauwaert, etc., et ies 
chœurs seront chantés par des artistes gantois et les membres 
des Artisans Réunis, de Bruxelles, sous la direption de 
H. Willem Demol. 

. /. On annonce, dans le courant de ce mois, au Conser- 
vatoire de La Haye, l'exécution d'une œuvre symphonique 
.nouvelle de M. de Hartog. 

/. Un de nos compositeurs flamands les plus sympa- 
thiques, les plus populaires et chez qui. on peut le dire, la 
mélodie est un véritable don naturel, M. Charles Miry, de 
Gand, vient de livrer k la publicité une série de petites pièces 
vocales, de la plus grande fraîcheur, ti*ès-simples, très-faciles 
et dont le titre de chants enfantins dit tout le but et toute la 
raison d'être. 

Une partie de ces mélodies est écrite ^ur des paroles 
françaises, l'autre sur des vers flamands. Il y a la Chanson 
des fleurs, le Petit oiseau, les Petits bâtons^ le Rat de ville 
et le Rat des champs, \\e{.Lied van 't vaderland, het Uurwerk, 
Koekeloei'ekoe, des fables, do simples chansons, des airs avec 
gestes, de petits drames, toi^s les genres de compositions; 
si^ petites partitions à l'usage des enfants du premier âge ; 
le' tout dans un charmant volume que" M. l'éditeur Schott, 
avec son talent et son bon goût habituels, a su rendre digne 
de la fête de St-Nicoias, de celle de Noël et enfin de celle de 
la nouvelle année. \ 

Nous n'a\rons que les plus sincères éloges à présenter à 
l'auteur et à l'éditeur sur cette gracieuse et très-élégante 
publication, non moins morale qu'artistique. d'X. . 

{Journal d^ Anvers). 

/, Une de nos jeunes compatriotes, M"» Plisiiier, engagée 
sous le nom de M"« Perrani, au théâtre de Toulouse, s'y fait 
distinguer entre toutes. D^!TOièrement,Ji propos des Hugue- 
nots, le journal la Réforme, lui consaoi*ait les lignes 
suivantes : 

Notre charmante dugazon, M"« Perrani, a aussi obtenu 
son succès. La cavatine du premier acte, toute hérissée de 
vocalises difficiles, a é^é détaillée par elle avec beaucoup 
d'art et beaucoup de sûreté. C'est un pas difficile & franchir 
et le pas a été franchi avec tout le bonheur possible. D'ail- 
leurs, M"* Perrani prête âu personnage d'Urbain un charme 
tout particulier avec sa toque coquettement posée et son 
pourpoint grenat délicieusement ajusté. Oh! le joli page qui 
passe dans le rêve de Chenonceaux ? 

,\ Agnesi, le célèbre chanteur belge, sera à Edimbourg 
jusqu'au ^6 novembre, huit jours à Manchester ,, trois 
semaines à Liverpool, puisa Brighton jusqu'au 21 décembre, 
et à Drury Lane. Le é janvier,' il recommencera une tournée 
de concerts et une seconde tournée de représentations 
jusqu'à la semaine sainte pour terminer à Drury Lane. Les 
journaux anglais rendant compte de ses succès, disent qu'ils 
sont énormes ; que les grands airs de la Sonnambula, de la 
Lucrezia, ont été bissés à Dublin, Belfast et Glasgow où l'on 
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a redemandé quatre fois de suite la chanson k boire de 
ÉÊartha. 

/. Pawmi Concert popuuirb de mosique cusswje. -* 
Le premier concert populaire, sous la direction deM% Vieux- 
temps, aura li^a Dimanche 17 novembre 1873, à une heure 
et demie précise, au TliéÀtre royai de la Monnaie. 

Bq Toict le programme : 

Preikxière panie. ^ I. ftiymplK)Rie héroïque n^ 3, en mi 
bémol luajeur de Louis vas Beethoven; A. Allegro con 
brio ; R. Marcia funèbre, Adagio assat ; G. Scbenso, Allegro 
ti'Pa^; D. Fiaale^ Allegro moito« 

Deu-tième partie.— IL Ouverture (i^ Hébrides), de Félix 
Mendefesohn*Jli^ftolây; HI, Andante et Variations sur 
l*bymne natLonal autricWeB, par t»m les archets de Joseph 
Heydo ; iV. Menuet delà Suite n« V. Lachner ; V. Ouvertulre 
«te rOpéra ; (Hffmpia^ Spontini. 

Le bqreau de location est outëri de 10 heures du matin il 
3 heures de relevée, au Théâtre Royal de la Monnaie (etttrëe 
rue Léopoldy, le vendredi 15 et le samedi lii novembre* 
ftépétinioo générale, samedi 16 novembre, à i 1/2 heures 
précises, au local de la Société Royale de ia Grande Harmor 
fàey rue de la Madeleine. Prix d^trée : places réservées» 
3 francs, places non féservées, 2 fraoc». 

Avis. En s'adreësant chez M. Scbott, ^iteur de muskiue. 
Montagne deia Gonr, ou pourra, jusqu'au, vendredi 15 no^ 
vembre, obtenir, au prix.de 8 fr.<, des places numérotées 
pour la répétitioa fénéï'ale. 

ANVERS, (Correspondance particulière), — Il se prépare 
en notre ville une importante solennité musicale à laquelle 

Saniciperont tous les éléments musicaux que nous possé- 
ons ick 

Un comité formé par des délégués de toutes les sociétés 
de la ville et des faubourgs organise, pour le 25 de ce mois, 
un grand concert k la roémoii*e du regretté chanteur Fpn- , 
(Ois Tillez, mort ily a quelques semaines et qui fut, oh lé- 
sait, un des chefs de la philanthropie anversoise. 

Ce concert, qui aura Heu dans la grande salle de l*Hs#- 
monie, sera brillant à en juger par les éléments qui ont 
généreusement offert leur concours au comité organisateur. 
Citons en premier lieu M**' Valentlne Le Dellier, que ron 
retrauve partout cù il s*agit d'une belle action ou d*une 
l>onhe œuvre, ainsi que les principaux artistes de notre 
Théâtre Royal, M"»«»Mezeray et Rety Faivre, MM. De Keghel, 
Conte, Solve et les. artistes de Torchestre sous la direction 
deM.l. Jahn. 

En outre, les sociétés chorales Gréiry\ Apollon, Union 
LyHque, Amphion; Sainte-Cécile, auxquelles se Joindront! 
un grand nombre d^amateurs, exécuteront sous la direaion 
de M. F. Callaerts deux chœurs avec accompagnement 
d'orchestri", savoir : Hymne du matin, do Soubre, et Anti- 
' gone^ de Mendelssobn» 

Ajoutons encore que notre chansonnier populaire, M. Al- 
phonse Janssens, y fera entendre de^ couplets de circon- 
stance. 

Le produit d^ celte fête sera consacré à réroclioo d*un 
monument sur la tombe de François Tillez. 

Nul doute que notre population ne &*as60cie avec ompi*es- 
senient ù Thommage rendu à la mémoire de cet homme de 
bien qui nous a été enlevé si prématurément. 

/. faust a subi sa troisième transformation. 1^ con- 
seil f4U0 nous avons donné à Tadministration, de nous 
rendre r(BuvrcdeGounod,en opéra->CA>mique« lui n i*éussi. 
Quelques dialogues notés ont été conservés, ce qui n*a nui 
en rien ; TesseiHiel était de retrouver la figure du docteur 
confbr-meà nos souvenirs et à nos illusions et cela novs 
Tavons à peu près obtenu. M. De Keghel avait entrei»ris de 



nous la représenter et il s'y est pris de fafioii k fiiiie^vblier 
bien vite ses deux préddoesaoïrs* 

M. De Kegbel a partagé ainsi que Mi Gome, avec W Mé^ 
zeray, un chaleureux «appel, afMrès Tacte du jardin* 

La Traviata.^ Nous n*avons pas totyours aeoordé à 
IVBUvre de Verdi loat le mérite qui lui rerâot. Ce qui est 
încontestaUûk c'est que lecompoaiteiura dans tft fr4wmtû^ 
mieux peut-être que dans aacua autre de sea «uvrages^ 
réussi à traduire des situatioas qui sortent complétemenl 
des voies battues. ... 

M*** Mézeray a saisi et rendu le caiûactkre.du peraonnage 
de Violeita avec beaucoup de vérité. Le grand air du pneviar 
acte lui a valu un rappel bien mérité. Bien mériié aussi par 
M. De Keghel qui avait délicieusement naancé sa déclari» 
lion dans le duo du premier acte. M^** Mézeray a encore fidl 
preuve de sentiment dramatique dans la trop émouvante 
scène finale. 

M. Solve, qui remplit le rôle de Geocges d*Oithel, a beau- 
coup de mal à maintenir son puissant ^H^ne dans une 
bonne tonalité, lorsqu*tl s'agit de nuancer oomœe dans le 
cantabUe du deuxième acte. 

Vendredi dernier, reprise de : Si fêtais ttai! et dimanche, 
Robert le Diable, avec le ténor Harvin qui remplace BL De- 
labranche, démissionnaire. 

L'administration annonce les prochains débuts de M. Mon* - 
nier, engagé pour remploi de baryton de grand-<op^*a. 

/. La Société Apollon, de Borgerhout, sous Thabile dfrao- 
tion de M. Henri Possoz, adonné un brillant <M»icen avec 
le concoui*s de VP** S...., membres de la section dee damas 
et de MM. Janssens» et VerdicKt. , 

GAMO. — Théâtre aoTAL. — Dans la même semaine, les 
Huguenots eliai Juive. Les Huguenots avaieniaitiré ui^ faude 
compacte : il y avait encombrement à toutes les places^ 
Taononce de la reprise de cet important ouvrage^, iè plus 
complei de tous les grands opérsMs de l^UIustre M^erbeer, 
devait inévitablement produire cet ^et sur le {mbliç 4^- 
taia« Ccst ù juste tlire que cet opéra est placé au-dessus de 
toutes les autres partitions de Meyerbeer : dans aucun autre 
il n*a élevé si haut la vérité de la musique descriptive dont 
il est le grand maître. 

M. Fauré, basse profonde, après avoir paaaé^onanau 
Théâttie de Lyon, nous est revenu, ai^ec ne brillant ^uivitage, 
sous la fanatique figure du vûeux Marcel. I/antiale est de 
ftiiUei tenir très-convenablement sa place dans la troupe; 
au second aete, dans le grand doo avec ValeAtine« un ée& 
plus difficiles du répertoire lyrique, ainsi quedans le fameux 
trio de la bénédtdion nnptiale du cinquième. H. fsMé a 
prouvé que le niveau ite son 4alenl a*a guère baîsséflurant 
rabaencequI^la-Saite. . : ; . . 

Un autre débntapvait lieu ce soir-^UL M. Ju^n Boyeravait 
choisi Je i^Me de l'énergique de Saint'Bris pourteEmin0r4i)s 
épre^ives commencées sans iea anapieeadaa^phisiieweuE. 
^ réussite a étécomplèle, ei.auqualriènie acla,<où.&(e9lace 
la célèbre bénédiction des jpoignards^ notre noitvaye.basse 
chantante a tout simplement été spiendide^ 

M. Jourdan^Savigny avait à. prendne^aa renranche.de. ia 
malheureuse soirée de Robert, âans être tou^ àfai^éclatame, 
ceue revanche a été telle qu'elle pouvait.rètce de la part4*un 
artiste de la nature de notre fort ténor. :.. 

M"« Hasselroàns, chargée du r^le <le Marguerite dd'Na- 
varre. n'a pas été aussi heureuse qu'elle aurait dû Vèlre 
dans la romance pour soprano du second acte et dassle 
duo nvec le ténor qui la suit. 

11 en est de la Juive comme des HugvfiMts, elle noua re- 
vient chaque année et souvent dès le jour de rouverture de 
la campagne; ce qui a été encore le cas .cette année, bl re- 
présentation du 6 novembre empruntait cependant Jla aurait 
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nouveau èJaprésejiceile M. Pauré qui effecmatt son second 
début dans le rôle du cardinal. Cette nouvelte épreuve n*a 
pas été phts défavorable à l!artiste que la première. 

Un (ait à ooàstaier égalemeoL c^est le succès colossal de 
M. Jourdan-Savtgny dans cette page magistrale du qaa- 
trième acte qui exprime toutes. les tortures do r&me et la 
lutte qui s^y ïïytb entre le devoii! et la vengeance.. Qael 
don^mage que notre ténor ne joigne pas à ses moyens vo- 
caux si dignes d-égards, le sentiment dramatique qui lui fait 
complètement défaut ! 

' Viksiair nous est revenn après une asses longue absence ; 
nous ne nous ruppeh>ns pas, en eflM, ravoir vu depuis l< 
mois do novembre i866 avec MM. Waniots «t RouBé-f^rcB^ 
W^^ûR Aynssast Depoitter. Cfitait la quatrième fois que 
l'ouvrage se montait stm notre 'scène. 

MM. Kelten, iourdan et W ibsselmatts %'en sont fort bien 
tiré. 

/: La sooMflè chorale îtsDuvrwrs réunis, donnera le mois 
piy>cfaaùiv au Oasino, son grand concert annuel de bienfai- 
sance, au profit dos pauvres ci dos èrèches. 

Ce concert promet, comme toujours» d'ètredes plus brit* 
hmts, tant sdub le rapport ées bons élémeiMs 4ui y oon- 
ceutentque sous celai tlu produit. 

En moins de écux années, les duwriers rëtam ont i^ais 
aux crèches,, ainsi que le constatent ces rapports, la somme 
de fr. 3,M3»M^et eftviiroDtfr. 3,«00*M ont élé distribués aux 
pwrm es ld8^kl ville par les souacriineu» eu coieent. Isà 
iCMse 4*ép*rgiie des •éo»les4X>aumimi0B a «iffireiieça ia 
8oiMDe4lefr.il$»r06. . ' 

LIÈGE ^ ^rès les Huguenots^ Robert vient de nous être 
donné. On^comprend qUe pour cxi^uter des cuivres aussi 
grahdioscis^'ct d'aussi lomue baleine» il faudrait des artistas 
tels qu'on ne peut en espérer en province ; c'est donc d'une 
manière relative que nous jugerons les nôtres. 

M. ColÇfn!ib n'a ni le po^t, ni la ndblésse convenatrt au 
chevalier Robert^, mais îl ïi une' v6t% de îraute-contrô qui 
ëcïarte commiî une trbndpetté dans les Ions sur-argus, ce qni 
lui permet de tiiompïier dt^s passages tels que : 

t Dés chevaliers de ma patrie.*. , . 

Nûàics autres t^ncws'fléebtaseni. . ^ 

M. Chrialaphe tOfift lui Air^triintde.beHe MllireiqtiÂ AU 
i[>reftVQ 4'te«elMgefi084 ' \\< aecail à peu pfès M'néfU'QctuUile, 
4ii'étail)fiaL imti, aouyeiit.vftilée'et parfois tnsuffifianiie f^ur 
irtamptortAts passages ;BCâbfieoK:4om •est.aon&fce >raâiire 

M"»« MaâTiouia ibian. ia voix 4o sopittiio dramatique qu'U 
vfEmt .ponrcbaster: Alidr; «inaud .elle aena «feux initiée à 
notre répertoire français, elle y obtiendra plus de .suocès 
ia«»ra« Bile A>il sdkigur .^.ee ïdéfcire de oattaiiiai .usuvetés 
gerraauiqDea, BotBOMaemdattai'Je j^^ aete, eà cependant 
«yef« en tdeitieaû:acee»i» AraiMiquea. 

(tomrt •à.iix*. frewWi .hMiip«iiMiS9w4iofiéra ^bib aectt psB 
précisémenl son al&ire; mais cette artiaie<e.r«e$tinct'dc.-la 
scène ettsuffiaftUMuani^idi» Tm:tipAnri!qndaadei«mida.iaeir- 
vices à l'administration; aussi een^tadmlasim attelé été 
'Miiaaerée^àlafpvesque unaniBMléj V 
•' MouBi BïeMUierons pas dansdegeands-ëé^a^ls àiproims^e 
la reprise de ffayn^^. . . -*: ■> .; 

M. Valdéje, fi^rt li l'aise dans ter tôle de Lorédmy qu'il 
dsanteoA musicien, avec la belle voix qU'On Lui connaît, a 
moulrè d'exœHentea intenlion^aie «oomédienv notammânt 
dans le premier acte; loutefoiSt quil se garde de toiaber 
dans rexagération^ début non moins sàillaui que la Troideur 
qu'on lut reprochait dans le principe. ^ 

Mi Périer personnifie hwx le traître Matipiérù 

M; Idrac dU avec chaleur celdi de Dofuto. M"* Nordel 



rend avec son intelligence accoulomée Rafaela, qui appar* 
tient plutôt aux jeunes chanteuses qu'à l'emploi de du- 
gazon. 

Enfin H"* Mineur a eu de bonnes choses dans Haydée^ 
mais .qu^^elle donne^ donc plus de charme aux sons métal- 
liques de sa voix. N'oubh'ons pas une mention à M. Sujol, 
pour ht belle diction dont il fait preuve dans Domenico. 
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^ABIS. — Une indisposition n'a pas permis k M. Albert 
Visentini, de nous envoyer .son courrier de la semaine. 

J*. M. Albert de Lasallè a réuni dans un petit volume ses 
souvenirs artistiques durant la guerre, consignés au jour le 
jour sous ce titrer la Musique 'pentkiht U siège de Paris. 

A part ecrtains développements historiques donnés m 
charpltre sur la Marseillaise, ce ne sont gaèi*e que des notes 
de cai*net. M. de l^ssalle a omis de parler des comités 
ariSstiqties des ambulances de la pt*esse, dont, un se réunfsr^ 
sait deux fois la semaine au Conservatoire. 

Présidé par Auber, ce comité se composait de MM. de 
8ainl-Georges, Ambroîse Thomas, Félicien David, Vaucor- 
beil, Georges Hain'l, Francis Wey, 8ax, Marrooniel, Jon- 
cîères. 

M. Guy de Charnacé, quf en a été 4e secrétaire, raconte 
dans le Bien Public, ce qui s'y passait. 

« Auber, trèfr^ailenoieux d'habitude pendant ces jot^rs 
lugubres, secontenUiit, dit-U, de nous recevoir avec cette 
amabilité, avec œtte politesBo exquise dont îl jisait avec 
tout le monde, pai^e qu'elles étaient autant dans sa nature 
afable que dans son c^tquise éducation. Il ne pi*ésldait 
point en réalité. 

K .Ne quittant point l'un des coins de la çbepMJAéey «où ies ^ 
uns et les autres allaient tour în tour essayer de le dii^raire, 
41 1^(^ décbaf,gé 4e ce^aoln jiur IL j|ie>SaiatHGeorges* dont 
ia courtoisie et l'esprit si coaciliant, si bienveillant, nous 
ont laissé à toue/un bien doux souveair. 

« Auber était déjà- mortellement frapj)é. Go^ui ^^flivC^if 
>ttsque-làaon existence to^t, entière, le.tli^tr^, lui manquait 
lOQt à coup. L'air que, cbaQue jour, pendant soixante aiis, 
il allait respirer au bois de Boulogne, lui faisait aussi dé- 
faut brusquemenlr Ses chevaux, qu'il aima)t k conduire lui- 
mènie, av^njt été,successivem<;nt réquisitionnés, ctceue 
perlé pe laissait pas que xl'aUrister» à l'égal d'un véritable 
malheur, son e^rit superficiel. Une nourriture» si différente 
de celle à laquelle il était habitué» devait aussi affaiblir une 
constitution qui ju^qite-là supportait sj vaillamment Iç poids 
dq quatre-vingt-sept printemps. Enfin la compagne d*une 
partiede sa vie, dont les soins lui uussentélé si nécessaires, 
était retenue loin de Paris pendant le siège. Cet a'imable 
épicurien devait succomber ^ux jours de raustérilé. » 



VEBUN. '^ yOpéra a r.epri«u le. 3.0 octobre, Hfiriée^ de 
Chcrubini, ^vec les récits de Franz Ladiner. 

De toutes les productions de Cberubini, le Porteur feau 
{ijes deux jonruées) s'est seul maintenu ;ïu rép^toire ; il faut 
donc savoir gré à rintendance d'avoir repris lo chef-d'œuvre 
du maître, malgré le peu de chance de succès de quelque 
durée; car, avouons^le, les Berlinois^ qui se disent si en- 
thousiastes de musique. classique et qui savent se composer 
une mine d'appréciateur aux concerts de symphonies, de 
l'Académie de chant et de Stcfn, aux séances de quatuors 
de Joachini, etc., les Berlinois n'attachent qu'un médiocre 
intérêt à la reprise d'un pareil chef-d'€â\ivre« qui, quoique 
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Tieilli en certaines parties, porte dans son ensemble Tem- 
preinte du génie. 

Les récitatifs de Lachner, qui remplacent le dialogue dans 
l'opéra, se fondent' admirablement avec l'œuvre de Chéru- 
bin!, tant ils Hont conçus dans l'esprit et la forme du mattre. 

L'exécution de Medée témoignait de la piété que l'inten- 
dance a pour les grands ouvrages classfques; décorations et 
costumes ont complété la mise en scène la plus soignée. . 

Mme von Voggenhuber et surtoutBetz,dans le rôle deCréon, 
ont été admirables. 

/, Le !•' novembi*e. a eu lieu, à la salle de l'Académie du 
chant, le premier concert d'UlUnann, en présence d'une foule 
énorme. 

Le septuor de Hummel a éîé interpiété d'une manière 
admii*able ; il remplace dans le programme d'Ullmann, le 
quatuor florentin de Becker qui, dans la tournée précédante 
de cet imprésario, ouvrait le concert. — M"** Monbelli a été 
fort applaudie, ainsi que M"" Regan, chanteuse avec une 
toute petite voix, mais bien posée; M. Joseffy, lo pianiste, 
s*est fort bien tiré de sa partie dans le septuor de Hummel 
et a brillé, en outre, dans l'interprétation d'œuvres de Cho- 
pin et de Liszt. 

Le succès du concert a été pour Sivori, qui continue k 
jouer la Mélancolie de Prume, et surtout pour Jules Des- 
wei t, le fameux violoncelliste belge, qui occupe aujourd'hui 
le premier rang parmi les virtuoses sur son instrument, en 
Allemagne. 

,\ L'Académie de Stern a consacré à la mémoire de Félix 
Mendelssohn l'exécution de Pàulus (2 novembre). 

/. MM. Joacbim, de Ahna, Rappoldi et Muller ont fait en- 
tendre dans une seconde séance les quatuors de Mendelssohn 
en ré^ de Beethoven en ut dieze mineur (op. 131) et de Haydn 
en mi bémol. 

HAMBOURG. — Wilhelmy a obtenu dans son premier 
.concert, 25 octobre, un succès colossal. 

/. Bilse est ici depuis quinze jours et attire la foulejt'lr 
gran'de salle Sagebiei, Son orchestre est parfait et excelte 
surtout dans l'interprétation des œuvres de Wagner, Berlii», 
Liszt, Raff. etc. 

,\ Les Maîtres chanteurs sont en pleine répétition et ta 
repfise du chef-d'œuvre de Wagner est attendue avec 
impatience, 

STîJTTGARD. — Le premier concert d'abonnement, le 
29 octobre, nous a valu deux nouveautés : Frithjof, de 
Max Bruch, les solis chantés par Siockhausen et M"« Felini; 
et ouverture Princesse lise, de Erdemansdôrflrer. La pre- 
mière a remporté tin succès d'enthousiasme. * 

Le Concertmeister Singer a joué à ce concert le concerto 
de Beethoven. « » - 

ELBERFELD. — Au premier concert d'abonnement, 
sous la direction de M. Schornslcin, s'est fait entendre 
M"** Schumann. Elle a joué le concerto en sol, de Beethoven; 
Novellettes, de Schumann ; Scherzo, de Mendelssohn et, à 
la suite de nombreux rappels, la Gavotte, de Gluck, le 
morceau en vogue. 

BRESLAU. — La Société de symphonie a fait entendre à 
son premier concert une symphonie inédite de Mozart, en 
trois parties, qui date de 'i780. — L'Académie de chant 
exécutera, le 42 novembre, Elie, de Mendelssohn, en mé- 
moire de la mort du maître. 

BRUNSWICK, — la Société de concert consacre son 
concert du 19 novembre à la mémoire de Schubert. Tout le 
programme sera composé d'œuvres de ce maître, 

,\ On avait annoncé, il y a quelque temps, qu'on avait 
trouvé dans les manuscrits de Lortzing,la partition d'un opéra, 
intitulé /{^^irza et -que le Théâtre de Nuremberg en aurait 



les primeurs. Cette dernière nouvelle était prématurée. Les 
héritiers de Lortzing possèdent, il est vrai, cette partition, 
mais il y manque le texte et il ne peut donc pas être question 
encore de la faire représenter. 

.'. Le Théâtre de Munich a reçu le nouvel opéra de Rheln- 
berger intitulé: La Fille du Sonneur. 

,\ L'Opéra de Tricste a été fermé à la suite d*un scandale 
amené par une représentation des Huguenots^ indigne du 
théâtre d*une grande ville doté de 125,000 fr., de siibside. 

LEIPZIG. — Le sixième concert du Gewandhaus, était 
consacré à la solennité du 50® anniversaire du maria^^ du 
Roi et de la Reine de Saxp. La salle était parée extraordi- 
nairemcnt; les dames choristes avaient revêtu les couleurs 
nationales et les programmes mêmes étaient imprimés en 
or I Le chant national (Cad save the King) a ouvert la séance. 
La première strophe a éié chantée par les solis, la jseconde 
par un demi -chœur, et la troisième enfin par le chœur 
entier, accompagné par Torch^tre, dont chaque membre 
donnait le plus de son ; ça a été d'un effet imposant. Le 
public, debout, répondait par dos acclamations intermi- 
nablies. 

Le programme se composait d'un Salvum fac Reçem, de 
Reinecke, d'un prologue» marche feslivale de David, Can- 
tate de Mariage^ àe Uauptmann et du ChatU d'action, de 
grâces, de Mendelssohn, 

,\ L'Opéra^ a donné dans le courant d'octobre la Fille du 
Régiment, Tannhduser, l'Africaine, Martha^ tucta, Loken- 
grin, les Huguenots^ Batnlet^ Cosi fan lutte, la Jktf(ie blanche^ 
la Flûte enchantée^ Ond\ne, les Joyeuses . Comtnéiree. et 
Euryanlhe, 

Les artistes en représentation étaient : M. de Pappen- 
heim, du Théâtre de Mannheim, et M. Adams,»de l'Opéra 
de Vienne. L'engagement de ce dernier n'a malheureuse- ^ 
ment pas abouti. 

VIENNE. — Le jour des morts^donne lieu chez nous à 
des démonstrations musicales colossales. Toutes les égWies 
rivalisent entr*elles pour attirei* le monde, et des affiches 
monstres étalent toutes les merveilles qu'on y entendra 

Les Requiem deCommendâ, Drobisch, PreindI, Puhrer, 
étaient annoncés aux coins des murs et aux portes des 
églises, avec les noms des solistes chargés de les inter- 
préter, et force réclames en lliofinefir de ceuKM;i. 

La saison musiealea été ouverte, le S iH>¥eiirt>pe, par le 
premier concert de de Bulow. La salle n'iétait^pae comble et 
encoi*e y avait-il bon nombre de billets de fateur^Hiaîs le 
succès du célèbre pianiste a été immense. 11 a joué du Badh, 
du Brahms, du Mozart, du Raff, et du Schubert. 

Le second concert, 7 novembre, a été excliMi?ement con- 
sacré â Chopi». 

Le Mànnergesang-Verein a doiHi^« le 3 novemiK^, son 
concert en l'honneur de Mendelssohn, et y a fait eniendre 
des œuvres exclusivement du maître : Ouverture Calme de 
la Mer, deux chœurs, deux lieder chantés par N"^* Dust- 
mann et l'Antigone. • 

Les travau^ du Théâtre dans le Prater, sont suspendus, 
faute de fonds nécessaires. 

L'opéra de Dôhler, Tancreda, dont on amis en doute 
rexistence, existe réellement; mais il n'a jamais été pré- 
senté à la direction de notre Opéra : 



LONDRES. — Une nouvelle Société de musique viçnt ^e 
se former, sous la dénomination :Bn7w/i Orchestral Society, 
Elle donnera six coiicerts dans Je courant de ITiiyér, à 
S«-James's-Hall, sous la direclion de M. G. Wount. '' * 
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Le programme de chaqae concert se composera de : une 
symphonie, un concerto, deux ouvertures et des morcealix 
de musique vocale. 

Les œuvres de compositeurs anglais anronjt le pas sur les 
autres. Nous voyons figurer au programme : 

Ouverture de l'oratorio S^Jokn the Baptist, de G. A. Mac- 
farrcn; une nouvelle ouverture de J. F. Barnett. H. A. Sul- 
livan a promis une nouvelle oeuvre symphonique. 

Les concerts auront lieu les jeudi, à 8 heures du soir. 

/. M"»" Lemmens et Patey se sont fait entendre au concert 
du Palais de Cristal, samedi, 9 novembre. L*orchestrea 
jouô ra symphonie héroïque de Beethoven, l'ouverture la 
Fiancée de Messine, de Scbumann et celle du Freischûtz. 

M. Ridiey Prcnlice a interprété le rpndo en si bémol, de 
Beethoven, pour piano et orchestre. 

/. Lundi, M novembre, a eu lieu le premier concert 
populaire à S'-James-Hall. M"* lîorman-Neruda a joué 
avec MM. Ries, Zcrbini et Piatti, un quatuor, de Haydn 
(op. 33, iV 8), et avec M"* Arabella Goddard et Piatti, le 
deuxième trio de Beethoven. M"« A. Goddard a fait entendre 
la sonate, (op. lli) du même, et avec Piattiy le grand duo, 
de Mendeissohn (op. 58). 

La cantatrice était M"« Sinico. 

/. Vendredi, entre trois et quatre heures du malin, le feu 
a pris à la salle d'Oxford. La musique et les instruments 
qui s*y trouvaient, ont pu ëti*e sauvés. En 1868, la même 
salle a été en partie détruite par les Ûammes. 

,\' Le duc d'Edimbourg n'est pas seulement un très-bon 
violoniste, il est également excellent chanteur. Au dernier 
dîner de l'Admirauté il s'est fait entendt*e et a été bissé. 

/. La royaX Albert-Hall choral Society va bientôt recom- 
mencer sesjconcerts, sous la direction de M. Barnby. 

Rengagement de M. Barnby, en remplacement de M. Gou- 
nod, a été vu avec grande satisfaction, M. Barnby ayant 
fait ses preuves en dirigeant les concerts d'oratorio 2i 
S<-James-Hall et à Ëxeter-Hall. 

Les concerts d'Albert-Hall, ne seront plus, comme jusqu'à 
présent, exclusivement vocaux; ils s'étendront à l'oratorio, 
aux cantates, avec la coopération d'un orchestre composé 
des meitleyrs artistes de la capitale. 

.\ Le premier d'une série de conceris d'oratorio, sous la 
direction de M. William Carier, a«cu lieu jeudi dernier, à 
Albert-Hall. Orchestre et chœurs comptaient 1,000 exécu- 
tants. Les solistes étaient : M*"* Lemmens, M*"' Miss Patey, 
Julian, M"*^ Ëdwood Andréa; MM. H. Guy, ûevon, Newman, 
Pyatt et L. Thomas. 

M. Carter se propose de faire entendre de mois en mois, 
Athalie et le Lobgesang, le Messie, le Stabat Mater, de Ros- 
sini, Samsim, la Création et Placida de sa composition. 

LIVERPOOL. — M*"' Lemmens Sherrlngton a chanté au 
dernier concert de la Philharmonie. 

BRIGIITON. — La quatrième saison des concerts popu- 
laires mensuels a été inaugurée la. semaine dernière, sous 
la direction de M. Ridiey Prentice. On y a joué le quatuor, 
n» 78, de Haydn ; sonate (Claire de Lune), de Beethoven ; 
une sonate pour piano et violon de H. Holmes, et le quatuor 
pour piano de Scbumann. 

Miss Pardy a chanté en outre un lied, de Schubert, 
Quando Miro, de Mozart et Witlow Song, de Sullivan. 

NEWCASTLE. — Au dernier concert de symphonie de 
M. Real, ona interprété le âf<al9de£or*^(ey,deMendelssohn. 

M"« Sinico était chargée (tu rdle:l)»njRcipal et s'en est 
acquittée admirablement. 

DCNpÉEi. — Plusieurs amateurs ont organisé une exécu- 
tion de Bohemian'Girly de Balfe, au grand amusement et 
contentement de leurs, amis. 



MANCHESTER. — M. Hall a inauguré le 31 octobre, la 
quinzième année de ses concerts populaires. Son orchestre 
se compose de 80 exécutants, à la tète desquels figure 
M. J. Straus de Londres. La symphonie en ut, de Beethoven 
a ouvert la séance; la seule nouveauté -du concert a été la 
polonaise en mi, de Wcber, arrangée pour orchestre, par 
Liszt. 

M. Sims-Reeves, comme d'habitude, s'est fait excuser la 
veille du concert. 

Une cantatrice, nouvelle pour Manchester, M"» Lallemand, 
s'est produite avec beaucoup de succès. 
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BOLOGNE. — Première représentation du Tannhduser, 
7 novembre. 

La salle de Bibfena avait un aspect féerique : La beauté; 
les arts, la science, la richesse, s'étaient donné rendez-vous, 
pour juger une deuxième fois le novateur allemand. 

De toutes les parties du pays étaient accourus des jour- 
nalistes, artistes et compositeurs, pour assister à cet événe- 
ment. Beaucoup de personnes sont armées de la partition. 

Voici la distribution des rôles : 

Germano, G. David; Tannhâuser. G. Gayarre; Volframo de 
Escinbach, G. Aldighicri; Valierdi Vogerveide,L.Gropello; 
Biterolf, L. Buti; Enrico io Scrittore, G. Pasi ; Reinmare di 
Zweter, A. Rossi-Castagnola; Elisabetia, M"» F. Grun; Vé- 
nère, M»«C. Bossi; un Giovane paslore, M»«L. Lambertinl. 

A huit heures et quelques minutes, Mariani monte au 
pupitre de la direction, et quelques instants après reten- 
tissent les premiers accords tie l'ouverture. 

La musique, comme son admirable exécution enthousias- 
mèrent le public; l'ouverture fut suivie d'un véritable oura- 
^gati d'applaudissements, ou milieu desquels retentit un 
si£Éet isolé; cette protestation fut le signal d'une recrudes- 
cence d'acclamations auxquelles toute la sâlle s'associa et 
qu^ se concentra en un bis formidable. La répétition de 
l'ouverture ne fit que grandir l'enthousiasme. 

Mariani reçut pour sa part les témoignages d*admii*ation 
les plus expansifs. 

Le'premier acte se passa dans des intermittences de 
silence et d'applaudissements et à la fin de l'acte tous les 
exécutants furent appelés sur la scène et acclamés. A cette 
occasion encore le sifflet se fit entendre; mais le silence lui 
fut imposé par la salle entière. 

Le deuxième acte se déroula comme le premier entre des 
marques d'un vif enthousiasme et des moments d'un silence 
glacial, et il finit assez froidement. 

Au troisiètne acte les choses s^envénimèrent. 

Le prélude, le chœur dos pèlerins, la prière d'Elisabeth 
sont écoutés dans le silence; le public devient impatient pen- 
dant le dessin symphonique qui précède la romance de 
Volfram et il commence même à murmurer. Mais la 
romance si chantante impose le silence et ramène des- 
applaudissements; malheureusement elle n'a qu'une strophe 
et l'orchestre reprend le motif; les murmures reprennent et 
finissent par prendre les proportions d'une véritable protes- 
tation; le sifflet isolé, auquel le public imposait le silence 
dans le principe, se fait réentendro et cette fois, au lieu 
d'être conspuée, il trouve des imitateur^! 

Le tumulte est au complet et le public s'écoule au milieu 
de la plus vive agitation. 

Ne dessespérons cependant pas trop tôt. Le public qui a 
accepté Lofiengrin oi s'en est affolé, acceptera finalement le 
Tannhâuser, bien plus abondant en motifs cha^Uants et plus 
mouvementé. 
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.\ Trois nouveaux ballets ont vu le joar ea Italie* dans 
ces derniers temps : le premier, Selam U Mawiglioso. de 
PuHini, au ïhéj^tre Vittorio Emmanuele, àTuirio; le deuxième, 
Rolla, de Manzotti. au Théâtre Communal de Bologne, et lè 
troisième, il Sogiw d'un Virir, de MagrL, au Théâtre dal 
Vennc, à Milan; tous les trois ont complètement i*éussi. 

.\ Le Conseil communal de Cassapulla vient de voter une 
médaille en or, au compositeur Pietro Musone, à Toccasion 
du grand succès, obtenu à Naples, par son opéra Camôens^ 

/. Le Théâtre Scribe à Turin, ouvrira le 16 novembre, 
avec ùinorah, de Meyerbeer, et le ballet Laurettay de Bar- 
racani. 

S41MT-PÉTERSBOURG. — M"« Mallinger a été plus 
heureuse dans le Trovatore qu'elle ne Pavait été dans VElisir, 
quoique son succès A*ait pas dépassé les limites d*UH succès 
d*estime. Signer Cabella (comte de Luna) n*a pas produit 
grand eifct,p:ir contre le baryton Cotognî a remporté un véri- 
table triomphe dans Linda. 

Le nouveau ténor signer. Sabaier a été fort bien accueilli 
dans le rôle de Raimbaud de Robert, il possède une des voix 
les plus fi atchcs que Ton ait entendues depuis longtemps. 

Le 26 octobre M"'^ Niisson a f\iit sa rentrée par le rôle 
d'Ophélie d'Hamlet. Les grands journaux vous auront déjà 
appris rénorme succès que1a cantatrice suédoise y a obtenu. 
Cotogni est un Hamlet excellent. Ces deux artistes ont été 
rappelés avec enthousiasme et à chaque représentation leur 
succès n*a fait que grandir. Il a fallu aussi la présence de 
deux chanteurs aussi parfaits pour sauver Topera d'un 
naufrage certain. 

A rOpéra Russe, une jeune cantatrice, M*** Krutikoff,a fait 
un début extrêmement brillant dans le petit rôle de Siebel 
de Fansl, 

\.\ Il est question, Jl Saint-Pétersbourg, de donner le 
Loheiigrin, de Richard Wagner pour la représentation ^ 
bénéfice de M"»« Adelina Patti, c'est-à-dire vers la fin de 
février Tout naturellement, M"»" Patti sera l'Eisa. 

MOSCOU. -- L'Empereur de Russie vient d'accorder au 
Conservatoire de musique de cette ville un subside de 
vingt mille roubles par an, pendant cinq années. La graade 
duchesse Hélèoe Pawlowna a saisi cette occasion poui^ 
exprimer au gouverneur général de Moscou, le prince 
Doigornkoir, la satisfaction que lui a causé celte dotation et 
à iM. N. Rubinstein, son conlcnlement au sujetdes résultats 
obtenus par celte institution, confiée à sa direction. 



VARSOVIE. - L'évéoement tbéâtrai a été la cent cin- 
quante-quatrième représentation de Topera BaUui de Stanis- 
las Moniuszko, décédé récemment. Cétait la première depuis 
la mort du regretté compositeur*- La salle était comble et 
l'enthousiasme indescriptible. — Ltdislas Zeleuski a été 
nommé professeur d^harmonie eii remplacement de Mo- 
niuszào, au Conservatoire de musique de cette villç. 

Le régisseur du théâtre, M. Matnszynskf, traduit en langue 
polonaise l'opéra de Verdie Giovanna di Guzman. 

.\Le compositeur Tschaikofifsky a écrit un opéra intitulé 
OpriUchniki, 



BALTIMORE (16 octobi^. — Les denx premier con- 
certs Carlotta Patti>Mario avaient attiré un monde énorme à 
ta salle de l'Opéra. ^' 

Grand succès pour lar Carlotta. Mario, dont les Jonmaux 
avaient raconté merveille et annoncé te rajeunissement de la 
voix, n'est rien moins^que rajeunit 

Rien n'est plus pénible que d'entendre et de voir If s peines 
que l'ancien ténor se donne pour cacher la défeciaoïiié de 
sa voix. 

Il"« Carey, de l'ex-soclété Niisson, est fort appréciée, de 
même que la charmante pianiste Careno. 

Rubinstein et Wieniawski sont attendus; ils donneront 
deux concerts, le 31 octobre et le 1*' novembre. 

NEW-YORK. — L'arrivée de Pasdeloup. avec son or- 
chestre des concerts populaires prend de la consistance. Ici 
du moins il pourra jouer tout à son aise du Wagner, à 
moins que les musiciens qui l'accompagnent ne l'en em- 
pêchent! 

/. Miss Clara Doria a été engagée par MM. Marelzeck et 
Jarrett pour l'opéra italien. La jeune artiste a été engagée 
en même temps comme soprano solo à l'église de Brooklyn, 
à raison de 6,350 francs par an. 



IlilftCSROK.O€aiB. 

Sont décédés : 

A Philadelphie, le 10 octobre, M. P.-M. Wolsieffer, musicien et 
fondateur de sociétés chorales .allemandes en Amérique, 

— A Beriin, le 20 octobre, à l'âge de Si ans, M. Frédéric Spohr, 
directeur de musique de chambre. 

— A Bruxelles^ le 8 novembre, M. Auguste-Marie Lefovre:«éà 
Bruges le ig avril 1824, anlrsfois artist^musielen. 

-- A Madrid, M"« la duchesse de Prias, fiile de feu le Oompûsf- 
teur anglais JBaife et ancitiime oaïUatrioa. 
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BBLGIQUB. 

BRUXELLES. — THEATRE ROYAL de LA MONNAIE. — 

Le ciel s'éclaircit pour Fenlrcprise de M. Avrillon. Quelques 
bonnes représentations ont suffit pour calmer les grosses 
colères des grincheux, qui ne sont pas si grincheux qu'ils 
en ont Tair, et la presse, qui s'était autorisée de la majora- 
tion du subside pour réclamer une troupe supérieure aux 
années précédentes, rentre ses griffes et en revient douce- 
ment à ses habitudes de bienveillance et de bénignes cri- 
tiques. Que M. Avrillon profite de cette période d'apaisement 
pour compléter son personnel et monter avec luxe quelques 
nouveautés, et la campagne théâtrale, commencée au milieu 
468 orages, s*ach6vera sous an ctet serein. 

La Muette, le Prophète et cette semaine Robert le Diable^ 
ont acquis à la troupe de grand opéra les suffrages des con- 
naisseurs les plus exigeants. A vrai dire, le Prophète est 
joué avec le concours d'un contralto à la veille dé prendre 
son vol vers d'autres climats, et Hobertle Diable nous 
revient avec une Alice en représentation, mais nous ne dou- 
tons pas qu*en simposant des sacrifices, notre imprésario 
ne décide M"* von Edeisberg à renoncer à ses lointaines 
pérégrinations; quant à M"* Battu, le bruit court qu'elle 
restera en représentation à la Monnaie jusqu'à la fin de la 
campagne. 

Elle a du talent, M'^ Battu, un talent trop sobre et trop froid, 
sans doute, pour allumer la salle de haut en bas et provo- 
quer l'enthousiasme du gros public, mais, enfin, un talent 
assez sérienx, assez correct et estimable pour satisfaire les 
gens de goût, et ce sont les gens de goût qui font à la Mon- 
naie les succès durables; que M''* Battu se défie seulement 
des variantes non justifiées par une insuffisance de moyens 
vocaux; nos dilettanti no tolèrent les variantes que lorsque 
l'artiste se trouve dans l'impossibilité physique de chanter 
ce qui est écrit : exemple, M. Warot. 

Grâce à la présence d'une falcon honorable, le grand 
opéra va donc pouvoir faire feu sur toute la ligne; tant 
mieux, car cette année encore, c'est au grand opéra qu'in- 
combe la charge de faire bouillir la marmite de la Direction. 

Il ne faut pas se le dissimuler, la question des lendemains 
se dresse plus menaçante et, en apparence, moins soluble 
que jamais. Lorsqu*On donne les Diamants de la Couronne, 
avec M"« Devries, ou le Domino noir, avec M"« Isaac, les re- 
celtes» descendent à des niveaux fantastiques; sans les billets 
de faveur, on en serait réduit, ces soirs-là, à jouer littérale- 
ment devant les banquettes. 

A la place de M. Avrillon, nous chercherions, coûte que 



coûte, à mettre un terme à un état de choses gros de dangers 
pour l'avenir pécuniaire de son entreprise. Au lieu de con- 
sacrer tous nos efforts et tous nos soins à mettre en relief le 
grand opéra, avec lequel on est toujours à peu près certain 
de faire des recettes satisfaisantes, nous tenterions l'impos- 
sible pour nous dépêtrer une bonne fois des Diamants, du 
Domino, ^es Filles du Régiment, des Songes d'une nuit d^éU 
et autres partitioiik^rchi-usées ; nous essaierions, enfin, 
de rendre un peu de vogue à l'opéra-comique en rajeunis- 
sant son répertoire. 

Parmi les ouvrages qui ont vu le jour depuis dix ans de- 
vant la rampe parisienne, il y a maintes partitions qui, sans 
être des chefs-d'œuvre, sont loin d'être sans mérite -et qui 
parviendraient aisément à secouer l'indifférence absolue quQ 
les Bruxellois montrent en ce moment pour les opéras- 
comiques qu'on lui sert. 

Nous n'avons pas sous la main la nomenclature des 
ouvrages joués sur les Vi*incipales scènes parisiennes avec 
des succès d'estime depuis une douzaine d'années, mais, 
iSbut peu que cela lai soit agréable, nous sommes prêts 
à indiquer à M. Avrillon, nombre de partitions très-recom- 
mandables inconnues à^Bruxelles, que le public mettrait, à 
coup sûr, quelque empressement à aller entendre ; et même 
parmi les reprises, notre imprésario pensè-t-il que MireiUe,. 
la Statue, VOmbre et la jolie fiUe de Penh ne feraient pas 
plus d'argent que C Éclair et le BarbierUeSéviUe? 

Quelle que soit la vogue du grand opéra, si l'opéra comi- 
que continue à donner des résultats pécuniaires aussi déplo- 
i*ables, malgré la majoration du subside, le conce.ssionaire 
du Théâtre de la Monnaie boira fatalement un bouillon au 
bout de l'année et nous ne pensons pas que c*est pour arri- 
ver à ce résultat, que notre imprésario a renoncé à la posi- 
tion qu'il occupait rue Lepelletier. 

Les études du Tannhàuser vont enfin pouvoir marcher à 
toute vapeur. Il manquait une Elisabeth, W** Battu sera 
très-bien dans ce r6Ie important. 

Faust et ^Africaine passeront très-prochainement et l'on 
parle d'une reprise solennelle de Qiêentin Durwart avec 
Faure dans le beau rôle de Grèvecœur qu'il a créé i Paris. 

.% GoNCBRTS POPULAIRES. --L'événement musical de la 
semaine a été la prise de possession par Vieuxtemps du 
pupitre de la direction de ces concerts. 

Ge n'est pas saus peine que M. Vieuxtemps est parvenu à 
se mettre d'accord avec les musiciens ordinaires de ces 
concerts; des questions d'argent et de travail ont été agitées 
de part et d'autre, et finalement tout s*est arrangé à la satis- 
faction générale, à l'exception de quelques artistes évincés 
et remplacés par d*autre$. La séance de diroanche a prouvé 
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que rhomogénéité de Torcbestre n> point souffert 4exe$ 
changements. 

M. Vieuxtempsa été acclamé à son entrée, et après chaque 
numéro du programme; une couronne même lui a été décer- 
née après rexécutîon delà symphonie de Beethoven, qu'il 
avait dirigée fort carrément. 

La seule nouveauté oflferte aux abonnés a été Touverture 
ffeU^mjHa, de Spontfni, qui daté de 1819. 

Nous nous sommes laissé dire que Vieuxtemps a toujours 
eu un fôible pour cette ouverture, qu'il avait entendue au 
début de sa carrière et qui avait laissé sur sa jeune imagi- 
nation une profonde impression. Appelé à la direction des 
C<oncerts populaires, il n'a eu rien de plus pressé que de se 
passer fa fantaisie de réentendre Tœuvre de ses rêves de 
jeunesse. S'ilene^t ainsi, Olympia s*explique. 

L'exécution en a été bonne cependant^ de même que celle 
de rouverture de Mendelssohn {les Hébrides), et db charmant 
Mendet de Lachner; quant à Tandante et variations de 
Haydn, par tous les archets, nous avions rêvé une exécution 
plus fine, sous la' direction du mattre-violoniste. C'était le 
cas où jamais d'imposer aux violons un même coup d'archet 
pour obtenir une sonorité parfaite. Ces sortes d'exhibitions 
n'ont de raison d'être que pour autant qu'elles soient mar- 
quées au coin de la perfection. 

/. La Société de musique de Bruxelles vient de mettre à 
rétude le Messie de Ilaendel, qui a été exécuté il y a quel- 
ques années avec un grand succès, au festival de la gare 
du Midi. La plupart des chanteurs de la Société de musique 
ont pris part à cette exécution remarquable; et Ton serap-^ 
pelle que les chœurs du festival dirigé par M. Samuel 
avaient été étudiés sous la direction de M. Warnots, main- 
tenant directeur de la Société de musique. Il y a donc lieu 
d'espérer que la nouvelle exécution du Messie ne sera pas 
inférieure ù la première. Cet espoir se changerait en certi- 
tude si tous les amateurs qui ont prêté leur concours au 
festival de la gare venaient se joindre à leurs anciens col- 
laborateurs. 

Les répétitions chorales ont commencé et le Messie fiera 
donné avant la fin de décembre, probablement dans la salle 
du Palaîs-Ducal. 

Les solistes ne sont pas encore désignés, mais déjà Ton 
cite quelques noms, notamment celui de M"« Assmann, de 
Barmen, dont la jolie voix de mezzo-soprano et lé beau 
style ont été si remarqués dans le Samson et dans YÊlie, 

/. W^ MARifi Batto. — Fille de P. Battu, violoniste, et 
pendant longtemps deuxième chef d'orchestre de TOpéra ; 
sœur de Léon Battu qu'une mort prématurée a enlevé à l'art 
dramatique dans lequel il s*élait déjà signalé par diverses 
pièces, notamment CHonnetir de la maison; H"« Marie Battu 
est une enfant de Paris. Elle fit toutes ses études vocales 
chez Duprez, avec Marie Marimon, et M"« Marie Brunet. Des 
trois Marie du mattre. M'** Battu fut la première arrivée. 
Elle débuta aux lrtaliens,le 12 janvier 1860, dans le rôle 
d*Aniina de la Sonnamlmla. Elle y resta près de quatre ans 
et sa virtuosité et son gf and art des vocalises y furent fort 
appréciées.' BIfe se décida, sur les conseils de Rosslni qui 
Pavait en grande amitié, à aborder le genre français* 
' M"« Battu débuta donc îr TOpéra avec Paiire, dans Moïse, le 
' 7 décembre 4864, et le succès qu*eTle obtint le premier Jour 
se<»BtlHoa Tannée suivante dans / Africaine dont elle créa le 
rMe dlnès, pais dans Guillaume Tell, tes Huguenots, Don 
Juan, Alceste, Hercuianum, etc. Il y a deux ans» M^ Battu,, 
conduite et retenue à Bruxelles, comme tant d'autres de ses 
compatriotes, par ''les événements de France, s*est fait 
. entendre dans des concerts ainsi que dans des représenta- 
tions où' l'on a pii apprécier son talent de virtuose et d'actrice. 

(c il faiit,^it M. Albert Vizentiûi (Derrière la toile), coîap- 



ter avec M"« Battu, csgr c'eat une.aiOistft.sM'^ufbei 4(9ublée 
d'une musicienne toujours cooscjeneieuse. Sa pbysi<MiomM[ 
est modeste et intelligente; son styfe teniip accentué;. sa 8Ç(i\^ 
sibilité nerveuse, quoique vous pé^raat ^vec peioie. Son: 
$oprano aigu est pur^mais pousse parfois |a«0PQriiéJa»qaf)r 
la vibration. Après s'être monirée dansJfcii^^ooaliâte' 
babile, elle a cherché dans Alceste dea sucoèâ dRftma^iqaes:. 
Ses louables efforts, son désir de bien faire, une certaine 
noblesse, «rte bonne diction,^ nous ont fait oublier Ce qtil 
lui manqoaii-d'ampleûr et d'autorité. » ' 

/. M. Hans de ButoW viendra dans^ le commencement dé 
janvier prochain se fati^ entendre à noire Cercle artistique 
et littéraire. ^ *' ^ 

/. Woos avons, dit M. fed. f étîs {Indépendance da 10 no- 
vembi^e), eètehda dernièrement à l'Opéra, dans mbert-le-. 
Diable, M. Sylva, un ténor belge, né à Grammont, ayant 
commencé an Conservatoire de BruiCellesses études vocales^ 
qu'il a continuées 50tis la direction de Duprez. Ce jeune 
artiste, dont notre excellent 'confrère de la correspondance 
théàti*2ile parisienne à parfaitement apprécié le talent, est 
doué d'une belle voix de péftrinè; mais ilmanqûe des soûs 
mixtes nécessaires au ténor pour attaquer les notes élevées 
daii» la demi*(einte. M. Sylva modifie ouvertement les pas- 
sages dangereux, en substituant des notes consonnantes à 
celles qo'ii prendrait difficilement, si tant est quil pût les 
prendre. Personne ne proteste contré ces variantes. 

/. Sans un enseignement rationneUraudition des œuvres 
ne suffit pas à assurer le progrès musical parmi le peuple. 
Pour généraliser cet enseignement, il sufiirait de suivre 
Texemple donné par l'école modèle dont la.créatioa e^ dae 
aux administrations communales de Saint-ïosse-ten«Noo4e^ 
et de Schaerbeek, établissement essentiellemetit populaire» 
qui a pour but renseignement complet et gratuit du solfège», 
du chant solo et du chant d*ensembie^ et qui réunit toutes' 
les conditions nécessaires pour étendre autant qu'il est pos-^ 
sible rinfluenca de Tart musical s l'iniHation scleiHifiqne et 
artistique et la vttigarisatioii des œuvres^decheik. / 

Mous avons déjà dit quelque» «Mts de l'orgaûikiiMti de 
cette iostittttton et nous awonsrinentfonialè'lés sitceès otytént»^ 
par la jeune phalanj^e chorale si babik^meitt dlfiigée par' 
M* H. WarnotSw 'Nous aurons biemôt roocarfon de)peVeiitt< 
sur.cefi^et.. i • ^ \ -^ - ^{Éih^ ^thiàèO^y/ 

/. Le^ journaux de l'étranger commencent aussi à ^lèiè^': 
cupef des succès que M|'* Gç|t^s^ts> rexnfi^rto 4(t)9|Diir. 
Voici ce que le, journal /4 Comédie^ écr^t âi saq sujet; vr<i 

« M""" Gobbaeris est une je^ne p^sçnne douéed'un ^oBiiw^lr . 
fique instrunpienti qu'elle dirj^ avec .aiçt; pett^artistera^/ 
dé sérieuses' éludes. Elle,vpcalise avec une ^cilU^ j^o^,^. 
sa voix fraîche et sympathique lui attire.cjiaqttcisfir foi;çA.<; 
bravos ; auss^ !l^"« jC^bbaerts est-elle, ^mf^V g^ié^'4^ t^>^ip 
namurols. n * .. . ,. \, . , ■ , ^ -... i ^^f) 

.\ Depuis lêsi premiers débuts de M"* Re^ouAé i^^jççsf^a 
qui ont été suivis de son admission pai!,^çql9mati0iâft;ppijj^s 
jeune et charmante compati*io(e.n'a.pas. ç^^4:4fi B^^ft^^^Piii 
dans l'opinion du public j)restois. L^.dir^ciiM^.mi^tai^t^, 
profit Teuthousiasme den ap^Rteurs.pour^Jpj^.ff^çim^t; 
prima-donnâjui ijmposeuji^i;avjai}.l^ercul^^ n'-Moii "> y'j 

En' moins dlé deux mois et demi, M"« Bedonté a paru da^a : 

13 opéras, 6 opérasiîomlqujes:teFi%(tf^S^^iw^ff^^^ 
hier, lOmbte^ les ÙàusqM^laires^ k^ fiame blçmc/fe^ et Mignfn^^ 
et sept grands opéras : ie trouver^, (a Trcwiata, ftolffift^^y 
, luùie, faust, Cuill^urfie ^e(/-el^ te Juive. s . ^ „ . /•^..:/: .{ 
lï serait diflicilè de dire,' ^ap^ quel pp4r?,, li^JeuDift; ç^n». 
tatrice a été le plus choyée' ;;.auta'pt {fe/rôlç&^.iauuia.j4fta 
j succès. Depuis longtemps, en effet, Brest' J^>/;i^ssl$déi^^^^ 
' chanteuse qui, joignît ^ un iafet*^de,j)f^aj^ç.|ci|^y^j.lg,4^^^ 
; de plaire' au plu0 haut degré., . .,, [ .,| .,.,.,^. ,., .;,,., ^ :,»» 
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/*j€%stdlmahélïi&/i«^ décembre; îr iept hehres du soir, 
({«^up» Hieu, à ta sëHe MàtTtig, l'afidition de Topera le Poète 
^rwnW^C, paroles dé Conscience, musiqaê de Ch. Miry; 
Ift^flT'HWes sérom îtttérprétésr par !«"•• Ledelier etSleeckx; 
MM; WUiebold et AQtheunis. Les chdears seront chàniés par 
IièsiAetfibres de la Société Royale' des Artisans et des élevés 
du €oii^t*¥atoire dé musique. ' 

^*^ Parmi le^ mélodies nouvelles de Gounod qui ont été 
c'hânlées, il y à ùii mçis», au CercJe arfis.tiq^.e« \\ m est an&, 
Mflid pf Athfns, dont le '^omposdteur a .«mprm\i6 à Byron 
Ws paroles anglaisejsîjçtup.refr^^ 

La personne qui à'inispiré cette pièce de vers à Byron est 
encore vivante. ^W ^ nçy^pe Mr^,- Bl^ck, et. e.Ue habite 
encore Athènes, irësàg^e iîâtural)epp|efu, et, ce qui ei^ plua 
triste, dans une profonde misère, , ,; 

On vient d'organiser c^ Angieterpe cme souscription en sa 
faveur, et Obunod ai généreu;&emQat a]>andonn4 au profit' do 
I^rs BlacK tout le {)roduit dû ses droits d'auteur sur la mélodie 
ifaid ofAfhemi.'^ïi premier versemeuf d^ 17 liv. id sh,, — 
environ 450 frs^ncs --' yi^nt d'êijie iait à ia fcaissQ 4^ la sous* 
cripMon;, . ; .\;' . . ' ... 

' Lès répétitions du Gcmod]^ C^toir, vienne^ de oommeneor 
à Londres* Lé ma,êstro ^ foit déchiffrer au chœur, qui t^tsi 
réuni sons sa direction, jsik morceaux dédiés à la Royal AUert 
ËaUCfioruL Society qu*il,a .dirigée, dans ia deruiène aaiaon^ 
Il sera bientôt publié iine traductipn française de ces cb<9eurs. 

'^'Oh annoncé <ïue Goanod se propose dé se rendre très- 
prôchainemfent S'Wiiânpour dipige> sonPolyeiicte au Théâtre 
dèlâScàTa. \ ' / . ' . 

'Nous cfoydns qu^il n'est pai^ question de cela, pour ïe 
n&ômeht. La partition 'de Po/t/m^^ n'est pas compléteiiienl 
terminée, bien qullnè s^eh faille pas de beaucoup* e!,i\ est 
probable i^ta^avattt'âèVeu occuper a Milan^ rauieur'eu diri- 
gera lés répétitions ii Paris. *. 

:./4!M(«..S4w^4Ayiyidûrstra»teB^iUauiear de /a lUusiqM 
aux PayS'B^ ost^c^train do. coilatioaner sur lo manuscrit 
original d^ Traités 'de>iQusi<[UB -de Tinctoris, conservé Si la 
Bihiiothèqqe.de Bourgagnovlescôprouves destinées -à former 
l^^^uair^iiB ^^fAms^'iAeS' Ê0>dvaiM&:9yau(a* MuBi^tie au 
^y^)<^4M4€illl*;Âai^DU6mftekcfi £âttevôriaca4lon nécessite 
unejl9\i{;^ei,,^àir|i^fn: latine, paléographique et muskogra^ 

Y.'héElhit'Lkinr'^ Cèchantëdr^d'ont le' nom à été mêlé à 
la mise èÂ séëue de (à' RévoHitiàh' bèlgë de 1830, à trouvé 
sofi IWgrsi^ïié datls M. 'AcMHel' M6nter, de {Montpellier/ qui 
viéht'dë-îùfi V;(ynsafcrér'^unë étude spéciale: Nous en faisons 
qM^el^^^'ènitraits concei^rmnVplnà particulièrement la pré- 
sence ^e^LaffedîIttde à ÎJIruXëlles. 

-tt fifettHladequitlà' î'(>()éra-Com1que en Ï82Ô, par suite 
de rengagement g[U*U jenait de prendre avec le Th^dtre de 
BitrxéHe*, istor^ fa sécoirtef'SCèriè ' lyrique française. i:ei5 
appbiiiteWremsdéViiéttt' être' de f 4,066 francs par an, plus 
urtë'pertfstett dé ï;OtW frà^ds^^urtul' serait acquise après dix 
aite^dé^'se^vïcèv DéVèriu'chèf d'^éiftpilôl, ^ son tour, il allait 
atofdé!*'ckït)rbviticë;dan$dë;5 cbhttitiôhs fàvprabîeSjV^ 
de ce nouveau rè^eiHoirè qui àdratt 'i)u lui èiré si fatal à 
Patîs'. '•• • '• ■ ■" " ■ ' ■ ,'"; '/ • 

»'ii ^epïace llnddfent lè'plus^ remarquable de sa vie. 
Sll" iféh'Wt jpasf8[me?pt,'àoti plqs/que Scribe .et Auber, il 
eu- Tùî Al moins b ckusé ïriçliréctj^ Je Veux parler de la. 
Révolution de Beleiqne,W*at]jÛt ^836., Les journées do 
juittéi auraient -eu feh tlùropîè tttif immense reiehiîssertenl; î 
Bruidfcs, leur ti)ntre-cotip fit naître des journées sem- 
blJÉbles qui délivrèrent les Belges ^du joUg des Hollandais.' 
L*ÙAioâ^ des det]]( i;)èuplies n*^alt que factice, et il suffisait 
d*un prétexte pour le rompre. Ce prétexte, ce fut un chant 
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de tafeùillade ; nouveau Tyrthée, sa voix fut «un moment 
celle de tout un pmple.. 

» On jouait la Muette (Ui porticL Le. célèbre duo.fût enlevé 
avec une telle vigueur que la foule debout et frémissante, Tac* 
clama avec un enthousiasme indescriptible et 1q fil répéter, 
A la sortie du Théâtre au lieu.de ;se disperser, elle se mit à 
parcourir les rues, chantant, eu ua, chœur formidable, les 
paroles qu*elle venait d'entendre et qui répopdaient si bien 
à sa propre pensée. La troupe ayant voulu résister,. une luua 
s'ensuivit et la révolution commença. Laf^uillade prit .part 
aux premiers combats, qu qualité de capitaine d*une com-^ 
pagnie bourgeoise et assista à cette bataille fie Berchem,oti. 
son camarade Jenneval, Tauteur des paroles de iaBraban» 
çonne eut la tète emportée par un boulet. 

» Son engagement se trouvait rompu à la suite, de cette 
révolution, Lafèuilladc retourna h Paris*. < Il renonça défi-» 
nitivement au Théâtre en 186i. Retiré dans sa solitude de 
Costû^ella près de Montpellier^ au miFieu des livres et de% 
objets d*àrt qu'il y avait réunis, il y jouissait de l'estime et 
de raffeclion de ses concitoyens... • 

» Jean-François Lafeuillade, né au Pouget,. canton de 
GignaC, département de rHérault,.le 24 octobre 1799, est 
mort à Montpellier, le 9 mai i87!2. Ayaqt appartenu pendant 
dix ans à TOpéra et à rOpéra-Comique, il n'y eut, je le^sais, 
qu'un rôle secondaire; mais quand les chefs d'éipploi se 
nommentLouis Nourrit, Adolphe Nourrit, Ponchard, ce rang 
secondaire né manque ni de grandeur ni de gloire. » 

,\ Dimattché aui*a lieu, au Palais-Ducal, à une heure, la 
dlstributlDU dés prix aux lauréats des concours de 1872. du 
Conservatoire de musique. 

Voici le programme du concert qui suivra la distribution 
des prix : 

i. Canute de Bach (pour solî, chœur et orchestré) Dieu 
est notre ferme appui {Gott ist unsre Zuversicht). 
.Les solis seront chantés par H"^' von Ëdelsberget M. Me- 
cbciaere. ' . 

S. Allegretto du deuxième cpncerto de.Spohr, joué par 
M"« Bernstein. 

3. Inflamatus du Statut Mater de Rossini, chanté par 
M"» von Edelsberg. , 

4. Murmure de la Forêt et Polonaise de Liszt, joués par 
M. François Rummel. 

5. Chœiir de Colinette à U Cour, de Grétry* , : 
/. i^ séance de U Brassin, tL Vîeuxtepps. et l. Servais, 

samedi, 23 novembre, au cercle artistique et littéraire.. Pro« 
gramme : 

1. Deuxième trio dé Bargiel.. 

2: <• sonate; piano et violon de J. S.. Bach. . 
■ 'S. Trio eii mi bémor(op. 70, n*» 2). de Beethoven. , 

/, M«« veuve Thalberg a fait, présent au Conseil oiuuiciV 
pal de Genève du buste eu marbre de son mari, né dans 
cette ville en 181?. Ce buste sera placé sur la façade du 
Conservatoire de musique. .... 

/.yoïct Vappréciaiion 4'uhe feuille lyojmai^ sijir M"«Ch5kU- 
veau, qui vient de créer le r^Lç de MigjQ^^» <iftnil Topéra die 
Thomas au théâtre de Lyon. . 

Notre Mignon lyonnaise. M""" Gb^uveaUyy réussit amer» 
veille. Plus jeunipt, d'une nature peul-ètre pUis ardente que 
la cantatrice parisienne, elle met plus, de feu d^ns sou jeu 
et force davantage les effe^ pathétiques. W^is c'es^ si, beau, 
la jeun^se et la vie, au théâtre surtout, et puis, comme can- 
tatrice, l!d"*Chauvcau çst réellement supérieure à M™«Galli- 
Marié, dont la voix un peu grosse, manque psfrfois de jus- 
tesse dans les intonàtipns. 

.% Concours ouvert par le guu>b musical pour taecmposi- 
tion de 3 mélodies et de 'à danses. Nous rappelons aux artistes- 
compositeurs qui seproposent de prendre part à ce concours 
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que les manuscrits devront nous être remis au plustard lundi 
95 novembre ; passé cette époque,il n*eii sera plus reçu aucun. 
Le jury, dontnous ferons connaître ultérieurement la com- 
position, s'occupera immédiatement de Texamea des œuvres 
présentées ^u concours. 

ANVERS. — Théâtre royal. — La reprise de Si fêtais 
HoL a passé avpc de iKnioos qualités d'interprétation, à 
côté d'autres extrêmement faibles. M«*«* Mezeray et Rety, 
MM. Pe Keghel et P. Laurent étaient fort à leur aise dans 
la cbarmanie partition d'Adam. 

A IVxception de M. Ifarvin, le nouveau fort ténor, nous 
connaissons tous nos interprètes dans Robert-U-Diable. 
Aussi ne nous y arrêterons-nous que pour enregistrer un 
accueil plus froid qu'à la première, justifié par des faiblesses 
et des défaillances dont les coupables se trouvaient autant 
en deçà qu'au delà de la rampe. 

On pourrait affirmer d'emblée qu'avec M. Barvin» nous 
sommes passés d'une extrémité à l'autre. Autant MM. Dulau- 
rens et Delabranche sont bruyants et nerveux, autant 
M. Harvin, montre de la réserve et de la retenue qu'on 
pourrait taxer de froideur et que nous croyons pouvoir 
attribuer à ce que l'artiste, sortant de la scène italienne, n'a 
pas depuis longtemps chanlé. le rôle de Robert. 

L Ombre j de M. de Flotow, passera probablement cette 
semaine. 

,\ I^a Société royale d'Harmonie a inauguré ses fêtes 
d'hiver le 16 novembre par un grand concert vocal et instru- 
menUl dans lequel se sont fait eiHendre M"* von Edeisberg, 
M. Jehin-Pruine, violoniste, et M. De Keghel, ténor du 
Théâtre. 

/. A l'occasion de la fête de S^ Cécile on exécutera jeudi, 
il novembre (au liru du vendredi 22), à la cathédrale, sous 
la direction de M. P. Bepoit, la messe en uf du chevalier 
Léon de Burbure, avec le Uvavi ocutos, pour graduile^et 
le Bêtiedicam Domino, pour offertoire, du même maître. 

Après la messe, l'orchestre exécutera le scherzo et le finalp 
de la §ymphonle triomphale; également de M. de Burbure. 

Nous ne saurions trop féliciter qui de droit d'avoir choisi 
pour cette solennité des œuvres aussi éminemment arti- 
stiques et religieuses que celles de M. de Burbure, double 
talent égale la modestie. 

A rencontre d'autres compositeurs, qui remplissent le 
inonde de bruit et de réclames à propos de chaque ligne 
dont ils accouchent, M. de Burbure renferme ses œuvres à 
double tour et il faut littéralement l'assiéger pour en obtenir 
communication. 

LOUVAIN.— Le 15 novembre, on a exécuté à l'église de 
St-Pierre, un TeDeum de la composition de M. Th. Leciercq, 
professeur de chant à TAcadémie de celle ville. 

La nouvelle œuvre du jeune compositeur a produit un 
excellent effet ; elle est à la fois simple, imposante et gran- 
diose; les solis sont très-chantants et l'œuvre entière riche- 
ment orchestrée. • 

La troisième partie du Te Deum a été surtout supérieure- 
ment traitée par M. Leciercq; le finale, bien amené est du 
plus grand efTeL 

Le compositeur, qui dirigeait son œuvre, a reçu les féli- 
citations les plus chaleureuses de tous les amateurs et 
artistes qui assistaient à l'exécution. V. C. 

GAND. — La Section musicale du Cercle catholique a 
donné, le 7 de c.e mois, un brillant concert au succès duquel 
ont contnbué plusieurs amateurs distingués. MM. Beyer, De 
Ghcndt, De Smet et Rappé ont exécuté un quatuor d e Beet- 
hoven et un autre de Mozart, pour deux violons, alto et vio- 
loncelle. Ils ont eu les honneurs de la soirée. 



BRUGES. — La Société de symphonie la Réunion musi- 
cale^ fera exécuter, le 32 novembre, à l'église de la Made- 
leine, la première messe solennelle à grand orchestre de 
M. Jules Busschop. 

C'^t M. le comte Moles Lèbailly de Sêfrret, qui dirigera 
cette exécution, c'est dire qu'elle sera excellente. , 

TOURNAI. « La Société royale des OrphéoDistesaioau^ 
guré, samedi, 9 novembre, par un charmant concert, la série 
des soirées qu'elle donne chaque hiver. 

Selon l'usage c'est par unj^rand chœur précédant Vallepv 
du grand trio de de Bériot, exécuté magistralemeut, par 
MM. Le enders, Paternoster et Gambler, que la soirée a comr 
mencé. Puis sont venus )es artistes amateiirs MM ûeirue, 
Hespel, Philippart,Mesdag etZoude qui, dans diverses com- 
positions de choix, ont recueilli les applaudissements de 
Tauditolre. Citons, parmi ces com^osxixoiis^ C Amour du poèt»^ 
mélodie fraîchement éclose de la plume d'uxi jeuue composi? 
teur d'avenir, M. Blot, de Péruwelz, et qui a trouvé dans 
M. Zoude, un excellent interprète. 

Le grand succès de la soirée a été pour M. Leenders qui, 
au grand regret des véritables amateurs de l'art, se fait en- 
tendre trop rarement. M. Leenders est un de ces rares violo- 
nistes qui, soutenu par une foi complète, a franchi les 
hauteurs de l'art illustré par les de Bériot, leç Vieuxtemps, 
etc., etc. 

C'est dans la Fantaisie de notre regretté Amédée Dubois 
qu'il faut entendre l'habile virtuose pourse faire une idée de 
ce qu'un grand et véritable artiste peut tirer d'un instniment 
aussi difficilement maniable que le violon. M. Leenders a le 
véritable tempérament d'un artiste dans la pure acception du 
mot; tour à tour tendre, passionné, énergique, il vous fait 
-éprouver ces sensations multiples et délicieuses que tous 
les cœurs vraiment épris du grand et du beau^essentent sî 
délicatement. 



LA HAYE. — La société chorale, Cecilia^ vient de rem- 
porter le prix d'honneur, soit deiix médailles d*or<au grand 
concours international de Paris. Une ^plendlde réception lui 
a été faite à son arrivée à Rotterdam, fwes membres qui 
n'avaient pu accompagner leurs frères à Paris, ont chanté à 
cette occasion une espèce de cantate intitulée ; Welkom^ 
groet aan orne zegevierende uit Parijs terugkeeremie bne^ 
ders, l^n der. "s GravenJiaagsciie mannemangv^'eenigim 
Ccsçilia^ composé. par le directeur de rorisbestre du ThéAlra- 
royal, M. Waelput, sur texte du président \de la société, te 
d'Wap. 

MM. Nicoiaî, directeur du Conservatoire de LaQaye; 
Gevaert, du Conservatoire de Bruxelles et auteur des deux 
chœurs couronnés à Gand et à Paris ; Waelput, directeur de 
l'orchestré du Théâtre royal et auteur,du Weikomsgroet pré- 
cité, ont été nommés membres d'hphneuf de la société 
Cœcilia, 

/.La société de 7oe/Mmi«^, sous le patronage du roi de 
Hollande, a donné le 13 novembre son 34" grand oonoert 
vocal et instrumental, dontvoici le remarquable programme: 
1. Symphonie en ré mineur inédite, sous la diretnion de 
l'autbur, M. H.,Waelpui;2. l*' concerto en la mineur exécuté 
par M. i. Cramer; Viotti; 3. Ckant lyrique de Saûl, chœur 
chanté par Caicilia; Gevaert; 4. Soli pour violon, exécutés 
par M. ). Cramer; Beethoven et Schumann; 5. Prologue 
symphonique pour le drame de Schiller, Jungfrau van Or- 
léans (inédit); £d. de-Hartog; a. Antàgme de S»phoeLe^ 
chœurs CescUia et M"* Lina Schneider; F. Mûndelsftohn*- 
Bartholdy. - • . . 



Digitized by 



Google 



PARIS. {Correspondance particulière,) — L'hiver s'an- 
nonce.. Tout le mond^ musical est à son poste, te Ait est 
donné. Ce n'est partout que, projets et répétitions, Je récapi-* 
tule : Â l*Opéra, la Coupe du roi de Thulé, de M. Diaz, entre 
en grandes r<*pélUions. On sait que cet opéra fentastîque, 
«plwidldetneirt monté, aura pour inteiT)rôtes prîncipaax 
Faure, Achard, Belval, M*« Gueymard fet Bloch. 

t'Opéra-Comîque nous donnera en décembre \ùDonCésa9- 
de Bazan, de M. J. Massenet, joué par Ltiérie, Bouhy, 
M«*« Oalli-Mîfrré et Priola, te Roméo et Juliette, de Goûnod. 
Puis, Vieildront te Ttf Ion rotige\ de M. Léon Delîbes; le Flo- 
rentin de M. Lenepveu et Je Magnifique de M.Philîppol. Ven- 
dredi prochain, nous entendrons aux ïtahens, les Deux 
Reines, de M. Legouvé, avec chœurs et musique de Gounod. 
Viendra plus tard le drame : Liberté, de Victor Séjour, avec 
entr'acles et choral d*Edmond Membrée. Quant à la com- 
pagnie italienne, elle nous donnera le Roméo et Guiletta, du 
marqui.s d'Irvid, peut-être aussi, aurions-nous la Pallî pour 
deux semaines, mais, je n'ose encore Taffirmcr tant une 
fausse joie comme celle-là est îi craindre, M. Ruelle ne reste 
pas en arrière à TAthénée. Il nous donne jeudi Madame 
Turlupin, de Guirand et Dans la Forêt, do Constantin ; en 
attendant Maures et Castillans, ie Danhaeuser; Gazouiïleîte, 
de Duprato, et 3actes de MM. de Saint-Georges et Debil- 
lefnont. 

Passons aux petits théâtres. Les Bouffes répètent active- 
vemenl la petite Reine, de M. Léon Vasseur ; les Variétés 
travaillent nuit et jour les Braconniers, de J. Offenbach ; les 
Folies-Dramatiques hésitent entre Gésier XIV, de Lecocq et 
la Belle au chignon d'or, de Jonas. Ajoutez à ces belles 
promesses, les concerts du Conservatoire, Us concerts Pas- 
deloup, les concerts du Grand-Hôtel, les concerts d'Arban, 
les concerts du Chttieîet, I^s concerts de Musique ancienne 
et sacrée des Sociétés? ^teyvotlte ek fiourgault-Ducoudray, 
les séances de quatuor d'Alard, de Lamoureui, de Maurin, 
et de lâ^Société Scbumïmn — et vous aurez un programme 
fidittê de noti-e saison dlîîver. Si cela ne vous suffît pas, 
appi^e'nez encore qu*Ambroîse Thomas terminesa Francesca 
di Rîmini, que Victor Massé relit son Paul et Virginie, que 
Bazin revoit sa Belle au Bots dormant, que Reyer achève son 
Si^urd, que Bi^et écrit une ClUf^se Hartowe, Duprato, un 
Roi des Montagnes; Edmond Membrée, son Esclave; Offen- 
hBich, le grand Lama, et Hervé, Alice de Nevers, etc., etc. 
Vous voyez que nous avons de la critique sur la planche, 
s»n§ compter le Parapluie enchanté, de Grisar, que nous 
pourrions bien entendre à TAthénée et XAÎda, de Verdi, que 
m: Hilanzier ne désespère pas d'obtenir un jour. 

En âltfndant ce riche avenir, le présent est un peu maigre, 
je ravoqe. M'^" Albanî a d autant plus réussi dans la Lucia 
qu^elle n*avait pas cette fois à lutter (;pntre les réclames 
anglo-cocasses qui Tavaiènt presque assommée, loi's de son 
premier début. Les récits qui précèdent Tair de la fontaine, 
cet air lui-même, et la scèhe de folie ont été rendus par la 
jeune artiste avec une virtuosité supérieure, une expérience 
consommée, un art exquis. Quant aU célèbre sextuor, ses 
moyens ry ont quelque peu trahie. D'autant plus que rien 
dans son entourage n'était de taille ni d*humeur à la secourir. 
En somme, M^*^ Atbanl est une véritable artiste, devant tout 
à l'étude et possédant déjà les secrets du grand style des 
maîtres ^u elle interprète. De là à en faire une cantatrice 
dt^maiique, îl y a un fossé' que le temps seul peut combler 
eï^ue je ne lui conseille pas de franchir trop vile. La repré- 
sentation de Lucûi a brillé surtout par son manque 
d*ensemble. Il n'y a plus de nuances au Théâtre Italien ôû 



chaque jour les bonnes traditions du passé s'évanouissent 
dans la nonchalance du présent. , 

Que vous dire du début à TOpéra du ténor Prunet dans 
Fauêtî Voix de demi-caractère, du goût, de la douceur. 
C'est tout. Ce n*est pas assez. Le rôle est d'ailleurs si diffi- 
cile et si ingrat que le public et la {n^esse se sont montrés 
indulgents. Un peu de courage, monsieur Prunet, la porte 
n'est pour vous qu'entrebâillée. C'est à vos progrès de vous 
l'ouvrir tout à £ait. Dans la même soirée. Gaillard a donné 
Méphistophelès et W^ Fidès de Vries a" fkit justement 
applaudir dans ^ar^tcerit^ les sérieuses qualités de musi- 
cienne qui, chez elle, tiennent de famille. Bonne représen- 
Uition de la Juive, l'autre soir. Villaret, Belval et M"« Mau- 
duit s'y sont fait acclamer. Ainsi va le public, faute d'étoiles, 
il se contente d'artistes consciencieux et secondaires. 
' ' . ; Albert Vizentini. 

/, L'Académie des Beaux-Arls a tenu le 9 novembre sa 
séance publique annuelle. 

'Depuis longtemps rin&titut de France n'avait pas ouvert 
ses portes à une foule aussi nombreuse; les plus petites 
places, les couloirs, tout était occupé. 

Cette solennité académique était vraiment imposante; elle 
montrait la place que la France occupe dans les arts, les 
sciences et les lettres, qui tous y étaient représentés. 

La grande tiibune au-dessus et derrière le bureau était 
occupée par Horchostre du Grand -Opéra, sous l'habile 
direction de M. George Halnl. Elle a ouvert la séance en 
exécutant l'ouverture composée par M. Rabuteau, l'un des 
pensionnaires de l'Académie de France à Rome, qui promet 
d'être un compositeur distingué; ce morceau de musique, 
digne des auditeurs et des exécutants, a été fort applaudi. 

M. Ambpise Thomas a ouvert la séance par quelques 
paroles de circonstance, puis il a procédé à la piDolamation 
des prix. 

Le premier grand prix de composition musicale a été 
remporté par M. Salvayre (Gervais-Bernard), né à Toulouse 
(Haute-Garonne), le 34 juin 1847, élève de MM. Ambroise 
Thomas et François Bazin.. 

Le second grand prix a été remporté par M. Ehrhart 
(Léon), né à .Mulhouse (Alsace), le 11 mal 1854, élève de 
M.Reber. 

Le sujet du concours était une cantate à trois personnages, 
intitulée : Calypso. La scène se passe dans l'île de Calypso, 
dans une vallée d'où Top aperçoit la mer. Les interprètes 
étaient : M"' Devriès, Calypso. -— M. Bosquin, Téiémaque. 
— M. Gaillard, Mentor. 

L'auditoire est sorti sous le charme de cette belle^musiqvte 
qui promet à la France un grand compositeur. 

/, Faure a été un contrebassiste de talent avant de 
devenir un chanteur Incomparable^ : il a fait don aumuséa 
du Conservatoire de sa belle petite contrebasse italienne. 
Cet .instrument, d'une coupe originale et d'une (;rande 
richesse d'ornementation, est l'œuvre de Gaspar da Saio, le 
célèbre luthier de Brescia, qui mourul en 1010, âgé seule- 
ment de 59 ans. 



>•»•< 



LEIPZIG. — Le septième concert du Gewandbaus 
(14 novembre) débutait par une sérénade pour orchestre, eu 
quatre canons de Jadassohn, manuscrite et dirigée par Tau- 
teur.La forme du canon semble être devenue pour M. Jadas- 
sohn un besoin ; toutes sesœuvres nouvelles sont empreintes 
de ce style, qui, s'il trouve des apin'éciateurs auprès des 
musiciens, ne «plaît guère aux dilletanies) delà aussi le 
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soceès calme qu*H a obtenu Vautre jour. Une autre nou- 
Teanté entendue à ce concert, a été un nouveau concerto 
pour pîano de Reînecke et joué par lui; elle a été reçue avec 
enthoushisme et compositeur et exécutant ont remporté un 
beau succès. Des morceaux de chant, interprétés par 
M. L. Hîll et la seconde symphonie de Beethoven complé- 
taient le programme du concert. 

La Société Euterpe, pour fêter le 50« anniversaire du 
mariage du roi de Saxe, avait intercallé dans sou programme 
dû lînovpmbre, la Jubel — ouverture de Weber. Une excel- 
lente exécution Ta rail valoir comme elle le mérite ; la sym- 
phonie en H bémol de Schumann et les Préiudes de Liszt 
étaient les autres œuvres symphoniques de la soirée. 

COLOG!VE. — Au deuxième concert du Gurzenich, on a 
exécuté Theodora de Haendel, avec TorchestratioQ de Hiller,. 
Les solistes étaient M'"^ Joachim, M"« Clemens» M^^Burenne, 
MM. €. Schneider et Pockh, de Darmstadt. 

VlEï^NE. — A rOpéra, les MaUres chanteurs^ qui avaient 
été repris pour les représentations de^Betz, continuent d'at- 
tirer la foule, chaque fois qu'on les donne. 
. Au Théâtre Slrampfer, Javotie ou la Nouvelle CendriUm^ 
de M. Emile Jonas, te compositeur du Canard à trois bec9, 
a trouvé un bon accueil. 

An théâtre an der Wien, Indico, l'opéra de Jean Strauss, 
est arrivé à sa 60* représentation, laquelle a eu lieu au bé- 
néfice du compositeur et a été dirigée par lui. Quand Strauss 
a paru au pupitre la siUe entière s'est levée et Ta acclamé 
pendant vingt minutes au moins. 

Le 34 novembre, aura lieu un concert monstre, organisé 
par l'A^iMOciatioii des muaideiw (MnMêrùtmd), au profit de 
la création d'une caisse e» faveur des UMSiciens matades* 

M»«" CI. Schumana. M-lf, Heikoesberger, Gnin et Hnmp 
ont déji^ promis de s'y faire entendre. 

/. ?armi lés élèves sortis celle année de l'excellente 
école de M. et M*« Marchesî, on cite spécialement M"* Cathe- 
rine Prohoska, première chanteuse légère engagée pour 
trois ans au théiitre de Francfort, où el(c chante avec un 
très-grand succès; M"* d'Angeri^ forte chanteu/se mezzo- 
soprano et M. Edouard Zîghetî, ténor, tous deux engagés 
par PimpresarioGardînl; M"« Clémentine Proska engagée à 
Dresde et M>«* Amélie Fremel, contralto, ettgagée au Théâtre 
impérial de Vienne. Tous ces élèves sont diéjà deaarti^t^ de 
beaucoup de talent et font le plus grand honneur k Tensei* 
gnemcirt d e leurs professeurs. 

BIERLIN, — Les concerts UlJmann'onti'ObMEnR ici nu 
succès prodigieux ; pour le troisième et dentier,, tous les 
billets avaient été vendus à Tavance et des centaines de 
personnes,, qui se sont présentées le soir môme^ n'ont pu y 
trouver accès. 

A la troisième séance, ioacbioi a. fait entendre un quatuor, 
de Cherubini, et un autre de Schubert, très-peu connu à 
Berlin; le prenjtier i^'y avait été iouô qtfuue fojs par le Qua- 
tuor florentin. 

. A l'Opéra, c>st un vérila)»le tteeple*chase de prime- 
donne! La départ de la Lucca et de M«« Mallinger a mis 
l'intendance dans de gmads embarras, et celle-ci fait venir 
des quatre points cardinaux toutes les cantatrices qui lui 
présentent quelques chances de succès. En même temps 
que M"* Bretfeld, nous avons vu M"« Bogdani, dans le rôle 
de Suzanne des Noces de Fig(f,rç, ML*« Bretfeld a plu et 
nous croyons son eng:igement assuré' tandis que M*** Bog- 
dani n'a pu parvenir à chauffer le public. 
On a donné pendant la dernière huitaine le Lac des Fées, 



d'Anber, Fidelio, le Maçon et StradaU^ ItiêUm et^IsMe^ , 
de Wagner, e^t à l'élude* 

Au Théâtre du iaubourg Friedricb-Wilhem» pu a re^,.i 
pour les représentations de M''* Jtôder, une ^leoee op6r: 
rette d'Offenbaçb : FletçreUe, que le egimnpsîteiir > 
niée pour, cette artiste.. C9|le-ci s*êst ii^it.yalQir «ii 
temps comme excellente canfatrice et virtaose sur la. harpe-, . 
et le tambour. .... 

Au même Théâtre z, ealieucesiour^ci la âû7« re^c^nta- 
lion de la Vie parisienne, 

M Wilhelmy a donné un second concert avec le concQura ; 
de M""' Olénà Falkmann, du pianiste G. Leitert.de Orçsdeet 
de MM. Herman, Haubold et Hegâr, de rorchestre du Ce.- \ 
wandhaus de Leipzig. Il ajou^ avec cea.deroiei^ te..qt]alU(9r 
op. 132 de Beethoven etle quintette deâcbuqoLânAf 4^n5 lequel. 
M..Leilprt a interprété la partie de piano. . . 

M. Friemann, violoniste de ia cour de He$se^Dai*m3tadt« 
qui s'est fait entendre, avec succès â l'une des; dernière 
séances symphoniques de.Wuerst, a doané le 18 nqy^mbrç^ * 
un concert avec M"* Clara Hahn. M. Frien^ann a èté,peu<iaiit 
quelque temps élève de Léonard, à Bruxelle^ 

— ^ ■m». •' 



LONDRES. — Au septième concert du samedi, au Palais . 
de Cristal, M.Fritz OartvigsOn a joué le quatrième concerto \ 
de Rubinstein; Torchestre, l'ouverture des Alfencérages^de .[ 
Cherubini, celle du Paradis et la Pé)ri, de Stemdale^ Bep- ' 
nett et une symphom'c en sol de Haydn, 

Aès à présent la direction Re ces concerta annoncé renga- 
gement de Joachîm pour te 15 février ; celui de M** Scbh-, 
mann pour le 1* mars, et celui de M*^ Ïîorman-Neruda ' . 
pour le Î5 janvier. y r/ . 1» 

Celte' dernière continué sëé'àuccés en Concerts |)6pû-** 
laires du lundi ; elle a joué le 1U novembre, m quatuor de 
Mozart (en r^ ; celui idé Haydn en lit, eî^àveç'M.ttalIé^jiàji 
sonate en (a mineur de Beethoven. '" * - ' ' ' '* '*"' 

/. La SgterMl'Harm4micSodêe^tiêmmeiH»r^ 
le S2 novembre; sous ta dirMion de ^6oim, p«r Mflfojr ^ 
Machabée, • •. ; •• o ..:•.:■...■.» •• ..'-». >.î r% i 

.\ M. Baiilley à doflné' samedi' dernier," un confeérï'à, 
S'-laniesli^Hàn, avec te» ârllstee qàtfont âdcompaèrté .en / 
province; M"" Florence Lancia, Enriquet, Nila GâetihorMlss ^ 
Caftrata; M!^L' Lteyd et Maybrick, ch^titèur^ • MM. Sàintop ^ 
et Lîndsay Sk^ef.'- ♦ * "' '•'-- '\ ' ' '■ ' •" - . " "*'' '*'' '\' 

/, Le Cristal <*alace 11 îriahguré mardi dernier, iine noû!- {| 
velle série d'opéras en anglais, par les ùiam(j(nts de 'id'Çoù^^ 
ronne; viendra éhèufte Robin Bood, île M. Macfarréji'»..,^ 
M. Mann, dirigeait. ' . .. • . - '• i 

D'autre part, M. John Douglass, a formé une th)upe d^ai*^ ' ' 
tistes avec laquelle il doniné au Standard Theator,. des opéras^ 
en anglais. Son répertoire ie compose dé LUij of Kiilam%,'' 
de Benedict; ifiirifaito tielVallace; Fta-DùivotôeX tte tlose ' 
ofCastille. ; ' " 

,\ M. J. H. Çowen est parti poigu* Leipzig, ài leiB^ dy faire l» t» 
entendre au .Gewandhaiis^ sa seconde s^y^xpboqie pqmr .,i 
orchestre. • , : • i . 'i . . *:> ^ 

/. Jules Benedict diri^^ra Je lesMval dp ll^ndeUi NkHK 
tingham, jeudi 26 décembre. Le matin on y interprétem^liflr^)/ 
Messie.eile sa|i^ desA^i^qn^it^^^on* 4f^et^«mMJ 

.\ THE, Gei»<op'.s^CHOtt«ci-< SofiB celte dénMiintloirv'»-; 
M. Gounod a créé ^oft sociétés de chant qui^8t>;appèlée k ^^ 
renfdpedegraodfteertiee^àrarti . » -^ j. js ;::.!"• *x 

Ainsi que le ditle prespeciiis;.i(iit vient: d'ètref^btié^'^j 
M. Gounod n'a eu en vue que de propager^ladJéMeamîiiqutt'' i 
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et d0 W fa4fé cïécutéf dans' d'ëxcëttentes condîtrons, H 
exprime Tespoir ()ue Jes personnes' qpri sotit animées du 
mème'déi&ir' se ](^lndrônt à lui pour Tappuyer et te soutenir 
dans son entreprise. 

-4i*« Weldon à l^oblfgeance de consacrer son talent à 
lltf&truclfon musicale -des membres du Choir; elle s*appli- 
quefa sttrtoitt k leur inculquer une prononciation claire, ce 
qui est la base fondamen^le du chant en chœur. 

M. edtittod préi^idera en personne au! répétitions et les 
soignera jusque dans les moindres détails. Elles pourront 
être cohsidëiées comme un cours vocal complet, depuis les 
premiers éléments jusqu'aux tjmltés dé la plus grande per- 
fection. . 

Des classes spéciales seront tenues par M"»* Weldon, à 
TSivistockbouse, sa résidence, ainsi que celle de M. Gounod, 
et réniinente cantatrice s^occupera de rinsiruction spé- 
ciale des membires du GounoéTs Choir. 

Une prehiièré sépe de iconcerl^ pourra être donnée déjà 
aplrès la Noël, tant les progrès ont été Rapides. 

Quoique la musique vocale forme le fond de ces concerts, 
on y introduira aussi des morceaux de musique instrument 
taie. M. Gounod a comiK^^ii cet.eSet« un grand nombre 
d*œuvres nouvelles chorales, entre autres un A^^jfui^m. dont 
les initiés parlent avt(^fi)4«|i99iQie». «/ .' 

/. I^'armée lyrique de M« Mapleson, environ .â90 éséca- 
tants, a quîtt!ê Dublin pour Edimbourg» après avoir fait des 
recettes encore inconnues en Irlande. JLa soirée à l)éaéfiee 
de M*"* Titjiens a atteint des cbiffres fabuleux. L^cosse ue 
se montre pas moins hospitalière, au conk*aire;. n'est-ce 
pas d*ailleurs de. tradition. M"* Marimoh et le ténor Campa- 
nini viennent de chanter Martha h Édimbcturg, devant une 
salle comble et au nûlleu jde rappels et de bis sans fin. 
Manchester s'apprête, à son tour, à bien recevoir Timmense 
personnel de M. Mapleson qui voya^ avec ses déqors, ses 
costumes, sa bibUothèque et même ses ioslruments. li/aut 
voir sur les chemins de fer anglais içs trains lyriques 
Màpleson,' pour y croire.' .,.,.; ^ 

/,, A^m44ft4evaRir duekess» deFria», miss Victoria Balfe, 
morle.4(éocpmeiUA,avatl,é|é iady.€nainptQii. Sou passé con- 
jugal est assez original pour mériter d'être raconté. 

pïfi^, yiçH>ria Balfe. était: belle dB cette inhalé idéale et 
vaporeux qu'on ne trouve guère que sous je ciel brumeux 
dd rAnglelerre.; a': .. • \. ■ 

Le père Balfe avait voulu faire 4e la i-adieifse enfant une 
{ cantatrice prodige; mais si, en tant qu*artiste,i|layaiipu lui 
1 inculfiuer de la.métbode^.eAt^at que j^èreji i^ lui av^it pas 
donné,as$éide voix. .', . i . 

Miss BalfQ jetait donc, pointe ch^nt«,jine,Caroliae Duprc^ 
mal réu.ssiê ; en revanche elle était la Véniîf ^u cban^.— On 
seconpolerçiitimoins,. ^ , . . , / 

Pensant (^u^en. Russie il pouvait suffit*e. de chanter ayeq 
un beau visage p,oux (Ganter avecj^qccès, M« Balie emmena 
sa fille ^ '$aînt-PjSf^rsbourg et jlg fit engager au grand 
Théâtre. 

Les Russes, qui sont bien, en fait d'art, les plus courtois 
dufkioriâer, se botichaientles oreilles' pour mlçux admirer 
la ravUssfnte efëéiui*e et i<ôS denkàndes en mariage comnien- 
çaient à fleurir dans les bouquets qu'on lui adressait. 

MbM ie-itôaM iJad' ùfr Rtftbe» '(4^ fixer rétôile 

voyàgMwe." ■ '■' ' -' " '^"^ "-^ '""" ■•• ''•'*"■ "' 

U»^wffrpttPialë: dentiéte etiriclil WBaint-'Pétersbôurg; se 
pasaioottpMiréUe idtJe Uodor, bachelier è^^riftetlers,' lui 
ayalit «iSqrtœaB'iiom msé f(Mtua6v fût ^ 

Le mariage allait se conclilre, quand rarvinl un haut 
perstittnage^ :Bir jQhnX^Biviptmi, aqilMisBaâétfr d^AtigletelP)^ 
prèMa-ËMir.^aiMisbie;:/ '/ "-- '•> *'. ''•"' '' 



L'amoureux baronnet avait soixante ans, — le bel ^e 
dans la diplomatie, — et la fille d'Albion ne crut pas devoir 
refuser comme époux le représentant officiel de son pays. 

L'artiste en hippopotame fut donc renvoyé. (l' ses râteliers. ; 

Mais ce n'est pas tout d'être femme d'un a^qbassadaun il 
faut encore so bien montrer ambassadrice. Malheureusement 
quand lady Grampton voulut se présenter h la Cour, on 
donna à entendre qu*on ne pouvait présenter officiellement . 
à Leurs Majestés une femme que, tout récemment, le.pre* 
mier venu avait pu siffler sur les planches d'un théâtre. 

Piqués au vif, les nouveaux époux ne firent qu'un bond 
jusqu'en Angleterre. Là sir* John Cramptoiji, ayant demandé 
son changement de poste et obtenu sa nomination à Madrid, 
fut admis à présenter sa femme à S. M. la reine .Victoria en 
audience particulière. — Fort de cette Insigne faveur, îe 
triomphant mari se rendit alors en Espagne, — en passant 
par Saint-Péterbourg, -- o& enfin lady Crampton fut admise 
aux réceptions de la Gour, Leui*s Majestés Moscovites 
ne pouvant se montrer plus difficiles sur l'éUquette.que sa 
gracieuse Majesté Britannique. 

Voilà qui était bien. , 

Deux années s'écoulèrent dans les splendeurs de la vie 
madrilène; mais tout à coup un grand scandale se produisit. 

On apprit que Victoria Balfe, communément appelée lady 
Crampton, venait d'introduire à Londres, devant la cour des 
divorces, une demande en nullité de mariage. 

Pourquoi cela, grand Dieu? — Parce que. 

Ni ror ni la gmaiwf ne nova rendent beureax. . 

Ces deux divinités n^acoordent à nos vœux 

Que des biens peu certains et des plaisirs stériles... 

La jeune ambassadrice prétendait,nn peu tardivement, 
que son mari manquait d'imagisatloa^ 

La pudeur britannique est swigen^iis, 

La sentimentale Anglaise, qui, cenés» n'aurait jamais osé 
chanter le fameux couplet du bon roi Dagobert. se risquait 
à Élire un procès qui ne pouvait se plaider qu'en latin et à 
demander une double expertise : attendu que son mari sim- 
plement sexagénaire n'avait pas les vertus de.lord Pal- 
merston l'octogénaire. 

Lé triste époux, en prudent diplomate, refusa de compa- 
raître au congrès judiciaire; il fit déclarer par son avocat 
qu'il n'avait pas de défense à présenter; mais sa jeune 
femme subit victorieusement l'épreuve et sortit du prétoire 
avec un certificat de vestale. 

La nullité du marf avait entraîné la nullité du mariage^ 

Et voilà comment, six mois après ce divorce, miss Victoria 
Balfe put épouser un grand d'Espagne. 

BIRMI^GlIAli. --i Le second concert populaire dé 
MM. Harrisotî avait un programme digne du Palais de Cris- 
tal de Londres; syntphSnie en to miueur de Mondelssotih, 
ooncetttoop. 4, en «o/'de Beethoven, interprété par M. HalIé; 
fragments deRosamunde de Schubert, plus, les ouvertures 
du FremokiUn,d(iCuiUdumê mt^ de to Flûte entkantée. 

Ajoutex à cela des airs chantés par 'M*^«'Lemmcns et 
M. Sims-Reeyes, et vous aui^ certes 'la méiîFèuro opitrion ' 
de nos concerts. 

Les concerts dassiquestiu'orgaiilsent^M^. Harrison, corn- 
menoenont leS7 novembre; M'^'^NGfNhstri Nërnda,MM. Hatlé, 
Ries, Sehrûurs et Daubm,^ soui engagés. \mt les th>fs pre- 
mières séances; 



....... ITAI^IE. 

TURLV. — Le 11 novembre, le Théâtre Scribe a inauguré 
la saison thé&tràlèaTdc là iinorah de Mèyerbeer. 
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La belle partition du mattre allemai^d a été écoutée avec 
une attention religieuse; les applaudissements ont suivi 
Texécution d*un grand nombre de morceaux. 

Le plus grand enthousiasme a accueîlti la fameuse scène 
derOmbre admirablement interprétée par la signera Pernini, 
qui a éité rappelée plusieurs fois. 

Cette charmante cantatrice qui, il y a deux ans, a obtenu 
au Théâtre Carignano les plus grands succès, dans la Foiéia 
a Roma a été accueillie à son entrée par les marques du plus 
sympathique enibousiasme. 

Le ténor Minetli, le baryton Cuyas et la contr'alto Biaiichi 
ont eu leur part de succès pendant la représentation û^ 
Binorak. 

BOLOGNE. — La 2* représentation du Tannhauser 
grâce a quelques coupures, a triomplié de rhosiUité d*uii 
cerlain parti anli-wagnérîen. 

La Perseveravza de Bologne et le Corriere de Milan. 
enregistrent même celte 2" représeiilalion comme un triom- 
phe complet. 



RUSSIE. "^ 

MOSCOU, 7 novembre. — (Arrivé après la mise sous 
presse du dernier numéro.) 

Depuis la rentrée d'Adelina Palli, au Théâtre-Impérial, 
dont je vous ai télégraphié Teffel colossal» nous avons eu 
une seconde représentation de ta rrat?iara, aussi triomphale 
quta la première, puiâ RigokUo, 

Ce dernier opéra a été un nouveau et immense succès, on 
a bissé la cavatine du deuxième acte et le quatuor. L'en- 
tl]iousiasme pour h Patti a dépassé les bornes du croyable ; 
on ne l'a pas rappelée moins de trente et une fois dans la 
soirée. 

Gra^iani a été comme toujours, admirable dans le r61edu 
bouffon, et son succès a été très-grand. 

Du lénor et du conir^aUo, il vaut mieux n*en pas parler; 
ÎL a fallu rabsorptîon du public par le jeu et le chaut de la 
Palti cl de Graïiani, pour qu'jï n'y eut pas de bruit. 



NEW-YORK. — Tamberlik chantera ici à Tacadémie de 

musique pondant Thiver et h prititemps. 

/, ÙQïi Pa^quaie avec M"" Ca^zatngâ, iMM. Mario, Ronconi 
et Carï Formes, est eu ce moment lu grande attracUon* 



/, M. Thomas donnera cet hiver six concerts de sympho* 
nie k Sleinway-halK 11 n'admettra pour programme, que des 
œuvres de premier choix et des Bolistes de premier ordre. 

/, A Tun dr'S derniers concerts de la Carlotta Patti et 
consom, la faun-use' prima-donna étant indisposée et 
xi'ayaiït pu paraître Je public a redemandé en masse son 
argent, nonobstant toutes les autres mcrvniîles que prome^ 
tait Je programme. 



Sont décédés : 

— A Aix (Bouchea-du-Rhône), en octobre, M. Tabbé Charbon- 
nier, né k iarstulle un i7îJ7, organiste, qui occupait te premier 
i-angdaostc Midi. Parmi ses œuvres musicales, on grandnomtjre» 
on cite rtes IHoteis ut ses Antiennes. 

, — A Gronin^uf*, le 31 octobre, M. A. F, P. doComillon, né dans 
cctta viila,cn tWT, clarinettiste, ancien chef de musique du *» ré- 
^inient d'infjintBrie (Itotiee des ATlistes-iiwswMm néerlandais 
d'Ed.CreBoir, p,50j 

— A Raiisbonne, le 14 octobre, M. Joseph Srhrema, né le S 
octobre t8d5, mattre de chapelle pensionné à la Cathédrale, 

— A Varsovie, M. André Ki^tzer. auteur de pliisieurj^ eompo»]* 
tions musicaliïs «^t fondateur du ta Société de musique et de chant 
qui a existé à Varsovie tie 1833 à 1846. 

— A Milan, M. Jean-Baptisie Ferrari, professeur de piano au 
collège royal, 

— A Ravenne, M. Edouard Graziaoi, léoor. 



EN VENTE CHEZ SCHOTT FRËRSS, A BBUXELLBS 
ea, Moutustie de liv Cour, 8î2, 

RECUEIL DE CHANSONS ENFANTINES 

Partie eu fi^oçai», partie en HamaDd. 

composées par Charles MIRY, 

1. ÀKX Petitx Enfante , , , . Annand Daohj. * SQ 

%, La chnmon de.% ftetir9, avec geitas . , . . Forumé Henry, * iSO 

^. Mû 3!ere, itiéli>dic% ioiik! da rAiiglaïa. . . . U ftkijiilïcmne. m 50 

4. Le Petit Os^éau, ehant avec gettea. .... Lùvm PonoaL > 50 

6. Prière du Soir, mdtodi* .....,., L. Rali»' oone. » 50 
6^ La if^l^r, chaitt avec geales . ,,,... Van d»'n St< ««ne, - SO 

7. UÊchetcan de FU . . L. Raiistionne. > 50 

8. Les Petiii Bûtom. . . . . . . . . . , Van il en Steenc. * 50 

9. Le? Si«f?^ff /a f:.ii/ï(f*rnf. Table imitée delà FontaiflC N. Desianberg, » 50 
40. Lf Rai de vJle el te Rat deà champx, fibte > . La Fontaine. • fiO 
il. Het Lied van *t Vaderland^ koor met aolo- 

itemmen / Destânberg. 4.50 

là. Bt Landifouiûer^ iied met cr^^aarden .... A. KoreL » 10 

iS. mt Smidie^ idâoa. .... G. Almuaert; iJSO 

14. tiet Uttruerk, idem. . - . . A. MoM. > ISO 

45. iiet Weetkind . . . rf. Deslanberit. » SO 

46. Kotkeherekfiù, Unû^rlità^é ....... N Oeâtuukefg, » SO 

KJ& AtlCirXlL KICHEMBtIT KlXiÉ, PRIX HST : B fRAWCS. 

On ao verra, franco il a ai toiii^ la Beli^îque, tes coatmandea aecoippagiiéM 
du montant en un ntandat £ur ta jioste- 
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BBLOIQUB. 

BRUXELLES. — TaÊATRE ROYAL OR LA MONNAIE. 

L*opéra-comiqué a fiait à peu près tous les frais de la 
dernière haitaine «u Thé&tre de la Monnaie. Il y a bien eu 
une reprise de l'Africaine avec M"» Ballu dans le r61e de 
Sélika, mais jouée devant un public spécial. LU/Wcain^, dans 
celle oecurence, échappe au contrôle de la critique qui, dn 
reste, n'avait pas été conviée à cette repTésematidn. 
'. 'ta fonle étaitleHe k la reprise du chef*dfœu|vre«de l^feyer* 
béer, qui avait lieu au bénéfice des Crèches, que nous avons 
dû renoncer avant la fin du premier acte, et cela pour cause 
d*asphyxie, ftu bout de plaee que nous éttoos parvenu à con- 
quérir dans Je couloir des stalles. 

Les personnes qui avaient eu la précaution de retenir 
des fauteails< jurent leurs grands dieux que M"' Battu a été 

très-remarquable dans le rôle de Selika, que notamment I le public est si bon prince, en ce moment, 
la scène du mancenillier est dite par elle en grande arlisterf-facltetoettl Taniofisatîon St notre Inpre!fl|[i»i6- de ne point 
mais qu*en somme celte représentation n'a été qu*ane répé- 



tition générale satisfaisante. Nous aurons Toccasion de 
parler de visu et de auditu de la reprise de Y Africaine dans 
notre prochain bulletin ; la seconde représentation de cet 
important ouvrage aura certainement lieu un de ées soirs. 
M"' Von Edelsberg a fait mardi dernier ses adieux au 
Bruxellois dans le Prophète, à ITieure qu'il est V Africaine 
reste leseul ététnertt d'atti^étloh que posséder îfe i^perloire 
du grand-opéfa ; on va donc s*empresser de nous la donner 
en veux-tu en voilà. 

.. Nous avons .ett»-(limanrJif.> ixïiMQmà:^ ,peft«divftrtiasant 
pour la seconde épreuve de M™« de Taisy, que notre public 
avait presque oubliée. M"* de Tais^paratt* bien» remue de 
sa longue indisposition ; la voix est bonne, les notes élevées 
sortent facilesratt, si M^ darffmsijr avilit iin'-pei&i^kiB de 
chaleur et de sentiment dramatique, elle pourrait tenir sans 
partage Vi'^Vtre sflè|e, 9a>y%q«eliur ^ccès, un emj^ 
quelle n'aipire^ nempUr aujootdTiul qn'eit second, s|il faut 
en croire du mei!» te bruifqui toiiîh;'car Falffiche eèt inuette 
sur ce^poînt. 

Le public du dimaxiabe^Hqui.dMiande surtout auxchen-'' 
teurs une voix qui remplit la salle, a fait bon accueil à 
M"* de Taisy, on l'a applandieiet personne n'a frouv^ mau- 
vais quelle <prit part aux- honn^rs du 'rappel qu'on a 
décerné, à plusfenr^ reprises, \ W^ von Edelsberg, tfès- 
dramatîqtie dSns' le rôle'de te bohémienne, et à M. Warot, 
très en voix dans fe rOie de Mânrique. 

Sans unMIoiiemeiitaussi subittioecûiiMCé deM. HeilBil, 
sans la suppressmn de l'agréable ^divertissement du troi- 
sième acte, elsanT maints petits accrocs des chœurs, cetle^ 



représentation du Trouvère n'eut certes pas mérité la quali- 
fication de peu divertissante que nous venons de lui donner. 

Encore un baryton alarmer, encore une basse qui ne bat 
plus que d'une atle. Le Barbier a donné le coup de grâce à 
M. Garcia, que ta fraviata et le Maître de chapeUe avaient 
du reste fort mal hypothéqué, et le rôle de Basile et celui de 
(iavcston, ne nous font rien augurer do.bon de la troisième 
épreuve de M. Sotte 

M^ Sotto connaît son métier de comédien et l'on ne peut 
pas dire qu'il soit rcbanteur malhatille ; mars, il fout bien le 
teconnaïtre,la voix de cétëftimable artiste n'a ni l'ampleurr 
ni le charme ^fi'oh exige k là Monnaie d'une première basse 
chantante. Nous allons donc devoir rentrer encore dans une 
période de débuts pour left importants emplois de baryton, 
de basse chantante et de contralto. 

Alà rigueur, et s'il lui étaîr bien prouvé qu'il n'y en a point, 

qu'il accorderait 



donner cette année de titulaires aux emplois vacants, mais 
voilà \e diable, c'est que sans basse chaQ^ante et sans 
baryton, il y a fort peu d'opéras comiques possibles, etsans 
contralto, nombre de grands opéras importants devraient 
disparaître du répertoifie. 

Allons, M. Avrillon, vile en campagne. Un baryjon, une 
basse ôbantante et une eofntratto s'il vous pMt. ■"'- 

/. La distributîoiî'des prix aux lauréats des defniei»s con- 
cours du Consét-vatoire de Bi'uxelies, a eu lieu dimanche 
24 novetnbre au Palaîs-Ddcftl, kpthB avoir été précédée-par 
tta4lisfiûur& dajiûytt.veau4)i!ésideut de la Commission : M. le 
général Goethals. 

Le epnoert %ui a suivi a été digne du Conservatoire et de 
réminent chef qui le dirige aujourd'hui. 

La liamcuse cantate de-B&th, Di^ fious est un ferme 
appui, qui avait produit une si vive impression à l'un des 
derniers «mcerts du t3o!wervatfirQ»i|été dite de manière i 
faire ay[)préeier les progrès des chûBurs, formés en majeure 
partie d'fflèves de l'établissement, ta créatlàn de ces chœhrs 
est la chose la plus heureuse et les résultats ' obtenus jiis- 
'qû'à ce jour témoignmt de Texcellenl enseignement de 
M. Warnots. 

M"^ von Edelsberg et M. Hechelaere étaient chargés les 
solis de la cantate. 

L'allégro du deuxième concerto deSitotif a éièlnderpi^té 
par M"» Bemstein, premier pnx de la classe deM. Viedx- 
temps, et nouvelle MitanolR> qui promet de^erncberisur tes 
iriMtâtr son illustre devancière. 

Vinftatnmatus du Stabat Mater de Rossini a été dit par 
M'»* von Edelsberg de la façon la plus brillante. QocWe^ belle 
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voix, quelle sûreté et quelle hardiesse dans, le chant! C*est 
admirable et Ton applaudit avec bonheur à ces accents 
chauds et pénétrants. 

Le succès du concert a été pour M. François Bumnoel, le 
brillant lauréat dû la classe de Brassin, 

On a cherché à atténuer la valeur du prix obtenu par ce 
jeûne artiste en disant (^u'il avait remporté déjà de grandes 
distinctions dans.d^autres conservatoires. 

Voici, en quelques lignrs, la biographie de M. Rummel 
en réponse à ces assertions : 

M. Rummel est né à Londres le il janvier 1853; il reçut 
les premiers principes de la musique par son père, excellent 
musicien, quoique négociant (celui-ci, fils do feu Chrétien 
Rummel). Il prit ensuite des leçons de M. Pirschei: et vint à 
Bruxelles, en 1868, dans le but de suivre la carrière com- 
merciale.M . Brassîn ayant entendu le jeune François Rummel, 
et frappé de ses heureuses dispositions, décida ses parents 
à en faire un artiste. Ces raisons furent écoutées et au mois 
d'octobre 1868 il commença à étudier sous la directioo de 
Brassin. Ses progrès furent si rapides que l'année suivante 
il eut déjà une première distinction dans le coursde Brassin, 
et. Tannée après, le premier prix. Au mois de février 1870, 
M. François Rummel entra dans la classe de Brassin au 
Conservatoire, et remporta au dernier concours le premier 
prix à runanimilé du jury et aux acclamations du public. 

L^auditoire de dimanche dernier a ratifié le succès obtenu 
au concours pai* le jeune artiste qui brillera un jour parmi 
les plus forts« 

Le concert s'est terminé par le charmant petit chœur de 
Colinetteàla Cour^ de Gréti^, dont chacun fredonnait en 
sortant les suaves mélodies. 

Le Bei et la Beine assistaient au ooncert. 

/. La veille avait eu Heu, au Cercle artistique et littéraire, la 
i»* séance de MM. Brassin, Vieuxtemps et Servais.' C'est 
une grande jouissance que d'entendre interpréter avec 
une aussi grande perfection des œuvres excellentes. OflPff 
peur n*ètre pas (jl'accord sur le choix de çeiles-cl'et, à notre 
avis, ces arystes eussent, pu remplacer avantage\}senient 
le trio de Bargiel, auquel il manque, en prei^ière ligne» 
rinspiraiion. Force nous est cependant de reconnattre que 
persoime n*écrit avec plus de talent et de savoir faire que 
M. Bargiel et cfn'il sait intéresser au plus haut point. 

La sonate de Bach, qui sous le rapport de l'intérêt ne le 
cède à aucune autre œuvré, est un bijou de finesse et de 
délicatesse. L'éruditen savoure les savantes combinaisons 
etie dilletante en subit le charme sans s'en rendre compte. 

Le grand succès de la soirée a été le grand trio, en'mt- 
bémol de Beethoven,, que les troiS' àKistes ont admirable- 
ment jooé. Nous leur adressons collectivement nos plus 
sincères complimei^ts. 

,\ Dimanche deimier, le jul)é de Féglise deà 88; Michel et 
Gttdiile à donhé une large hospitalité aux œuvres de 
M. Louis Bâi^wolf. 

Le matin, M. Fischer a exécuté une messe à quatre voix 
et orchestre, et raprès-midi,; au salut : Ec<^ partis pour 
téftèr et vicioh s6lo, Salve Rrgina, pour quatuor vocal et 
o^gue, Ave Maria pour ténor ^lo et Tantum'Erço^ii l'unlsr 
son cpntrepointé. ' . 

Toutes ces œuvres de M. Bârwoïfôe distinguent par une 

; bonne facture ; tout en éts^nt fort mélodieuses^ elles ^sopt 

' empreintes du véritable caractère religieiyt, L':9,rçhestratioh 
est excellente et témoigne des fortes ëtudes aûxqueùes 

I M. B5molf s^'csi livré,. sous la (jtireaioa.xîe feu Chàiçies. 
Hatîssens. ; . '^ '_ . ' "', / " ."^ . ' \. \ 

1 Notons eti piàssântquiiîrexôçuf.ibç.d^^^ 



a été convenable, quoique ayant été entreprise sans avcane 
répétition. Le fait est téméraire et mérite d'être signaléu.ll 
faut que M. Fischer, ie maître de cbapiellexjk» St. Cudule^soit 
bien sûr de ses chanteurs et de soa orcheslre pour se per- 
me^ttre pareille audace. 

.\ Concerts POPULAmEs de mdsique, sous la direction de 
M. Henri Vieuxtenps. — L'Administration des Concerts 
Popuîaifo^ annonce pour le dimanche !«' décembre* son 
second concert. 

Ce concert offrira au public tin attrait tout particulier, 
parle concours de M. E.-M. Delaborue, piarfîste, dont le -^ 
succès en France et en Angleterre grandit tous les jours. 

M. Deuborde a sa place marquée parmi nos célébrités 
du piano. Il est sans rival sur le piano à clavier de pédales 
ou grand Pédalier. 

Le « Cembalo con Pédale » existait déjà du temps de 
S. Bach, qui l'a illustré de ses immortelles compositions; -^ 
et plus récemment Schumann et Mendelssohn ont écrit des 
choses admirables pour cet instrument. 

M' Delaborde fera entendre sur le Pédalier un Choral et 
Toccata de S. Bach, et le Concerto, en mi bémol majeur 
pouf piano, de Beethoven, qui lui valut un tmmefise succès, 
l'année dernière, aux concerts du Consei'vatoire de l^ris. 

L'orchestre exécutera pour la première fois à Bruxelles, 
la i"* symphonie, en ré mineur, de Schumann; Touverture 
des DeuxJouimées, de Cherubini, et l'ouverture triomphale 
en ut majeur, de C.-L. Hanssens. {Communique'), 

/.^M. Qustave Ponceiet vient d'être nommé proiesseur de 
clarinette à notre Conservatoire, en remplacement de 
MM. Lambelôe et Blaes. 

La démissiOR oiferte pjir M. LiboHon a été acceptée. Les 
élèves de l'excellent professeur de violonceUe aèrent réparât 
entre la classe de M. Servais et celte 4d M. B^swctrt. . 

^\ La nécessité d'enrichir le répertoire vocal pojwlaipe, 
déjà plus d'une fois démontrée, a été particulièrement com- 
prise par un de'nos compatriotes dont te mérite" est just^-. 
ment apprécié dans le monde musical. M. Léon Van Gheluwe,^' 
directeur du Conservatoire de Bruges, prépare en ce moment 
un recueil des meilleurs iie(ier allemands. Deux litiérateûrs^ 
distingués, MIMT. Van Soust de Borkenféld (^t Em.' Hiel^ se' 
sont chargés <i^e la traduction des paroles. Le talent d6 
M. Van Ghelttwe^ et de ses deux collaborateurs, /assure le, 
succès d'i n ouvrage destiné à [)opulariser, parmi nous, lès 
gracieuses mélodies de l'Allemagne. \ . (Echo musicaC). ^ 

«\ M. A.€evaerU directeur au OonaervsMrè de Bruse{las,v 
s'est mis d'accord avec M; Ambroiœ Thomas, diiéMeiir âu' 
Gonservaioire de Paoris, ponr une pabHcatlouHmMlèle^dés^ 
oratorios et cantates de Bauidei, destinée moiOoiBserfatoinsBi 
de France et de Bei«pqae. La proDière dei;6S>pid)liiéaitlOM;iî 
traduction française de M. Victor Wilder, sera là beUr an^^l 
tate écrite pour un hâpitai d'enfon^ trouVési- La Téduclidh 
aupiftaoenserafi^par-M^Gevaert» t i 

.■■ '. , • ■ •' • • ' .'.:.«'' 

.'. GH4Ri4is*L<MHs-HAN^cp».'^Biea4es dpprécjA^^ 
été faites du juMmtde Çb^rljQS'LouU HimsfiieRs^.sttrtout^puia p 
le décè&decomu&îa«|n hors ligue, ^ ;.\ ^.i a -.,«. 

£q voici une qui p<His plaiip«r«ai &aBet\iflQ d'adIlutQ ett 
par aa fermeté de cioi^viQlioi),: ' : « . ^> •, i\ 

£lle éma^d'uRi ancien .iiajDiréiiitv4«i;igraiMl''coiil^i^».tte 
comppsitioa t^uf^eate, \q\^\^ yendaot vM^i ans^s^a^rv^nr. lè- 
Tétranger, et qui conséquemment a pu la«l»r aseo imptt&*< • 
tialité 4e& boHiffl^ret^râ^lH)^ 

N<ms ,ia ) d^^jbcm AuQt^iienr», ktlm».t>h:M MetBaoqli» t 
maint» réflexion- judicieuse - qui iie sera point p er due p e u r 
i histoire. • * . .i.,isa 4a *~ rwc^^^ 
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(r Pft^iotfs à titt artiste eoniia sentéinent en Belgique ^ 
symptioniqtio par tempérament, classique par excellence, 
et i|oi ne s^eat pas consacré aui f^ux dieux, lui : Hansscns. 

» Existe^Ml, en ce iboment, même en Allemagne, nn com- 
positeur plus puissant \ et qui ait, comme fecilité de plume, 
un talent aujssi remarquabjie? 

» Tel andante de lui, enchâssé dans de vieux aîra fia- 
mands, auxquels il avait donné des proportions sympbo- 
niques, est un vrai chef-d'œuvre. 

» Donnez à Hanssens plus de connaissances, de lumières, 
d'esthétiqu^musicale ; dtez-lui ridée qu*oh ne doit pas uni- 
quement chercHer à égaler Beethoven ', en poursuivant, en 
tout, son style, et vous aurez quelque chose de plus qu'un 
Meyerbeer, ou un Gounod ctational. 

» Qu'arrive-t-il cependant? La Belgique, si renommée 
pour son amour de Tart, ne daigne pas même recueillir son 
œuvre! » 

ANVEB16, 36 novenibre. — De mémoire d'homme on 
n'a vu à Anvers une manifestation musicale comme celle 
dont la salle de la Société Royale d'Harmonie a été le théâtre 
hier soir à l'occasion du concert organisé par les sociétés 
de la ville et des faubourgs à la mémoire du chanteur phi- 
lanthrope François Tillez. 

Analyser ici l'exécution de l'énorme programme de ce 
concert, serait abuser de l'hospitalité du Guide, bornons- 
nous donc à en relater les parties principales. 

Notre infatigable concitoyenne, M"« Le Délier, a chanté 
l'air de Pygmalion, de Galathée, avec ce talent profond 
auquel nous nous plaisons à rendre hommage. Lorsque, au 
commencement de la seconde partie du programme, elle est 
venue d'une voix sonore lire les vers flamands composés 
pour la circonstance, par notre poète populaire, M. 0. de 
Marteau, M"« Le Délier a été l'objet d'une ovation bruyante 
et prolongée, juste tribut payé par le public au talent allié 
au dévouement. 

M""" Mézeray, Texcellente première chanteuse légère de notre 
Théâtre Royal, a eu sans contredit les honneurs de la soirée. 
Le grand air du Pré aux Clercs a valu à notre gracieuse 
prima-donna des applaudissements sans fin. 

Notre charmante première dugazon, M™« Rety-Faivre, a 
chanté à ravir la valse de Roméo^ M. Ck)nte s'est {ait applaudir 
dans un air de la Flûte enchantée. 

Nous n'avons eu l'occasion d'entendre M. H. de Keghel, le 
ténor favori du public anversois» que dans le trio de T/la- 
tienne à Alger ^ qu'il a chanté avec MM. Conte et Solve de 
façon ^ satisfaire les plus difficiles, et dans le quatuor de 
RigoUUû. Ce dentier morceau exécuté par M^^ Mézeray et 
Rely et MM. de Kei^el et Solve,€onstitaait en quelque sorte 
le bouquet du programme, aussi les interprètes ont-ils fait 
ample moisson de bravos; après un premier rappel, le qua- 
tuor fut faôssé» 06 à quoi ces artistes se prêtèrent de la.meiU 
leure grftoe du monde. 

L'orobestre du Théâtre royal est toujours de la partie 
lorsqu'il s'agit d'une bonne action^ soos Thabite direction de 
M. L. Jahn il a exécuté dans la perfection l'ouverture de 
Zam^el celle de IMin dès Bm; citons aussi M. A. Bacot 
qui a joué^n maître le solo de violon préeèdant le grand 
air du Pré aux Clercs^ ainsi que M. Bonzon hautbois solo 
du Théâtre qui, dans une fftntaisie sur l'opéra, la FiUe du 
Régiment, nous a révélé un artiste de premier ordre. N'ou- 
blions pas M. Alph. lanssènSi notre spirituel chansonnier, 
qjA a¥ee sa verve haMiuetlo a dit une de ses meilleures chan- 
sonnettes flamandis^ 

L'exécutton par six Sodéiés diorales réunies des chœurs : 
AnH§(me^ de Mendeissoliii et Bymne du Màtên, d'Et. Soobre, 
■ I I ■ 1 ■ « < 

* À UUe on rtppeUe encore to)on>d*h«i le Meyerbeer belge. — * Et 
Wtgner? — • El Weber. 



sôus ia directioti de M. F. Callaerts, a dignement complété 
cette solennité musicale dont les amis de l'art et de la phi- 
lanthropie garderont longtemps le souvenir. 

/. Le deuxième début de M. Harvin n'a été guère plus heu- 
reux dans Lucie que son premier dans Robert. Bien que 
doué d^une rare aisance pour l'émission des notes élevées, 
cet artiste est manifestei;nent faible, indécis plutôt dans les 
passages où la haute voix passe par le médium ppur 
atteindre les cordes graves. 

M. Monnier qui a fait un premier début dans le rôle 
d'Asion, a conservé de la voix et il l'a fait chanter. Ce début 
a été convenable. 

Nous n'avons pas à faire ressortir la richesse mélodique 
de l'Ombre qui trahit bien sa parenté avec Martha, mais elle 
s'en distingue incontestablement par un travail progressif de 
rinstrumentation qui révèle des velléités à suivre les ten- 
dances contemporaines. C'était Télite de notre troupe 
d'opéra-comique qui avait été chargée d'interpréter l'œuvre 
de M. de Flotow : M"« M^zeray-Abeille, M"» Rety-Faivre- 
Jeanne, M. De Keghel-Fabrice, M. Soîve-Anloine complétait 
le quatuor. L'interprétation a été excellente. 

/, Le jour de fête du Roi, on a exécuté à la cathédrale le 
Te ùeum de Lassen, maître de chapelle du Duc de Saxe- 
Weimar. Cette musique respire un parfum classique qui fait 
honneur à l'artiste. On sait que Lassen naquit à Copenhague; 
mais comme il est venu en Belgique, loi-squ'il n'avait pas 
atteint r&ge d'un an, on peut le considérer à bon droit 
comme un de nos compatriotes. En 1851, il remporta le 
premier prix de Rome. 

.'. Voici le pnigramme de la séance musicale donnée par 
la Société de musique, le samedi âd novembre : 1* Salve 
Regina, chœur et solo. Durante; 9" Opferi^d, chœur et solo. 
Van Beethoven; 3« air de La Création, soprano, Jos. Haydn; 
4« Quatuor, piano, violon, alto et violoncelle, largo, allegro, 
andante, cantabile et rondo^ Van Beethoven; 5«air de Semele^ 
alto, Hsendel; 6* MeeresstiUe und glûckliche Fahrt, chœur* 
Van Beethoven ; 7^ Chœur de Judas Machabeus, Bsendel. 

,\ M. P. Benoit est en train d'achever l'instrumentation : 
de Oorlog (la Guerre), poème de M. Van Beers; après quoi le 
maestro flamand entamera avec M. Hiel, pne autre œuvre : 
le Rêve dans les Dunes. ; ^ 

GAND. — nombre a été jouée vendredi avec grand 
succès à notre Grand Thé&tre. 

Le livret de COmbre est dû à la plume splritue|lle de 
M. de Saint-Georges; c'est un des meilleurs livrets d'opéra- 
comique que nous connaissions. A la fois dramatique et gai, 
Il permet au compositeur, M. de Flotow, de montrer toutes 
les ressources de son art. 

Pour une direction chargée de l'exploitation simultanée 
des théâtres de deux villes, VOmbre est une bonne fortune, 
comme CÊclair\ car ils permettent de donner d'ua côté le 
grand opéra avec le concours de tout le personnel choral et 
de l'autre un opéra-comique admirablement exécuté dans 
ses moindres détails. M. Vachot ne pouvait manquer d'en 
tirer parti. 

Comme mise en scène il a fait tout ce qu'il était possible 
de faire du moment qu'il fallait renoncer ii l'acquisition de 
décors nouveaux. 

La musique est charmante, d'una coupe originale et mer- 
veilleusement orchestrée; la partition renferme quantité de 
brillants joyaux. 

L'ouverture a été exécutée magistralement par la phalange 
artistique qui obéit à l'archet intelligent de M. Siugelée. 

Au premier acte nous avons remarqué le trio entre 
M"*Hasselmans, MM. Ketten et Rougé amenant tes couplets 
de la chanteuse sur l'ordinaire du souper, qui ont été l'otûet 
d^une ovation bien méritée, et ceux du baryton : Quand je 
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mante cocotte que M. Bougé a détaillés atcc infiniment de 
talent. Le quatuor du souper est une vraie perle. 

Au second acte M"« Hasselmans a porté i'entbousiasifie k 
son comble en vocalisant de sa voix $i sympathique Tair : 
On n'a pas toujours ses vingt ans, viennent ensuite : Une 
femme douce et gentille est le bonktur de la maison, déli- 
cieusement chanté par M. Bougé ; Pauvre enfant lève ton 
front, que M. Kcttcn a rendu à ravir, le quatuor du mariage, 
très-original ; Jes couplets : on ne peut pas être parfait, dans 
lesquels W^ Hasselmans met tonte sa grâce et tout son 
esprit. Après Pacte il y a eu rappel unanime. 

Le troisième acte renferme des couplets charmabts : Midi 
c'est riieure étUicelanie où le soleil est radieux ^ dont M. Rotigé 
a tiré le meilleur parti ; un duo de baryton et de ténor divi- 
nement chanté par MM. Ketten et Bougé; Tair du testament: 
devant Dieu qui m'entend, accompagnement en sourdinc,que 
M. Ketten chante avec toute son âme, de même que Pauvre 
ange dont la triste vie. Le trio des clothes qui succède à 
celui de la proposftion de mariage se distingue entre tous. 

A une réunion d'abonnés, à laquelle il avait été appelé, 
M. Vachot a déclaré que le premier mois de son exploitation 
du Théâtre royal Pavait mis en perte déplus de-3,000 francs. 

/, {Correspondance particulière,) — La section musi- 
.cale du Orcle catholique, dont vous avez annoncé le con- 
cert du 7 courant, vient de se distinguer une autre fois : 
dimanche dernier 24 novembre; elle a chanté à Téglise de 
S. Michel la grande messe de Gounod, ce beau poème reli- 
gieux de réminent compositeur. 

Çà été pour M. Ferd. Brondeel, qui dirige la Société avec 
un talent universellement reconnu, tin nouveau et magni- 
fique succès ; il a tenu à ce que toutes les délicates nuances 
de ce chef-d'œuvre pussent être appréciées par son audi- 
toire, qui littéralement encombrait la vaste église^ et il a 
pleinement réussi. 

ht Et Incamatus est^ été rendu avec une justesse par- 
faite. Il en a été de même de XAgnus Dei ; quant au Gloria 
in exci'lsis et au Credo, jp suis certain que si Goimod avaH 
pu être présent, il aurait été heureux d'entendre interpréter 
ain>i sa belle œuvre qui invite à la prière et fait descendre 
dans le cœur les plus douces émotions. C'était Inagistral et 
majestueux à la fois. Ce qui ajoute au mérite de M. Bron- 
deel et de la Société musicale, c'est que cette perfection a 
été obtenue au bout de six répétitions. Aussi l'habile direo- 
teur, en rentrant au Cercle^ a-t-il été l'objet de la pjus flat- 
teuse ovation. 

Je n*ai qu'un regret à exprimer, c'est que Texigviité du jubé 
de l'église n'ait pas permis de chanter la messe de Gounod 
avec un orchestre complet; mais,qui sait ? la section musi- 
cale du Cercle est bien capable de faire disparaître ce regret. 
Elle se prépare déjà à organiser un concert de charité qui 
aura lieu au Casino, et qui ofi'rira des attraits tels, que ses 
recettes habituelles de six à sept mille francs seront surpas- 



,% A la société des Méiomaues, M. Jehin-Prume a été fort 
acclamé. Violoniste comme son oncle, feu François Prumey 
M. Jehin a atteint une rare perfection de mécanisme, et son 
Jeu prestigieux se recommande par les qualités que les con- 
naisseurs mettent plus haut encore que la virtuosité pure. 
On les a vues paraître dans sa fantaisie sur des motifs de 
Faust ; elles auraient sans doute paru mieux encore si le 
programme eût comporté>quek|tte œuvre clasafque, car chez 
M. Prume, sous le virtuose accompli, on sent le musicien 
nourri des fortes traditions de la grande école. 

BRUGES. — La foule était grande ie 22 Ddvembre à 
réglise de la Madeleine, pour eutendre, à roG<»iâlOD deia 
Sainte-Cécile, exécuter la messe de ,M. Jules Busschop, 



Vceuvre de notre dmiiieiit conpositenv compte déjà trente* 
et*iin ans d'existeaee, et cependanl elle est fratehe et belte^ 
C'est le propre des eenvres ^ talent de ne jamais vtdilir ei 
de voir au contraire leur succès s'accrottre avec le temps. 

L'enthousiasme était général parmi l'auditoire, et si ee 
n>nt été la sainteté du temple, des applaudissements ea 
eussent fait retentir les voûtes. 

L'exécution a été en tout digne de l'œuvre, et fait honneur 
à M. le comte Emile Moles Lebailly qui a montré un grand 
talent en disciplinant et en dirigeant cette nombreuse pha- 
lange artistique de 200 exécutants. 

La troupe de M. Vachot nous a permis de revoir t' Eclair et 
le Torréador, deux œuvres qui possèdent plus de mérites 
qu'il n'en faut pour faire plaisir même aux plus difficiles. 
(17 novembre). 

Nous n'avons nul besoin de eiter les noms des artistes cpii 
ont arraché à l'auditoire ses plus chaleureux applaudisse- 
ments et ses rappels les plus flatteurs. Ils sont coutumiers 
du fait. La perfection eut été atteinte de bien près, si l'or- 
chestre, dont l'éducation laisse tant à désirer depuis cette 
campagne mixte, n'eut opéré sa débâcle habituelle. M. Sia* 
gelée a eu tort de s'irriter contre les musiciens; il faut 
l'avouer, ils ne sont pas entièrement coupables de l'ignorance 
dans laquelle ils croupissent It Bruges. Il faudrait remonter 
plus haut. ^ 

Inutile de parler de la Duchesse de. Gérotstein de jeudi, 
sinon'pour dire que les Gantois sérieux ont été sans doute 
médiocrement heureux de voir leur Théâtre royal en proie 
à cette stupide bouflbnnerie, dimanche dernier, surtout, 
si elle a été exécutée comme ch^ nous. Notre public, d'or- 
dinaire d'un calme somnolent, est sorti pour un instant de 
sa torpeur et a vigoureusement sifilé orchestre et acteurs. 

(La Piunu). 

LIÈGE. — La feociétô d'Emulation vient de former dans 
son sein un cercle choral de Dames, qui s'est réuni, sous la 
présidence de M«« d'Andrimont-de-Mélotte et sous la dii'ec- 
tiondeM. Th. Vercken. 

Une quarantaine de sociétaires environ ont fait inscrire 
leurs dames et leurs demoiselles, et l'on compte sur de 
nouvelles adhésions. 

En outre, il a été décidé qu'un cercle choral d'hommes 
serait également constitué. 

Nul doute que cette tentative ne réussisse complètement. 
Notre ville sera bientôt dotée comme Bruxelles, Gand, 
Anvers, Vervicrs, etc., d'un nombre suffisant de chanteuses 
et de chanteurs pour pouvoir exécuter de grandes œuvres 
de musique d'ensemble que nous n'avons jamais eu l'occa- 
sion d'entendre; Gallia, de Gounod, vient d'être mise à 
l'étude et sera la première page magistrale que la double 
section chorale de TËmulation compte interpréter. 



PARIS, -r (Correspondmce partianliir^.) — ^Le €mde 
Musical que je personnifie ici continue à être exclu du ser- 
vice dé presse, que le Théâtre de l'Athénée fait, suivant 
l'usage parisien, à chaque première repréiseAtation. J'en 
suisifort aise, car cela m'autorisa à dire au directeur de ce 
théâtre, toutes s^s vérités, même les aïolns agréables. 

Jai donc assisté â la deuxième de Madame TuHupin ^n. 
payant ma place» ce qui me donnei*aitle droit de tûotsifflar, 
si — voy^z floa chanca -* je n'avais cette lois à applaudir 4e 
louies mes forces. Poème oharmaat, musique plus ehar- 
mante encore, prima donna ravissante, orchestre «x^eileiit, 
interprétation intelligente, tel est le bilan de la soirée. 
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N!oQb)îe» pas que je juge ici tn bomme de mauvaise 
humeur^ auquel on a largeiu^t prouvé qa*oa ne te comp- 
tait guère au oombre des amis de la maison. Je dépasserais 
la place qui m'esi. réservée daus vos çoionnes si je vous 
narrais tout au long les coquetteries de Madame Turlupin, 
la jalousie de son mari, et rbistoire bouffonne du sieur 
Coquillard, souffleur, chef d'orcbeslre et allumeur de chan- 
delles du théâtre ambulant de St*Germain. Qu'il vous suffise 
de savoir que le tout commence, se continue, s'achève par 
des'cbansons et qu'on y reconnaît à chaque scène ^ sûreté 
de main, la gaité de bon aloi, Texpérience théâtrale de 
M. Gormon, Tun des demi*dieux du genre. Enfin! Une pièce 
amusante où Ton peut mener sa fille et-«a femme'! Mais, on 
devrait la couvrir d'or, pour la rareté du fait. 

J'arrive à la musique. Elle est due à la plume élégante, 
fine, distinguée et vraiment mélodique de M. Guiraud, Tun 
de nos dei'niers prix de Rome, auquel on doit déjà Sylvie et 
le KoQoUi, deux actes donnés non sans succès à l'Opéra- 
Gomique. Sa nouvelle parlilion me réconforte -et assure un 
maître de plus à notre Opéra-Gomique français. Entrain, 
verve, esprit, bonne bumeur, grâce, brio, idées saines et 
claires, telles sont les principales qualités de la partition, 
orchestrée avec un tact parfait, sous lequel on trouve aisé- 
ment la science et l'habitude de l'harmoniste, sans pour cela 
perdre une seule des perles du compositeur. Airs, duos, 
trios, couplets, ensembles, sont coulés dans un moule excel- 
lent, où l'originalité coudoie le savoir faire.. 

Le petit duo d'amour qui suit la chanson de tableau 
premier acte, la romance de M™» Tnrlupin au deuxième, 
représentent avantageusement a la note du cœur ». Ge sont 
deux joyaux, montés avec le fini d'un ciseleur comme Ben- 
venuto lui-même. Bref, c'est de la musique et de la bonne. 

Coppélia, CArlésienne^ Madame Turlupin, vous voyez bien 
que la jeunesse n'est point morte et que ses fleurs promettent 
les plus beaux fruits. 

A jeune compositeur, jeune interprète ! Le syccës de l'un 
égale le triomphe de l'aulr'e. Voici M"« Daram passée étoile 
di pnmo cartello. Elle joue, chante, dit, vocalise, s'habille 
avec un goût exquis, avec un art iqfini. G'est évidemment 
pour elle qu'Emile Augier écrivit ce fameux vers : 

Elle est charmapte, elle est charmaote, elle est charmante. 

Il £uu vraiment l'habileté de M. Lepers pour ne point pâlir 
à coté d'elle et se détacher autant sur une exécution aussi 
artistique. Je me faisais une fêle d'applaudir le chef d'or- 
chestre Gonstan tin, comme compositeur, à propos de son 
;icte a Dans la Foret » qu'une indisposition a fait remettre 
ù huitaine. Le public l'a dédommagé de ce contre temps en 
rendant pleine et entière justice à l'ensemble et au soin de* 
la vaillante phalange qu'il dirige si intelligemment. 
' Pour en finir avec FAihénée que voilà définitivement 
(( théâtre ouvert » je Ie4>rie en gr&ce de ne jamais me donner 
de places et d'avoir toujours sur son affiche d'aussi bons 
ouvrages. 

Il était dit que la semaine serait bonne. Très-satisfaisante, 
exécution de Rigotetto aux Italiens. La belle œuvre de Verdi 
a eu en Gapoul le plus séduisant, le plus chevaleresque des 
dne&de Mantoue. Vergerjouaii pour la i** fois le rôle écra- 
sant de Bigoletto, Il y a manqué de chaleur, d'autorité, 
mais non de charme, d'art. Sa .v(hx sympathique se prête 
merveilleusemem aux larmes du pfere. Lorsqu'il ^ se sera 
familiarisé avec les malédictions dli Bouffon, il ne nous 
laissera rien à critiquer. Sans posséder les flammes de la 
passionnée Frezzolini, le brio de l'admirable Paftti.— M^** Al- 
bani nous a pleinemeni satifaits dans Gitda. Qu'elle ait 
âélieieusement murmuré et phrasé l'air Caronome che il 
ntio eor^ cela va sans dire. Le dernier trille surtout se cris* 



taillait ds|r^s soa gosjier de ^uvel^ ayec un « sura|gi;| » 
virginal. ' > . 

Décidément W^ Albani est du bois dont on fait les étoiles. 
Encore un peu de travail, ^'expérience, de forces physiques 
et l'âme de l'artiste aura transformé son enveloppa fi'agile 
en déesse de l'art vocal. Nous n'y sommes pas encore, mais 
le chemin pris est le bon chemin, et chaque pas rapprocl^e 
du but entrevu. A huitaine, les Deva Reines de Gounod ! 

AtRERT VlZPNTINI. 

/. Dans le but de régénérer la musique vocale populaire en 
France, M. Ambroise Jhomas vient de proposer un premier 
recueil de chants classiques ou consacrés à '1, 2, 3 et 4 voix, 
dont la publication toute artistique serait entreprise sous les 
auspices et aux frais du gouvernement. - 

^\ AUBER AU CONSERVATOIRE. — Quê si quelqu'un a laissé 
des souvenirs d'administrateur fantaisistes, c'est le maestro 
qu'on avait mis à la tête d'un pareil établissement. Anber 
était un directeur aimable, fort spirituel, dont les petits 
journaux inséraient les bons mots épicés et les plaisanteries 
octogénaires, et qui se réglait aussi volontiers, pour cou- 
ronner une chanteuse sur la couleur de ses cheveux que 
sur le volume de sa voix. Le sceptique séduisant avait des 
façons à lui de traiter l'art auquel il devait sa renommée. 
Peu dévoré du feu sacré, if chantait comme l'oiseau babille, 
il n'avait jamais connu les douloureuses hésitations du 
géilie qui dout^ de lui-môme, s'interroge, hésite et regarde 
avec terreur l'avenir. H se laissait vivre et n'avait guère de 
répugnance que pour se laisser moutir. Avec un art parfait 
de Tantithèse, il ne montrait jamais au public son petit 
visage ridé, ratatiné, mais pimpant et sémillant, qu'entouré 
de visages féminins dont la fraîcheur projetait comme une 
ombie juvénile sur ces joues un peu blafardes de vieillard 
malicieux. . 

On trouvait charmant qu*il apparût ainsi toujours, au 
fond d'un coupé ou d'une loge, semblable à un faune joueur 
de flûte, entre deux ou trois nymphes de théâtre, estompées 
dé poudre de riz. On se disait: Il est toujours jeune ! Et les 
flatteurs se penchaient à son oreille que caressaient pourtant 
des inèches de cheveux blancs et lui disaient: « Vous avez 
toujours vingt ans ! » ' 

Il en avait vingt, en effet, pour diriger le Conservatoire. 
Ce chérubin de quatre-vingts ans se plaisait à écouler 
chanter la romance à madame et lorsqu'on lui vantait le 
talent et le style de quelque jeune fille en lui disant qu'il y 
avait là de l'avenir-. 

— Soit ! répondait le directeur en souriant, mais elle n'est 
pas blonde ! 

— Qu'importe! La pureté de la voix, le charme de la dic- 
tion... 

—Tout ce que vous voudrez, mais elle n'est pas blonde î 
En supposant que Auber, comme Orphée, possédât une 
lyre, les cordes en devaient être faites de cheveux blonds. 
G'est fort bien tout cela, mais ce n'est point là précisément 
ce qui constitue un bon administrateur d'établissement 
artistique. Peu â peu, sous un tel chef, la discipline, comme 
partout,s'était relâchée au Conservatoire. Les pensionnaires, 
au lieu d*y loger couraient gaiement le guilledou, et la forte 
école des bons élèves d'autrefois perdait singulièrement de 
sa valeur à ce relâchement. 



iiX.IJSBiA.QIinB. 

LEIPZIG. -^ Dans la deuxième soirée de musiquedo cham- 
bre, au Gewandhaus, un jeune artiste très-connu et apprécié 
cheznotts,M. J. Rôntgen» fils de notre secQod clief d'orchestre. 
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a fsiit entendre une sonate pour .pjanpi et vl^once^e^. ,4e «a 
composition. C*esl une œuvre très-méritoire et qui porte 
dans ses trois parties, l*einpreinte de là maturité dans la 
pensée, comme dans la facture. ÎÉlIe est écrite admirable- 
ment pour les deu& iastroBMBto ^ ies -exécutants : le com- 
positeur et Bft. Hegar, ont obtenu le plus grand succès. 

Une deuxième nouveauté, h eette soirée, a été une sonate 
pour violon et alto de Leclair, dont Ferd. David a inscrit la 
basse chiffrée en un accompagnement admiral)le: MM. Rônt<« 
gen et Hermann Font dite dans la perfection. 

PESIV. — Grâce a la présence de flans Richter parmi 
nous, les concerts de la société ont ^gné en valeuV et en 
intérêt. Celui du 13 novembre se distinguait autant parla 
compositiojfi du programme, que par Texécution. L'ouverture 
Euryanthe a été interprétée avec des nuances qui en rele- 
vaient singulièrement le mérite. La Marche hongroise de 
Schubert, instrumentée par Liszt a été jouée avec une verve 
endiablée et a été bissée ; puis la symphonie pastorale de Bee- 
thoven a été une révélation pour nous; peu s'en est fallu 
que Ton en bissa les cinq parties. 

BAYREUTH. — Richard Wagner, en compagnie de sa 
femme, a entrepris un voyage circulaire à travers FÂlle- 
magne, à Teffet de chercher des chanteurs et chanteuses 
pour Finterprétation de L'Anneau du Nibelung, à Bayreuth ! Il 
s'arrêtera dans toutes les villes qui possèdent un théâtre. 

VIENNE.— A tott Hassan, de Weber, a été repris à l'Opéra. 

Weber a écrit ce petit opéra en 1810-11, à Darmstadt, où 
il Élisait ses études chez l'abbé Vogler en même temps que 
Meyerbeer et Gâusbacher. Abou Hassan a été exécuté pour 
la première fols à Darmstadt. 

/. M"« Klauwell, du Théâtre de Leipzig.a débuté dans les 
Huguenots, 

,\ Le célèbre baryton Scaria a été engagé à notre Opéra 
au prix de 45,000 fr. pour dix mois. 

/. La Société des Amis de ht musique a donné le 10 n^ 
vembre son premier concert sous la direction de M. Brahms, 
son nouveau directeur. Le Te Deum de DetHngen de 
Hsendel, deux bhœurs de Isaak et Eccard, un air de Mozart, 
chanté par M""* Wilt et le duo de Schubert en ut, orchestré 
par Joachim, formaient le programiae de cette intéressanie 
séance^ 

TRIESTE. — Le Théâtre communal prépare la première 
représentation de Topera Gustave Wasa d'ÂppoUini. Le 
madstro Marchetti écrit en ce moment un opéra qui porte le 
même titre et qui est destiné au Théâtre de la Scala de Milan 

BRESLAU. *- L'exécution à'Elie, en mémoire de Mçn* 
delssohn, par l'académie de chant, le 19 novembi*e, sous la 
direction de M. J. SchSffer, a été admirable. Les solis ont 
été interprétés par M'"~ 0. Sachs, E. Donniges, J. Hahnet 
MM. Héuschel, de Berlin, et Parrige. 

BERLIN. — Une nouvelle débuUnte. M^** Rosenfèld, s'est 
essayée daps le rôle d'Agathe du Freischûtz; jolie voix, 
chant correct, jeu inexpérimenté, M"« Bogdani a chanté 
encore dans le Barbier. Sa voix pointue et maigre ne suflSt 
pas pour notre grande salle. 

Le 19 novembre, reprise AeMédée, devant un public clair- 
semé. Décidément notre intendance n*est pas récompensée 
de son bon vouloir. 

On a donné pendant la semaine : Le Prophète, Rabert et 
le Mafon. 

/. Orphée, d'Offenbach, a été repris au Théâtre du feu- 
bourg Friedrich- Wilhem. Ici il y avait foule et l'on a fUt au 
chef-d'œuvre la réception la pins enthousiaste. 
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/^ Le ptvsm^îçr concert rdu!o6lè^r<|M00«»^r:a^iKe&;lé 
\i novembre; un j>i^bIic.nçMa»brem> s'y élait portéelàprèfS 
la plus gi!ande ^tt^ntion 4 l'ioterprétation supérieure de 
cette phalange. Outre 4^s >9UTrest de Pa)€»Btrina, Durante^ 
Jomélli et S. Bach, le Bimcht^ a exécuté «deux JiouYeantés: 
une œuvre de Volkmann et le 4T« pBaumede Rheinflialer. 

.\ Une société pour la publication des œuvres muncales 
des anciens maîtres allemands vient de se former â Beriia. 

C'est M. Robert Eitner, qui est chargé de diriger l'entre- 
prise. Rédacteur en chef des Monatshefte musicologiques, il 
a pobiié entre autres travaux estimés, le catalogue complet 
de toutes les compositions musicales anciennes qui ont eu, 
â diverses époques, Thonneor d'une reproduction typogra- 
phique. 

Déjà M. Robert Eitner a préparé, pour figurer dans les 
premiers volumes projetés de sa grande publication : 

Les collections de chansons â plusieurs voix d'Œglin 
(1512); de Peter Schaeffer (1513); de OU (1584 et 1544); de 
Finck (1536): et de Forster (de 1539 à 1556); lés Flores 
musice, de Hugo Reutlingen (14S8); le Dodecûehordùn âe 
GUiréan (1547); la Porte d'honneur (Ehrenpfàrte) de Mat- 
theson (1740^ ; le premier livre des chorals à quatre voix de 
Johann Walter (15Î4); des œuvres diverses de Ludwfg 
Senfl, de Johann Léo Hassier; etc. 

L*appel adressé, sous forme de circulaire, à tous les 
amateurs épris des gloires musicales des siècles écoulés, a 
été gravé avec le fac-similé de la signature de tous les maî- 
tres allemands qui ont apporté jQsqn*ici leur adhésion sym- 
pathique an projet en voie d'élaboration. 

On compte déjà en Allemagne mainte tentative généreuse 
faite dans ce sens. Pour ne parler que du chanoine Proske, 
le savant collectionneur de la Musa divina, que de services 
ont été rendus à l'art et à la science, par ce recueil magni- 
fique et vraiment monumental? 

La nouvelle entreprise Robert Eitner est concile dans des 
proportions plus gigantesques encore. Une souscription 
annuelle fournira le capital nécessaire pour Timpression 
et la réimpression de toutes les compositions ofifrant une 
certaine importance pour la génération actuelle. Un appel 
est adressé, dans ce but, à tous les amis d'un art que de 
grands génies ont illustra de leurs imimortelles productions. 

(La Plume). 

GRAZ. — Les représentations par la compagnie italienne 
de Pollini, mettent toute la ville en émoi. U Barbiere^ l'Elir 
sire (TAmore et la Traviata ont été ppur la Artot-PadlUa de 
véritables triomphes. 

Toute la presse proclame M"** Artot l'une des cantatrices 
les plus accomplies de répoque; elle chante ses louange 
sur tous les tons et n'a pas d'expressions assez lauditives 
pour traduire l'admiration qu'elle a éprouvée aux trois pre- 
mières représentations. : 

MM. Padilla, Vidal et Rossi, forment avec la célèbre can- 
tatrice un quatuor qu'il est rare, 'si non impossible de trou- 
ver réuni. 

M*« Artot s'«at Ihit eâtendre aussi au concert de la société 
. la Colonie^ et a été acclamée do la manière la plus enthou- 
siaste* Elle a ehanlé Tair é^Aldna, et Hsndel.Un journal'de 
la locaUié dit, ft^ce propos : Désirée Artot, que nous avons 
eu souvent occasion d'admirer sur le théAtre coinme ht plus 
grande virtuose du chant de l'époque, a propivé/tterr 
par l'interprétation inimitable de l'air de HaBQdel, qu^eUe en: 
est aussi la plus grande cantatrice^ 

M»o Artot a chanté encore un ile4 de M<^ Viardot« ^er 
Gartner^ qui a été bissé. 

Le concert a été nuirqué par nue tsérénoitie touchante. 
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Genl«dD^ante garçons, tons babilles à neuf iaui frais de la 
Seci^ié^ eldoni Taspect ùtMM un coup d*oelI cbai'maiit, sont 
▼enus^déiiUr detaot )6 ptiblie, drapeau de soie blanfcbe en 
tète; et Fun dlMix a exprimé, au noi&de tous, sa gratitude 
entera la direction ati sujet de son biènfeit. 

Vun des garçon» a offert ensuite b M"^ Arfot une cou- 
ronne en adressant à la célèbre cantatrice un cbarmant 
compliinent. M"*» Artot a* embrassé le petit garçon aux 
applaudissements frénétiques du public, que toute la céré- 
monie avait vivement Impressioiiné. 

WEIMAR. (fiQrrespandanee particulière.) — Be passage 
à lena, nous avons eu la bonne cbance de pouvoir assister 
au troisième concert académique, qui avait lieu à Tégiise de 
rUniversité. On y a exécuté la Passion^ de Heimich Scbûtz, 
né en 1585, mort en 167 â, le pôtfe de la musique allemande ; 
et une nouveHe œuvre de£d. tasseu, FûnfMblisebe BiUter, 
(tirés des Palmblàttei\ de K. Gerok). Ces cinq Bilder sont 
uu chef-d'œuvre. Ils se composent d*un ttio pour voix de 
femmes avec accompagnement de violon et orgue, d*un solo 
pour baryton avec accompagnement de violoncelle et orgue^ 
d*uo quintette pour soprano, alto, ténor, baryton et basse, 
avec accompagnement d'orgue, d'uu solo pour mezzo-so- 
prano avec accompagnement d'orgue^ enfin, d'un trio pour 
mezzo-soprano, ténor et basse avec accompagnement de 
harpe, cor et orgue, l^a musique composée sur les paroles 
bibliques de. Gerok est vraiment favissante; tout est délicat, 
fin, élevé, simple. L'interprétation en était confiée à 
M"«" Ammano et Ootter, el à MM. BorcherSt von Milde et 
Kindermann du Théâtre Grand Ducal, et a été de tout point 
excellente, 

Au Théâtre de Weimar on a repris, sons la direction de 
Lassen, Lei Maîtres chanteurs, de W»4{aer, L'orchestre, 
sous rhabilè direction de son capeUmeister, a été irrépro* 
chabfe, de même que les chœurs. 

W»« Ammanu (Evai),.M,.vipa Milie. (Hans S^chs)^ M.Fe- 
renczy (Wâlthér) et Ërkhe (Beqkmesser), du Thé&tre de 
Leipzig, ont éié expelten^. 

On SMinonce pour le moi$ dai janvier TristoH' et Uokdey et 
Incessamn^entla reprise (1^ ùihengriu et AuTAHnhàuser et 
de AWa, de Verdi. 



) 
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I I<ONDRi;s^ -r- Le Saint: Jjuneifr Théâtre a été ouvertle Ig 
I courant par le Pont des Soupirs, transformé esskjke Bridge 
i ofSighsjf^V M. Henry «.Geu;^ qui -Ont du plaisir à entendre 
i de pareilles œuvres^ trouveront de ^uoi satisfaife leur goût 
•; dans l'ppéria nouveau^ quoiqu'il soit .de beaucoup inférieur 
\ h \z Grandç duchesse^ . • ..... 
i .\ Au concert populaire de samedi, M^ Arabelta Goddard 
: a joiJéles Suites defiaendei<€OinprQn«Qt VharmoBiawt iilàclcr 
[ «mi/A, et, avec M*"'^ Norman-N^ruda et Piattiv ^ktt trio en ré 
i mineur de Mendeissohn. 

! .\ L'orchestre d^ l^alais; de GrifiAal; ea Mt entendce 
j san^e4î« 33 ooviembr/o, l'ouvertuie dOtU* Smart ^iKmgflene'^ 
\ daughUty la (jl^ui^ième jsyiiiipbonierde Schuamnt^et l'<xuver* 
Hnv^ jéelùsiA^ der>MQnd^ls^n. -M.itiwnreQthei! à }on£ le 
; cin^ui^me cf^ftçeipte dfe |i|ee|bove«4 ' ; . !. ■'■>•. 

î cl/À6â€(W. •.-* L'Union <rhorkle^& dbnrifi le '19 novembre 
' son'prtriirfwcobèert i^ hilClly-hàll défviint tittfe foule îmmonsé. 
I Programme : ouvert, dé Spoh'r; (^Àitin, de Gonnod j ândante 
' du aeptvio^ de^'BccMib^Velll; syiUphOfiié en soi, de Mozâid ; les' 
Ruines d'Athènes, de Beethoven; marche et^hœor du 72nn- 



cAlBRIDGE. — Le SO novembre a eu Jieu la première 
audition de la nouvelle cantate de sir R, P, JStewart : Tlie 
Eve ofSt'John\ sous la direction de l'auteur. 



BOLOGNE. *- Le Tanir/idiis^ en est arrivé à sa septième 
représentation f90 novembre) et le public écoute et applaudit 
maintenant, sads être distrait par le vacarme, au moyen 
duquel -les anti-wagneristes avaient essayé d'étoofiér le 
succès,* lors de la première. 

Nous avions reçu du reste, après la troisième représenta* 
tion, une correspondance particulière qui faisait pressentir 
ce revirement. 

La troisième représentation a eu lieu le là novembre, au 
milieu de l'enthousiasme presque général. L'opposition qui 
avait été organisée a été matée par le succès. même de 
l'œuvre. 

L'ouverture interprétée avec un élan admirable sous la 
direction du valeureux Mariani, a été bissée. 

Après le premier acte, trois rappels généraux. 

L'entrée des invités a été fort bien accu'eillie ; le finale du 
deuxième acte bissé et deux rappels à la chute du rideau^ 

La prière d'Elisabeth, acclamée, brava, bene ; la romance 
C Etoile du soir bissée et deux rappels de tout le personnel 
à la fin de l'opéra. 

Les ennemis et les journalistes anti-wagueriens, qui 
s'étaient rendus à Ja première^ où ils étaient parvenus à jeter 
de l'indécision parmi les spectateurs, ont donc été trop 
vite à proclamer le fiasco de l'opéra, qui semble marcha* 
dans la voie du succès coihme son atné le Lohengrin. 

Parmi les interprèles Âldighieri(Volfram),Gayârre(Tannr 
hâuser) et M**« Grun (Elisabeth}, méritent les plus g^nds 
éloges. ' ' ^ 

Aldighieri est un chanteur admirable, qui possède uqe 
voir puissame^T qui dit slflrtout la romance l'Etoile du soir 
d'une façon inimitable. 

eayarre est égalemem doué d'une voix splendide, qu'il 
m^nie avec beauéoup de talent; il comptera bientôt parmi 
les meilleurs ténoFS d'Italie. 

Les dMeurs et rorcfcefetre sont éxceltcnts. 

L'opéra a été monté et étudié avec un soin qui dénote 
la supériorité des connaissances de Mariani. 

/, Un nouveau théâtre est «n construction k Naples; il 
portera le Ulre Théâtre imiopo Sanazsaro; par contre le 
TeatroNuova.e$t lennô, * 

/. Le Théâtre Çampley, à Venise, a été. fermé après. quel-, 
ques réprésfhlations. . , , . 

/. Le Théâtre Dal Verme, À Milan, a mis en «cène Don 
Juan, de Mozart,^ avec MH. Barrée Don luan; Junca< LepQ-. 
rellp; M"» Saar, Donna Anna; diJHii&ni, Elviraet Brambillai 
Zeriina. 

Ua sucdès d'estime a été te réisùltàt de l'entreprise. 

/^ FatimiL, du jeune maestro sicilien Impallomeni, a ob- 
tenu au Théâtre Rosslni, â Naples, un succès favorable. 
. Au même théâtre on prépare un opéra-bouffè ItCuoco, ie 
d'Arienzo. 



L-p. 



RUSSIE:. 

MbSGOlJ. (Correspondance particulière)/ -- Depuis m» 
dernière, nous ayons eu deux splendides représentations^ 
une 'dfe 'tfem ïfet^ antre le IS.de. lUida, 

pouf'lfetiéBéfft^de C'rsîzratî<,*7>e>n Pasqnatè êjait chanté par 
là Patti, Naudin, <ÎWiziàhi ^ét' lé'boiiile'Cîàmpi, lé dessus du 
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panier, comme vous voyez. Le succès a été éblouissant. La 
Patli a non-seulement eu son succès habituel de cantatrice, 
mais encore un non moins grand de comédienne. Le noc- 
turne du troisième acte entre la diva et Naud in a éïé la 
chose la plus parfaite d^exêcution que j*ai encore entendu 
de ma vie. 

La représentation de Linda a été une véritable solennité 
artistique. Le prix des places a été doublé et l'on a fait 
8,00D roubles» 32,000 francs, de receïie î La Patti s'est éïevé 
aux hauteurs les plus vertigineuses de Tart. La schm de folie 
surtout a été le plus merveilleux spécimen de ce que peut 
Tart îorsquHl a pour auxiîiaire une telle voix, une physio- 
nomie semblable et un accent aussi incomparable. L'enlbou- 
siasme du public tenait de la frénésie. On a rappelé la mal- 
heureuse Linda quaranie-cinq fois, tribut flatteur, mais 
franchement un peu bien fatiguant. A h fin de Topera, la 
grande artiste a chanté la Vatse de Venzanb, casse-cou de 
premier ordre. Eh bien i celle voix qui avait exprimé les 
douleurs de Linda avec les accents qui vibraient au fond de 
chaque cœur, a gazouillé cette valse avec une pureté, une 
légèreté de voix si remarquables que la cantatrice semblait 
commencer Ja soirée. 

Des deux lliéâtres de M. lUerelli, Sainl-Pét»?rst)Ourg et 
Moscou, c'est celui de Moscou qui a maintenant la pïus 
granfîe et plus belle compagnie et je ne saurais dire si 
Saiul-Pétersbourgs'en montre satisfait. Mais, malheureuse* 
ment pour nous, dans quelques jours il rentrera en pos- 
session de ses artistes aimés et Tadrairable quintette de 
Moscou - la Patti. Naudin, Gramni, Ragagiolo et Ciampi s> 
trouveront réunis. 

Au moment de mettre sous presse nous recevons de 
Moscou la dépêche suivante : 

Bénéfice PaltU Sonnamtula, splendide, recette 36,000 fr. 
Public offert soleil diamants valeur 15.000 fr. 200 bouquets, 

ApvÈs opéra Patti rappelée 60 fois par 4,000 spectateurs 
debout» applaudissant, agitant mouchoirs, criant : revenez, 

/, La guerre entre hspaUisîes et les nilnsommiu s'en- 
flamme de plus en plus à Saint-Pétersbourg, li y a le parti 
de ia cour ei le parti de la ville, L'Empereur est nilssonniste^ 
la vîile est puiiiste, et la presse russe est également divisée 
sur la valeur des deux divas. 

Pendant que le Journal de Sntnt'Pétersbourg chante les 
mérites de la célèbre Suédoise, le Gùlôâ lui montre les dents, 
presque dans un sourire. 



BîEW-YOltK. — Notre ville ne pouvait manquer de 
prendre une part dans les représentations de Wagner qui 
auront lieu à Bayreuth. Une Société Wagner vient de se for- 
mer, laquelle, à Tinstar de toutes ses pareilles en Europe, a 
pour but de créer un fonds edstiné à l'achat de cartes pa trô- 
na les, donnant droit d'assister aux trois séries de représen- 
tation de C Anneau du Nitelung. 

,\ A !a date du îi octobre, Rubrnsteîn avait déjà donné 
trois concerts à Boston; naturellement, avec le plus gi'and 
succès. 



llf£CROK.O«1K. 



Sont décédés : 



A Garni, le St novembre, îi rflge de^il ans, M. Emile Steiiikiihîer, 
né à Dusseîdoff, compositeur de mérite, étabîî d'abord à Lille et 
que la guerre franco 'allemande de 1870 avait amené en Belgique, 

~ A Milan, le 20 novembi-e. M, François Lucca, éditeur de 
musique. 

— AEythra {prés Leipzig), à rSgedeQÔans.lf. Leuschner,caiilor, 

— Â Vai'sovie, le 8 novembre, h t'flge de 6i ans, M. Josepli 
Szablinski, violoncelliste â Torchestre du Théâtrct depuis 43 ans. 
Exécutant de première force, i! interprétait la musîquo classique, 
d'une manière admirable. 

~ A Dantzig, M. Deneeke, maflre de chapelle. 

— A Halle, à rige de 29 ans. M, Guidner, né à Bunzlau, pianiste, 
et maître de chapelle, 11 s'est empoisonné pour des raisons 
inconnues. 

— Â Berlin, le 31 oelobre, à Page de 75 ans, M. Auguste Galtx, 
le meilleur accordeur de pianos de Berlin, 

— Â Excterr à Tâge de 80 ans, M. Vvéïl Kenna, compositeur 
de musique de ballets, ^ rOpéra, Plusieurs de ses pièces sont 
devenues populaires, 

— A Bade, M"'« Mârquet (Sabine ireinefettar), née h îfayenca, 
en 1805, cjui a bnllé longtemps comme cantatnce sur la scène 
lyrique. Elle était la dernière du célèbre trio des sœurs Htiine- 
fetter, dont les deux autres, Kathinka et M"*" SLoekel-Heioefelter, 
l'avaient précédée dans la tombe, (Notice dans Biogr. tiniif. é^ 
Tiumeiens de Fétis, T,iv. p. 178). 
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BBLOIQUB. 

BRUXELLES. —THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE, —-UAfti- 

caineacette année une interprétation très-satisfaisante; le 
premier acte, notamment, marche aussi bien qu'à la 
création. Vasco de Gama a retrouvé eu M. Warot an inter- 
prète hors ligne et M"« Battu chante Sélib avec une autorité, 
un talent qm dépasse les espérances de ses plus fervents 
admirateur»; quaut à H"" Hamackeis, on ne saurait dire 
avec un^ plus belle voix ni avec une meilleure diction, le 
W^le effacé d'Inès. Seul, M. Roudil, sous les traits de 
Nélusko,.ne fait oublier aucun de ses devanciers. Ce n*est 
pas la voîx qui manque à cet estimable artiste, mais la 
manière de s*en servir, sans compter que M. Roudil pèche 
fréquemment par un défaut de justesse sensible pour les 
oreilles les moins délicates et une absence de dialeur 
regrettable. 

Lê»c li <MH M» tam •miée, tempHitent hctocuHi M cn leÉ » t o ur 
t&che dans le chef-d*eeavne de Mejrerbeer; par moment, on 
leur voudrait plus d^assuramte et de sonorité, mais exiger 
d'avantage de ces braves gens, serait peut-être demander 
Timpossible et à Timpossible nul n'est tenu. Par exemple ce 
n*est pas demander l'impossible, que (urier M. Bérardi de 
chanter son rôle avec moins d'emphase et de prétention et de 
ne pas dire : ;« 

» Son AWar» quel a?ls est la vAtref » 

Avec la majesté d'un oracle rendant les décret» du destin. 
M. Bérardi cherche toujours k montrer sa belle voix ; notre 
premièra basse profonde devrait savoir, par la £able, que 

. parfois on prête à rire à ce jeu-là. 

'b'enAnslre« énm^Afiri^i^kf^ remplk sa kNird^ tft^he avec 
beaucoup de zèle ^t de conscience. La vaillante phalange 
d'instrumentistes que dirige avec tffut d'habileté notre 
jeune capellmeister J. Dupont, compte une victoire de plus. 
On aurait d* Soigner davantage la mise en scène detAffi-- 
cuine et ne pas lésiner pour remonter un ouvrage destiné à 
mettre lé caissier en belle bumeQr.'ÂU' quatrième acte, entre 
autres, s'étalent des costumés qui mettent en joie les lous- 
tics des sUUes. Pensez-doncsiles quolibeu vont leur train, 

- lorsqu'on voit défiler des nègres en caleçons blancs et des 
malgaches couverts de plaids écossais. 

Nous signalons à M. Avrillon ces petits anachronismes. 
Si notre imprésario veut réellement fiiire dé ta Monnaie un 
théâtre de premier ordre, il doit se hâter de mettre un 
terme à d'aussi grotesques exhibitions. 

. H. Flacbat débutera l'un de ce:^ soirs dans l'emploi de 
baryton d'opéra comique, et M"« BaUu, qui devait nous 
quitter k la fin de décembre, vient de signer un engagement 

..PQurtottteJajwiisoft, 



Nous demanderons au lecteur la permission de ne pas 
l'entretenir plus longuement aujourd'hui du Théâtre de- la 
Monnaie où, sauf le ballet la Madone, aucune reprise n'a eu 
lieu depuis notre dernier bulletin. Il nous reste tout juste 
assez de place pour parier du Poêle et san idéal, grand opéra 
en quatre actes, paroles de Benri Conscience, musique de 
Ch, Hiry, à l'audition duquel les auteurs nous avaient 
coâvié dimanche h la Salle Marugg. 

Le PoêU et S(mi4éal, sans le prestigede la m^se^n scène, 
sans les ressources de l'orchestre et chanté au piano par 
des amateurs et des artistes qui n'avaient eu que fort peu 
de temps pour étudier leur rôle, c'était de la part de Miry 
une témérité grande, c'était faire courir à son œuvre le dan- 
ger de n'être pas comprise ; heareusemf^at« Miry est avant 
tout un tnélodiste, sa musique n'exige, pour être goûtée* ni 
oonteutioil d*esprit^ ni effort de l'oreille ; elle se propose de 
ptairtf à la foule jt pour arriver à ce résultat, elle reste 
toujours claire etliierTrythriiêe.'" 

Miry a beaucoup écrit pour le théâtre où il compte de- 
légitimes sucoès. Nous ne sachons rien, dans son œuvre 
que l'on puisse placer au-dessus du Poëte et son idéal. En 
maintes pages de cette partition, très<<applaudie dimanche, 
par la foule syukpathîque accourue pour rmitendre, te muai* 
eien a élargi sa manière, élevé son style, épuré ses harmo* 
t nies. Les eouplets de fOr sont réellement inspirés et le grand 
final «era à la scène d'un e&t saisissant. 

La langue flamande ne nous est pas assez familière, poqr 

émettre nn avis sur la valeur du poème, que l'on va tiiaduire 

du reste, mais le nom de Conscience nous est un sûr garant 

. du .mérite littéraire de de Diçhter en %\in droombeeld. 

M. Miry, croyons^nous, destine son œuvre au Théâtre de 
la Monnaie. Bmckard d'Avemes a fait assez d'argent sous la 
direction de M. Letellier, pour donner à M. Avrillon l'envie 
de raonier la PoÈtê^ e$ sm idéal. 

/. Le Guide Musicai a reçu pour le concours des trois 

mélodies, 179 manuscrits, dont : 

« 

51 Chanson du page. 
55 Je l*aima%s tant. 
73' Aubade. 

Pour le concours de Danses il n'est arrivé que Ul manus- 
crits, qui se divisent en 50 Valses, 3f Polkas, 81 Mazurkas, 
13 Schottischs, 9 Redowas, 9 Varsoviana, 2 Galops et 
S Quadrilles. 

Les jurys s'occupent de l'exatmen des manuscrits et nous 
pourrons bientôt faire connaître les résultats des deux cou- 
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/. Une dépèche de Saiut-Péterabourg« nous iofonne 
que H""* Âdeljna Patti, à son arrivée dans cette ville» a été 
prise d'une angine qui donne les plus grandes craintes à 
son entourage. ^ * 

, Déjà la première représentation, dans laquelle la 4iva 
devait paraître, n*a pu avoir lieu. 

Une 3^ dépêche nous rassure sur Tétat de Madame Patti ; 
les complications diphtériques sont écartées, )a maladie suit 
son cours. Aujo^rd'h^i apiélioration. Il y ^n espoir qu^eile 
pourra chanter lundi. 

/. Le. deuxième concert populaire a eu lieu dimanche 
i" décembre. L'ouverture des Deux journées^ de Cherubini; 
la symphonie en râ mineur, de Schumann; Tandantedu 
quintette en si bémol, de Mehdetssohn, et Touverture 
triom pbale, de Hanssens, ont été interprétés avec un ensemble 
parfait. 

M. Vicuxtemps manie le bâton de mesure avec la même 
aisance et la même verve qu'il manie Tarchet; reniement il 
n*est point encore parvenu à communiquer & Torcbestre les 
nuances et les finesses qu1i sait si merveilleusement impri- 
mer à son violon. 

L'attraction du concert était le pianiste parisien, M. Dete- 
borde, et son clavier k pédales. 

On peut difterer avec M. Delaborde sur la manière de 
comprendre et de rendre le concerto en si bémol, de Bee- 
thoven ; mais chacun devra reconnaître qu'il l'a joué avec 
une grande perfection. Son mécanisme est 'admirable; et 
le trille surtout est fait comme jamais nous ne l'avons 
entendu. ...- - 

Le piano à pédales n'a certes pas été inventé pour être 
produit en public; c'est un instrument d^étude et comme tel 
il devra rester relégué dans le cabinet de travail. Il ne 
répond d'ailleurs qu'imparfaitement au but que < Ton s'est 
, proposé en voulant le substituer à l'orgue, quand il s'agit 
d'œuvres écrites pour orgue. La sonorité restreinte du piano 
s'y oppose. M. Delaborde, qui en a fkrt une étuae spéciale, 
manie le pédalier avec une dextérité merveilleuse et son 
succès des pieds a été aussi grand que celui des mains. 

.\ Grandes surprises, et promesses alléchantes au Con- 
servatoire : c'est le programmé qu'oi*ganise M. Gevaertpour 
la semaine de Noël. Ce programme .poursuit et achève la 
revue de l'opéra français, menée — l'ad* dernier — de Lulli 
à Gluck. Lps œuvres à l'étude sont : Touvértiire d^Adrien'ûe 
Mt^hul; une curieuse et très-belle Bacchanale d'il c/^i//e à 
Scyros, de Cberubini ; un morceau du Jugement de Midas; 
la marche des Deux Avares, de Grétry« et la grande marche 
triomphale &Olympie, de Spontlnf ; j'en passe peut-être, et 
des meilleurs, m:iis je ne pourrais oublier la pièce de résis- 
tance de ce menu formidable : le premier acte d'Alceste^ 
avec le précieux concours de M*** Battu; Akeste, ee chef- 
d'œuvre de sentiment et de passion, cette merveilleuse 
évocation du drame antique. (Offiàe,) 

/, Voici quelques appréciations du talen^ de ML Franz 
Rummel, l'élève de Brassîn, qui s'est {ait entendre aitcon-; 
cert qui a suivi la distribution des prix aux lauréats du Con- 
servatoire. 

M. Franz Rnmmel, premier prix de piano, a déployé, 
dans deux morceaux coutraslés, de F. Liszt^un ensemble de 
qualités aussi solides que brillantes qui en font le digae 
élève de M« Brassîn ; M. Franr Rummel est d^ un maître 
et il n'est âgé que de 19 ans ! (MonUeur). 

Deux morceaux de piano, une fiintaisie forestière et une 
polonaise à tout casser, de Liszt, exécutétf par M. Rummel, 
de Londres, élève de Bi-assin ; un élève qui est déjà un jeuBe 
mattre du clavier, un virtuose qui connaît tous les secrets 



de soo instrument, .qulipi^. varié très-habilement.. leç/^appo- 
rités, et dont le brillant mécanisme, tour à tpur délicat et 
puissant, est encore relevé' par. un, senllment très-distingué. 

.. * {indépendance): 
Dans deux pièces de Liszt , M. Rummel , élève de 
M. Brassin, a déployé toutes les qualités d'un artiste 
pour qui le mécanisme des' doigts n'a ^Itfs ni mystère ni 
obstacle. Ajoutons que M. Rummel à des dons plu^ l^res, 
que le travail et les soins de M. Brassin ont latig(îmei(t déve- 
loppés : Je veux parier des sbttoMtésnefuvdles et tnèitte' des 
variétés de timbre qu'il sait deinanéer àtt piïtno, de^eette 
palette colorée, abondante, dont RtibitïStëinv lé premier^ a 
étalé toutes lés spendears, Révélées âfi^iiisséèsjaéis par 
Chopin et par Liszt. {Office de I^Htit^: 

/, Décidément* M^^ Alice Spaak, la brillante élève de 
Chiaromonte, fait fiireur ^ Théine Pagaqini de Gènes. 

Après avoir remport(^ le succèi^ Je .ylu^ épUl|n,t. ^la^s. le 
rôle de Marguerite^ d^ Faust, qM'e)le a cnanté une quinzaine 
de fois, elle vient d'aborder le rftle principal dan.s le nouvel 
opéra de Bignami : Anna Rosa^ avec uo s^ccès plus, étour- 
dissant encore. . 

Des bis et vingt-cinq à trente rappels, taxiiôt seule, tantôt 
avec le compositeur, ont été le résultat de celte soirée, qui 
marquera dans la carrière de la jeunQ artiste, dont le nom 
est inscrit dès à présent, en lettres cjapUales parmi Qeux ^s 
plus célèbres cantatrices en Ilalie, 

Après Anna Rasa, M"' Spaak changera Çiulietta e Romeo, 
de Marchetti, dont le côle principal semble écrit pour elle. 

.\ Un curieux procès a été intenté à M. Avridon par 
M. G...; un spectateur qni, porteur de bilteti de finteiûls 
d'orchestre pris au guichet, n'avait pu trouver plaae avec sa 
dame dans la salle, à l'une des représentaftionsde la m»Me 
de Pertiei, • ... - ... 

Cette affaire a été plaidée devant le tribunal do oonMieroe. 

M* Hahn, ponr M. AvriHon, a exposé que la direction ne 
pouvait être tenue d (^^trantir les plaêes^iioMi' )o& èiltem^iris 
au guichet et que l'offra faiteioiatédiateaietttdefestiiiier Je 
prix des places étaii satisfaisante. 

M* Jules De Broux, plaidant pour M. ccM"^ (v.m, nsou- 
tenu que i'admfAîatraïkni d!un Aéàtre ne pouvait rdélÊvner 
on nombre de plaees plus élevé que li sallô ifen'eoiicient et 
il a demandé que la direction fatlènue^ IViséoutionsda con- 
trat intervenu, e'est;-à*dire à une nouwlle' etecntidB4e/a 
Muette de fêrtiui et à des dommages intérètsébmil/alaîasé 
rappréeiation an tribunal. ^ 

le fend dû procès se réduit ensoniÉie à la qu^siiaii^fle 
savoir qui en payera les frais. . > 

La jurisprudenee^ du tribunal de la' SéSnefesr'OoniMrtne 
à ee derniefr système. Le tribanàl a tenu l^lbipe>Qn déliiéfé. 

/; La Nouvelle Pluiib. -^ Trois ,\ aaraiântdAîpnéoSder 
TempruRt que nous lui avoiis fait a$née bien établir Ja 
ligne de démarcation qui sépare ia feuiile brogeûÀsn de cer- 
taine personne ^io'ello <n!aHme pas.- Nous y veitlerOfin une 
attire fois, car sur ce chapitre âa Pitunnest dlunetoscépti- 
bliité d'une susoeptîbilité bien grande!. 

ANVERS. — T9ÉATRE itOYAL. T- H., Harvin a tait son 
troisième début dans Iq rOl^ d'Arnold ,de Guillaume Tell. 
Épreuve désastreuse pourV^^^ste. . . 

Vùmbre a repacu un^ secopde fois. Le. public, pour ne 
S*ètre paamonU^empressétt'en a pas moins été bienveillant 
et il l'a prouvé en applaudissant plusieurs morceaux, 1^ qua- 
tuor du repa^^ceptiannellemenL et davantage que la pre- 
mière fols,la romance (de Jeanne. Le ^riodu troisième. a.âe n'a 
pas été enlevé avec Je môme brio. M}^ 9f ézeray y fi, i^9|fisi>iên 
donné. En somme succès à ia fin. 
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Une nouvelle basse, M. Labat, a fait vendredi dan4 
îeBat'hïer, tin prcniiier début, et diipknçiie, titi second dahs 
ié Toréador. 'Cette pièce était accompagnée de la Favoritel 
pour le preniier début de M. Michot, le sixième téùor qui se 
Risque sur notre sç^uq à la suite de tant de camarades mal-i 
heureux. . .; ■ 

iV SiK3iÉTfi DIE MUSIQUE.-- La perfection, tel est le but 
vers lequel tendent les travaux assidus auxquels se livre 
cette valUante pbalaogecboiiBile^Quece but soit entièrement 
atteifll, il serait peut être téip6raire de le dire. Mais ce que 
Ton i^ut avancer sans conteste, c'est que rarement il est 
possible d*enten.dr^ dans notre pays, des chœui*s de vois de 
femiaes et d*bommes ayant autant d*homogénéité, autant de 
fifii et surtout autant d*entente du véritable caractère des 
différentes œuvres interprétées. Aussi les voyons-nous har* 
diment se passer de voix d'enfants de choeurs et d*orcbestre, 
et avec le simple secours d*un piano et d*un harmonium 
attaquer les plus hafutes difficultés chorales, tels que le Mee^ 
r^sstille und gtûektiche Fahrty de Beethoven. Le Salve 
Regina, de Durante et le Opferlied, de Beethoven.' comman- 
çaîent le programme (concert du Î3 novembre), et celui-c! 
terminait par un chœur du Judas Machabeus, de H^ndel, 
entonné avec une puissance et une ampleur extraordinaires, 
La pièce de résistance du programme était le quatuor pour 
piano, v!oloi(i, alto et violoncelle, de Beethoven, joué paé 
H"*Ârnouts, MM. Wambach,Tî]lemans et Croegaert. C'est 
ici que nous avons pu constater cet admirable ensemble, 
cet effacement de chacun au profit d'une interprétation com« 
plète. Bien proportionnée comme mouvement, et conser- 
vant le caractère propre à Tceuvre, qui est écrite sous Tin- 
fluencede Mozart, quoique la puissante griffe de Beethoven 
s'y fasse déjà sentir, Texécutlon de ce quatuor a fait apprécier 
cebijousous toutes ses faces.M*** Sleeckx,élève du Ck)nserva- 
toire, classe de M"* Le Délier, a rendu un hommage des 
plus sérieux à son éducation musicale en chantant, comme 
elle la foU, l'air de soprano, ^e la Création, de Haydit : 
sagesse d*exécution alliée au respect de ce sentiment naif et 
pur qui forment le fond des œuvres du compositeur d'orato- 
rios. L'air de Semele, opéra de Bœndel, a été rarement, 
sinon jamais, entendu dans AOire ville* Eu tous cas, aucune 
Interprétation ne pcfiivait surpasser celle qm nous en à 
donnée M*^ Valentîne Le Délier. Elle a su plier sa puissante 
TOix aux difficultés d'agîlité que comporte cet air, et a 
donné au rôle de Junon cette énergie, ce feu qui en fait tout le 
caractère. Nous avons désormais dans notre pays la vérita* 
ble alto d'oratorio que nos exécutions chorales trouvaient à 
grand^peineà l'étranger et que l'étranger lui-ftième vient 
si souvent nous emprunter. La Société de Musique et son 
directeur, M. T^: Benoît, ne se fatiguent pas. Déjk l'on 
aasofice pouir lie dO décembre une ^ séance, {Précurseur.) 

GAfiD^^ A la seconde représentation de £Ombre, la salle 
était brillamment garnie. Les spectateurs ont rendu tout 
d'abord kM!^ Hasselmans un honneur réservié k ptine pit 
grands chanteurs ëû représentation : la séaûllante artiste si 
été vigoureusement acclamée À son entrée cn< scène. Ravisi 
santé d'attraits et dia toilette Sous les traits.de la jeune veovei| 
notre prima-donna chante et joue de la façon la plus char4 
tâantë ; Sa eréatlonlïe M";*' Abeille est un vériuble et beau 
triorùphe, auquel' tendëHt les* armes, non*seulemènt les 
abonnés, mais encore ses camarades. M'^Vroonén remplace 
i6n qualité de seconde dugaxôn, W^ Ldngevillè qu'un enga- 
gement de première dugazon ta))pètl|^à Dr|ott, oft l'on e6ti-< 
mait'ftMtties excellentes qualités et où elle ét^rt très-aimée i 
Mi t^achot dr eu it chance *de mettre^ la main dur 'une Aah-» 
ikak' légère efv totis; ^ehWft'^dl vfèfat, eu refti(^lslcÂtiéÀt^e 
M«^DùmottrtiJ>*partâ'ger ï'eiiiploî avec!^ î 



BRUGES. — Deux excellentes représentations : D'abord 
/« Trottvé?*^^ joué d'tihe façon ïrrét)rochabïé tant parles 
acteurs que, exceptionnellement, par l'ôrrhestre dirigé par 
M. Lévy, un Jeune chef fort bien doué. Ensuite COmbrè, le 
dernier rejeton de l'auteur de Marlha, dont l'interprétation, 
supérieurement exquise, ajoute un nouveau fleuron à la 
couronne artistique de MV Hasselmans, MM. Rougé et 
Ketten. M"« Duprez, tout en gardant les qualités d'une 
dugazon très-consciencieuse, ^tait aux prises aveè un rôle 
qui convient peu à la nature de son talent; le sourire lui 
sied bien mieux que les larmes. 

L'Ombre n'était connue à Bruges que par sa réputation 
faite par les artistes qui ont promené cet opéra dans toutes 
les villes de France, d'Allemagne, dltalie, etc. La musique 
de l'Ombre est abondante et facile; elle a une certaine grâce, 
niais ne s'élève pas bien haut. Elle est aimable, elle piait; 
sans être originale, la mélodie est marquée de jolis détails. 
Cependant nous préférons Marlha qui nous semble être de 
beaucoup supérieure. ^ {La Plume.) 

FURNES. — Au concert donné, le SS novembre, par 
l'Harmonie, que dirige si habilement H. Van Herzeele,nous 
avons entendu la marche du Songe d^une nuU d'été, de Men- 
ddssohn; rDUvei*ture du Tannhàuser, de Wagner; les suites 
de Rigoletto, de Verdi, et une ravissante polka df^ Faust. 
Tous ces morceaux ont été joués à la perfection. Rendons 
un hommage spécial au talent avec lequel M. Nihonl, flûle- 
solo, a exécuté les Variations sur un air tyrolien, de 
Bœhm, et M. Steyaert, professeur de piano à Fumes, un 
morceau de Sandras, intitulé : Espoir et priètr. M. Van 
Herzeele a obtenu un légitime succès avec les arrangements 
de fragments classiques^ qui sont enfin, grâce à sa remar- 
quable persévérance, entrés dans le goût du public éclairé 
de Furnes. * 

NAMUR. — VOmbre de Flotow a remporté à la première 
représentation un véritable succès. 

L'exécution est des plus soignée et les quatre artistes, 
chargés d'interpréter le chef-d'œuvre de Flotow ont lutté 
entr'eux de zèle et de talent pour faire valoir cette partition 
si admirablement conçue. W^ GobbaeHs estra vissante dans 
le rôle d'Abeille ; elle le chante avec un entrain et une verve 
qui témoignent de la part de la jeune artiste l'étude con- 
sciencieuse qu'elle en a faite. Madame Guinot a parfaitement 
saisi le caractère de Jeanne, elle le rend sans sensiblerie ni 
affectation et sait émouvoir son auditoire par le charme de 
sa diction. MM. Chevalier (Fabrice) et Kostner (le docteur), 
complètent un ensemble qui niérite en tous points la quali- 
fication d'excellent. 

UÉGE. -*- THEATRE ROYAL. — Hamlet vient de retrouver 
sur. notre scène son magnifique succès de Van dernier. 

M. Brégal s'est révélé dîe nouveau sous un jour très- 
fayorable dans sa magnifique création dé Hamlet. Tout, 
josqu^à sa gaucherie et sa brusquerie lui sert pour inter-^ 
prêter cet étrange personnage. Sa grande voix, si égale dans ; 
toute son étendue, fait merveille dans ce rôle écrit pour > 
Faure. 

M"* Marion n'est pas encore ce qu'elle sera dans Ophélie ; 
un peu plus de calme, de simplicité ne mcssiéraient pas 
dans les premières scènes. Sa voix si pure, si belle dans les . 
cordés élevées produit beaucoup d'effet dans la gvaiïde scène , 
du é« acte oti elle a montré une agilité qu'on est pas en droit [ 
d'exiger d^une fàlcon. Le couple adultère, représenté par ; 
M. Christophe et M'** Persini, a droit à nos éloges ; malfaeu- 
réusemenl le rôle de la reine est écrit bien bas pour elle et ' 
soit desèsmoyenavocaux. . 

- ' IIM. PéHé et idrao méritent une mention pour la manière ; 
dont ils se sdnt acquittés de leurs rôles si courts et si effacés. ' 
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Nous avons à rcnflre compic deropéreife de nos conci- 

Siyens, MM. Hulôy et Stanîslaus, après rious être occupé de 
amlet. 

Quîroco et ChiHiti ne sont pas une nouveauté pour nousî 
dé'îà cet ouvrage a été représenté avec un certain succès au 
Pavillon de Flore. La vérité noiis oblige de constater qu'il a 
été accueilli assez froidement par le public de notre Théâtre 
Boyal, où ce genre d*opérette se trouve naturellement 
dépaysé. 

La musique révèle un compositeur d^à expérimenté qui 
sait exposer une phrase et la développer sans que Ton 
aperçoive les soudures. 

Après Youverture^ bâtie non sur deux ou trois chants, 
comme on a Thabilude de le faire, mais sur un seul dessin 
d'orchestre, nou^ trouvons cinq ou six morceaux parmi 
lesquels on remarque un trio-bouffe de bonne facture et une 
romance expressive, bien écrite pour ténor. 

Les autres morceaux nous ont semblé moins réussis ; ils 
n^accùsent point d'originalité réelle et trahissent même des 
réminiscences. Il en est une que les amis de l'auteur 
auraient dû loi signaler dans les oonpiets de ténor, repris 
en ttUii au final, qui rappelle le chœur des vieillards de 
Faust^ comme phmse mélodique, rbythmeet même, croyons- 
nous, comme toualité. 

Quand M. Hutoy aura trouvé sa voie et qu'il sera complè- 
tement en possession de son individualité, il nous donnera 
la vraie mesure de son talent, car il compte parmi nos 
jeunes mnsiciens formés k boune école. 



LA HAYE. — En moins de quinze jours nous avons eu 
le trente-quatrième concert de la société Toekomst; le .pre- 
mier concert de la société DUigeutia et le premier de la sec- 
tion de TAssociation pour la propagation de la musique sans 
compter une représentation <CEuryanthe^ par l'Opéra alle- 
mand de Rotterdam. 

.*. L'Association des artistes musiciens, de La Haye, a 
exécuté avec an grand «ooeès le prologue^yraphome de la 
Pueeile d^OrUans^ une nouvelle et remarquable composition 
de M. de Hartog. 

ROTTERDAM. — La société Voorzorg a donné le 14 no- 
vembre son quatorzième oonœrt On y a enieiidu l'ouver- 
ture : dis kUine Seejungfrau^ de W. de Haan, dicigée par le 
compositeur et des symphonies de Dtetrich et de Beethoven. 

La société Bmditio Mmica a pris le titre de société de 
Cmicert tiEruditio Musica. Elle a donné sa première séance 
le Si novembre avec le progratnme suivant : symphonie de 
Haydn; récitatif et air de lkmi«an; concerto, manuscrit 
pour le piano, par Reinecke, joué par le compositeur; entracte 
du Roi Manfred pour orchestre, de Reinecke; scène et air 
de Freisehûtz; introduction et allegro appaso ponr piano et 
orchestre, de Schumann ; lieder^ de Mendelssohn, Beet- 
hoven et Soltaus, et divers morceaux joués par Beioeeke. 
M"* Soltaus était l'interprète des morceaux de chant. 

Le90novenibi*e, l'Opén^ allemand a donné une représenta- 
tion exuraordinaire à Toccasion du cinquantième anniver- 
saire du mariage de M. W. Hutschenrayter. Uae ouverture 
de la composiuon de ce dernier servait d'introduction à la 
tète; elle était suivie d'iine cantate, composée par Seidel, 
pourcbœar et orchestre. Les Nocm de Figaro^ terminaiept 
la représenution, ^ laquelle - tout Rotterdam . assistait. 
- W Weyringer a chanté par cooiplaisance le ri61e de 
Siuanne^ ■-•••■•••' . . . . 



BOHkLE-noc. ^ Herersdi/iT novembre, la Ultfilerrar^f 
Oefming en ViUpannUig a donné an CasHio soft previer 
concert avec le concours de U^ Colitn-Tobiseh et 
M. M -C. Afard, violoncellisle. 

M«^Go]lln a chanté Pair de Mirm», de Rossi ; l'air de 
Semwamide, de Rossini, et plusieurs Lxeier. M. Afaird, 
ancien lauréat dn Conservatoire de Bruxelles et qui est 
ai^eard^hui premier violoAeelliste-solo de l'orchestre du 
Palais de cristal, \ Amsterdam, s'est fait entendre dans 
quatre morceai)! de Servais, Oottémiaon, Dwkier etde lai, 
qui lui ont valu un succès vraiment enthoasiasie. 



VmUkJKCM. 

PARIS. Corresponéanee partieuliére.) — La cntique 
devient vraiment une tâche agréable lorsqu'elle se trouve en 
présence d'œuvres aussi larges, aussi dignes, aussi artis- 
tiques qae les Deux Reines^ de MM. Legouvé et Charles 
Gounod. Jadis inrerdit sous l'Empire (on se demande 
pourquoi) le drame de M. Legoové est bftti sur la rivahté 
des deux femmes de Philippe-Auguste, Ingeburge, soeur de 
Canut VI, roi de Danemark, et Agnès, fille du doc de 
Méranie. Ayant répudié la première pour épouser la seconde, 
dont il eut deux fils, Philippe-Auguste vit son union nou- 
velle annulée par le pape; et, contraint par rjuterdit mis 
sur la France, il reprit ingeburge et congédia la pauvre 
Agnès, le pape ayant toutefois autorisé la légitimation 
des deux enfonts. 

Le vrai sous-titre de la pièce est dnaoïe avec chœurs, 
genre bâtard qu'on n'acclimatera Jamais chez nous, même 
avec des cb^s d'oeuvre, tels«|ue Struensée. Largement éorit, 
vigoureusement tracé, soigneusement versifié, le drairie de 
M. I^gouvé eût foit un bel opéra et je ne désespère pas de 
voir Gounod en achever une partition si ricbemeut com- 
mencée. Nous perdrons de l>eaux vers; mais une osuvre de 
plus restera au répertoire, et une de ces œuvres fortes et 
nobles qui réconfortent le cour et rassérènent l'esprit -. Je 
n'ignore pas q|{e Ton jouera plus souvent â Paris Ueloite et 
Abélard que les Deux Reines. Cest le sort de joutes les 
gniudes cités, où tout ce qui reluit n'est pas or. Mais, c^est 
â Paris aussi que nous reverrons ces Deux H^nes niéi^oMMr- 
phosées et gagnant tout â être plus lyriques. Quels r61es 
pour une Stolz et une FalooQ, que ces deux reines i Lie beau 
ténor que Landressel La belle basse que Philippe-Auguste! 
Et que ce jongleur déjà si bien partagé, élaguerait à être 
encore développé. 

Est-ce parce que j'avais lu le drame â Tavane^, maiaJa 
soirée des luliens m'a iait i'efiet de l'audition d «.grand 
opéra dont on exécute les fragments importants et dont oq 
explique le reste. Grâce au zèle artistique et â la prompti- 
tude proverbiale de l'éditeur Choudens, nous avons pu le 
lendemain relire au piano toutes les beautés qui nous' 
avaient frappé la veille. 

,. C'est de la grande, de la belle, de la vraie musique. Du 
Gounod, et du meilleur. Cette partition sera et est déjà dans 
toutes les bibliothèques musicales 8érieQ8e&.La mettre entre 
Paust et le Médeeiu malgré lui^ telle est sa vraie plaee. Sur 
les once morceaux qui la composent, six sont des cbefe- 
d'œuvre. Je les nomme : i* La BénêdKtmL eu Temple^ air 
de basse qu'on croirait signé Hasodel, tant il est grande an 
Gluck, tant il est large. Sur ces 4 vers noiaannent : 



So«s ce dôme à ma ?oiK, dMeeodi, daseeadf QMO nit^, 
Qa*aaz nyoa* de ta Cm», U a'^pore, il slédaire. 
Change en le reaipUssant, ce Jieo vU «a saiùt !S«i, 
Kt ce lûDoo en aaactoaire ! 
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CkmDodaëcrUrmiedespIu^ Mies pemtadesop taie 
artiste. 9" La BataUUi des fim, soène capitale/ éi}orm^ 
«élèbi'e demain, où l'e$prit, la finesse» le tour i;aulois. soDt 
notés avec un piquani relevé encore par tous les trésors de 
la science et de TexpérJence. Lîsez-la. celte Bataille des Vins, 
lisez et relisez, tons. me trouverez froid» tant elie mérite 
d'éloges. £t quand vous aurez bien lu, figurez-vous Tentendre 
avec une orcàestfatton pieiAe de pittoresque et de netteté. 

a% 4pv b^ et 6^ lé dernier acte, se composant du cbceur des 
Pélerifts (cfaoeor et marohe^ de la Bénédiction des besfkces, 
de radmirabie scène de ÇinterdU et de ia Prière finale qui 
est d'un mouvement irrésistible, tout cela écrit avec un 
grand style, une grande ^vigaeQrde ton, une déclamation 
saine et vraie, un ensemble grandiose et simple k la fois ! 
Je le répète : c'est de )t musiqueidans la plus pure accep- 
tion de ce terme pris pour désigner l'une des plus belles 
manifestsyiions du génie tiumain . i , 

Ikux chœurs de femmes, impitoyablement massacrés par 
les choristes des Italiens, choeurs gracieux quoique mous^ 
puis des entractes qui n'ont pas réalisé ce que j'en atten- 
dais, voilà ie reste d'une partition en présence de laquelle, 
je m'imagine toujours que demain Gounod nous donnera 
son Poiyeucte terminé et digne de lui, tandis que l'ingrat 
profite du moment ob la Fmnce a besoin de toutes ses 
gloires, pour oublier à l'étranger, dans des flots de romances, 
et ie but de ses travaux et les devoirs de son art. Maij>, 
passons. Je n'ai ici qu'à juger les deux Reines, donc j'ap- 
. plaudis. Une part de ces bravos reviendra certainement à 
Lûtz,(oujours soigneux jusque dans son noncbaloir et comé- 
dien vraiment; à M. Colonese qui a racheté en Français ses 
défauts du répertoire italien, à Torchestre enfin, maître de 
lui. 

J'enregistre ici la quasi^réussite de Don César de Bazan, 
promesse en 4 aotes, do M. Massenet, la très-bonne reprise 
d'HamtetavecJFaure et rinteiligente M"'' Devries, puis enfin 
le gentil saooès ide Dans la Poréi, l'acta agréable de 
ttlM. Ruelle et Constantin. — A huitaine, itrs détails. 

AUISRT ViZSNTlSIl. 

,\ La Société des concierts du Conservatoire a répété, ces 
jours derniers, toute la musique composée par Scbumann 
pour lé Manfred de Byron, et l'exécutera probablement dans 
le courant de la saison. La symphonie avec chœurs de 
Beethoven, qui n'a pas été entendue depuis plusieurs années, 
est aussi à fétude. 

' /. le Ménestrel, pour inaugurer sa 39» année d'existence 
<i872*i673> a eommencé, dans son numéro da 4* décembre, 
la publication de l'étude historique de F.-A. Gevaert sor^lfs 
or^fines de la musique vocale en hatie et la création de la 
nonodie au xvii* siècle, travail dont la premi^re partie sen- 
tement a t^ervi d'Introdactioh aux GMres de Cltalie, chefi»- 
d'ceuvre anciens et inédits des xvii* et xvnr siècles, reeiieitlis, 
annotés et transcrits par P. -A. Gevaert, avec paroles italiennes 
originales et traduction française de Victor Wilder. 

/, Pendant son tcoisièiDeséjMrft Paris^ on 1778, Moeart 
a coBiposô, outre la aymphoçse qui fut exécutée avec tant de 
succès aux concerts spirituels dirigés par Legros, une très- 
grande partie de ia. ninsi<f e*da ballet deNoverre, lesPetiU 
Riens : cette partition, dont l'auteur ne ftit point nommé sur 
Tafficbe, mais dont 4Ni troUvt fhiftonqtte^ sann le titre tou- 
tefois — dans la correspondance de MoMirt (voir ses Lettres 
traduites par Falibé Oosotiter, n* OLXXtV, et sa biographie 
par Otto Jahn, T. H), existe à la bibliothèque de l'Opéra. 
'Cest M. Victor Wlîder qui 1*^ a découverte; Il la décrit et 
résume tous lès faits qui s'y rapportent, dans lelf^i^lreldu, 
S4 novembre dernier. [, ;- 



,% La 8oQ|ét^,id|onde i*Vtii#7t mmisals, ie Strasbom, 
vient de remporter un nouveau et brillant succès. Sotîs Ta 
direction de M. François Scbwab, elle a donné, le 96 no- 
vembre, un magnifique concert voeal et imstnittien^l, dans 
le programma duquel figuraient deuit œuvres théâtrales : 
une nouvelle et cbarmante opérette de M. F. Schwab, <es 
Deux€&nsuUaHons,qm avait été jouée l'avant-veille pour la 
fête de Sainte-Cécile, avec un succès très-fiatteur ; et Tromlh 
Àl-€azar, d'Offenbacfa. U T^to des Chapeaux, de l'opéra dé 
F. Scfavrab, les Amours de Sylvto, qui doit bientôt voir le 
jour de la rampe à FAthénée, ont été fort bien rendus par 
des membres de CVnion musicale. 

/« Sur l'initiative du prince Orlofi'et du comte de Berg, 
aidés du concours de la princesse Gzartoryska, de la com- 
tesse Ozialynska, de là princesse de Chimay, de la comtesse 
Engëne de Mercy- Ar|/enteau , de la marquise de Noailles, etc. , 
un monument va être élevé à la méfboire de Chopin, à Var- 
sovie, sa ville natale. L'œuvre est due au ciseau de M. 6e- 
debski, le gendre de Servais. 

/. Il vient de paraître deux intéressantes brochures pour 
les musiciens \ la première de M. Ernest David : la Musique 
chez les Juifs /(bii Latane éditeur, f i5, rue de la Provence. 
Prix : S.50) ; l'autre de M. Jules Gariez : Grîmm êî ta musique 
de son temps, (Imprimerie P. Le Blanc'-Hardel, à Caeii.) 

.\ Un violoniste, du nom de Levey, et qui s'est décerné 
l'ambitieux surnom de Paganini Hediviùus, fait depuis 
quelques années, et surtout en ce moment, l'admiration des 
cockneys de Londres. Entre antres merveilles, H joue l'ouver- 
ture de Guillaume Tell sur une seule corde, avec le Ms de 
l'archet! Le speech d'un « expHcateur n précède chacun de 
ses morceaux. On ne saurait rien imaginer de plus boufibn, 
et cependant Paganini Rèdùficus se prend à ce point au 
sérieux, quil a engagé une polémique en règle avec te Daily 
Ttetegraphill en appelle au jagement de « ses pairs », les 
Benedict, les Macfarren et autres musiciens éminents; et 
exige que les critiques qui ont mis en doute son immense 
talent loi fassent d'humbles excuses ! 



>»••■ 



AUmMACIlVK. 

COhOGnEm{Correspondanee particulière).— L'Aeiériqae 
ne se contente déjà plus de faire concurrence à la vieille 
Europe dans l'industrie ; le domaine de l'art commence 
également à bire cultivé dans ie pays des oncles è hérita- 
ges. Nous prévoyons déjà le temps, où l'on devra faire veajr 
de New-York les chevaliers. de lut de poitrine ou de la bonne 
etsérieuse ville de Philadelphie les héros de la contrebasse. 
Les Nilsson, les Lucca, hélas ! n'échangeront plus les sons 
de leur gosier enchanteur contre les dollars de l'oncle Jo- 
nathan, mais ce sera au contraire l'oncle Jonathan qui nous 
oiverra l'essaim de ses jeunes artistes, afin de peupler les 
scènes italiennes, françaises ou allemandes. 

Ne venlilez. pas croire^ au moins, que je vais è ce propos 
vous citer la diva Paiti réclamée comme gloire artistique 
par trois mères patries : l'Amérique, l'Italie et l'Espagne. Nou, 
mon .but est.de vous présenter une Américaine, incontestée 
et incontestable, la jeune et blonde Miss May Mess, de New- 
Oriéans. ^n vraie fille, de son pays, elle a étudié la muai- 
«|tte vocale et la «mslqoe instrumenuiie, d'une manière très- 
Btrieuae, à Berlin, k Dresde ^ en dernier lieu au Conserva- 
toire de Cologne, aotts Ja «uvante direction de Ferdinand 
Hiller. Miss May Moss cultive avec le même succès «t le 
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violoa et le chant, mai^ mettant ^dei^él^m^^ 
HilànoHo, elle vient d'entrer ddhs 'le monde artistique 
comme chantease {Concert-Sângeritt,) 

Nous avons eu Toccasion d'entendre la jeune artiste dans 
quelques concerts el réw w e ns i pwf é oa à Gelogne, Dusseldorf 
et Coblence ; partout elle a enthousiasmé le public par la pu- 
reté de sa voix, par la^jslylaM. la distinction qu'elle sait 
donner à son riche répertoire. Miss Moss brille surtout dans 
le Lied des maîtres allemands, et quoique sa voix ne sait pas 
une de ces voix puîss^nt^., elle électrise le public par ce je ne 
sais ifuai cpii n*a pas de nom, maïs qui ne se trouve que chez 
les élus, chez les vrais, artistes.. Ajoutes qu'elle chante avec 
la même facilité et la même pureté le français, l'alle- 
mand et naturellement Tanglais et vous vous expliquerez 
à un autre point de vue ses succès toujours croissants. 

.\ Au. troisième concert du Gurzenicfa, M. Hilter a fait 
chanter les chcem^s itBvelina de Saochini et ColinneUe à la 
Cour de Gretry, empruntés au répertoire des chcBurs 
du conservatoire de Bruxelles. 

Joachim, qui devait se faire entendre au même concert, a 
dû se faire remplacer. 

BERLIN. -^ Le Czar et Charpentier.àe Lortzing, nous est 
revenu avec une distribution presque entièrement nouvelle. 
MM. Krolop (Van Bett) et Sachse (Iwanow) ont été bien 
lugubres dans leurs rftles comiques. 

M"«Chmalick,dutbé&tred'Altenhourg, s'est évidemment 
trompé de porte en entrant à notre Opéra ; rien ne l'y auto- 
risait. Le ténor Schott (Chateau-Neuf), n'a pas été heureux 
non plus. Il n'y a que M. Schihitt qui ait été à sa place. En 
somme, reprise très-peu réussie. 

Le ît novembre, première reprise du Trouvère^ avec 
Niemann, dont la voix ne suffit pas aux cântilènes de Verdi. 
Par contre, M. Betz a été admirable dans le rôle du comte 
de Luna de même que M>^ Brandt dans celui d'Asnzena. 

/. Le quatuor Joachim, de Ahna, Rappoldi et Muller ont 
terminé jeudi leur première séné de séances. 

Il ont joué le quatuor de Haydn (en «oQ, de Mozart {ré 
mineur), et Beethoven (en mi mineur). 

/, La deuxième soirée de la Chapelle de la Cour nouai a 
procuré l'occasion d'entendre : symphonie de Spohr {ut 
mineur) ; ouverture : Deux hmrnâu^ de Gherubini ; celle 
de Dietrich : les Narmans, et la symphonie en /a, de Bee- 
thoven. 

.\ La Société de Dames a donné un concert, au bénéfice 
de la fondation Gustave-Adolf, avec le concours du Domckor 
qui a chanté les deux œuvres modernes du concert qu'il a 
donné l'autre jour (de Volkmann et Reinthaler), et de 
H. F. Rehfeld, pianiste, de M"« Dobjansky, également unepia- 
niste, qui se dit élève de Hans de Bulow. 

La pénurie de chanteuses a décidé notre intendant, 
M. de Hulsen, de faire venir M"« S. Stehle, de lX)péra de 
Munich, et M^^Ehnn, pour donner des représentations. 

/, Les quatre frères Schrôder, qui pendant l'été ont 
donné des concerts populaires au Salon d'été, avec le pianiste 
0. Schmidt, continuent leur entt^t)rise pendant le courant 
de l'hiver. Le monde y vient petit à petit, mais pas en 
nombre suffisant et comme le mériterait la supériorité de 
leur exécution et le choix de leur programme. 

,\ Bilse donnera, dans la première quinzaine de décem- 
' bre, una soirée .consacrée entièrement à «Beethoven^ une 
deuxième, à Mendelssohn, une troisième, à Schumann et 
Liszt, et une quatrième, à Wàgriër: .'' "''' 



M"« Assmann , l'excellente cantatrice de concert, a été 
engagée par rif/dé nufscn; pour notre Ojf^ra. ' ' 

FAAMCFOnT S/lf. ^ Les cancèrts du Musée se ^tt- 
tinguent cet hiver par des programmes excellents: aux trois 
premiersi, nous avons applaudi successivement M"' Schu- 
mann, M"« Joachim et le violoulste Straus, de Londres. 

VIENNE. — La Société philharmonique a donné, Te 
18 novembre, son premier concert sous la direction de 
M. Dèssoff. L'orchestre a été admirable. 

M. Singer a joué le concerto de Beethoven et detix irièr- 
ceaux de bravoure qui lui ont valu un succès énortne. 

L'Opéra a repriis^ l'bp^ettè de S<*fubert; ta OuerreiiameS' 
tique {der hàusliche Krieg), interprétée dans la perfection par 
M"'^ Krauss, Materna, Hauck et M. Mnller. 

A peine Hans de Bulovir a quitté Vienne, couvert de lau- 
riers, que voici déjà venir M""^ Schumann. EÙe a donné, le 
20 novembre, sa première séance, avec le concours de lA^ 
Joachim. 

.\ Pendant l'exposition, nous aurons un opéra turc, dont 
le Itbretto est emprunté k l'histoire nationale. Le composi- 
teur s'appelle Dlrian Bey. 

/. M<t«Gindele a été réengagée au Grand-Opéra. M"« Min- 
nieHnuck, par contre, quitte l'Op^ pour entrer k l'Opéra- 
Coraique. 

Le 15 novembre a été Inauguré le. nouvel orgue qoe la 
Société des Amis de la musique a fait construire pour sa 
salle de concert, 

M. Fischer de Dresde,' et Bruckner de Vienne, ont fait 
ressorjlir les excellentes qualités de Tinstrumènt. 

«\ Le comité viennois pour l'érection d'un monument 
à Beethoven s'est constitué le 20 novembre. On a décidé de 
s'adresser à Liszt pour le prier de prêter son concgAiPS, par 
la composition d'une cantate et en se faisant entendre, luî- 
mème, an grand concert qui sera donné pour aider à réunir 
les fonds nécessaires. 

MDMCH.^Le quatuor floTentin de Jean Becker a donné 
deoxconcerts^lei^etleiSiMvembre. Ces exoelleais artistes 
dntjoué des^uatQors de Beethoven, Lachner, Afendelttoliii, 
Schubert et Schumann* 

LEiraiG. -* L'orchestre du Gewandhaus a fait à M, HU- 
1er, dant son huitième coacerl^ les honneurs d'une premî^e 
exécution de la fantaisie dramatique (prologue ^ymphoni- 
que), composée pour l'iiuiuguration du nouveau tMAtre de 
Cologne. 

Hiller em dnigeait l'exécutioQ ainsi que celte d'une ouver- 
ture de concert de sa composition. L'une et l'autre de ces 
QBUVsesB'ont pas-^isfait ^entièrement i'auditoim et/tt'ont 
remporté qu'un succès'd'estime. . 

L'orchestre a fait entendre encore un scherzo, de G. Gold- 
marketVoovefrtured'OA^^^tMi.- ' ..w. .«•»/••. 

W^ Ida de Réshurgh, de NeW'^York, a chamé d'une voix 
maigre, mais très-éienduè et bien stylée, l'air du ^ordûrr^vn 
air de Don Juan et les variations de Rode; - - » ^ 



LONDRES.— Sanëai; ali ipnlai» de Cristal, St-Paul, de 
Mendelssohn, interprété par M*^* Lemmens, miss Elton, 
MM. Pearson» Marier, Smytbson et Ton\as, soutenusjM^p le 
chœur du palais de Cristal ; Torgue, iehù par M. Sén^èr et 
iTorchestre au grand complet, pirécteui» M. Maûïis. ' ^ ; ' / 
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.\ La nouvelle. J^i</i,prc>t«f^rcZf.Sqci4y .donnera Je 
5 décembre, son premier concert, à Saint-James*Hall : 
H^ Lemmeils, M"^ Aiaiwlla GoddadA et Th^itiaf #fiaront 
terBoHites* ' . 

' /.La Sacrei hartf^onic Society a ioterprétéj vendredi der- 
nier, Judas Màccabaeus dé HsBQdefl, sous la airection de sir. 
Micbael Costa* . i . 

^ D^is la création de ses concerts» 1848, la société s^ pro- 
gressé chaque année ^t.^jcHird'hui elle eslâcrivjée à exé- 
cuter.çlans.la perfopMw les grandes œuvres auxquelles 
elles'aMaque, 

, Le concert de vendredi a.été adihirable en toos. points. 
Les solistes étaient : H*"^ Sinico, . Banks et miss Ëlton. 
MM. Vemon-Rigby, L. Tbomas et tfonteur âmith» 

/. Lefiaiety-thealer a donne ^medî,1e matin, la premfère 
d'un opéra-coitiique î The Viager,' com\mé par M. Kappey. 
te compositeur, qui est en inôme temps chef d'orchestre 
du Gaiety-theater, a été appelé sur la scène après le preniier 
aole ^m api^ndisseme nts de la ^alle entière. 

/. II existe ici une Société académique allemande, qui a 
donné l'autre soir, Si novembre, une séance à son local de 
Haûwtiy Street. Le pnogramme se composait de Lieder alle- 
maqdfi* de morceanx^ei^rpe et de piano^ etc. . ^ 

/, On a exécuté samedi, «novembre, à RoyaUAlbert- 
Hafl, îe Stàbat Hâter de Rosshu, avec le concours de M"* Tiet- 
jens. M"* TrebelIî,MM.Campanini et Agnesi, — Le Stabat a 
été suivi par un cqncert auquel ont pris parties artistes cités 
plus haut ainsi que M"' de Murska. 

Au même Io(^al, au concert populaire, M^* nende;:son, 
M"« Heywood, MM. W. Cooper et Stepaa ont imerprété des 
fragments de Martha sous la difeçMQ^ de M- Panûtt. 

i\ Wd. Cramer et Hutchings avaient rais en vente phi- 
sieurs romances et duos comme ayant été composée par 
Vattteuf de'FAu;^. €es ttiOTCeaux; publiés sans i*autorisation 
de M. Gounod, n'étaient que des adaptaHonê anglaises 
d'ains lires de «es. phemier» opérasw Bs. faunuitaîenlt de 
rfiiatcB «msicaies, et un .arvaf^ïetin brilaiiiûqiH) . y avait 
i^}ôi^ lin aficooipaga^iuftfrtde son cru..LKfihaii€aery Court 
a interdit la vente de ces contrefaçons et.condffianâle^ deiHc 
éditeurs à payer tous les frais du procès. — M. Gounod 
vftinti d^écrire à cô su}At auf TimM une longue lettre 4ans 
laqueltc} il éëno/acbk» ttMnoeovrcsfraadatèaèeB employée^ 
partçruiinsMiteiirs anglais poar déguiser letol littéraire 
ét«rttil^ttè,et;demandeto€onyooatioll d-ua grand congrus 
artistique où seraient établies, une fois pour toutes/ les 
oMigatioiisf morales des éditeurs envers les amiewrs. 

>BRI$X0L; -^ Le 95 novembre, .^ia A$igeU^lk>WfiUi^UuiUm 
a interprété l'oratorio de Costa, JGBCiVdirigê par M^W-Lemare. 

liAivcnESTER. — M»* Mapimon a ohantè au 4* concet t 

.iêM. Eallé, avec on snccès étourdiSQant» La aemalnei der- 

Bière, la tompagriiç^ d'Qpôra de M. Maplei^pna donné piH'» 

sieurs représentatiODS fort auivies. r 

M. Stewarta donné une audition sur l'orgue de St-Pierre. 



./. U Socîétt a'Qratqrio de cette yille a mis à l'étude 
l'oratorio de Costa : 2Vaaiiî.4fii 



k it\ A . 



'ErrATA-iJiafaé 



ClllCà€;0. — Un conservatoire de musique a été créé 
ici, dans lequé). 1^ élèvç^ recevront l'instruction gratuite 
dans toutes tes branches de ia musique. 
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Sontdéûédés: . . , 

A Trevisâ, M. iLobié Poiitébasso, maftre de tiidsique. 

— ARaVennè, IP'^Emtiraf'Behiafeei, jeém^tîsfe lyrique. 

— A Bruxelles, le tt hovembre. à fâgé de 43 ans, H. Jacques 
Decoo, né à Ôruges, clarinettiste du réghnent des Guidés. 

— A Paris, îe 26 novembre^ H. Charles-Fraaçois Duvernoy, né 
à Paris, le 10 avril 1796, ancien artiste de l'Opéra-Comique et pro- 
Ibsseiir de déclamation lyrique au Conservatoire^ 

— AFans,let8iiovettkbre,àrâ00de8Oàns,l. Alexis Collenille, 
ancien artiste lyrique, ancien directeur de théâtre, à La Baye 
entr'autres. 

' — A bord d'an vaisseau allant de Brème aux Etats-Unis, le 
30 octobreje prince Adolphe-Charles-Francois Saya*Wittgensteîn- 
Hohensteio, né le 19 janvier 1839, ténor dont, le publio berHoois a 
pu apprécier la beauté. Il se rendait en Amérique pour s'y con- 
sacrer exoluslviement à j'art 

— A Londres, le 9â novembre, k l'Age dé 54 tnsi M. I.-B. CSâbàtta, 
professeur de imisiqoe, italien de naissance* 

— * A ^t*GàIl (Suisse), le 30 octobre, M. Jacques Ruppanner, 
professeur de piano. ' 

— M*"" Éarquel (Sabine Heiaeffeitèr), est morte le 18 novembi*e; 
à Ilmenau et oen à Bade. Variée à M. Karquet dont elle était 
devenue veuve, elle habitait Marseille^» pt,.àla suite d^unê maladie 
cérébralei, on gavait conduite à Umenaû. 
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Àtut AÈafttenrB, aux aboies et aux Seclétés PlillharmonlqneB. 

LE P0LYC0Pv_DE 

m 
Mooveau tmlté tfaéorlfiue et |>i-atiai«e «le mu«l«iue vocale et Inotrnmentalep 

Par Frédérle GIRAU1>, auteur de plusieurs ouvrages de musique. 

i»aE^te vocale. (3 fr. fiOÏ CorrofAKT : 1» L^eipo^é mdtbûdique de la Ihëofîe œuaiimlei de grands dévelopnemeats sur la lonaïilë et la transposi- 
tion { — ^ Un abr^f é des priocLpes du chant {{rëgori4>p ou pJaia-cbaat ; — 3° 330 exercices très-variés de solrèfiref de morcGaux avec parales, k une, 
deux, trois el quatre parties; les aoûneries mililHires d'ûrdoonîiDçe pour l'iafaotcrie; — 4* L'c'i^poaé delà notation muaii^le en ehilTroSî — S» Une 
méihcMle éjëm enta ire d'harmonie; — 6o L'acoustique musicale appliquée. 

Ivraie làatrnmeBi&le. [k fr.) 7^ La descrjptiûn, le dessin H la Ubtature de toaa les instromeats en naage daoa nos mutiquee militaires, f^ntire 
et orchasirea xnod«niaa ; — ^ Étude our quelquaftiMguefi mODumantalefl de notre époque. 



»rBx«Hes. — J. SAJIIIB8. 4aprhM«r br«Teté, me llMtaff«« 4m AirvaflM, If. 
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MOZART 

COMME HOM M^E (Je A Ï\T I S T E . . 
d'après NISSEN ^ 

A part Salieri, qui disait « que si Mozart avait vécu, 
3) lui, Salreiu, n'aurait pas eu un morceau de pain pour 
» ses coinpositions, » tous les compositeurs de Tépoque 
rendirent justice au génie de Tauteurde Don Juan et de 
tant de chefs-d'œuvre. 

Haydn ' l'avait déclaré le plus grand musicien du 
monde ! Cherubini !ûi portait un;âttachement religieux. 
Nauman témoigna à Mozart filj?, pendant son séjour à 
Prague, la plus jurande admiration pour les œuvres de 
son père. On sait combien Gliyik estimait Mozart et. 
combien il y ia des^^tistes vivants qui ont tout appris de 
lui. Ceux de Prague, et Dussek à leur tète, furent très- 
dévoués à Mozart» Le savant Niemtscbek dit : que si Ton 
voulait compter tous ses amis à Pi*ague et en Bohème, 
il faudrait nommer tout le monde*. 

Mozart composait avec un grande facilité, souvent en 
présence de sa femme et des amis qui ne le gênaient 
point. Il écrivait aussi en voyage, parfois il préparait 
d'avance le morceau dans sa tête. Il trouvait en mar- 
chant, ainsi qu'au piano, les plus gracieuses mélodies, 
et n'avait pas besoin de se mettre eri train pour c^la. 
En voyage, les poches de la voiture étaient remplies de: 
papier de musiquç, feuilles détachées, e^uisses, notices, 
de quoi émerveiller le monde entier. 

Mais c'est surtout dans le silence de la nuit que le 
divin maître se laissait aller à ses inspirations poé* 
tiques. Ainsi l'ouverture de Don Juan fut écrite l'avant- 
dernière nuit avant la représentation de l'opéra. Voici 
des détails racontés par M*«^Môî5àrt^: ^ ' ' 

« Après la répétition générale de Don Juan^ mon 
» mari me dit de luic préparer du pnnch et de rester 
» auprès de lili^. pendant qu'il écrirait l'ouverture. C'est 
» ce que je fis, et pendant qu'il composait, je lui racon- 
» tait l'histoire de la Lampe merveilleuse d'Aladin, celle 
» de Cendrillon, etc. Mais le punch faisait son effet et 
ï> Mozart tombait de sommeil. Je l'engagesùs donc de 

« Suite, Tftir le Ciràto Jfatafefi/ du 44 novembre 4879. 



» dormir un peu, lui promettant de l'éveiller dans une 
» heure. Mais il s'endorn\it de si bon cœur, que je n'ai 
» pu prendre sur moi de l'éveiller si tôt. Ce n'est que , 
» vers les cinq heures du matin que je l'ai réveillé. A 
» sept heiires l'ouverture était prête, et le copiste l'em- 
» porta. Mais les parties d'orchestre ne purçnt être 
» copiées que pour Tlieure 4^ la représentation. L'or- 
» chestre a donc exécuté l'ouverture à première vue et 
» elle marcha fort bien. » 

L'auteur de la biogrophie dé Mozarts-Geist aflBrme 
que cfette première ouverture aurait été remaniée par 
Mozart, parce pue J. Haydn y avait ajouté quelque 
chose. Cette circonstance fut complètement ignorée de 
M*'' Mozart. 

L'illustre maître avait une excellent^ niémoîre et il la 
Cij^iserva jusqu'à sa mort. On se rappelle que, dans sa 
jeunesse, il transcrivit le fameux Mmrere, à Rome, de 
mémoire, si fidèlement qu'il n'y manquait pas une note, 
d'après le témoignage de Burriey. 

Comme on lui volait ses compositions, il n'écrivait 
souvent qu'une seule ligne, et jouait le resté de mé- 
moire. Plusieurs de ses concertos de piano n'avaient 
qu'une ligne d'écrite. Un jour il en joua un par cœur 
dans un concert public, ayant oublié' la musique à la 
maison. * . 

Mozart, qui cherchait toutes les occasions de s'ins- 
trjaire, demanda un jour à la promenade, à Kucharz.i, 
ce qu'il pensait de Don Juan et s'il croyait que cet opéra 
aurait autant de succès que les Noces de Figaro : Jtu- 
charz lui répondit : « Comment pouvez-vous en douter? 
» la musique' est belle, originale, profondément pensée 
» et tout ce qui vient de Mozart plaira çe^ainement aux 
y> Bohèmes. » Mozart satisfait lui dit : a Votre opinion 
» me tranquilise, comme venant d'un connaisseur, mais 
» Je dois vous dire que je me suis donné beaucoup de 
» peine pour faire quelque cho^e de bien pour Prague: 
» En général, on se trompe quand- on croit que l'art de 
» composer ne me coûte guère; je vous assure, cher 
» ami que personne n'a consacré autant de temps à la 
)> composition que moi. II n'y a pas un seul compositeur 
» en renom, dont je n'aie parcouru les ouvrages avec la 
» plus gi'ande attention. » 

* Chef (Torcbestre de l'Opëra de Prague, bon organiste. 
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En effet, on voyait toujours sur son pupitre les 
œuvres de Séb. Bach, Durante, Porpora, Léo, etc. 
Principalement les préludes de Haendel et les fugues 
de Bach ne le quittaient jamais. 

Mozart avait roreille très-fine, il distinguait de suite 
un son un peu douteux dans l'orchestre le plus nom- 
breux. Il n^aimait pas entendre parler quand on faisait 
de la musique. On sait qu'une fois il quitta le piano et 
sortit de l'appartement, parce que ses amis faisaient du 
bruit. I>ans l'habitude de la vie, il ne se faisait pas prier 
pour jouer du piano. En revanche, il était très-impres- 
sionnable. Une bonne musique lui causait beaucoup 
d'émotion, tandis qu'une musique médiocre irritait ses 
nerfs et le faisait souflVir. 

Comment Mozart est-il devenu si grand, si universel 
dans son art? Devait-il tout à la nature, ou à son édu- 
cation et à ses études? Plusieurs écrivains parlent d'une 
qualité instinctive de son génie, qui le poussait à pro- 
duire malgré lui des chefs-d'œuvre. Ceux-là ne con- 
naissent pas certainement Mozart et semblent prendre 
sa facilité à écrire les œuvres une fois conçues pour 
une qualité instinctive de son talent. Assurément les 
génies ont une faculté qui leur est propre de se mani- 
fester..., mais c'est seulement le travail et l'étude qui 
leur donnent la maturité et le fini. Mozart reçut son 
génie de la nature, comme Shakespeare et tant d'autres, 
mais il les surpassa par le goût et la correction. Il pro- 
duisait avec esprit et choix ; donc Mozart s'est fait, car 
il réunit un goût délicat, un jugement siir aux dons de 
la nature. Et ce qui lui donne le premier rang parmi les 
grands artistes, est son œuvre à lui (sein Werk) ! œuvre 
de son zèle, de son application, œuvre d'une étude 
solide et fondamentale de son art. 

On a reproché à Mozart de s'être exclusivement 
occupé de ses compositions sans prendre part à ce qui 
se publiait autour de lui. Si ce reproche pouvait être 
fondé, il trouverait son excuse dans les grands travaux 
du maitre, ses voyages et ses relations. Obligé de faire 
entendre ses productions, il ne dédaignait pas cepen- 
dant de rendre justice à ce qu'il voyait de remarquable 
chez les autres. Quand il n'y avait rien il le disait : « Es 
istja Nichts darin. » Ce qui ne l'empêchait pas d'encou- 
rager les jeunes artistes et de leur rendre service, au 
risque de n'ei^ faire que des ingrats. 

Mbzart, le premier, a compris le but et le caractère 
de la musique d'église, en Allemagne. Sans parler de 
son Requiem^ quel sentiment religieux et profond dans 
Y Ave Verum, écrit pour son ami StoU et envoyé à Bade 
le 18 juin 1791. Autant il respectait ce style et ses lois, 
autant il se moquait de la prétendue musique d'église 
de certains confi^ères, qui affublaient le texte sacré de 
leurs élucubrations mondaines ou théâtrales. On raconte, 
à ce sujet, l'exécution en charge d'une messe d'un cer- 
tain Doles, que Mozart fit chanter ^en soirée, avec des 
paroles d'opéra-comique» pour égayer les auditeurs!... 
L'irritabilité de son humeur se prêtait à certaines farces. 
Ainsi il avait la passion de parler en mauvais vers. Il 
conti*efaisait facilement le caradtère d'un chacun et 
excellait en imitations burlesques du style et des pro- 
cédés des compositeurs avec lesquels il ne sympathisait 
point. Les compositions de Michel et de Joseph Haydn 



exerçaient, au contraire, un grand empire sur lui. Son 
imagination fut toujours active, toujours occupée ; voilà 
pourquoi il était souvent distrait et pensif. 

(A continuer.) 



BBLGIQUE. 



BRUXELLES. — Théâtre royal de la Monnaie. — 

Lé Théâtre de la Monnaie n'a guère fait parler de lui 
depuis notre dernier bulletin ; dans le répertoire de l'opéra- 
comique, nous n'avons k signaler que la reprise du Mariage 
extravagant, un acte assez longuet, qui a obtenu un regain 
de succès gr&ce aux charges de Mengal, et C Africaine, dont 
nous avons suffisamment entretenu le lecteur dans nos pré- 
cédents comptes rendus, est restée la principale attraction 
du grand opéra. Nous avons cependant à enregistrer une 
représentation des Huguenots, avec M"** de Taisy, dans le 
rôie de Valentine, et M. Courtois dans le rôle de Saint"- 
Bris. 

M"«de Taisy a été dans tes Huguenots ce qu'elle avait été 
dans Robert le Diable et dans le Trouvère : chanteuse con- 
sciencieuse et comédienne expérimentée, manquant parfois 
de soufSe et de style, mais tout à fait à sa place sur notre 
scène dans l'emploi de falcon double, que lui assigne 
rengagement définitif de M^ Battu. Quant à M. Courtois, 
cet artiste n'ayant chanté Saint-Bris que par raccroc, nous 
épargnerons nos critiques à son acte de conîiplais^ce. Par 
exemple, nous louerons sans réserve les chœurs et Torches* 
tre : ils ont exécuté la Bénédiction des Poignards comme de 
mémoire d'abonné on n'avait pas exécuté cette page magis- 
trale sur notre scène. Une élève de notre Conservatoire, 
dont nous avons annoncé l'engagement en qualité de falcon 
(de falcon triple apparemment, puisque nous avons en 
M"« de Taisy, une falcon double), M"« Alida Van Gelder a 
chanté, lundi, les soli de Gallia, de Gounod. 

La cantate du mattre français n'a pas retrouvé tout son 
succès du premier soir, devant le public assez clair-semé, 
du reste, qui garnissait lundi la salle de la Monnaie : Les 
chœurs ont laissé beaucoup à désirer et M"« Van Gelder, qui 
avait dit très-agréablement, et avec un organe juste et sym- 
pathique le premier solo, a été fort en dessous de M"« Wel- 
don dans le fitial qui demande une ampleur de voix et un 
sentiment dramatique que ne possède pas encore l'intéres- 
sante débutante dont nous nous occupons. 

Cette première apparition, cependant, n'a pas été défavo- 
rable à M'** Alida Van Gelder; la jeune artiste a prouvé, en 
somme, qu'elle était aussi agréable à voir qu'à entendre et 
que M. Avrillon pouvait très-bien lui confier un rôle, en cas 
d'empêchement des falcons titulaires. 

Faust, avec des décors nouveaux et les ballets écrits pour 
l'opéra, passera très-prochainement, et les études du Tanu- 
hàuser se poursuivent dare dare. 

Une indisposition n'a pas permis k M. Flachat^ baryton 
d'opéra-comique, de débuter. C'est M. Lauwers qui a chanté 
au pied levé, l'autre soir, le rôle de d'Orbel dans la Traviata ; 
quant à M. 9otto, son sort reste toujours en suspens, le 
public attend sans impatience la dernière épreuve de cet 
artiste pour se prononcer définitivement. 

Puisque la Monnaie nous laisse aujourd'hui des loisirs, 
nous nous permettrons une petite excursion dans les autres 
théâtres bruxellois où Ton faitde la musique. Gela se trouve 
d'autant mieux, que les Fantaisies parisiennes {alias l'Alca- 
zar,) ont donné ces jours-ci la première représentation d'un 
opéra bouffe qui a fort mis en émoi le public. 
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La fUle de Jf"* Angot a bruyammeat réussi. 

Les Bruxellois, aidés d'un fort contingent de coureurs de 
premières, parisiens, ont ikit à Tœuvre de MM. Glairvllie, 
Siraudin, Koning et Lecoq un accueil enthousiaste. 

La direction des Fantaisies Parisiennes n*avait rien négligé, 
du reste, pour arriver à^ce résultat : costumes, décors, mobi- 
liers, tout est clinquant neuf dans la Fille de M"^ Angot, 

Le livret de MM. Clairville et G* ne brille ni par Tesprit, 
ni par Toriginalité, ni par le corsé de Fintrigue, mais il 
amuse et intéresse suffisamment et Ton ne lui en demandait 
pas d'avantage. 

La partition de M. Lecoq, non plus, n'a pas de bien hautes 
visées, mais le Pont-Neuf y florit agréablement et le compo- 
siteur, qui prend son bien où il le trouve, a assaisonnera 
une sauce qui a été fort goûtée, certaines réminiscences du 
comte Ory et à'UamleU 

La Fille de M^ Angot sera beaucoup jouée à Bruxelles et 
sans doute à Paris, et elle rapportera à ses auteurs beau- 
coup d'argent : nous ne sachons pas que ces messieurs 
l'aient mise au monde pour autre chose. 

Les Galeries Saint-Hubert qui tiennent avec le Tour du 
Cadran et son cirque Olympique, un succès qui leur per- 
mettra de se passer d'opérettes pendant plusieurs semaines 
encore, montent nonobstant, avec la plus grande activité, le 
Château à Toto, trois actes de Meilhac, Halévy et Offenbach, 
les bons faiseurs. 

Le Château à Toto a été joué pour la première fois, Paris, 
sur le Théâtre du Palais-Royal, immédiatement après la Vie 
parisienne. MM. DelviLet Gandeilh comptent sur un grand 
succès. 

.\ La deuxième séance de MM. Brassin, Vieuxtemps et 
Servais a eu lieu lundi 9 novembre, au Gercle artistique et 
littéraire. 

Trio en fa deSchumann, op. 80; sonate de Beethoven, pour 
piano et violoncelle en ut, op. i09, n» 1 ; quatrième trio de 
Raff, étaient les œuvres inscrites au programme.Trois vrais 
chefs-d'œuvre. 

Si Callegro du trio de Schumann a laissé le public relati- 
vement calme, l'admirable con anima et le moderato lui 
ont, par contre, arraché une triple salve d'applaudisse- 
ments. 

La sonate de Beethoven a mis en relief les grandes qua- 
lités d*exécuilon de M. Joseph Servais. 

Le trio de Rafif a mis la salle entjère en ébullition. Il 
n'existe pas d'œuvre, croyons-nous, qui soit aussi homo- 
gène; elle offre, en outre, aux trois exécutants l'occasion de 
briller tour à tour, et si nous accordons à chacun notre 
entière admiration, nous tenons k dire k M. Brassin, que 
jamais son jeu ne nous a paru aussi chaud, aussi coloré, 
aussi parfait; c'est là l'idéal de Texécution qu'un composi- 
teur peut rêver pour son œuvre. 

.*. 11 y avait foule samedi au deuxième concert de l'Asso- 
ciation des Artistes musiciens. 

Deux noms aimés du public étaient inscrits en vedettes au 
programme : M'** Hamackers et Warot, du Thé&tre de la 
Monnaie. ' 

M'i* Hamackers avait, pour la circonstance, choisi un air 
de Haendel (// PensieroM), avec flûte obligée. Mal lui en 
prit; M. Léonard, ens'égarant dans sa partie, a complète- 
ment désarçonnée sa partenaire. Il a fallu s'arrêter au beau 
milieu de l'air, puis recommencer ! Et quoique cette fois, il 
ait été mené à bonne fin, l'incident n'a pas moins produit un 
certain froid, dans la salle ! Heureusement que la seconde 



partie du concert a bien vite fait oublier la première, et le 
public a dédommagé amplement la charmante cantatrice de 
sa mésaventure, en l'applaudissant . et en la rappelant, 
d'abord après le duo qu'elle a chanté avec Warot (Philémon 
et Baucis) et ensuite après les variations des Diamants de la 
Couronne, interprétées, avec une virtuosité remarquable. 
M. Warot de son côté a chanté en maître l'air classique et 
admirable de Stratonice, de Méhul. 

L'orchestre, sous la direction de M. Joseph Dupont, mérite 
cette fois les éloges les plus sincères. La cinquième sym- 
phonie de Beethoven; Tentr'acte de la Colombe, de Gounodet 
la Heitermarsch, de Schubert, orchestrée par Liszt, ont été 
rendus de manière à ne donner prise à aucune critique. 

.\ M. Delaborde, après le succès qu'il a remporté au 
concert populaire, s'est cru autorisé à donner un concert, 
mercredi, à la société de la Grande Harmonie. 11 avait 
compté sans nos amateurs qui Font laissé complètement en 
plan ! Et ils ont eu tort. 

M. Delaborde n'a pas abusé du clavier à pédales ; mais 
par contre, il s'est multiplié sur le véritable piano, et là il 
s'est posé en maître quant à l'exécution. Gelle-ci est vrai- 
ment stupéfiante, son mécanisme tient du prodigieux et 
chacun de s'en étonner, y compris nos plus habiles virtuoses 
Brassin et Dupont. 

M. Delaborde possède sur le bout des doigts toute la litté- 
rature classique; son programme de mercredi est assez 
curieux pour que nous le r^roduisions dans toute sa 
variété. Malheureusement le jeu de l'artiste français étant 
d'une uniformité désespérante,tout en étant marquée au coin 
de la plus grande perfection, il en est résulté à la fin une 
fatigue contre laquelle les plus vaillants ont eu de la peine 
à lutter. 

PREMIÈRE PARTIE. 

I. Sonate pour piano, Mendelssohn. II. Concerto en ut, 
J.-S. Bach (le n^ S exécuté sur le piano à clavier de péda- 
les.) IIL A. Deuxième étude de concert, Dblavordb. 
B. Trente-deux variations en ut mineur, Beethoven. 
IV. A. Etude en tierces, Ghopin. B, Etude d'après Paganini, 
Liszt. C. Ghœur et danse des Scythes, Gluck. 

deuxième partie. 

I. Andante et Finale, Mendelssohn (exécuté sur le piano 
à clavier de pédales.) II. A. Petit Canon, âlkan. B. Petite 
marche villageoise (transcription d'un opéra inédit), Dela- 
borde* C. Fugue, Beethoven. III. Choral et Tocata en fa, 
J.-S. Bach. IV. A. Canon, B. Esquisse, C. Canon, Schu- 
mann* (Les n«* 3 et i exécutés sur le piano à clavier de 
pédales.)' 

Concerts Populaires de Musique classique, sous la direc- 
tion de M. Henri Vieuxtemps. — Le troisième Concert 
d'abonnement est fixé au dimanche 15 décembre prochain, 
à une heure et demie précise, au Théâtre royal de la Mon- 
naie. 

M. Joseph Servais, récemment nommé professeur au 
Conservatoire, y fera entendre un concerto inédit de son 
père. 

La première partie sera^ consacrée à la Symphonie écos- 
saise, de Félix Mendelssohn. 

La seconde partie se composera de l'ouverture de Corio- 
ton, de Louis van Beethoven. — 4* Concerto pour violon- 
celle {la mineur), inédit, de François Servais, exécuté par 
J. Servais.-* Introduction de l'opéra Loreley^de Max Bruch. 
— Komarinskaja, fantaisie pour orchestre, sur des airs 
populaires russes (chansons nuptiales), de J. Glinka. — 
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Larghetto, pour violoncelle, de Mozart, exécuté par J. Ser- 
vais. — El Touverture dUEuryanthe, de C.-M. von Weber. 

Le bureau de location, entrée rue LéopoId,sera ouvert au 
Théâtre royal de la Monnaie, le vendredi 13 et le samedi 
14 décembre, de lô heures du matin à 3 heures de relevée, 
ainsi que le dimanche 15/ jour du. Concert, de 10 heures à 
midi. 

La répétition générale aura lieu la veille du Concert, le 
samedi 14, à â heures et demie, dans la salle de la Grande 
Harmonie, rue de la Madeleine. 

En s'adressant à M. Schott, éditeur de musique. Montagne 
de la Cour, on pourra, jusqu'au vendredi 13 décembre, 
obtenir des places réservées et numérotées pour la répéti- 
tion générale. 

/, On lit dans Le Ménestrel, de Paris : 

Un des musicographes belges les plus laborieux et les 
plus érudils, M. Edmond Van der Straeten, vient de publier 
à Bruxelles, le deuxième volume de son curieux ouvrage 
intitulé : La Musique aux Pays-Bas avant le HX^ siècle. Cette 
vaste et précieuse collection de documents est un véritable 
musée qui résume toute une vie de labeurs et de recher- 
ches intelligentes. M. Van der Straeten n'a pas voulu faire 
une histoire. Avant de bâtir un monument il faut songer à 
rassembler les matériaux nécessaires â sa construciion. 
Cest â ce travail modeste et pénible qu'il a consacré ses 
études. Je signale particulièrement à ceux qui s'occupent de 
l'histoire de l'Opéra les pages que M. Van der Straeten con- 
sacre à l'Académie de musique de Bruxelles. Et puisque 
nous touchons à ce sujet, signalons à l'auteur de la Musyque 
dans tes Pays-Bas deux petites erreurs qui se sont glissées 
dans son livre. Tout d'abord, Don Mico e Lesbina n'est pas, 
comme il le dit, la parodie du Joueur. Ces deux titres 
appartiennent à deux ouvrages distincts. Le premier est 
d'un auteur qui nous est inconnu. Quant au second inter- 
mède nous en possédons la partition et nous avons égale- 
ment deux exemplaires du livret. L'édition princeps, impri- 
mée à Venise, porte ce titre : Intermezzo di Baccoco gran 
giuomtore e di Serpitla sua mogtie bacckettona, M. Van der 
Straeten se demande si la musique de cette petite pièce, 
jouée à Bruxelles, le 21 décembre 17S8, n'est pas de Roma- 
gnesi. La réponse est facile. La pièce de Dominique et 
Romagnesi n'a été, représentée que le 21 juillet 1729, ainsi 
qu'on peut s'en assurer par la note imprimée sur le titre de 
cet ouvrage, qui se trouve dans le quatrième volume des 
Parodies du nouveau Théâtre Italien. Le véritable composi- 
teur de cet intermède est le Vénitien Orlandini. 

,'. On annonce, pour paraître prochainement, un nouvel 
ouvrage de M. Edouard Gregoir et ayant pour titre : 

Documents historiques relatifs à Cart musical et aux 
artistes'musiciem, renfermant : 1** Souterliedekens des 
XV* et XVI" siècles et nomenclature des livres de chansons 
de l'ancien temps. — 2<* Extraits des archives de la ville et 
de la cathédrale d'Anvers, relatifs aux maîtres de chant, 
organistes et carillonneurs. — 3* Notices biographiques sur 
des artistes-musiciens belges, hollandais et français. — 
4« Réflexions historiques sur le carillon. — 6® Archéologie 
musicale. Livres de musique du XVI" siècle (1543-1553). — 
6* Bibliographie musicale. Grand nombre de livres de 
musique et compositions musicales dont la plupart sont 
l'estés inconnus. — 7" Recherches historiques concernant 
les journaux de musique, depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours. (Supplément à l'ouvrage.) 

On souscrit chez MM. Schott, frères, à Bruxelles. — Prix 
de l'ouvrage : fr. 3,00. 

/. Le premier concert du Conservatoire aura lieu le 
22 décembre; il sera consacré à la- musique française. Ce 



concert aura une importance considérable et il ofifrira un 
intérêt tout spécial par le grand nombre d'œuvres remar- 
quables que M. Gevaert se propose de faire entendce et qui 
sont encore inconnues du public bruxellois. 

La première partie comprendra des morceaux d'un 
caractère pittoresque: L'ouverture d'Arfri^i de Méhul ; une 
cavatine de Dardanus de Sacchini; la bacchanale du ballet 
de Cherubini; Achille à Scyros; deux pages très-gracieuses 
de Grétry : l'air du Jugement de Midas et la marche avec 
chœur, dite des janissaires, des Deux Avares. 

La seconde partie sera consacrée â la chose la plus belle 
peut-être qui soit au théâtre: le premier acte d'Ato^te, de 
GlûcK, scènes du temple et de l'Oracle. 

Un morceau pompeux, la marche d^Olympie, de Spontinî, 
terminera ce brillant coQcert. 

/. VÉcho des Orphéons, en rendant compte d'un concert 
donné dernièrement à Arras, par la société des Orphéonistes, 
rappelle le témoignage de feu Charles Hanssens au sujet de 
l'exécution d'un chœur : 

« Lorsqu'à Liège les Orphéonistes d'Arras, dit CÊcho, 
eurent exécuté le chœur intitulé : Tristesse (paroles de 
Lamartine), le compositeur Hanssens s'approcha du chef et 
lui dit : (( J'ai bien des fois entendu chanter et bien chanter 
ce chœur, mais c'est la première fois que je l'entends 
pleurer; vous avez su exprimer l'idéal que je poursuivais 
en écrivant cette page musicale, et que je désespérais de 
jamais retrouver autre part que dans mon imagination. » 
Si M. Hanssens avait assisté au concert d'hier au soir, il 
aurait pu adresser les mêmes paroles aux exécutants. Quel 
plus bel éloge pourrions-nous inventer? Cette puissante 
masse vocale tonnant dans les accents patriotiques du chœur 
précédent, s'assouplit, se dompte, se voile, pour ne plus 
laisser entendre dans Tristesse qu'un murmure plaintif. 
C'est là le triomphe de l'art du chant, c'est là, et nous ne 
craignons pas d'être démenti, ce qui fera partout et sinon 
toujours du moins longtemps encore le succès et la gloire 
des Orphéonistes d'Ai'ras. » 

/. Un violoniste nègre d'un réel talent, M. Claudio Brindis, 
s'est fait entendre avec grand succès dans un concert à 
Saint-Quentin. 

/, Les journaux de Naples annoncent que M"" veuve 
Thalberg a fait exhumer le corps de son mari, qui avait été 
embaumé, et dont la conservation est parfaite, et qu'elle a 
obtenu la permission de le placer chez elle, à sa villa du 
Pausilippe, dans un coffre dé verre. 

ANVERS. — Le baromètre théâtral tend à franchir le 
degré variable et montre des velléités ascensionnelles. 

Trois nouveaux débutants se sont produits la semaine der- 
nière. Tous trois n'ont pas, il est vrai, reçu un accueil éga- 
lement favorable, mais aucun n'a encouru une condamnation 
sans appel. 

Une nouvelle basse d'opéra-comique nous a encore 
ramené le Barbier, bien que^e r61e de Bazile sert rarement 
à asseoir un jugement. M. Labat n'a rien gâté dans l'œuvre 
de Rossini. Il a été admis par la voie du ballottage, de même 
que son camarade, M. Monier, baryton. 

Notre personnel de l'opéra-comique vient de se tirer avec 
le plus grand honneur de l'Interprétation du Comte Ory, 
cette partition qui est bien du domaine du grand-opéra. 
Nous ajouterons qu'elle fait jusqu'ici un de ses plus beaux 
succès de la campagne. 

Les Amours du Diable, C Africaine, et le DieuQi la Bayadère 
sont dans les promesses. On parle aussi, dans les coulisses, 
de monter Rienzij de Wagner. 
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/. Un public nombreux a assislé dimanche à la matinée 
musicale donnée au Cercle Artistique par MM. Bosiers, 
pianiste; Gangier, violon de la Cour, el Depoorter, violon- 
celle solo. Le morceau d'attraction était un trio de Rafif, 
nouveau pour Anvers. Rien n'égale la pureté, Télégance et 
le sentiment avec lesquels ces excellents artistes ont inter- 
prété cette œuvre et qui ont provoqué les applaudissements 
de la salle entière. La nombreuse assistance a réclamé une 
seconde séance de ces trois virtuoses. 

iGAND. — MUSIQUE DE CHAMBRE. — Malgré ccttc dénomi- 
nation, la musique de chambre a cependant une origine 
illustre. La chambre désignait celle du souverain, son habi- 
tation intime, et on rappelait musiqxie de la chambre du roi, 
^ ou simplement musique de chambre, celle qui se faisait 
dans ses appartements. D'ailleurs ce nom qualifie assez bien 
cet an qui ne s'adresse ni à la foule assemblée dans les 
temples, ni à ce public qui ne recherche que les émotions 
fortes et dramatiques. 

On appelle donc aujourd'hui musique de chambre, mttôûra 
da caméra, une musique destinée à être exécutée par un 
petit nombre d'exécutants, dans un lieu de proportions 
Tnodesles et qui ne s'adresse qu'à des oreilles exercées, fines 
et délicates; à des intelligences musicales heureusement 
douées, ou bien développées par des études convenable- 
ment dirigées. On conçoit dès lors que cette musique, k 
cause même de ce raffinement, doit procurer des jouis- 
sances aussi pures /lue désirabl^es, parce qu'elles plaisent à 
la fois aux sens et à la raison ; et que, pour les apprécier 
convenablement, il faut une éducation première qui ne 
s'acquiert que par la sensibilité de l'oreille ou par la pra- 
tique assidue de l'art. 

Depuis trois ans, MM. Beyer, Rappé, Van Reysschoot, 
De Ghendt et Desmet s'occupent courageusement à nous 
initier aux chefs-d'œuvre de la musique classique; ils nous 
ont fait connattre successivement les compositions immor7 
telles de Haydn, Mozart, Beethoven, Mendelssobn, Schu- 
mann, Schubert, Weber, etc.; et tous ceux qui ont assisté 
il ces séances, et le nombre en augmente tous les ans, ont 
pu apprécier le zèle et le talent que ces intelligents virtuoses 
ont mis dans l'accomplissement de la mission qu'ils se sont 
imposée, mission dont on comprendra l'importance si Ton 
songe aux ravages que la musique bouffonne de ces der- 
niers temps. a dû produire dans le domaine de l'art. 

La première séance aura lieu prochainement, l'on exécu- 
tera le septième quatuor de Mozart, l'un des chefs-d'œuvre 
du niattre; le fameux quatuor de Weber pour piano et 
archets, et le quatuor de Mendelssohn. 

.*. Dans notre précédente i^evue, nous disions que M"« 
Leavington se montrerait bientôt dans le rôle de Fidès du 
Prophète, que M"^' Dumoulin, chanteuse légère «en tous 
genres, venait d'être remplacée, et que 'M"*^ Vroonen allait 
prendre la place de M"" Longueville. Tous ces faits ne sont 
réalisés : M"* B. Vroonen, seconde dugazon, nous est appa- 
rue le dimanche; M*""* Labat a effectué un premier début 
lundi et M"« Leavington a abordé vendredi le rôle de Fidès. 

Le spectacle de dimanche était plantureusement étoffé: 
une opérette d'Offenbach, (^ 66 ; la belle œuvre de Flotow, 
l'Ombre; et la bouffonnerie TC/t Dièze. La salle était littéra- 
lement comble. L'effet produit par YOmbre est bien celui 
que nous avons prédit au lendemain de la première ^repré- 
sentation de cette œuvre. 

La pièce est bien rendue et les artistes rivalisent d'entrain 
et de talent pour répondre à l'empressement du public qui 
ne leur marchande ni ses applaudissements, ni ses bravos, 
ni ses rappels. 

Galathée, le charmant opéra comique de Victor Massé, a 



été repris, pour le !• début de M"' Labat, chanteuse légère 
en tous genres. 

M"* Labat a été accueillie avec une froideur glaciale l'ar- 
tiste méritait mieux que cela. Elle ne s'est pas posée en étoile 
et nous arrive seulement pour coopérer à la variété du 
répertoire. Nous croyons pouvoir dire, après l'avoir vue et 
entendue, que c'est une de ces artistes qui ne gâtent jamais 
rien et sur lesquelles on peut toujours compter. Dans tous 
les cas M"« Labat subit des épreuves après lesquelles elle 
sera soumise au scrutin de ballotage. Pourquoi dès lors 
chercher à enrayer ses moyens par une rigueur que rien 
jusqu'ici ne justifie? 

C'était pour la septième fois vendredi que le Prophète était 
repris sur notre scène depuis sa création . 

La reprise de cette année empruntait en outre une attrac- 
tion plus puissante que jamais, à la présence de M"« Lea- 
vington. 

Le rôle de Fidès est un de ceux qui réclament une voix de 
contralto et M"« Leavington est une interprète parfaitement 
douée pour rendre ce personnage. Elle l'avait donc choisi 
pour effectuer sa troisième épreuve. Si ello n'a pas répondu 
à l'attente, si, à côté de passages sublimes, elle a eu des' 
moments de faiblesse, nous croyons devoir l'attribuer à 
l'émotion inséparable des débuts, et peut-être aussi à kon 
entourage qui paraissait peu raffermi et marchait à tâtons. 

LIEGE. — Jamais, croyons-nous, le concert de la distri- 
bution des prix du Conservatoire n'avait attiré une foule 
aussi compacte. 

Cette afflluence énorme prouve la sympathie qu'a su éveiller 
notre excellente école de musique, dans la population 
liégeoise. 

Après le remarquable discours d'usage de M. De Lucse- 
mans, gouverneur de la province, et la distribution des 
prix aux lauréats et médaillistes du dernier concours, 
M. Théodore Radoux, notre nouveau directeur, est monté à 
son pupitre et a été accueilli par les applaudissements de 
la salle entière; puis le concert a commencé par deux 
fragments symphoniques de Franz Schubert, l'auteur des 
célèbres mélodies, et l'ouverture inédite à'André Dona. 
Nous trouverons dans celle-ci la touche fine de M. Radoux, 
ringéniosité de ses rythmes, le piquant de ses idées, son 
habilité reconnue à disposer les instruments et à en varier 
les timbres; cependant la sonorité de la coda ne nbus a pas 
semblé en rapport avec le nombre d'instruments et les 
procédés employés pour produire tout l'effet rêvé par Tauteur. 
L'orchestre du Conservatoire possède d'excellents élé- 
ments; il faudra peu de temps, croyons-nous, à son jeune 
chef pour en faire un des meilleurs qui existent. 

Parmi les lauréats du dernier concours, le Conservatoire 
a produit M. Delsemme, un hautboïste, possédant une jolie 
qualité de son et un mécanisme déjà exercé ; M"« Lejeune 
une pianiste au jeu élégant et pur, mais un peu froid ; 
M*** Tilkin, une autre pianiste dont te style chaleureux 
et entraînant révèle une véritable nature artistique; M. Tom- 
son qui, par son remarquabla.mérite, est un digne émule de 
plus pour notre belle école des violonistes belges. 

Voilà pour les instrumentistes. Quant au chant, deux 

médaillistes se sont fait entendre. M"'* Lardinois et Shep- 

pers : la première possède une grande agilité, la seconde j 

: brille par des mérites opposés, un style soutenu et une die- ! 

, tion fort expressive. 

I Enfin la phalange des chanteurs rX des chanteuses de 
I notre Conservatoire, renforcée de plusieurs cercles choraux, 
! a fort bien interprété le chœur des Bohémiens, de Schu- 
\ mann, qu'on a trouvé trop court et Valleluxa du Messie de 
I Haendel, dont l'ampleur sonore a été très-remarquée. 
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PARIS. {Correspùndance particulière). ~ En attendant la 
première de la Coupe du rai de Thulé^ que l'orchestre a lu 
dimanche dernier, pour la première fois, l'Opéra nous a 
donné une bonne reprise dllamlet. Faure, de plus en phis 
admirable, chante comme il joue, au delà de tout éloge. Son 
nom est à jamais attaché à cette création de premier ordre. 
Le public n'était pas sans inquiétude sur la manière dont 
M»** Fidès Devries se tirerait du rôle d'Ophélie, fardeau 
bien lourd pour ses jeunes épaules. Je me hâte de vous dire 
qu'elle y a été simplement remarquable. Peut-être, venant 
de suite après l'idéale Nilsson, n'eut-elle pas évité des com- 
paraisons dangereuses. Mais, elle ne s'est heurtée qu'au 
souvenir de M"' Sessi, et son succès bien légitigie a pris les 
• proportions d'un triomphe. Critiques et habitués ont été 
séduits d'abord par son charme et sa jeunesse, puis subju- 
gués par ^ son intelligence et son sentiment délicat. Après 
avoir murmuré, dans son style, les récits fameux de la 
pauvre Ophélie, elle a attaqué le côté ivirtuosite sans rien 
perdre de la pureté de sa voix et sans se laisser décon- 
certer parles difficultés accumulées pour les moyens person- 
nels de la diva suédoise. Donc, voici M"« Fidès. Devries à la 
tête des prime-donne de notre Grand-Opéra. Il n'y à plus à y 
revenir, sa place est acquise, conquise. Vienne maintenant 
une création qui mette tout à fait en relief cet artistique 
et sympathique talent. 

M. Constantin, chef d'orchestre de l'Athénée, est un musi- 
cien habile, chacun sait cela, mais, il peut ajouter aux cour- 
ronues déjà recueillies celle du compositeur. Son opéra : 
Dans la Fœét, dénoie un véritable tempérament, un senti- 
ment fin et distingué, puis une vigueur, un « ton » qui lui 
feront prochainement aborder le grand genre lyrique. Tout 
Paris arttste a été heureux d'applaudir à son succès. 

Le même tout Paris eut été plus enchanté encore d'illu- 
miner au sujet de Don Cémr de Bazan, opéra-comique en 
4 actes de MM. Dennery, Dumanoir, Chantepie, et musique 
de M. J. Massenet. Hélas ! ce n'est qu'une réussite que 
j'enregistre ici.' La faute en est à l'arrangeur du drame 
célèbre qui, passant à côté des vraies situations musicales, 
a aligné des rimes sans profit pour personne. Le musicien, 
à son tour, s'est dit : « Fesons d'abord une bonne sauce, le 
poisson viendra plus tard, » et il n'est pas venu du tout. 

Parmi les plus fêtés, les mieux doués, les plus appréciés, 
les plus foi^ts et les plus encouragés des musiciens de la 
jeune école française, nous citerons tout d'abord M. G. Mas- 
senet, rélève favori d'Amb. Thomas. Il porte le cachet d'une 
originalité musicale qu'on ne saurait contester ; l'art n'a pas 
de secrets pour lui ; sa facilité est proverbiale parmi ses 
amis; il joue de Torchestre comme Paganini jouait de la 
guitare ; et la nature lui prodigue sur la plus simple 
demande, ses mélodies les plus suaves et les plus poétiques. 
Malheureusement, préoccupé d'arriver à la scène avec un 
grand ouvrage, M. Massenet a eu peur de fatiguer cette 
pauvre nature en lui demandant trop de choses et il s'est 
borné à semer dans ses quatre actes : une charmante ber- 
ceuse, un entracte espagnol adorable de couleurs et d'agen- 
cement, un joli quatuor, un duo assez finement tourné 

Et voilà tour. 

J'espérais, j'attendais davantage. Mais n'exigeons qas que 
ce premier coup de feu atteigne le but sans conteste. Peut 
être à seconde audition, découvrirais-je de plus grandes 
beautés. Vrai, je comptais me trouver en présence d'une 
œuvre jeune, chaude, marquée de la personnalité de l'auteur 
et j'ai été déconcerté par une partition trop bien faite et 
suilout trop écHte, Encore une fois, Massenet est quelqu'un. 
LaLssons-le faire mieux en fesant moins. Il est de c^ux aux- 



quels l'art peut faire crédit. Sa plume est bonne paye. 
Attendons, je vous dis, attendons qu'il oublie tel ou tel de 
nos maîtres, et qu'il se souvienne qu'en puisant dans sa 
propre imagination, il n'a qu'à gagner sous tous les rapports. 
M"** Priola, Galli-Marié, MM. Bouhy, Lhérie et Neveu 
constituent un ensemble d'une honnête médiocrité. La pièce 
n'est pas richement montée, mais la mise en scène est 
l'œuvre de gens de goût. Gela se révèle au moindre détail. 

Je termine par une nouvelle abracadabrante qui a produit 
dans Paris l'effet d'un coup de tonnerre. Jacques Offenbach 
vient d'acheter le Théâtre de la Gafté, 'on lui prête de grands 
projets. Il est homme à le^ réaliser, que dis-je, à les dépas- 
ser. Nous le jugerons à l'œuvre — et comme l'a dit le Figaro 
le vrai Théâtre lyrique sortira peut-être de là. Alb.Vizentini. 

LILLE. — M. Alex. Guilmant, organiste du grand orgue 
de la Trinité, s'est fait entendre avec beaucoup de succès, 
sur l'harmonium Mustel, dans un concert donné par le 
Cercle du Nord, le Scherzo, la Villageoise, la Prière et 
Berceuse, deJa composition de M. Guilmant, ont eu les hon- 
neurs de la soirée. M"* Penco, du Théâtre des Italiens, a 
été chaleui*eusement applaudie et rappelée. 

BORDEAUX. — La ^Société de Sainte-Cécile vient de 
faire exécuter, deux fois de suite et ;avec un grand succès, 
la Messe solennelle, de Rossini. Ces deux auditions ont eu 
lieu, la première à l'église Notre-Dame, pour la fête patro- 
nale de la Société, la seconde, le l*' décembre, dans la 
grande salle Franklin. Tout Bordeaux dilettante s'y était 
donné rendez-vous. L'orchestre et les chœurs, au nombre 
de deux cent cinquante exécutants, étaient dirigés par 
M. Varney, directeur de l'école gratuite de musique de la 
Société de Sainte-Cécile, l'habile et énergique chef d'or- 
chestre du Cercle philharmonique. Lessoli ont été parfaite- 
ment chantés par M"«* Lafon (soprano) et Stransky (con- 
tralto), et MM. Gadilhe (ténor) et Giraudet (basse). M. Kuhn 
tenait le grand orgue. L'admirable fugue du Gloria, le Cru- 
cifixus, le chœur final du Credo et le Sanctus ont enthou- 
siasmé l'auditoire, aussi bien à Notre«-Dame qu'à la salle 
Franklin. Après ce double succès, la Messe de Rossini fera 
certainement, à Bordeaux, le fond d'une bonne partie des 
solennités religieuses. 



>••• — * 



BERLIN. — Belmonte et Constanze, de Mozart, a été 
repris avec un plein succès, malgré les énormes difficultés 
dont cet opéra est hérissé. M^i* Grossi (Constance) etM.Fricke 
(Osmin) méritent les plus grands éloges. 

M. Schott (Belmonte) n'était pas sûr de son rôle qui 
cependant convient bien à son talent. 

Le public a fait un excellent accueil aux interprètics qui 
tous ont rivalisé de zèle et de talent. 

te 30 novembre, a été repris l'Africaine avec M"»» Vog- 
genhuber dans le rôle de Selika que M<"* Lucca s'était réservé 
par contrat. Son départ ayant annulé cette disposition, la 
direction a confié le rôle à M'"« Voggenhuber qui s'en est 
acquittée admirablement. 

Betz a été un Nelusko parfait et Niemann a déployé dans 
le rôle de Vasco tout le grandiose de son jeu dramatique. 
Le rôle ingrat de Inès a été fort convenableftient tenu par 
M"* Lehmann. Somme toute, ensemble excellent, 

/. La société de Stem fêtera le 7 décembre, le 25* anni- 
versaire de sa fondation par l'interprétation de Israël en 
Egypte, de Haendel. 

MUNICH. — La Fille du Sonneur, de Rheinberger, dont 
la première représentation devait avoir lieu fin novembre, 
est retardée par suite du départ de M"» Stehie pour Berlin, 
où elle est engagée pour une série de i*eprésentations. 
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/^ Concert de rAcadëmie : symphonie en mi bémol, de 
Haydn; air de concert et Lieder^ de Wagner et Scliumann, 
cbantés par M"* Ottiker ; concerto pour cor, de Mozart, par 
Strauss ; Consécration des sons, symphonie de Spohr. 

LEIPZIG. — Samedi 7 décembre, a lien, au Théfttre, un 
concert extraordinaire, au bénéfice du fonds Beethoven, 
avec le concours de la Chapelle de la Cour du prince de 
Schwarzburg;Sonderhausen. L*orchestre a interprété, sous 
la direction des compositeurs respectifs: Princesse llse^ ou- 
verture de Erdmannsdôrfer ; Dans La forêt^ symphonie de 
Raff, et Touverture que Rictz a écrite pour les fêtes qui ont 
eu lieu récemment à Dresde. 

DRESDE. •— La chapelle royale a exécuté, à la première 
soirée de symphonie, la siuème Suite de Lachner, qui a 
été vivement acclamée ; la troisième partie surtout, une 
gavotte, une vraie perle, d*un effet irrésistible, a été 
bissée. 

Le pianiste Rollfuss, qui occupe parmi nos pianistes 
une des premières places, a donné Tautre jour un concert 
avec le concours de la chapelle royale. Il a fort bien inter- 
prété le concerto en soi de Beethoven et le morceau de con- 
cert de Schumann, op. 93. 

Notre ancienne basse Scaria a, lui aussi, donné son con- 
cert, dans lequel il a prouvé que le théâtre convient mieux 
à sa voix puissante. 

/, La consécration religieuse a été donnée dernièrement 
au mariage de Richard Wagner avec Tune des filles de Liszt, 
mariage contracté, civilement sans doute, il y a trois ans, 
puisqu'k cette époque les journaux allemands Font annoncé, 
sans y ajouter aucune explication. M"* Cosima Wagner, née 
Liszt, est. on s*en souvient, réponse divorcée de Hans de 
Bûlow, dont elle a plusieurs enfants. Née catholique, elle a 
embrassé, à l'occasion de son nouveau mariage, la religion 
luthérienne, qui est celle de Fauteur de Lohengrin. Liszt, — 
Vabbé Liszt, -— était présent à la cérémonie. M. et M"** Wagner 
ont entrepris immédiatement un voyage de découverte 
artistique ; ils sont en quête de chanteurs pour la troupe du 
théâtre modèle qui se construit à Bayreuth. 

VIENNE. — A la soirée de Hellmesberger, Brahms a 
tenu le piano dans un quatuor de sa composition; il serait 
difficile de dire si les applaudissements s'adressaient plutôt 
au compositeur qu'à l'exécutant. L'un et l'autre peuvent être^ 
fort satisfaits du succès qu'à obtenu l'œuvre. 

H. do Bulow, après nous avoir donné exclusivement du 
Chopin dans son deuxième concert, a fait entendre au troi- 
sième : sonate, op. 14, et Carnaval de Schumann; prélude 
et fugue, op. 35, et variations sérieuses de Mendelssohn et 
toute une série de petites œuvres. 

Au quatrième, par lequel H. de Bulow a inauguré la nou- 
velle salle de Bôsendorfer, il a passé en revue les composi- 
teurs les plus célèbres du piano : Bach, Schubert, Mozart, 
Scarlatti, Rheinberger, Gotthard, Raif, Zellner, Liszt, ^tc. 

Dimanche dernier, l'Association des musiciens viennois 
avait organisé urr véritable festival, auquel ont pris part 
SOO exécutants, qui ont interprété, entre autres, la Marche 
impériale deR. Wagner. 

M"*« Schumann y a joué le concerto en soi mineur, de 
Mendelssohn. 

HAMBOURG. — JuJius Stockhausen a donné, le 28 no- 
vembre, un concert dans lequel il a chanté du Scbubert, 
du Brahms et du Schumann. 

/. L'académie de chant de Magdebourg a fait entendre 
au théâtre la Tour de Babel^ opéra religieux, de l(ubinstein, 
interprété par deux cents exécutants. 



/. Les amateurs de Hambourg ont offert au chef d'or- 
chestre du Théâtre de la ville, M. Ad. Muller. jeune, un bâton 
de mesure en argent, admirablement ciselé. Le cadeau lui 
a été remis à la dernière représentation des Maîtres chan- 
teurs, au milieu de l'enthousiasme général. 

Les musiciens de l'orchestreravaient, pendant le deuxième 
entr'acte, orné le pupitre de fleurs et de couronnes et une 
triple salve de fanfares a salué l'entrée du jeune capellmeis- 
ter qui n'était point informé de la charmante surprise qui 
l'attendait. 

Le magnifique bâton lui a servi pour djriger le fameux 
troisième acte, le plus difficile de tous et à l'étude duquel le 
jeune directeur avait voué des soins tout particuliers. 



MILAN. — Davidde Rizzio, le nouvel opéra du jeune 
compositeur Canepa, a été fort bien accueilli au Théâtre 
Carcano. Les Interprètes étaient M»~ Mayer et Valerza; 
MM. Ferari (ténor), Carpi (baryton) et Romani (basse). 

TURIN. — Voici le programme du troisième concert po- 
pulaire, donné le 17 novembre : ouverture de Bazzini, Saûl; 
ouverture de Atni, opéra inédit, de Francesschini ; solo de 
flûte, de Demersseman, joué par Bentamino; intermède du 
quatuor, op. 13, de Mendelssohn, joué par tous les archets ; 
et ouverture de Semiramide. 

/. Nouveaux opéras : Pietro Musone, le compositeur de 
Camoens, qui a obtenu à Naples un succès si retentissant, 
met la dernière main à un nouvel opéra, intitulé : Wallen- 
stein, 

«\ Le nouvel opéra du maestro XpoWonUGusiavo Wasa, a 
été donné le 15 novembre,au Théâtre communal de Trieste, 
avec un succès des plus enthousiastes,lequel s'est renouvelé 
à chaque représentation subséquente. 

/. Virginia est le titre d'un nouvel opéra, que le compo- 
siteur, le maestro Nini, directeur de l'Ecole de musique, à 
Bergame, destine au théâtre de cette ville. 



RUSSIE. 

SAINT-PÉTERSBOURG. — (Dépêche télégraphique du 
10 Décembre.) — La Patti complètement rétablie, a fait sa 
rentrée hier, dans le Pardon de Ploèrmel (Dinorah). Accueil 
splendide bouquets et corbeilles magnifiques, ovations sans 
fin« la valse bissée, trente-deux rappels, ovation continuée 
à la sortie, par la foule enthousiaste. 

Cotogni, Gardoni, très-applaudis. 

Cette magnifique soirée constitue la véritable inauguration 
de la saison. . 

— Eli — 



CHICAGO. — Nous empruntons les faits suivants à un 
long rapport sur le développement que prend la ville. 

En trente-six jours a été bâti la nouvelle Académie de 
musique, à la même place qu'elle occupait antérieurement. 

Le même nombre de jours a suffi pour reconstruire le 
Théâtre Gardner qui peut contenir 1,500 personnes. 

Déjà trois autres théâtres sont en exploitation et l'opéra 
Hooley's va Tètre immédiatement. 

Plusieurs théâtres d'opéras allemands, des halles de 
musique et de gymnastique se sont élevés comme par 
enchantement et bientôt il ne paraîtra plus rien du desastre 
qui nous a frappé. , 

NEW-YORK. — Une nouvelle compagnie d'opéras alle- 
mands nous est annoncée ; elle donnera ses représentations 
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au Terrace-Théâtre. Les principaux sujets qui la composent 
sont : M"»«* Sackson-Bredelli et Bechmann; MM. Horn 
(ténor), Lafonlaine (baryton) et Speizler (basse). 

,\ Pauline Lucca a touché pour les quatorze premières 
' représentations, auxquelles elle a pris part, plus de 
30,000 dollars, soit la bagatelle de 150,000 fr. 



NÉCROI^OGIB. 

Sont décédés : 

A Bruxelles, le 6 décembre, M. Narcirse-Désiré Delos, né à Lille, 
le !•' janvier 4788, ancien ténor lépcr du Théâtre de la Monnaie 
(i8n , 4820 , 4827.) Il avait épousé Fanny Linsel , une char- 
mante canlalrice dont les vieux Bruxellois se souviendront bien, 
et qui mourut à la fleur de l'âge, le 2 juillet 4830. Vers cette 
époque, ayant perdu sa voix et retiré du théâtre, Delos occupa de 
modestes fonctions décote et d'autre, puis, à bout de ressources, 
la bienfaisance publique lui ouvrit un refuge pour le reste de ses 
jours. 

Henry Monnier, par son mariage avec Caroline Lin8el(2l mai 
4834, à Bruxelles), était devenu le beau-frère de Delos. 

— A Stockholm, M. Thorsell, directeur des chœurs au théâtre 
de la ville. 

— - M. Emile Sleinkuhler (mort ù Gand le 21 novembre dernier) 
était né à Dusseldorf, le 42 mai 4824 et, dès i'âge de 4 ans, il 
apprit de son père à jouer du piano et du violon. A 40 ans, il se 
fit entendre sur ces deux instruments, au théâtre de Dusseldorf, 
et un peu plus tard dans les villes voisines. Il reçut des leçons 
de composition de Mendelssohn. A 16 ans, il avait déjà produit 
un opéra en un acte {Die AlpenhûUe), ainsi que plusieurs morceaux 
pour le piano. A 47 ans, il se rendit à Fr mcfort où il compta parmi 
les meilleurs pianistes. Il y compléta ses études sous Aloys 
Schmilt. Il alla s'établir à Lille, en 4842, y fut directeur de la 
Société chorale de Sainte Cécile et y écrivit ses principales œuvres. 
Les événements de 4870 Tobligèrent à se réfugier en Belgique, à 
Gand, où il avait conquis, par son talent et son caractère loyal. 



l'amitié de tous les artistes, à côté de beaucoup d'autres 
sympathies. 

Les principaux éditeurs de France Qt d*Allenrugne ont publié de 
cet artiste environ quatre-vingt-dix œuvfes.diferses, telles que: 
ouvertures pour orcheètre, moiceaux tt éludesl>our piano, trios, 
sonates, romances et licder. (Notice danç Uniuersai Lexicon der 
Ttmkumu d'Ed. Bemsdorf, T. IH, p. *8.) 

— Erratum du dernier, numéro. — Alexis Gollefiille oV non 
Colienille. En passant par Bruxelles, il avait, au Théâtre de la 
Monnaie, le 23 mai 1818, joué le rôle do Germain dans Un jour à 
Paris, de Nicole. 



ALBUM DE DANSES, 1873 

d*A. WaUcMMn. 

Il y a plus d'un quart de siècle que Antoine Wallerstein, 
fournit chaque annép un Album de Danses et, avac rbacun, 
il voit se renouveler le succès qui avait accueilli les précé- 
dents. Sa muse, loin de s'éj)uiser, trouve toujours de nou- 
veaux attraits pour ses nouvelles productions et rien 
nindique encore, dans l'Album de 1873, que ce doivôètra le 
dernier. 

Vingt-six années de succès, c'est prodigieux ! El ce qu'il 
y a de plus surprenant chez Wallerstein, c'est que ses 
anciennes danses continuent à être autant ^•echerchées, dans 
le commerce de musique,que celles des années plus récentes. 
Cela s'explique par la nature même de ce genre de compo- 
sition qui, à rencontre de la plupart d'autres, sont des petits 
poèmes que Ton aime à jouer et à rejouer, comme toutes 
œuvres intéressantes. 

Voici les titres des danses qui composent le nouvel Albaw. 

1 Je Vaime, polonaise ; 2. Un jour à Strasbourg, polka ; 
3. La belle Inconnue, varsovienne ; i. La Dame de la Cour, 
scliottisch: 5. Souvenir de Lucerne, Làndler; 6. jyrinuii, galop. 



POUR PARAITRE LE 20 DÉCEMBRE 
eliez ^CHOTT FKIilReS, S«, lIoniiEj^ne de la Cour, Bnt^ellei^. 



TAïuTTii m m%iÂm 



Première année. 



1873 



Première année. 

Du foriuiit diamani de poch&, reliure sur toite, lei XABL.ETXEfi Ciu MU»lCiew renfermçrûM un r.aleQdrJejr-t^pym^rides, 
d'aprèa uûplaû noiive*«, Ja nomenclatiirB de tous \es Établi!^sem(îFits de musique (CoDsçrvaloirçfl, École», Sodétos <'bordlta et d'Harraoïue, 
Mallrises, Théâtres, Journaux, Salles de concerta, etc) de ïa Belgique, avec noms dea Birecteure, Profùsso^ira, Articles, etc. j une Usiri^ 
gimîIaSre pour lea principttitx cenirea europdena ; revne cl nécrologie de Tannée; fHiblicâliûna nonv^lleit, fiocunâalâ hiâtctriquËft, 
renseif^nementa divers, et, i^onr Im notices jnarnalièred, un certain nombre defeuîlLetâ bUncs et rtEjîîit:U r^Un f»our musique. 

Prix dit volume , . , . fb. ï 5© I Poua les souscRiTTËtins , , fr. S OO ' 



Aux Amateurs, aux "Ècoleê et aux Soclét^isi PhiUuunnonîquee. # 

LE' POLYcORDE 

OU . 

n^ouveau traita théorique et pratiq[ue de nrasiqeie voealo et iiiiltruÉiieiitaic^, 
Par Frédérie GIRAUD, auteur de plusieurs ouvrages cte musique. ^ \ 

Partie voeale. (3 fr. 50) Contenant : 

lion ; — 9» Un abrégé des principes du ch 

deux, trois et quatre parties; les sooileries i 

méthode élémentaire d'harmonie; — 6o L'acousUqoe musicale appliquée. 
Partie tnatroiiieiitAle. (4 fr.) 7» La description, le dessin et^ tablature de tous \fi$ instruments e{i usage dARS- nos aiBiitiaèli milMÉi^, faiifttf^ 

et orchestres modernes ; — do^tode SQrqvjelqnes orgues mobunentales de notre époqtre. ' <-, i. - •. ^ - ^ 




»a- 



Bmxellet. — i. SAimn, imp. breveté. r«« Motrtafvedef AtenfTés, IV. 
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BELGIOUE. 

BRUXELLES. —THÉÂTRE royal de LA MONNAIE — 

Depuis son apparition sur notre scène, le chef-d'œuvre de 
Gounod a en toutes les années, les honneurs d'une reprise 
solennelle. Cette bonne fortune, Faust la doit d'abord à ses 
propres mérites, à l'enthousiasme de nos dilettantes pour 
une partition hors ligne, qui chante l'amour avec des accents 
émus et pénélrants; en suite, à la belle passion que le rôle 
de Marguerite a su inspirer à toutes les cantatrices, grandes 
ou petites, brunes ou blondes, qui se sont succédées à 
Bruxelles pendant les dix dernières années. 

En avons-nous vu défiler des Gretclien k la rampe de la - 
Monnaie ! des Gretchen en représentation et des Gretchen à 
Tannée ; des Gretchen qui auraient fait une maladie si leur 
imprésario ne leur avait pas permis de se couvrir la tète 
d'une perruque blonde etde ravètirjA.robe i&oyea-A§e, de 
l'héroïne de Goethe. 

« Non, Monsieur, je ne sois demoiselle, ni belle. » 

11 parait que cela est fort agréable à dire en public. 

Voulez-vous qu'à la volée nous citions une douzaine de 
chanteuses ayant abordé sur notre scène le rôle écrasant de 
Marguerite, la plupart sans y être obligées? 

M""'* Boulard, Rey, Ârtot, Mioian, Sallard, Daniele, Patti, 
Fidès Devries, Sessi, Sternberg, Von Edeisberg, Hassel- 
mans, nous en passons et de moins bonnes ; c'est à croire 
que le rôle de Marguerite convient à toutes les voix, à tous 
les âges et à tous les tempéraments, comme cette eau 
de nous ne savons plus quelle petite ville allemande, qui 
fait maigrir les obèses et engraisse les maigres. 

M. Avrillon ne pouvait pas ne pas reprendre Faust et le 
rôle de Marguerite devait fatalement échoir un jour ou 
l'autre à M"* Jeanne Devries, en attendant qu'il échoie sans 
doute à M""" Hamackers. 

Rendons cette justice à M. Avrillon qu'il a parfaitement 
fait les choses dans cette occurence. Faust nous revient avec 
une église neuve, une nuit de Walpurgis éblouissante, une 
mise en scène soignée, un orchestre admirable et des chœurs 
excellents; aussi, le succès de cette importante reprise a*t-il 
été très-chaleureux. On a applaudi, on a bissé les chœurs, 
on a rappelé MM. Warot, Bérardi, Roudii, M""» J. Devries 
et Dartaux. Faust^ cette année, est donné en grand opéra, 
comme il l'avait été déjà sous la direction de M. Letellier. 
Nous préférons Faust en opéra comique; les récitatifs, 
écrits après coup, alourdissent l'œuvre et le ténor de grand 
opéra sera toujours moins à son aise dans le,rôle du docteur 
que le ténor d'opéra comique. 



M"* Devries s'acquitte admirablement de certains passages 
de son rôle..!/^* des Bijoux, la scène de l'Église et le trio 
final ttottverrfen elle une interprète d'élite, mais il faut bien 
l^ire, la partie jouée du personnage ye convfent pas au 
talent tou4 de virtuose de M"« Jeanne Devries. Qu'importe 
que la voix soit agréable et pure, si l'on dit avec un sourire 
de danseuse sur les lèvres. 

« Puis ce tut un autre malheur : 
« Je perdis ma petite sœur. » 

Et comment espérer que les gens de goût applaudissent la 
chanson du roi de Thulé, quand on en voit l'interprète plus 
préoccupée de faire tourner son rouet que de dramatiser 
cette poétique ballade. 

M.* Bérardi met au service de Méphistophélès touteç les 
ressources d'un superbe organe, mais comme mimique, 
noire première basse fait un assez pauvre diable : le sublime 
touche au ridicule, ne forçons pas notre talent, etc., etc. 

Il y a comme cela une foule de proverbes et de maximes 
dont les artistes de la Monnaie ne font pas assez leur profit. 

M. Roudii n'est ni bien ni mal, comme toujours, dans le 
rôle de Valentin ; nous lui devons des éloges, cependant, 
pour la façon dont cet estimable baryton chante le trio du 
duel. 

Puisque nous passons en revue les interprètes de Faust, 
n'oublions pas W^ Dartaux qui fait un agréable Siebel. 

Lés airs de danses que Gounod a écrits pour Faust, lors- 
que Famtasi allé du Théâtre-Lyrique au Grand-Opéra, sont 
réellement exquis et nous avons eu, l'autre soir, à les enten- 
dre un plaisir extrême. L'orchestre les joue du reste admi- 
rablement et Lais, entourée de cocottes grecques, Cléopâtre, 
escortée de Nubiennes au,x costumes très-réussis, permettent^ 
à la foule d'apprécier mieux qu'elle n'avait pu le faire au 
concert du mois dernier, toute la poésie, tout le coloris de 
ces pages orchestrales, qui portent à chaque mesure 
l'estampille du mattre. 

Faust sera, pensons-nous, un succès productif pour 
M. Avrillon, mais que notre imprésario ne se repose pas 
sur ses lauriers et qu'il attèle au plus vite son personnel au 
Tannhàuser. 

Nos théâtres se font en ce moment une concurrence 
acharnée. Les Galeries, le Parc, l'Alcazar battent le rappel 
despouveautésr; l'Alhambra vient de rouvrir avec C^n^^riiton, 
une féerie qui fera courir tout Bruxelles, et le gouvernement 
a* permis à un cirque de s'établir place des Nations. Ce ne 
sera pas trop du Tannhâuser^ pour tenir tète à CendriUon, 
k ta jute de^'^ Angot, au Château de Toto et aux exercices 
équestres de la troupe de M. Loisset. 
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A l^ Cooceris popul^re& se succèdent rapidement. A 
OMsnre qu*il8 ^avaneent» rexéouUph. de Torchestre s*amé- 
liore; Vieuxtemp^ et la pbalange qu il dirige» sa familiari- 
sent et marchent d*un commun accord vei*s la perfection. 
L*oayerture Cariolm, de Beethoven, la symphonie écossaise 
»de N^ftdetssobn ainsi ipe Ton verture d* i&uryaul/ie, de Weber, 
nons en ont fourni la preuve . 

La grande attraction du dernier concert a été Joseph Ser- 
vals. Dans un coocerto inédit de son père et dans le Lar- 
^i^M de Mozart^ rexoellent violoacelliste a révélé les qua- 
lités admirables de son jeu; il réunit dés à présent la plus 
grande perfection du mécanisme à une qualité de son qui 
semble le secret des Sei*vais. 

Le concerto que Joseph Servais a fait entendre est certes 
le chef-d*œuvre de son père. Dans les deux premières par- 
ties, le compositeur a oublié qu'il était le plus grand virtuose 
de son temps et il a écrit de la musique saine et d*une 
expression vraie; et 8i,dans la troisièn^e partie, il s*est lancé 
en plein dans les<}abrioles et les casses-cou échevelés, il ne 
faut y voir que Tintention d*afïirmer quMI était le plus grand 
exécutant de Tépoque. 

,% Conservatoire royal de musique de Bruxelles. — 
Premier concert, dimanche 22 décembre. Programme : 

Première partie ; 1« Ouverture d'Arfri^w, de Méhul(1800); 
2« Air de Oardanus, de Sacchîni (1784), chanté par M. Wa- 
rot;3^ Bacchanale du ballet pantomime Achille à Scytos^ 
de Cherubini (1804); 4® Âir du Jugement de Midas, de Gré- 
try (1778), chanté par M. Warot ; 5" Chœurs des janissaires 
des Deux avares, de Grétry (1770). 

Deuxième partie : i^ Premier acte i'Alceste, de Gluck 
(1776), chanté par M"« Battu, MBI. Roudil, Mechelaere 
et les chœurs ; 2<> l^rche et chœur d^OLytnpie, de Spon«- 
tini (1819). 

/. La classe des Beaux-Arts de TAcadémie Royale de 
Belgique met au concours la composition d'nn quatuor pour 
instruments à cordes. -— Le morceau devra être inédit et ne 
pas avoir été exécuté en public. 

/. Le Clavier a pédales. — M. Delaborde, Téminent 
pianiste, qui s*est dernièrement fait entendre à Bruxelles, 
nous adresse la lettre suivante : 
«Monsieur, 

» J*ai rhonneur de vous demander pour ces quelques 
lignes, relatives au piano à clavier de pédales, la faveur 
d'une insertion dans les colonnes du Guide musical. 

» Qu*il me soit permis, tout d'abord, de faire observer que 
la ressemblance entre cet instrument et Torgue n'est qu'ap- 
parente. Dans l'orgue, en effet, il suffit de presser la touche 
^u clavier, ou la pédale; l'air se précipite dans le tuyau et 
le son se produit. Dans le piano à clavier de pédales, au , 
contraire, toute la question du toucher et de l'attaque subsiste 
tout entière. Aussi bien en résulte-t-il la possibilité de 
nuancer et de modifier le son. 

» Loin de moi la pensée de médire de l'orgue ; mais je croîs 
être dans la vérité en affirmant que si, d'une part, certaines 
œuvres de J.-S. Bach réclament l'orgue, de l'autre, certaines 
pièces et parmi lesquelles il faut compter la plupart dés 
fugues rapides, sounent avec infiniment plus de clarté sur le 
piano pédalier. Ceci est fort aisé et à constater et à démon- 
trer et suffirait à justifier l'instrument de son apparition en 
public. Est-ce donc peu de chos^ que de pouvoir faire con- 
naître au public majnts chefs-d'œuvre qu'il n'entend 
jamais? J.-S. Bach a prévu le piano pédalier comme il a 
deviné le piano forte. Ses œuvres le prouvent surabondam- 
po^epii Persoti^ne n'iginoi|?e qu'il ^écr|t:MP^^^bre., paçsapaille 
en ut mineur, pour Cembalô con pédale, et certes, cette 



œuvre n'est point conçue eh vue seulement du cabinet ^e 
travail Certes, il y a un inconvénient résultant de là çnrto- 
sité qu'inspire à un auditoire non prévenu l'aspect du'jeii de 
pédales par les pieds du virtuose ; mais cet încoAvénient 
qui, pour la première fois, nuit à l'audition pure et simple, 
cet inconvénient est de peu de durée et est d'ailleurs, plus 
qu'amplement compensé par le résultât, musicalement par- 
lant. Je passe sous silence. Monsieur, les Studien et Skizzèn, 
de Schumann, ravissantes œuvres absolument impraticables 
à l'orgue, dans leur esprit; toutes celles que, plus récemment, ' 
C-V, Alkan a écrites pour le piano-pédalier, les pireuves en 
faveur d.c l'instrument surabondent et pour moi tt est hors 
de doute qu^, malgré de grandes difficultés d'exécution 
d une part, et malgré les faux savants et les envieux de 
l'autre* voire même malgré les préjugés de nationalité 
(chose monstrueuse quand il s'agit de musique) il existera, 
dans quelques années, tout une pléiade de jeunes artistes 
popularisant, sur le piano à clavier de pédales, les œuvres 
immortelles de J.-S, Bach; d'aucuns, probablement, compo- 
seront pour l'instrument et cela n'eut-il pour résultat que 
d'enrayer les progrès de la grande pédale (celte eSh)yable 
partageuse !) qu'il faudrait s'en applaudir, n 

Londres, 10 décembre 187'!2. £.-H. Delaborde. 

.\ Le tribunal de commerce de Bruxclle$,a rendu, le 10 dé- 
cembre, son arrêt dans le procès intenté au direcfeur de la 
Monnaie par un spectateur qui n'avait pu, faute de place, 
assister à une représentation pour laquelle on lui avait déli- 
vré des cartes au guichet. 

Cette question, assez intéressante, n'avait jamais été sou- 
levée en Belgique. Le jugement la tranche en faveur du 
public, par une décision conforme à la jurisprudence du Uri- 
bunal de commerce de Paris. 

M. Avrillon est condamnée payer au demandeur : l^ La 
somme de douze francs pour prix des placés prises au 
bureau par le demandeur, le 27 octobre ; 2° celle de cinq 
francs à titre de dommages-intérêts, II est condamné, en ' 

outre, aux intérêts judiciaires et aux dépens. 

* 

/. Au Précurseur d'Anvers. — Dans son n* du 3 décem- 
bre, son correspondant, M. Ch. T., nous rend sMidaîre > 
d'une énormité que le Guide musical aurait autorisée en '. 
laissant comparer Charles Hanssens à Beethoven! Notre 
ami T. aura été trompé, car s^il nous avait tû, il n^àurait 
certes pas dit la chosef qui n'existe pas. Que Hanssens.ait eu 
de chauds partisans, voire même des idolâtres, nous le 
savons de reste. Il existe à ce sujet un jeu de mots que nous 
allons rapporter. C'était à Gand, du temps qu'un homme 
de beaucoup d'esprit et de savoir, Aimé Paris, y propageait, 
la méthode Galin, Quelqu'un risqua en sa présence la paral- 
lèle en question. « Oui, oui, s'exclama Aimé Paris, votre 
Hanssens est un Beethqven...^» cents... en petite monnaie 
du pays. » Beethoven-Hanssens {en cents) est joli! 

/, Dblos. — • Sous le titre de : Un ténor d^axOrefois, 
M. G. V., dans la GateUe du 11 décembre, raconte très- 
spirjtueilement quelques traiti^ de la vie tourmentée du 
vieux chanteur qui vient de ^'éteindre à Thospice du Bégui- 
nage de Bruxelles (le 5 décembre et noh le €, comme' nous, 
l'avons dit. Guide Musicat n^ 50). 

« Le ténor Delos, dît M. V., avait une vt^ate légende.* j 
» C'est lui qui créa à Bruxc^Ues le r6te de Georges Brownj 
dans la batrie Blanche, et jamais,, dit rhistbire, on h'à'plus | 
vu de pareil Georges Brovvn. • u- ; 

» Hélas! lé pauvre Delos, — moins adroit à li^Hlte que 
spus l'uniforme de sous-lieutenant, — ne 6arviftl'pàis à 
àcheterd(es'cûâteauxsttrîiesé(bndfnié^. ''^^ "'^'^ •'^* '' 
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y.,.GÇi,-j)a^€^ pas les Jépors d'aujourd'hui qui mourront . 



^ ]». ,wai3.a!yi,x temps pjfimilifsoùOelos créait la DtfméW^ 
à la Monuafe, on, ne donnait pas encore à un chanteur 
l^ doui)l^ èl lé triple de ce qu'on donne à un ministre. Delos, 
qui était le Jourdan d*aIor$, avait épousé la dugazon, 
— une actrice qui a. laissé à la Monnaie un nom célèbre, — 
Fanny (et non Caroline; Linsel. Ils touchaient à eux deux... 
trois, miiiefnncs. 

» Delos était un ténor' à bonnes fortunes... Il recevait les 
faveur^ de la brune et de la blonde, de la grande dame et de 
la gri§eltè..Il avait, dans les choses galantes, les grandes 
Cagon^s d'un Richelieu. 

. ^i)... Le pauvpe ténor perdit la voix et descc;ndit alors, 
échelon par échelon, toute l'échelle théâtrale... Oublié, mal- 
heureux,, ses anciens admirateurs le retrouvèrent un jour, 
placeur, à ce môme Théâtre de la Monnaie où il avait été' 
tant applaudi. Il fut placeur aux premières places, mais, 
rage arrivant, il fut relégué au dernier rang! Quand la 
. Monnaie fut incendié, il était placeur... aux quatrièmes. 

)> M; Letellier» qui était alors directeur, imagina pour lui 
une sorte de plac0 de concierge-inspecteur, de rentrée des 
artistes. Mais, il vint un moment où Tâge empêcha le^ mal- 
heureux de remplir ces modestes fonciionK. On parvint*alors 
â lui obtenir une place â l'hospice, r~ et il fallut encore, 
pour lut faire avoir cette dernière faveur bien des protections 
et biefï des sollicitations. Tous les vieux employés de la 
Monnaie raimaient et lui payaient de. petits secours et de 
petites douceurs. 

» On le rencontrait souvent en ville,— courbé, se traînant 
à.grand' peine, mais ayanftoujoûrs conservé le chapeau sur 
l'oreille et le sourire du ténor... Il allait quelquefois à la 
Monnaie. La Dame Blanche raltirait presque exclusivement 
Jtt^is il en sortait toujours attristé. Aucun ténor ne le 
satisfaisait plus. !l s'appfochaît en parlant, de ceux qu'il 
avait connus jadis et leur glissait à roreillc, d'une voix 
éteinte... — Ces. ténors-là savent chanter... Mais ils ne 
^verit plus jouer le rôle. ' '" 

» Il a eu Fenlerrement des pauvres, et quelques vieux 
aiQi& 4Dal seuls suivi son cercueil, quand il a franchi 
laj¥)rte de l'hospice... . -. 

> H Et voilà comment finit un ténor.,. 

I) Un ténor d'autrefois, bien entendu. Les ténors d'aujour- 
d'hui finissent tous millionnaires* 

/.Les Tablettes du musicien, !'• année, 4878. — Elles 
sont en vente chez MM. Schott frères, à Bruxelles, et chez 
les principaux libraires et marchands de musique de la 
Belgique. 

La Nouvelle Plume, de Bruges, a bien voulu prendre les 
devants et ell« recommande notre opuscule en termes si 
courtois que nous devons y deviner la raain d'un ami. Merci 
à cet ami. 

« Une pul)iication toute d'actualité, dit-iI,sont les Tablettes 
d^mmicien, dues'- à la maison ^hott Grâce à l'extension 
énoime^ae prêini la culture de la musique*. dans toutes les 
chrsBCft.jde la société, un opuseule sieml^lable devenait un 
besoin imipérieux pour tout ceux qui «e livçen), par goût ou 
\parprof6sslôn, à la pratique de cet art enchanteur. 

» Les journaux spéciaux vous offrent un aperçu sqm- 
mairç de» hommes et des choses de la musique courante. 
Cela ne suffit point. Il faut à l'artiste ou à Taniateur un 
vade-mecum de tous les jours^ un agenda de toutes les 
heures, un aide-mémoire de toutes les minutes, où s*ia- 
. scrjvent* stantepede^ et ses résolutions, et ses idées, et ses 
inspiriations. 

» Ce plan dé la journée» ce compendium de la vie active 



ou conte^mplative, doit être quelque chose de plus qu'une 
rame de pénief décottpée eiâ' format de pWcfi». Il conviant 
de stimuler fa curiosité ^timiiteièieh, de H'àfratchif ^s «Mt^ 
veiiii-s, d'orner sa pensée, d'atignlântêr son^voir: < . 

» De là les éphémérkfés, les blogn^pl^iés, les tiafrations 
bistofiqùes, les adresse^ 4e iiersènnes etd^nstîfttlIonSi les 
renseignements sur tout ce 4^ forme laparff^Vilaledela 
musique quotidienne. *' 

» Tout cela se voit )*ëun1, avec une proflision vraiment , 
fabuleuse, dans les Tablettes du musicim, sorte dem^mo- ' 
randum modelé ingénieusement sur le Musikei^-Kaiénàtr 
berlinois, et qui, comme lui, se fraiera un rapide cbemin 
dans le monde artistique, pour y remplir, dans lai limite de 
ses modestes attributions, une missien toute aimablOi toute 
civilisatrice : utile dulci. » 

ANVERS. — Le 1 1 déceinbi-è, la petite salle de THar- 
monle réunissait les plus fervents adeptes de la musique 
classique autour d'un trio d'exécutants dont nous n'avons 
qu'à transcrire les noms pour en faire ressortir tout le 
méritp. 

Ce sont MM. Mertens, Possoz et Stéphany qui enttaptivé, 
pendant près de trois heures, l'attention d'une société d'ama- 
teurs d'élite. Le programme ne comportait que trois œuvres, ' 
mais la qualité compensait largement la quantité. C'étaient 
d'abord Te S"*" grand trio de Joachim RafT, le grand trio en 
si bémol de Van Beethoven, puis pour terminer, avec ; 
leconcour^de MM. Odufré, Bonzon, Leclus et J. De Keustèr, \ 
le grand septuor pour piano, flûte, hautbois^ cor, alto, 
violoncelle et contre-basse de J. N. Hummel. 

L'exécution de pareilles œuvres,, par de tels intei*prètes, \ 
désarme la critique et il faut se borner a faire comme le 
public charmé, à applaudir et ne pas jeter des notes discor- : 
dàntes dans un concert dont on n'emporte que lés sensations 
les plus agréables. 

.\ La Seaion de Mmiqxie, avec le concours de M, Henri 
Vieuxlemps, donnera un grand concert, le 23 décentre. 
La section exécutera : 

1* UAnathème du Chanteur (des Sàngers Fluch), ballade 
de R. Schumann; 2* Le Temple dç VBarmonie, cantate de 
C. Gounod." 

GAND. — Tbéatre Royal. — Le 13 décembre, première 
représentation de Roméo et Juliette, grand opéra en 5 actes 
et 8 tableaux, musique- de M. Ch. Gounod. Le sujet du poème 
emprunté à Shakespeare, a été traité souvent en opéra par 
différents compositeurs et à différentes époques. 

Déjà une compagnie allemande donna Roméo et Juliette à 
Gand. C'était au théâtre de la Rhétorique qui fut desservi 
de 1837 à 1840, pendant la construction du théâtre actuel» 
par les troupes d'Anvers et de Bruges. Ce fut la célèbre 
Sabine Heinefeltei' qui en remplit le rôle principalavec un 
succès dont les vieux amateurs doivent avoir conservé le 
souvenir le plus agréable. 

Plus tard, en 1846, apparut sur notre scène actuelle Topera 
de Bellini : Lei Capulets et les Montaigus (/, Capuletti ed i 
Montecchi) traduit par Gustave Oppelt et dont les l'oies prin- 
cipaux furent tenus par M"« Bouvard et M"* Bessln. 

Enfin, le 3 décembre 1865, W^ Wertbeîmber nous apparut 
dans la 3"*^ scène du 4« acte des Capulets et les Montaigus^ 
de Bellini, affiché sous le titre de Romeo et Juliette. Notre 
charmante dugazon d'alors, M^ Dartaux, aujouWfhui 
I*» dugazon au Théâtre de la Monnaie à Bruxelles, s'y montra 
fort avantageusement, à côté de l'artiste parisienne en 
représentation. 

Rien moins que oiize compositeurs ont mh en musique' 
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avant Gounod (de 1772 à 1865), les malheurs et les amours 
des héroç de ShaKespioare. Cinq onftu exéctktêp leur.œùvre 
à Paris, les autres en Italie et en Allemagne. 

L'auteur de Faust ariîvant en douzièipe ligne sur un sujet 
qui se prôlait si favorablement à la scène a fait une œuvre 
admirablement travaillée. Il s'y souvient encore parfois de 
Faitst, mais il cherche à fuir ces souvenirs ; il y veut créer 
un genre nouveau ; il évite la mélodie, on dirait qu'il vise 
à être classique, II s'y rapproche de l'école allemande, de 
Richard Wa^^^ner. 

On a rellgif?usement écoulé l'œuvre du grand maître. On 
a été surpris et émerveillé tout à la fois, de la nouvelle 
manière de Gounod; on ne reconnaissait pas le Gounod de 
Faust, du moins pas toujours, et de là cette .«surprise, d'où 
naquit parfois une certaine froideur. 11 en fut du reste ainsi 
chez nous pour Fatist lui môme, devenu depuis l'œuvre la 
plus recherchée du répertoire. Tout Gantois un peu musicien 
en sait par cœur les principaux airs, et les gamins qui 
passent dans la rue sifflent avec une merveilleuse exactitude 
le chœur des soldais ou le chœur des vieillards. Le Beffroi 
lui môme nous en carillonne la valse à chaque heure. 
^ Roméo et Juliette, de son côté, renferme des beautés de 
premier ordre, mais cet opéra n'est pas toujours populaire, 
il est goûté par les raffinés, par les puristes et les savants, 
il n'empoigne pas partout les masses; il produit des jouis- 
sances et des extases mais point d'enivrement ni d'enthou- 
siasme. Sur des scènes très-importantes cet opéra a été 
déjà accueilli avec délire, tandis que sur d'autres son 
triomphe n'a guère été qu'un succès d'estime. 

Quelles seront les impressions du public gantois? Les 

tempéraments et les goûts sont différents dans chaque ville, 

• ils le sont môme dans la nôtre chez le public d'une salle de 

spectacle. De là, vendredi, les bravos, les acclamations et 

les rappels d'un côté, quelques chûts de l'autre. 

Nous est avis pourtant que Roméo et Juliette poursuivra 
ici une honorable caiTière. 

M. Ketten (Roméo) et W^'' Ha^elmans (Juliette) nous ont 
paru bien fatigués, suite inévitable des nombreuses répé- 
titions et études auxquelles il^ ont dû' se livrer, tout en 
fesanl le rude service qu'exige la variété du répertoire. 

M. Vachot a tenu à monter l'œuvre nouvelle avec un 
grand luxe et tous les soins dont il est capable. Les cos- 
tumes sont riches, la mise en scène est fort distinguée et 
l'on compte jusqu'à trois décorations nouvelles arrivées 
de Paris. 



LA HAYE.— Le 26 novembre, nous avons eu une excel- 
lente exécution de la Création^ de Haydn, soùs la direction de 
M. Seyffert. Les solistes étaient M"« Schmidtler, MM. Rein- 
Jîolt et Peizer . 

,\ Le 27 novembre, l'Opéra allemand de Rotterdam est 
venu jouer sur notre théâtre Euryanthe, de Weber; l'exé- 
cution n'a pas été aussi soignée que celle du Taimhàuser, qnù 
cette compagnie nous avait fait entendre lors de sa précé- 
dente visite. 

/, La deuxième soirée de la Société de trios et de qua- 
tuors a eu lieu le 4 décembre. On y a entendu le trio de 
Beethoven, op. 8 (violon, alto et violoncelle), le quatuor de 
Mendelssohn, op. 3 (piano et instruments à cordes) et le 
troisième quatuor de Schumann. 

M. Vander Does a interprété la partie de piano dans le 
quatuor de Mendelssohn. Les quatre exécutants des quatuors 
sont MM. Mulder, W. Van Agihovcn, Benedictus et Giese. 



,\ L'Opéra français n'a rieu offert de particnUer ni de 
nouveau. Le Petit Faust joue le plus grand rôle chez n^us; 
on nous Ta servi quatre ou cinq fois pendant le mois! 

/. M. Çolyns, de Bruxelles, qui, lors de son apparilioo 
dans les yconcerts de la Société Toekomst et à la Société 
Diligenîia, nous avait laissé, l'année dernière, de si bons 
souvenirs, nous est revenu avec un programme entièrement 
nouveau ; Le concerto de Max Bruch; le premier allegro du 
huitième concerto de Rode; un adagio et tarentelle de sa 
composition. Dans ce qu'il entreprend, M. Colyns nous 
semble n'être satisfait que lorsqu'il est parvenu à la der- 
nière perfection et, de môme qu'à son précédent voyage, i! 
fit sensation avec le concerto de Beethoven, de même la 
façon magistrale et savante dont il a joué le concerto de 
Bruch a cette fois excité l'admiration de tous ceux qui l'ont 
entendu. Par l'achevé et le poli de son exécution dans le 
concerto de Rode, par la bravoure et la virtuosité avec 
lesquelles il a joué ses compositions, M. Colyns a laissé 
une profonde impression, qui s'est manifestée hier soir par 
un immense succès et des rappels réitérés. {Dagb., 13 déc.) 

ROTTERDAM. — L'Opéra allemand n'a pas non plus de 
nouveautés à«enregistrer. Son répertoire roule sur la Favo- 
rite, Loliengrin, Tannhàuser, Fidelio, Martha, la Juive, 
Zaubcrflœie et Figaro, Peu, mais bon. 

HAARLElf . — Le 3 décembre, il a été donné ici, un 
concert en commémoration de M. J. G. Scbmitz, un dlllet- 
tanle très-distingué, qui a rendu les plus grands services à 
l'art. Le programme renfermait un Ode aan God, et deux 
cantates, de la composition de Schmitz, qu'un chœur de 
170 chanteurs et un orchestre monstre ont interprétés avec 
un ensemble parfait. 

«*, Le quatuor florentid de Jean Becker, passera le mois de 
janvier en Hollande; il se fera entendre le 3 à Amsterdam ; 
les 4 et 15, à La Haye; le 6, à Kampen; le 7, à Zwolle; le 
8, à Grouiague; le 9, à Meppel: le H, à Lceuwarden; les 
13, 20 et 27. à Amsterdam; les 14 et 21, à Utrecht; les 16, 
23 et 28, à Rotterdam; le 17, à Middelbourg; le 18, à Zie- 
rikzee; le 22 ,à Amersfort; le 24, à Arnhem; le 26, à Hoora 
et le 29, à Delft. On conviendra que c'est là un mois bien 
employé. 



PARIS.— L'Opéra-Comique a encaissé dimanche dernier, 
avec la représentation de l'Ombre^ une recette de plus de 
7,000 francs, l'une des plus fortes que ce théâtre ail 
réalisées. 

.% Le comité parisien institué pour l'érection d'une sta* 
tue d'Auber, vient d'être formé. Il en est de même de celui 
de Caen, patrie du célèbre compositeur. 

.\ Jeudi 19 décembre, aura lieu l'expertise et la récep- 
tion des travaux de restauration, de- transformation et de 
perfectionnement, exécutés par M. Joseph Merklin aa 
célèbre grand orgue de la^ cathédrale de Fribourg (Suisse), 
construit il y a 400 ans par Aloys Mooser. L'expertise sera 
suivie d'un grand concert religieux, dans lequel on entendra 
MM. Edouard Batiste, professeur au Conservatoire, orga- 
niste de saint Eustache; Haenng, organiste de sainte Elisa- 
beth de Bàle; Mendel, organiste de la cathédrale de Berne ; 
l'abbé Neyrat, maître de chapelle de la cathédrale de Lyon ; 
Vogt, organiste de Fribourg, et plusieurs professeurs émi- 
nents de la Suisse. 
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/, La commi&âfofi des récompenses de l'Exposition d'éco- 
nomie domèslique a, sar le rapport de M. Elwari, membre 
de la sous-oommission des méthodes et des œuvras musi- 
cales, décerné le rappel de la médaille d'or à la maison 
Brandns el C'% et la médaille d'argent grand module à la 
maison J.-B. Katto, de Bruxelles. 

/, La première représentation de l'Ombre au Grand- 
Théâtre de Lyon, le 10 décembre, a été un fort grand 
succès. Préparée de longue main et ave^: le plus grand soin 
par le directeur, M. Oanguin, pour la mise en scène, et 1^ 
chef d'orchestre, M. Mangin, pour les études, l'exécution de 
l'œuvre de Flolow, confiée d'ailleurs à des^rtistes excellents, 
M"*" Chelli et Chauveau, MM. Laurent et Falchieri, a été 
parfaite. On a biesé les couplets : « Quand je monte 
Cocotte, » et applaudi chaudement les autres morceaux, 
parmi lesquels il faut citer surtout le quatuor : « Allons à 
table, » et le trio de la toilette. Après Touverture, des bravos 
chaleureux ont rendu justice à Thabiletô et au zèle du chef 
d'orchestre. Les quatre interprèles ont été libéralement 
associés au succès de l'œuvre. 



BERLIIV. — M»« Stehle du Théâtre de Munich nous est 
apparue, le 20 décembre dans le rôle d'Elisabeth du Tann- 
fiàuser. C'est une cantatrice de premier ordre, à la voix 
sympathique, pleine et chaude, et qui possède une diction 
admirable.M"* Stehle a obtenu lo plus grand succès. Niemann 
et Betz ont complété un ensemble admirable. 

/, Le Théâtre Friedrich- Wilhelmstadt a donné , le 
5 décembre, les Cent Vierges ou Vile verte. Le directeur avait 
complété sa troupe pour donner tout éclat â cette repré- 
sentation, et l'opérette de M* Lecocq a reçu fort bon accueil 
de la pari du public. 

.\ M. Jules Desv^^ert a donné sa démission â l'Académie 
de musique ; elle a été acceptée. 

.*. Dans la dernière séance symphonique de Wuerst, 
deux nouveautés ont été interprétées : ouverture de Roméo 
et Juliette, de Schumann, et i& Grêpmecuir, de W. Muller. 

/, M"»L. Geyer a donné le 30 novembre, un concert, dont 
le produit est destiné à ériger une tombe à son père, 
M. Flodoard Geyer, décédé récemment. Toutes les œuvres 
qui y ont été interprétées, étaient de la composition du dé- 
funt. M«»^ Brandt, de l'Opéra, Preuss et Plitt, MM. Bruns. 
Marx, Richter et Dienel, ont prêté leur concours â M"* Geyer; 
nos amateurs ont tenu aussi â lui payer le tribut de leur 
sympathie en assistant en masse à ce concert. 

,% Le 2 décembre, concert donné par le pianiste Herzog. 
La critique n'est pas favorable â ce nouveau venu ; son jeu 
n'est pas assez ferme encore pour qu'il puisse aifronter le 
public. 

/. Jo^chim a commencé, le 5^ décembre, la deuxième 
série de ses séances de quatuors. Les œuvres inscrites au 
programme étaient : quatuor de Beethoven, op. 8, n^3; 
quatuor de Schubert, en la mineur ; second sextette de 
Brahms. 

/. Le 6 décembre, a eu lieu un concert fort original, au 
bénéfice des inondés de la mer Baltique. 11 était donné par 
quatre Suédoises, lesquelles, par Tinterprétaiion de quatuors 
a Capella, ont enthousiasmé tome Tassistance. 

Rien de plus charmant, de plus suave, que le chant de 



ces quatre cantatrices, d'sne originilité exquise. Elles se 
nomment M"'* Hilda Wideberg, Amy Aberg, Maria Petter- 
son etWilhelmineSôderlund. 

\ Le 7 décembre, l'Académie de chant de Stem a 
exécuté Israël en Egypte, de Haendel, exécution parfaite 
jusque dans les moindres détails. Les solistes étalent 
M"» Erler, M"« Voss, MM. Otto, Schmock et J. Krausse. 

/. Bilse a commencé, le 4 décembre, â la salle de l'Aca- 
démie de chant une courte çérie de concerts symphoniques 
par une séance en l'honneur de Beethoven. Schumann, 
Liszt, Mendelssohn et Wagner auront, chacun, leur séance. 
, L'orchestre de Bilse est arrivé aujourd'hui à une perfec- 
tion merveilleuse; son succès a été vraiment enthousiaste. 

• .\ Un M. L.-E. Bach a donné, la semaine dernière, un 
concert, et, comme M. Herzog, n*a pas trouvé grâce devant 
la critique. La première chose que l'on est en droit d'exiger 
d'un pianiste, qui se produit en public, est une exécution 
convenable des œuvres qu'il interprète. Or, sous ce rap- 
port, M. Bach a beaucoup encore à apprendre; ses comph- 
sitions sont à l'avenant. 

M. Tabarowski s'est fait entendre à ce concert et a su 
plaire au public par l'exécution d'un concerto de Vieux- 
temps. Il possède un son agréable, quelque peu doucereux, 
et un mécanisme très-développé. 

WEllf AR. — Reprise des Maîtres chanteurs de Wagner. 
L'exécution a été excellente. Les chœurs ont été parfaits. 
MM. von Milde (Hans Sachs),Ferenczy (Walter),Rnopp (David), 
méritent les plus grands éloges, de même que M. Ehrke, du 
Théâtre de Leipzig, qui a remplacé M. Schmidt dans le rôle 
de Beckmesser. M*^* Amann ne paraissait pas entièrement 
sûre de son rôle d'Eva; par contre. M*' Ludv\rig-Medal a été 
ravissante dans celui de Magdalena. MM. Schlager (Pogner) 
et Kindermann (Kother) ont complété l'ensemble le plus 
parfait dont nous ayons souvenir. 

VIENKE. — Le premier concert extraordinaire de la 
Société des Amateurs a été donné avec le concours de 
M"'^' Joacbiro, de l'organiste de Lange, de Rotterdam; de 
M. Krauss, chanteur de l'Opéra et du Singverein, 

/. M"« Minnie Hauck a renouvelé avec l'Opéra un enga- 
gement de trois ans; M"* Gindele s'est de même entendue 
avec l'intendance pour le renouvellement du sien, à des 
conditions très-brillantes. 

.\ Franz Liszt avait été invité à prendre part à un Con- 
cert au bénéfice dà monument Beethoven et à écrire une 
cantate pour la circonstanog. Il a décliné cet honneur. 

DUSSELDORF. — A son troisième concert, la Société 
de musique a exécuté Salomon, de Hsendel; les solis ont été 
chantés par M"'* Clemens, Daberkow et Kling, MM. Diêner. 
et Gôtting. 

HAMBOURG. — L'Académie de chant et la Société Phil- 
harmonique réunies ont interprêté, le 6 décembre, les 
scènes de Faust de Schumann. Les solistes étaient MM. Gura, 
Bletzmacher et Geyer. 

COLOGNE. — Le programme du quatrième concert du 
Gurzenich se composait de l'ouverture Lodoîska, de Cheru- 
bini ; de l'air du concert de Mozart et de iieder, chantés par 
M"« L. Voss; du second concerto pour piano, de Reinecke, 
exécuté par l'auteur, et de divers morceaux de Hiller, Schu- 

i manu el de Reinecke, joués par celui-ci, et d'un chœur de 

, Hiller. 
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LONDRES. — Le premier coTieen donné par \st BHti$h 
orchestral Society, qui a eu lieu le 19 décembre, a poséla 
nouvelle société de la manière la plus ftivomble. 

Depuis que ranctenné société du même nom a 4té di»* 
soute, en iS34, il n*y a plus eu d'orciiestre, compceé de 
musiciens anglais, qui ait réuni autant de qualités que celui 
du British on;/i^ffrm/,lequel peut rivaliser avec les meilleurs 
de rEorope. Il se compose de 73 exécutants; 14 premiers 
violons (avec M. Garrodusau premier impitre); IS seconds, 
conduits par J. Zerbini ; 8 altos, avec M. Doyie, comme chef 
d^attaque ; 9 violoncelles et 9 contrebasses, avec MM. Howeil 
à leur tète. Le cbef d'orchestre est M. G. Mount, Tun de nos 
meilleurs professeurs de contrebasse. 

La Société donnera six concerts annuellement. Les solis 
qui s*y feront entendre seront exclusivement angtais, de 
même que les œuvres qui y seront interprétées seront choi- 
sies de préférence dans le répertoire d'artistes anglais. 

Le programme dU premier concert n'était cependant con- 
forme qu'en partie à ces préceptes : 

Ouverlure Ruy Bios, de Mendelssohn; récit et air de 
Gipstfs Waming, de Benedict, chanté par M. Thomas; con- 
certo pour piano, de W.-L. Benneli, par M"* Arabelïa God- 
dard; air de Haendcl, par M"»» Lemmeris-Sherrington ; 
symphonie en ut mineur, de Beethoven; duo de Spohr, par 
M™* Lemràens et Thomas et ouverture Oberon, de Weber. 

.*. Le 10 décembre, une société, qui s'intitule ihe Wint^ 
Season italian opéra, a tenté à Sain(*Georges-haU un essai 
d'opéras italiens, pareil à celui qu'avaient tenté, il y a deux 
ans, MM. Bottesini et T. Maltei, au théâtre Lyceum. 

H Conte Ory, de Rossini, a servi de pièce de début et a 
obtenu plus qu'un suçpès ordinaîr^. parmi les chanteurs ae 
la nouvelle entreprise, il en est deux ou trois qui, selon 
toute probabilité, feront leur chemin, surtout M""* Maria 
Risabelli qui, dans le rôle de la comtesse, a montré beau- 
coup d*habileté comme cantatrice et comme actrice; 
M™' Maria Viu Danieli,«dans le rôle du page, et.M"« Viltoria 
Bundseb, dans celui de Radagonde. 

Quant aux chanteurs, nous n'en dirons rien encore, 
attendant une occasion meilleure pour émettre un juge- 
ment. 

L'orchestre, par contre, sous la direction de M. Fiari, 
mérite des éloges ; la mise en scène est suffisante. 

,\ Les concerts populaires du lundi jouissent toujoui*s de 
la plus grande vogue. Le public, auquel Joachim', M*"' NOr- 
mann-Neruda, M"*« Schuraann et bien d'autres ont fait con- 
naître les œuvres des plus grands compositeurs, a conservé 
cependant une prédilection pour Haydn; chaque fois qu'une 
œuvre de ce maître figure au programme, il y a recrudes- 
cence d'auditeurs 1 C4*était de nouveau le cas. Le quatuor de 
Haydn inscrit au programme était .l'op. 17 en ut mineur. 
Interprétée de la manière la plus séduisante par M"'^' Nor- 
mann-Neruda, Ries, 'LcrbhÂ et Piatti, la charmante œuvre 
est allée aux nues et peu s'en est fallu qu'on en eut bissé 
toutes les parties. 

Dans la même séance, Pauer a interprété, avec les artistes 
cités, le quintette de Mendelssohn. Il a joué encore andante 
et presto, de Mendelssohn, et a été bissé, tout comme 
M""' Normann qui a joué une suite de pièces do Rust. 

Au concert de samedi dernier, MM. Straus, Ries, Zer- 
bini, Lazarus, Paque, Reynfolds et Piatti ont interprété 
Toctette, op. 166, de Schubert. M"« Andiella Goddard a fait 
entendre la sonate pastorale de Béethovenet, avec MM. Straus 
et Piatti, un trio de Haydn. 



/: Au Gôiicert eu Palais d^ CmtslrMm$dl ft« ûHnsmbre, 
Torcbestre a joué 4À qualriteie rsy]»[^aiitede^^lH)yQQ^ 
Touverture Fierrêifrâe^ A& Schul>ert«' œlle. dj» Cheval 4e 
Bronze^ d'Auber, et le quintette (Intantiem>».'<Sç)ierzo et 
finale) de M€;ndelssohn,, par tous les artistes. , . ^ ^ 

M»«Niia Gaeuno, rélève deM««Wéldon,'s'e$t faitentelidre 
au même concert. 

/. La direction des Concerts. d'oratorios annonce ^ue, 
par suite de là nomination de M. Barnbey à la direction de 
la Société chorale de Albert Hall, ils inlerromperont les 
concerts. 

.\ Les journaux de Liverpool nous envolent des notiimiles 
delà troupe Mapleson, qui a trouvé le secret de représetiteir 
six opéras différents par semaine.et de se reposer le sep- 
tième jour.... Il voyager. Si l'on veut se faire u»^ idée de la 
verve endiablée de M. Mapleson, que nos lecteurs en jugent 
par ce seul itinéraire d'une seoiaine mu&îcale remplie par 
M"«Marimon.Après une représentation d7^ Barbiere,k Man- 
chester, concert à Brighton (18 heures de chemin de fer); le 
lendemain,cette voyageuse part chanter à Leeds; le surlen- 
demain, la Sonnamimla,h Liverpool, sans avoir le temps de 
dîner, pour reprendre îe chemin de fter, aller chiArter àB^ad- 
ford et enfin en revenir à Liverpool. Comme on te voit, ce 
n'est point une sinécure que l'emploi de pnma-deliûa sous la 
direction de M, Mapleson. El notez que M"* de Murska^ par- 
tage avec M"'^ Marimon le sceptre de Christine Nilsson, et 
que M"" Titjens et Trebelli ont leurs jours dé combat et de 
victoire, sans parler des ténors, barytons' et basses; c'est à 
en perdre la tète, sinon la voix. 

/. M"» Pauline Lucca a voulu profiter de son séjour à 
New-York pour se faire une idée précise de la musique des 
Indiens. On a satisfait à sa fantaisie et<Mi.lula ménagé une 
entrevue avec les musiciens les plus distingnés d'une des 
tribus sauvages. Ces messieurs; après- avoir -exéGUtéks 
meilleurs morceaux de leur répenoire, ont manilestô le 
désir d'entendre k leur tour la célèbre cantatrice. M"*^ Lucca 
s'y est prêtée de la meilleure grâce du monde et leur a 
chanté l'air des Bijoux de Faust ^ Veïïel, parait^I, a été 
excellent. M. Gounod sera certainement fiei^ d'un si beau 
succès. , . . (Ménestrei), 

: • MM <ig \m i ■ >- 



it^i^ie:. 

IIILAN. — L'opéra nouveau, / Promessi sposU du maestro 
Ponchielli, représenté pour la première foi au théâtre Dal 
Verme, n'est précisément pas une nouveauté^ pi^isqu'il est 
composé depuis dix-sept ans. 

M. Ponchielli en a. refait certains morceaux,; il y a 
ajouté une ouverture et il se trouve, que Le nouveau dans la 
partition l'emporte sur ce qui est resté, de l'anoienne, et, dit- 
on, il eut mieux valu refaire la partition entière. 

A travei^ tous les comptes-rendus, on peut constater que 
l'opéra a reçu un accueil bien favorable. 

.% Le Théâtre de Carcano est fermé, il rouviiiea, le 
20 décembre, par /'i?6reo,d'Appolîni; puisvieiiiâronti'Ai^en- 
turim, dé Braga; te Caïd, de Thomas; ta Claudia, de 
Cagnoni; U Michèle Perrin et Frà Diavoto, 

A la Scala, on s'occupe de Buy Btas et du ballet Sef^e ; 
peccatû La Krauss, la Edelsberg, Gampaniner, Quintllierg- i 
Leonen et Maineck sont déjà arrivés. 

NAKES. — Don Carios z rempor^ un grand sucoès, * 
le 9 décembre, interprété par la Slolz«la Waldiaann,€olUni» 
Miller et Patierno. ^ 
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i\MnÉi lés tmrreauK opéras pt!omiB par te Théâtre Ros- 
sitif;è Nti|Ues; nOQsnpofODS UCMeQ,-é"Armzo;la Camnana 
âèlC erêtnitasgiOide S»rrîsi;^ FiammiiM, de V. Magaello, 
et^iéirtx. dePmicaw 

TURIN. — Noire ville aura, au pvrnterttps jprochaîTi^ trois 
théâtres où Ton jouera l'opéra : H Gerbino, H Batùo et H 
Rossinù 

MESSINE. — Le maestro 6l Ottaviani vient de terminer 
un opéra \ni\\uï'è Cameota Furingia, destiné an théâtre de 
cette ville. 

F£RO.--Le maestro Amedei a promis son nouvel opéra, 
U Bacchettoite, au théâtre de cette ville, pour la saison du 
carnaval. . 

FLORENCE. -~ L'imprésario de la Pergola monte pour 
la saison du carnaval laGermina^âe Poniatowski! Pauvrts 
Florentins, ajoute le Trovatore. 

En attendant , douze jeunes compositeurs assiègent ta 
porte du directeur, chacun armé d*an nouvel opéra, sans 
pouvoir arriver à être reçus ! 

ANCONE. — Le Théâtre délie Muse donnera , au prin- 
temps. Aida, de Verdi. H a engagé â cet effet le ténor Cap- 
poni et la basse Maini. 

GÈSÊS, " Romeo e Giulietta^ de Marchètti,a obtenu, 
le 6 décembre, un successo clamarosomente entusiastico^ 
grâce à la parfaite interprétation de M"* Spaak et Karl. 

•\ Opéraè lumveaux : Le duc Giulio Litta a chargé le 
poète E. Praga d'écrire un poème tiré du Decameron, de 
Boccacio. 

/, L'éminent maestro Â. Mercuri, Fauteur de AdeUa et 
Adeiinda, représeatés avec succès, a terminé un nouvel 
opéra qui 9 pour titre PAb0l0 de Uimmagiore; il est destiné 
au Théâtre de Perugja, dont Tinauguration aura lieu en 
i»rs. 

,V Le maestro Sangiorgi a changé le titré de son opéra 
H Conte assûmno en H-Cmte di Benzeual; le premier lui 
ayant paru trop crû. 

;, Le maestro Murell a écrit une opérette en un acte, dans 
lequel les musiciens de Iktfchûstre joueront sur la scène, 
tandis que les acteurs seront dans Torchestrc. 



' RU8t»I|E. 

SAINT-PÉTERl^BOURO, le 18 décembre 1872. ~ {Cor- 
respondance particulière). — Ainsi q^eie yùVLS Pai annoncé 
p^r le télégraphe, Ta Patti est rétablie et a fait sa rentrée 
dans Dinorah; c'est la grande nouvelle du jour; aussi hier 
dans rimmense salle, pleine à regorger, il y avait déjà long- 
temps avant le commencement du spectacle ce frémisse- 
ment dlmpatience, précurseur des grandes ovations. L'Em- 
pereur, le prince Charles de Prusse et presque toute la 
famille impériale sont arrivés dès les premières notes de 
l'opéra et Sa M^^té e9l resté jusqu'à la fin, ne cessant de 
donner les marques les plus accentuées de sa satisfaction. 

Lorsque la Palti a paru, un immense applaifdissement a 
étfaté de icnis les: cAtés àe h salle ; Forchestre a été obligé 
.de s'arrêter et pendant plusieuris minutes les cris Jes bravos, 
les applaudissements ont souhaitj^ Ja biçavenue ^ la plus 
grande, comme aussi à la plus aimée des cantatrices. Oh a 
pt^iseiUé â J'iDcompfiK^ftartistedeux mpnstriies^lii^Qquets 
'4é 150 «amékisfé cbaouiÉ et deux apleodides. oovbçiJIes de 
fleurs. Après la valse de l'Ombre, le même bomip^Qt rendu 



dans la même proportion, a été renouvelé. Api^ès dix minutes 
d'un tapage assouf<K8tfSiil^ Il repnâMUtition a continuée 
jusqu'à la fin; après chaque air, chaque duo, chaque 
ensemble les applaudissements se sont répétés avec la même 
intensité. Le^ échos avec ia clarinette ont été bissés; la 
Patti y donne: un mi naturel mraiffu; jugez de l'effet., La 
vabe qui, selon moi, est la chose la plus parfaite d'exécu- 
tion même parmi tes merveilles du chant de la Patti, a été 
également bissée et rien ne peut donner l'idée de Tenthou* 
siasoic qu'elle a. suscité. Il est impossible^ d'entrer dans les 
détails de cette représentation mémorable; tout serait à 
louer. Bornons-nous donc à dire qu'après la chute du 
rideau, le public ravi d'avoir retrouvé son idole, ne se las* 
sait pas de la rappeler et que ce n'est qu'au bout d'une 
demie heure qu'on lui a permis de se retirer définitivement. 
Pourtant elle n'était pas encore quitte de l'enthousiasme du 
public. A la sortie, 500 personnes l'attendaient pour 
Tacclamer et c'est avec grand peine qu'elle a pu monter 
dans sa voiture. A la tête de l'imposant accueil que la 
grande artiste a reçu et avec une initiative qui a fait un 
gi*and effet, s'est placé l'orchestre. En voys^it cet orchestre, 
qui jouit ici d'une grande considération» rester jusqu'au 
dernier rappel et applaudir comme dçs vrais Romains, 
quelqu'un disait : « C'est plus qu'une ovation, c'est une 
manifestation. » 

Cette magnifique soirée inaugure la véritable saison de 
St-Pétersbourg; le mot n'est pas de moi, mais d'un journal 
russe qui ajoute : « la Reine est arrivée, les fêtes commen- 
cent. » Je serais injuste de ne pas payer, en terminant, un 
large tribut d'éloges à M"* Scalchi, MM. Gardoni et Cologni; 
nulle part il n'est donné d'entendre un plus bel ensemble. 
Demain Lucia. 



BOSTON. — M"»* Christine Nilsson a pcràu, dit-on, plus 
de 51,000 dollars, par le dernier incendie de Boston. 

On dit encore que la célèbre cantatrice possède des pro- 
priétés dans différentes parties de la ville, et qu'elle est en 
train de négocier l'achat d'autres, estimant Boston comme 
appelée à devenir la ville la plus considérable du monde. 

/, La Compagnie des concerts deM»« Rudersdorff a perdu 
toute sa garderobe dans le grand incendie. 

M'»* Rudersdorff, M"? Liebe et Miss Fairman seules, ont 
pu sauver leurs malles qui renfermaient leurs toilettes, 
leurs bijoux et de la musique. 

/, M"« Liebe,la charmante violoniste,fait ici, en ce moment, 
ample récolte de succès et de dollars. ^Ue est de tous les 
concerts et de toutes les fêtes. 

/« M. îerrahn a attaqué le comité exécutif du Jubilé inter- 
national, en payement des services qu'il a rendus en diri- 
geant les chœurs au dernier festival. 



Sont décédés : 

A Bolûs^ne, le décembre, M. Jean TadoUni, né à Bologne, 
en 1793, compositeur, ancien accompagnateur et directeur de la 
musique du Théâtre Italien de Paris. (Notice dans Biogr, uMv, 
dês Musiciens, de Fétis, t. VUI, p. 173.) 

-* ATunn^à Tâge de 84 ans, lf'"''Jeantte.Mussi« ancienne 
maîKresse demuftiaoe^. 

-r- A €otlia«.le.â&Bave«ib|e, M. Sandhausen, chef de musique 
et organiste. 
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ALBUM DE TDANS^S, 1873 
d*A. WallersteUiL 

II y a plus d'un quart de siècle que Antoine Wallerstein, 
fournit chaqujB année un Album de Danses et, avec chacun, 
il voit se renouveler le succès qui avait accueilli les précé* 
dents. Sa muse, loin de s'épuiser, trouve toujours de nou- 
veaux attraits pour ses nouvelles productions et rien 
nlndi(iae encore, dans TÂlbam àt iSli, que ce doive être le 
dernier. 



Vingt-six années de succès, c'est prodigieux ! £i oe cpi'il 
y a de plus surprenant chez Wallerstein,* c'est que ses 
anciennes danses continuent à être autant recherchées, dans 
le commerce de niusique,que celles desaunées plus récentes. 
Cela s'explique par la nature mêoie de ce genre de compo- 
sition qui, à rencontre dà la plupart d'autres, sont des petits 
poèmes que Ton aime à jouer et à rejouer, comme toutes 
les œuvres intéressantes. 

Voici les titres des danses qui composent le nouvel Album. 

1. Je t'aime, polonaise ; 2. Un jour à Strasbourg, polka ; 
3. La belle Inconnue, varsovienne ; 4. la Dame*de la Oour, 
schottisch; 5. Souvenir de Luceme, Làndier; 6. Minuit, galop. 
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MOZART 

COMME lî O M lA^E & A I\T I S T B 
d après NISSEIT <. 

Mozart n'était pas seulement un grand artiste, qui 
s'est rendo imsMHtel par ses <BiiYres colossales en 
musique, mais il avait un grand mérite, comme homme 
priré, par ses qualités sociales et son éducation. Ainsi 
ceux qui avaient annoncé qu'à part la musique il ne 
savait rien, se sont trompés grossièrement. Il est vrai 
que Tart itn^icSdl Toecupait exclusivement et prenait 
tout son temps, mais Mozart ne manquait pas dlnstruo- 
tion et avait l'esprit cultivé. Ses lettres le démontrent ; 
il y traite non-seulement les questions littéraii^es, les 
questions philosophiques, mais il prouve qu*il n*était 
^s étranger aux sciences, au calcul, à ^histoire, à la 
physiologie, etc. II parlait avec fadlité plusieurs lan- 
gues : l'italien, le français, Tanglais, Tallemand, et 
même il savait assez de latin pour bien rendre le texte 
sacré des messes en musique. Il comprenait très-bien 
Faction dramatique» ayant réduit le texte de la Clemenza 
di Tito en deux actes. 

Déjà, dans sa jeunesse, Mozart montra une grande 
aptitude pour toutes les connaissances. Il était très* 
fort en arithmétique et pouvait résoudre les opérations 
les plus difficiles du calcul. Autant ses compositions 
liaient remarquables par l'élévation et le style, autant 
il avait l'air simple et modeste dans son maintien. Il 
montrait son àme à découvert, sans aibctation, sans 
orçuefl. Les Italiens l'appelaient : « Quel mosti^o (Fin- 
gegno. » 

Dans les moments de laisser-aller, il faisait des vers 
comme ceux-ci : « Mandel, wo isfs Bandd. » C'est dans 
un trio comique avec accompagnement de piano. Ainsi 
il a fait élever un monument pour son sansonnet mort 
à Vienne, pour lequel il composa une épitaphe^n vers. 
Il aimait singulièrement les oiseaux, ainsi que les ani- 
maux. Il dessinait fort bien, et l'on voit par ses lettres 
' qu'il écrivait bien mieux que la plupart de ses confrères 
ne sauraient le faire. L'abbé Stadler possède une œuvre 
très-intéressante de MozarL C'est une méthode de com- 

* Suite et fin voir la Guide MuêUal ^ i% décembre 187S. 



position, qpA'illustre maître écrivit pour sa cousine; 
elle a part! à Berlin, en 1822, sous ce titre : Principes de 
la Basse ^xérale, paï* W.-A. Mozart. Plus tard Steiner, 
éditeur à Vienne, la fit paraître sous un autre titre : 
Kurzgefaszte General^Bass^Schale^ voii W.-A, Mozart 
Mozart avait un caractère loyal et aimable, une bonté 
de cœur parfaite. Il était très-sensible à toutes les 
marques de bienveillance et d'amitié qu'on lui témoi- 
gnait. Il s'adonnait tout à foit aux bons mouvements de 
son cœur, jusqu'à devenir victime de sa confiance. Sou^ 
vent il preiiait soin et aidait de ses conseils non-seule- 
ment ses amis, m^ais ceux qui ne faisaient pas scrupule 
4e le trahir à l'occasion. 

1 Depuis sa tendis enfance, Mozart se confiait intime^ 
^ttentaux personnes qu'il avait besoin et qu'U était dans 
son intérêt de ménager. Plus tard, il conserva cette 
disposition, qui était dans sa nature bonne et aimable. 
On a beaucoup parlé aussi de sa vie privée, de ses firé- 
quentes relations avec certaines feomies, de son intem- 
pérance» de son goût pour la bonne chère ; mais comme 
tous les hommes supérieurs, Mozart a été calomnié! et 
souvent par ceux qui venaient s'asseoir à sa table et ^ui 
l'excitaient à boire outre mesure» Toujours est-il que sa 
belle-soçur Sophie oe l'a jamais vu pris de vin. Il aimait 
à boire avec ses amis jusqu'à la gaieté, et quelquefois 
sa femme plaçait une bouteille de vin sur sa table de 
travail quand il devait composer fort tard dans la nuit. 
A un de ces dimanches oii l'on disait de la musique» 
Mozart lit entendre son quiatette pour piano et les 
instruments à vent, lequel avait tant ému les auditeurs 
et un certain comte polonais, dont Nissen ne dit pas le 
nom, que ce dernier, enthousiasmé par le talent d^ 
l'illustre maître, le pria de lui composer un trio de 
flûtes, ce que Mozart promit de faire à l'occasion. Ren- 
tré chez lui, le comte envoya de suite cent demi-souve- 
rains d'or (cent cinquante ducats d'Autriche) à Mozart, 
avec un billet dans lequel il lui renouvelait ses remerr 
ciments pour le plaisir qu'il avait éprouvé à entendre sa 
musique. Mozart, par reconnaissance, offrit au comte la 
partition dudit quintette et parla avec beaucoup d'éloges 
à ses amis de ce procédé si honoi:able de l'amateur polo- 
nais. Celui-ci, étant parti chez lui» ne revint qu'un m 
après et réclama son trio. Mozart répondit qu'il ne 
s'était pas cru ch^i^gé dp. coniposer autre chose pour la 
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comte. Alors celui-ei redemanda son argent, malgré 
que, dans le billet adi^ssé, le comte ne parlait que de 
son admiration* pour ^e plaisir éprouvé- Toutefois, 
Mozart mécontent rendit la somme et 1^ comte garda la 
partition originale du quintette, lequel parut plus tard 
cbez.Artaria, à Vienne, arrangé sans autorisation de 
Fauteur, en quatuor pour piano, violon, alto et violon- 
celle. 

Sa belle-sœur raconte aussi que, lorsque Mozart avait 
de l'argent, tous ceux qui étaient autour de lui parta- 
geaient sa bourse et abusaient de sa bonté de cœur. II 
n'a pas été toujours heureux dans le choix de ses amis, 
et sa pauvre femme, tout en souffrant, cachait leurs 
méfaits. 

Au milieu de ses amis, Mozart était confiant et de 
bonne humeur. Il avait l'esprit observateur, aimait la 
plaisanterie et parodiait certains maîtres italiens dans 
leurs crescendos! 

Mozart passait dans le monde pour un homme d'esprit. 
Il sut tirer parti de situations comiques dans ses opéras. 
Ainsi le rôle de Leporello est écrit d'une manière spiri- 
tuelle, celui de Don Alfonso, dans Cosi fan lutte, est 
parfaitement traité au point de vue musical. 

Son historien, Niemtscheck, raconte qu'à Prague la 
société de Mozart fut très-recherchée et qu'il y a laissé 
d'excellents souvenirs, comme homme aimable et spi- 
rituel. 

Sa sœur cite une repartie très-drôle de lui. C'était en 
1766, au r(^our d'un grand voyage. Les parents de 
Mozart, qui n'avait que neuf ans, recevaient beaucoup 
de visites de grands personnages, qui venaient pour 
complimenter le jeune garçon sur ses succès. Dans le 
nombre, il y avait un seigneur très-âer, qui, ne vou- 
lant pas dire à Mozart : vous,' m le tutoyer, disait ton* 
jours : nous avons donc été en voyage, nous avons fait 
beaucoup d'honneur à notre ville!... « Mais, répondit 
Mozart, je ne me rappelU pas de vous avoir vu ailleurs 
qu'à Salzbourg / » 

Mozart parlait très-peu de lui, et toujours avec une 
grande modestie. Il était très-indulgent pour les ama- 
teurs, qui osaient jouer du piano devant lui et qui 
avaient peur. Les objections et les critiques le ton* 
chaient peu, il n'était sensible qu'au reproche de mettre 
trop d'animation, ou de se laisser aller à une imagina- 
ticm sans bornes. 

Sa longanimité pour ceux: de ses amis avec lesquels 
il avait été bien, se montre dans le'fait suivant : Mozart 
avait besoin d'argent pour son voyage à Francfort, en 
1790, et ne pouvait pas en trouver. Sa femme lui pro- 
posa démettre en gage sa toilette et ses bijoux. C'est ce 
qui eut lieu et il partit. Ce voyage n'ayant pas été fruc- 
tueux, Stadler reçut la commission de dégager le cou- 
vert d^rgeat, et de transcrire le reste. Le billet de ce 
reste fut égaréou volé par cet ami de la maison, attendu 
que la cassette de Mozart restait toujours ouverte. Sur 
ces entrefaites, le maître ayant reçu cinquante ducats 
de l'Empereur, Stadler vint de suite les demander, 
disant qu'il était perdu s'il ne les trouvait pas. Mozart, 
étant 'îi court d*argent, offrit à Stadler, par bonté d'âme, 
deux montres à répétition et lui dit : « Va, mets-les en 
• gage et rappork^mei ie billet, » Comme Stadler ne rendit 



point le billet, Mozart, pour ne pas perdre ses mondres, 
fût obligé de lui donner les cinquante ducats avec 
l'intérêt, que Stadler eut la lâcheté de garder pour lui.. 
L'illustre mettre le gronda, il est vrai, m^is il resta son 
ami et son bienfaiteur. Il composa même pour lui le 
concerto pour la clarinette qu'il lui remil; en octobre 
avec de l'argent, pour faire la route de Prague. . . 

Ce concerto est inscrit dans le catalogue, sous le 
n* 144^ de la main de Mozart. 

On voit combien le grand compositeur fht désinté- 
ressé et humain. Vivant entièrement dans l'empire des 
sons, il ne. connaissait" pas la valeur de l'argent. Ses 
compositions lui rapportaient fort jpeu. Il écrivait sou- 
vent par complaisance et pour obliger ses amis. Tout 
virtuose en voyage, pourvu qu'il fût bien avec Mozart, 
obtenait facilement une composition pour son instru- 
ment. Un grand nombre de morceaux séparés, des airs 
intercalés dans les opéras, et beauooup de petites pièces, 
écrites pour les amis, parurent chez BreiUu)pf et Hârtel, 
à Leipzig. C'est l'origine des concertos pour tous les 
instruments, ainsi que des magniques chœurs et dès 
entr'aetes pour la comédie le Roi Thamos en Egypte, qui 
date de 1784. 

Les honoraires que recevait Mozart pour ses compo- 
sitions furent très^modérés, même pour l'époque. Quand 
on songe qu'il n'a eu de Quardasoni que cent ducats 
pour Dan Juan!.., 

La flûte enchantée, qui a enrichi Yimpresario^ ne lui a 
rien rapporté. Les éditeui*s de musique se procuraient 
facilement copie de ses morceaux et les publiaient sans 
son autorisation. Mozart était trop bon et avait une trop 
grande insouciance de sa fortune. Quand ses amis 
l'avertissaient qu'on le trompait, qu'on abusait de son 
nom pour publier des misères, il répondait : Que voulez- 
vous que je fasse? cet homme est un Lump, Et il 
oubliait touti. Alpert Sowinski. 



BBLGIQUB. 

BRUXELLES. —THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE — 

Depuis notre dernier bulletin, une indisposition intempes- 
tive de M. Warot est venue mettre en désarroi le répertoire 
du Théâtre de la Monnaie. Heureusement, l'Opéra de Gand 
possède deux ténors, dont l'un est fort, autrement que par 
euphémisme, et ces ténors ont consenti à venir chanter sur 
notre scène, Tun Fciu^t, l'autre Guillaume Tell, ce qui a 
permis à notre imprésario d^éviter des relâches ultra régle- 
mentaires. 

M. Ketten n'était pas tout à fait, un inconnu pour nos 
dilettanti ; il y a deux ans, pendant une Indisposition' grave et 
constatée du premier sujet, cet estimable artiste avait déjà 
prêté son concours obligeant à une représentation de iPaust, 
à la Monnaie. Alors, si nos souvenirs ne nous trompent 
pas, M. Ketten, qui ne manque ni dlntelligénce, ni d'assu- 
rance, parut disposer d'un volume de voix trop mince pour 
se tirer à son avantage d'un rôle important sur notre scène. 

M. Ketten a produit, l'autre soir, identiqa,eaîent la mèn^e 
impression qu'il y a deux ans ; il s'est mis littéralemept siir 
les dents pour n'être entendu que des premiers bancs dé^ 
fauteuils d'orchestre, ce qui n'est pas assez. ' 

On nous assure que M. Kenen fait florès 'à Gand ; il' faut 
croire,, alors, que l'acottstique de la premi^^sQène jyrjjiue.^ 
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de la Flaidre orientale Tant mieux qtre l'acoustique de la 
nôtre, ou bien quç les Gantois ont l*ouîe plus fine que nos 
(îonciloyens. 

M. Jourdan-Savigny, qui a citante Ajmold, ne manque pas 
de voix lui, parfois même il en a trop, mais le timbre de 
cette voix est sans charme, sans morddnt, et ce très-fort 
ténor, dans les passages qui réclament de la chaleur, delà 
passion, de llBtelligence scénique, frise souvent le ridicule 
par sa placidité -^imperturbable, Four gagoer son argent, il 
ikut se jpemuer plus que cela à Bruxelles; mais nous sommes 
peut-être trop difficiles et les Gantois ont probablement 
raison d^aeclamer M. Jourdan-Savigny. 

Grâce à Jourdan, pas Sàvigny celte fois, grâce à notre 
excellent Jourdau, nous avons eu dimanche une représen- 
tation de Faust qui a mis littéralement le feu â la salle, 
assez mal garnie malheureusement. 

Le rôle de Fatist, que Jourdan a créé à Bruxelles, dame 
voilà onze ou douze ans, est resté lun des meilleurs de ce 
remsrrquable ailiste; on ne saurait jouer ni chanter ce rôle 
avec plus dlntelligence et de charme que ne le fait notre 
ténor léger; aussi, M. Avrlllon, doit-il aujourd'hui se mordre 
les poings de ne pas avoir remonté Faust en opéra comique ; 
Faust en opéra comique rendait possible le lendemain ou 
L'Africaine^ ou les Huguenots, ou kf> Muette, les seuls ouvrages 
du répertoire que le public mette encore un peu d'empresse- 
ment â aller entendre. 

M"* J. Devries continue a se faire beaucoup applaudir sous 
les traits de la blonde Marguerite.- Notre opinion sur le 
compte de cette honorable artiste dans Faust, ne s'est cepen- 
dant pas modifiée à la seconde audition du chef-d'œuvre de 
Gounod. M^*' Devries, qui chante à ravir, Tair des Bijoux et 
certains passages du duo, déploie, dans la grande scène de 
la cathédrale et dans le superbe trio final, un zèle oojtré, une 
chaleur factice qui heurte les gens de goût, et elle se livre 
k des efforts vocaux qui nuisent extraordinairement au plai- 
sir qu'on pourrait avoir à l'entendre. 

On parle, pour dimanche prochain d'une reprise d'Hamlet. 
Hamtet est un opéra sans ténor, un opéra, par conséquent, 
comme tous les directeurs voudraient que fussent les opéras; 
par malheur, Bamlet exige un baryton d'une aufre enver- 
gure que M. Roudil; mais ne préjugeons rien, M. Roudil fera 
peut être merveille dans Bamlet, L'an dernier, M. Lassalle, 
sur qui l'on ne comptait pas du tout dans cet ouvrage, est, 
parvenu à s'y faire applaudir à outrance. M"« Devries jouera 
Ophélie et M"^ Battu, sans cfoute, le rôle que M"* Sternberg 
avait créé avec tant de distinction. 

On attend toujours les débuts du baryton d*Dpéra comique 
et le quatrième de M. Sotte, Ce sera, sans doute, pour l'an 
prochain. 

Vite, vite M. Avrillon, des nouveautés ou gare les salles 
vides; la première quinzaine de janvier est ordinairement 
très-mauvaise pour la Monnaie et malgré la majoration du 
subside, vous avez un budget qui ne vous permet pas de 
jouer devant les banquettes. 

/, Premier concert du CoNSERVATomE royal de musique 
DE Bruxelles. Dimanche 32 décembre. — Félicitons tout 
d'abord notre éminent directeur du Conservatoire de nous 
faire passer en revue tous les chefs-d'œuvre de Tancienhe 
école. Toutes ces gloires du passé iji'étaient même pas con- 
nues de nom par la génération actuelle; nous en exceptons 
les quelques érudits et musiciens qui s'occupent sérieuse- 
ment de l'art., 

Et voilà que H. Gevaert nous initie peu à peu aux œuv/*es 
des anciens maîtres, et le public est tout surpris d'entendre 
des choses sublimes et il n'ose encore en croire ses oreilles l 

11 n'y a certes que. les déshérités de la nature qui reste- 
raient froid^^.aux accents d'<un Gluck, d'un Kéhul, d'un 



/, d'un Chembini, et ajoutons môme d'un Spontini et 
dW Sacchini. Ce sont \k les noms qui ont illustré le concert 
deVlimanche dernier. 

iïouTeriure à' Adrien, de Méhul, si piquante et si ingé- 
nieusement conçue, a ouvert la marche de tous ces chefs- 
d'œuvre ; est venu ensuite l'air de Dardanus, de Sacchini, 
dont JjlL. Jourdan a fait valoir tout le charme mélodique. 

La ravissante fiaccbanale du ballet Achille à Scyros, de 
Cherubini, était une révélation en même temps qu'une sur* 
prise, tant il y a de charme et d'inattendu dans ces pages 
pleine d'humour. * 

M. Jourdan a chanté ensuite l'air du Jugement de Midas, 
de Grétry, encore un chef-d'œuvre de grâce et d'expression. 

Le chœur des Janissaires des Deux Avares à soulevé la 
salle entière; c'est du meilleur Grétry, c'est tout dire. 

L'œuvre capitale du concert était le premier acte d'Atosf^, 
de Gluck. Il nous faudrait plus d'espace que nous n'en avons 
pour décrire ces pages admirables, où la grandeur le dispute 
à l'élévation du style. Bornons-nous à dire que le public en a 
été subjugué, et que l'interprétation en a été excellente. 

M"« Battu achanté le rôled'Alcesteavec une ampleur destyle 
et un sentiment drainatique remarquables. M. Mechelaere, 
de son côté, a apporté laplus grande conscience dans l'in- 
terprétation de ceux du grand prêtre et du héraut. Chœurs 
et orchestre ont été parfaits. La main d\i maître s'est révélée 
à chaque page ; nous devons donc être doublement recon- 
naissants à Gevaert de nous avoir fait entendre tous ces 
chefs-d'œuvres. • 

/. Voici les œuvres qui ont été interprétées hier, à 
Ste. Gudule, à l'occasion de la fête de Noël. Messe i grand 
orchestre, d'Ambroise Thomas; Bénédictins, d'E. Saemen; 
offertoire Salve Trinitas beatœ, morceau du xv* siècle. 

Le soir, au salut, to Bénédiction en la bémol, de Snei; 
Lauda Sion, de Beethoven; Aima redemptoris Mater, de 
Pierre Benoit; Ave Maria^ de J. Cras; Noël, de J. Faure. 

/, Notre excellent violoniste Golyns est revenu de sa 
tournée en Hollande, pour la reprendre après la nouvelle 
année. Il s'est fait entendre à Rotterdam (à la société d'Euri- 
dUio)\ à Amsterdam (à Félix Meritis); k Dordrecht et Breda. 
Partout notre compatriote a été accueilli avec une faveur 
toute spéciale. Les journaux des localités, dans lesquelles il 
s'est fait entendre, font le plus grand cas du talent de 
M. Colyns. 

L'interruption de sa tournée lui a permis de prendre part 
à un grand concert, qo! a eu lieu, samedi, 21 décembro, à 
Gaind, au profit des inondés. 11 y a joaé un conceito de Rode 
et la romance en fa de Beethoven, avec un succès des pins 
enthousiastes. 

M"*^ la baronne Vanden Brande, une cantatrice qui pour* 
rait rendre des points à toutes nos chanteuses de concert; et 
M. Marcotty, de Liège, avaient bien voulu prêter leur con- 
cours à cette soirée, qui a obtenu, sous tous les rapports^ 
les plus brillants résultats. 

/. ÉCOLE DE Musique de St-Josse-ten-Noode-Scbaerbeek, 
instituée, en 1870, par les autorités desdites communes, 
pour donnejr aux enfants et aux adultes des deux sexes 
l'enseignement complet et gratuit du solfège, du chant, 
d'ensemble et du chant solo. 

Conformément au programme d'études, adopté k TÉcole» 
Penseignemeïil comprend : S cours gradués de solfège élé^ 
mentaire pour jeunes fillijs ; S td. pour garçons ; 1 cours de 
solfège pour adultes; 3 cours gradués de^olfége approfondi 
et harmonique pour garçons et adultes;. 1 cours de chant 
d'ensemble e^t 8 cours de chant solo pour adultes des deux 
sexes; une classe d'ensemble généi*al réunissant tous les 
élèves de l'Ëcole, sous la direction de M. Henry Warnots. 
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Ghacan de ces coors est doimé deux ou trois fois par 
senkaise, en dehors des heures de classe des Ëcoies com* 
munales. 

Le corps professoral est eompoFé de MM.Heory Wamets, 
directeur ;Ch. Bosselet, V. Geuppen.Ad: GanglerJ.-B. Sten- 
ger» et J. Vawiroogeuhroeckv professeurs. Le but de llnsti- 
tutian est de popaJariser Tart du chant, par IHnitialâkm 
scientifique et artistique et par la vulgarisation des chefs- 
d'œuvre de la œusiquie vocale Une piofaite organisation, 
une habile et intelligente direction ont fait atteindre large- 
ment ce but et procuré à l'École les plus briUants succès. 

ANVERS. — THÉÂTRE ROYAL. — M. Lasvlgnc, quc la 
direction a présenté comme dédoublant remploi de fort 
ténor en partage avec M. Michot, a fait jusqu'ici deux appa- 
ritions. Le rôle d'Edgard, de Lucie, lui a servi de premier 
début, celui de Robert, dé second. Tel qu'il se présente, on 
le dirait novice et nous croyons savoir, cependant, qu'il 
compte une dizaine d'années de scène. Sa voix n'est pas 
fortement timbrée, mqiis elle a de la clarté, de la fraîcheur. 
Le chanteur sait la conduire à travers les situations péril- 
leuses, muis pas toujours avec toute la correction voulue. Son 
chant manque de la couleur, l'accent est plus négligé. Ces 
défauts n'étant pas citants, le public 4émoigne à l'égard de 
l'artiste de bonnes dispositions et saisit les occasions 
pour l'encourager. Dans l'un et l'auti^ de ces deux rôles, 
M. Lasvigne n'a donné lieu à aucune prévention tout à fait 
défavorable. \ 

}ilme Fursch-Madier n'a terminé ses débuts que pour la 
forme et le scrutin de ballottage n'a pas eu même à se pro- 
noncer sur son sort. Après le brillant succès qu'avait valu à 
cette* artiste le rôle d'Alice, les abonnés ont prononcé son 
admission par acclamation. 

,\ {Cor7*ebpondance particulière de la Plume.) — La ré- 
forme de la musique d'église commencée, il y a peine une 
année, par M. Benoit, à la cathédrale d'Anvers, produit déjà 
des résultats dont le directeur d'école de musique flamande 
peut être fier. 

Depuis quelque temps, en dépit des musiciens de métier 
qui le contrecarraient et de certains soi-disant amateurs qui, 
ne voulant par principe aller an théâtre, tiennent fort k 
entendre de la musique d'opéra à l'église. M. Benoit avait 
éloigné du jubé de la cathédrale d'Anvers, dont la maîtrise 
était si célèbre dans les siècles passés, un grand nombre 
d'anxvres qui y étalent à leur place autant que le plain- 
chanit^ ropéra- Comique. Il avait remplacé ces bonfibnne- 
ries par des œuvres musicales vraiment religieuses et avait 
naturellement eu recours aux conlrepoinlîstes du xvi« siècle 
comme aux compositeurs modernes. Ainsi il fit exécuter des 
motets de Palestrina, Arcadelt» Vittoria et autres à côté 
d'œuvres de notre temps. 

Un petit nombre d'amateurs sérieux s'est groupé autour 
de lui et lui a permis de faire entendre, dimanche 15 dé- 
cembre, pour la première fois, une messe entièi^e de Pales- 
trina. Hàtons-nous de dire que, nonobstant les difficultés 
sans nombre qu'off\re une telle exécution, la première messe 
du dieu de la Musique, chantée par une quarantaine de voix 
soutenues par une réduction d'ovgue a été parlaitement 
rendue et a fait une grande impression sur l'auditoire. Pour 
dimaicbe une seconde exécution est annoncée : nous revien- 
drons sur la musique de Palestrina et sur la réforme de la 
musique d'église élaborée par M. Benoit. 

GARD. -- TRfiATRB K0YAL. — La troisième de Roméù et 
Juliette a fhît salle comble ! Il en sera décidément do cette 
œuvre de Gounod comme de son Pt^ust. Oniie se ias^e d'en- 
tendre la musique de l'auteur de Mireille et à chaque audi- 
tion on y découvre des beautés nouvelles. Ge qui iait que 



ceux qui ont vu Rùméo et Juliette vont le revoir et grossis- 
sent la foule de ceux qui viennent saluer l'œuvre pour la 
première fois. De sorte que le nombre d'auditeurs augmente 
en raison directe ^a^elui des représeataEtions. 

Linterprétalion de l'ouvrage et !es soins que !*admini8tra<> 
tion a mis à le* monter, ont une large part à revendiquer 
dans ce succès. Il est Impossible de trouver un RomA» el 
une Juliette plus sympathiques que M. Ketten et M"* Hassel- 
mans. Et comme ils ont étudié et compris fenr personnaget 

Les artistes chorégraphique», les chœurs et l'orchestre 
rivalisent de zèle pour justifier, par un ensemble remar- 
quable, la vogue qui paraît devoir s'attacher à Roméo et 
Juliette sur la scène gantoise. 

Dans ieProphét^, joué coup sur coup trots fois, M"* Leaving- 
ton-Fidès obtient un succès pyramidal. Jamais plus admirable - 
cantatrice, jamais comédienne plus dramatique n'aborda ce 
rôle sur la scène gantoise. 

Quoique Offenbach soit traité de maêstrino, le public 
gantois a toujours montré pour ce qu'on appelle cette mu- 
sique extravagante, écrite sur quelque libretto fantastique, 
une prédilection marquée. La Grande duchesse^ le Petit 
Faust, la Princesse de Tréùizonde ont fait pendant ces der- 
nières années des recettes très-importantes, sans compter que 
le nombre des représentations a toujours été considérable. 

Pour la Périchole, c'est à M"' Coraly, artiste du théâtre des 
Variétés que la direction actuelle a eu recours. Cette jeune 
chanteuse d'opérette était précédée parmi nous d'une réputa- 
tion k laquelle on tenait à rendre tout d'abo.rd hommage. 

M"* Caroly a montré qu'elle méritait le succès qu'on tenait 
à lui faire; elle s'acquitte de son rôle avec une intelligence 
rare, le joue en comédienne distinguée et le chante en artiste 
d'élite. 

/.Les soirées de musique classique ont commencé à' 
la salle de Sodalité (19 décembre). 

MM. Rappé, Beyer, De Smet, De Ghendl et Van Rysschot 
ont exécuté le quatuor de Weber, en si bémol, et le quatuor 
de Mendelssohn en ré majeur, et M"* Leaviugton, qui avait . 
bien voulu prêter sou concours à cette première soirée, 
donnée au bénéfice des inondés, a^chanté un morceau de 
COrphée de Gluck et l'air de Marie S^uart de Niedermeyer, 
lequel était un peu moins classique que le reste. Elle y a 
été fort applaudie. Son tempérament est si naturellemeil^t 
dramatique, que, même au concert, elle joue comme au 
théâtre, et pour ainsi dire d'if)stinct. 

Les deux quatuors ont été exécutés avec beaucoup de 
talent, et Ton a particulièrement applaudi cdui de Men- 
delssohn, détaillé d'une façon très^magistrale. Malgré le 
mauvais temps, il y avait un nombreux auditoire, et c'est 
un beau début pour la saisoUi 

BRUGES. — - M. Vachot nous avait laissé en plan^ le 
15 décembre, pour la bonne raison que tout son personnel 
•lui était indispensable pour jouer Roméo et Juliette à Gsmd. 

La troupe de l'imprésario gantois nous a présenté, le sur- 
lendemain, les Dragons de Villars, el le 66. MM. Maillart et 
Jacques Ofienbach, riUustre, ont été interprétés selon 1^ 
désirs d'un public assez rare. 

Jeudi 19, les Huguenots sont allés rejoindre Robert le 
Diable de l'autre jour. C'est malheureux de devoir assister 
à de pareils assassinats. (/^ Plume.) .. 

/. Le premier concert de la Réunim musicalejà înaaguré, 
mercredi 18 décembre, la série des soirées d'hiver de cette 
société. 

Le programme, fort «ub&tantiei, a été suivi aviec une rare 
perfection, et la partie vocale fort brillamment tentie pv. 
M"« V. Le Délier, dont nou» avons pu, une fois de pins* 
apprécier la belle voix dans Tair de PygvmUw de GaftilM^ 
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air qa'elte a chanté eh vraie artiste, ee qui est tout dire. Des 
applaudissements ananimes ont également accoeilH la can« 
tatrice après l'arioso du Prophète, Ik Ken em lied, de De Mol 
et la romance ^tCeuchHehe Vëgeiein, 4b Gumbert. 

D'mive part, succès complet pour M, Marsick, jeune violo- 
niste de grand talent et élève de Léonard. 

la Fantasia appaasioriàta de Vieuxtemps.morceau hérissé 
de difficultés, a été magnifiquement rendu ; son exécution a 
valu, à M. Marsick des bravos bien fnérités. Il a montré la 
même Supériorité et la môme délicatesse dans ta Rêverie 
et la Valse de sa composition ; les airs Busses de Wienf awsbi , 
ont obtenu les honneurs d*an tns unanimement demandé. 

Le jeune artiste pour remercier T^uditoire a joué un duo 
de Léonard pour violon seul, qui a ùtit également beaucoup 
de plaisir. 

L'orchestre sous lintélligente direction, de M. le comte 
E. Moles Le Bailly, s'est distingué dansFouverture d'Olympia, 
deSpoRtinl, et plus encore dans celle de Bantlet, de Bach, 
qui figurait en tête du programme. {Indicateur). 

LOUVAIIV. — M. Vital Gevaert, frère de Téminent direc-* 
teur du Conservatoire royal, vient d'inventer un mécanisme 
au moyen duquel toute personne qui sait lire les caractères 
de la musique, peut immédiatement accompagner, sur n'im- 
porte quel orgue ou harmonium, les plain-chants usuels de 
la liturgie romaine. 

Suppléer par un moyen mécanique à la science ou à 
l'habileté d'un organiste est, depuis plus d'un siècle, le pro- 
blème des facteurs d'orgue et des amateurs de musique 
sacrée. 

De nombreux essais ont été tentés. Presque tous ont échoué. 
Nous croyons que VHarmonista de M. Gevaert réalise, le 
premier, les conditions voulues pour la solution du problème. 

Il faut, en effet, que le mécanisme soit simple, adaptable 
à tout orgue, peu coûteux et affranchi de rupture, d'usure 
ou de tonte espèce de raccroc. Il faut, enfin, qu'il réalise 
une harmonie acceptable et composée de la généralité des 
accords exigés parle plain-Chant des offices les plus dsuels. 

Ces qualités se retrouvent dans THarmcnùsta. 

Nous en donnerons dans le numéro prochain îa descrip- 
tion. 

UB6E. -- TBÉAntE «OYAL. ^ Les Chevaliers de Tolède^ 
roiirésantés à notre Tbéfttre royal, vieniient d'obtenir le 
succès le plus complet : les auieurs^ MM. H. Kirsch ot 
Michel, 4mt été aodamés et rappelés à la chute du rideau. 

Le livret est fort heureux ; rtremenl une œuvre du cru a 
soutenu rintéi*ôt jusqu'au bout ccNnme la dernière produc- 
tiiHi de Mv Kirsch. C'est un vrai poème â'opéra«comique, 
bien charpenté, bien vivant, que M.. Michel 4 eu l'heur de 
rencontrer. En a-t-il tiré tout le parti convenable? Nous 
n'hésitons pas à répondre par la négative. Au lieu de cher- 
cher ses modèles dans [^ maîtres de l'opéra bouffon, 
M. Michel semble envier les lauriers de M. Offenbach, et 
c'est I& une direction contre laquelle nous devons pro- 
tester. 
'm. Michel est un improvisateur : sa musique a de l'ani- 
mation, du brio; elle est ordinairement vocale et scénique. 
Qu'il travaille sérieusénfent et nous espérons pouvoir le 
compter uji jour parmi les compositeurs de là jeune école 
belge. 

Quelques mots de sa partition. 

Nous ne parlerons pas de son ouverture, bâtie sur les 
deux pricipaux motifs de l'ouvrage ; M. Michel ne possède 
pas asses l'an de présenter ses idées, de les développer et 
lesrevèdr du coloris instrumental pour écrire une page 
symt)hodique de quetque valeur. Dans les morceaux de 
climt il est plus li^lfaiAe ^, aussi signalons^ons «vec éHoge tes 



couplete des Chevaliers de Tolède, francs de rhythme et 
d'une mélodie assez caractéristique. La t^omoncé île ia jeune 
fille, dont le refrain surtout rend bien le sens des paroles; 
la valse, qui semble avoir été ajoutée pour donner un air 
à sueoès à M"« Nordet, est gracieuse, loais faiblement 
instrumentée. Enfin l'air de VAlguazil est une mélodie dont 
la vulgarité a paru plaire beaucoup^-sans doute parce qu'elle 
rappelle infiniment les procédés offenbachiques t 

Tant pis pour M. Michel s'il recherche les succès faciles ! 

Nous consultons la verve et l'ensemble de l'exécution. 
Honneur en soit rendu à MM. Idrac, Arsandeau, Sujol, 
Nonguet, Périé, ainsi qu'à M"* Nordet ! 

MONS. — Les abonnés du théâtre ont rejeté M"« Rose 
Crouzat, première chanteuse, par 90 non contre iO oui, et ont 
adojis M. Groscœur, jeune premier, par 87 oui contre 
9 non, et M*" Groscœur, jeune première, par 78 oui contre 
16 non. 

Groscœur! Avec un nom pareil, comment ne pas réussir 
dans les rôles d'amoureux? Les époux Groscœur doivent être 
bien contents, mais la première chanteuse a certainement 
le cœur gros, 

/. Le Cercle ^étis a donné lundi, 23 décembre, son pre- 
mier concert, dans la salle des concerts et redoutes. 

M>^ Wéry, du Théâtre d'Anvers, et M. Duprez, professeur 
de^cor, au Conservatoire de Gand, s'y sont feit entendre. 

La principale attraction du concert a été l'orchestre, sous 
la direction de M. Ad. Samuel, le directeur du Conservatoire 
de Gand, et le créateur des fameux Concerts populaires de 
Bruxelles.. 

En peu de temps, il a transformé notre orchestre, et jamais 
à Mons nous n'avions entendu interpréter des œuvres sym-^ 
phoniques avec autant de précision, de couleur et d'entrain. 
L'ouverture à^Obéron, que chacun croyait connaître, a été 
une révélation pour tous. M. Samuel nous a* fait entendre 
encore le Rigodon de l'opéra Dardanus, qui a été bissé; 
l'ouverture d'EuryaiUhe et la 7râum«ra, de Schumann, une 
yraie pçrlo. 
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PABIS. — La correspondance de Paris nous fait encore 
ufie fois défaut cette semaine, par suite d'une indisposjtwn 
de M. A. Yizentini. 

/, La Fille de Madame Angot, qui poursuit à Bruxelles sa 
brillante carrière, sera représentée prochainement à Paris. 
C'est le théâtre des Folies- Dramatiques qui aura la bonne 
fortune de monter l'opéra-comique — il n'est plus question 
d'bpéra-bouffe — de Ch. Lecocq. 

/. M. Ifumbert, directeur des Fantaisies-Parisiennes de 
Bruxelles, a reçu un opéra-comique en un acte. Un Caprice 
de Ninon, paroles de M. Oswald, musique de JA. Samuel 
Davirf. 

.\ Un des opéras de la baronne de Maistre serait repré* 
sentéauThéâitre>-Italien« en mara ou avril prochain. Cléopâtre 
est un opéra eu quatre actes, traduit en italien par M. de 
Lauaières. On sait que M"» de Maistre a écrit bon nombre 
d'œuvres religieuses exécutées en diverses églises de 
Paris» et son opéra des Roussatkas a été «joué avec succès, 
' a^ure*tvon, à. Bruxelles et à Anvers. {Ménestrel,) 

//MM. Ch. Delahaye, White, Hollander, van Waefelghem 
et fiollman donneront, dans la salle Ërard, A séances de 
musique de chambré, les il et 81 janvier, et le 12 mars. Ces 
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messieurs se proposent de faire entendre, à ctiaque séance, 
une œuvre nouvelle d'un compositeur français, ainsi 
que quelques œuvres vocales de Beethoven, Schubert, 
Schumann etc., etc. 

/. Un deuxième concert populaire a été donné au Thé&pre 
de Brest avec plus de succès encore que le premier. Les 
œuvres de Mozart, Beethoven, Wd)er, Wagner, Nicolaï 
etc., composaient le programme. 

VALENCIENNE8. — U Société Philharmonique de 
notre ville, qui par suite d'événements, avait dû rester long- 
temps dans l'inaction, vient de reprendre heureusement le 
cours de ses concerts. Celui qui nous a été offert, le 1& dé* 
cembre, a été vraiment remarquable dans son ensemble, et 
nos dilettanti en conserveront tous le meilleur souvenir. 

La Société avait appelé à elle pour la partiç vocale 
W^ Singnlée, du Théâtre de l'Athénée et du Théâtre royal 
de BruxelIcs,elM. Nicot, ténor de TOpéra-Comique, et pour 
la partie instrumentale, M. Maurice Leenders, violoniste, 
professeur au Conservatoire de Tournay. 

De ces trois artistes, deux nous étaient déjà très-avantar 
geusement connus, MM. Nicot et Leenders. Quant à M"* Sin- 
gelée, c'était la première fois que nous l'entendions, mais 
son talent avait été apprécié déjà de quelques connaisseurs, 
et, hâtons-nous de le dire, elle a justiGé, et au delà, l'excel- 
lente opinion que nous nous en étions formée. Douée d'une 
voix aussi souple qu'étendue, M"« Singclée vocalise avec 
beaucoup de méthode et de jtistessn. 

M. Nicot chante avec beaucoup d'expression et de jus- 
tesse. H a parfaitement rendu avec M*** Singelée le joli duo 
des Dragons de Villars : Moi jolie, 

M. Maurice Leenders n'est pas un inconnu pour nous. Il 
y a quelques L-n nées déjà, il nous a été permis de l'entendre 
et do l'applaudir. C'est un virtuose de premier ordre, réu- 
nissant à la fois tontes les qualités désirables; justesse, 
vigueur, délicatesse de sons, sentiment, etc. Sous ses doigts 
habiles, le violon devient, qu'on nous permette le mot, un 
instrument multiple, ofifrant le plus vif attrait. Après l'exé- 
cution de chacun de ses morceaux, M. Leenders a été cha- 
leureusement applaudi et rappelé. 

Les Orphéonistes valenciennots ont chanté sous la direc- 
tion de leur habile chef, M. Fischer, le chœur de Soubre, 
intitulé les Branches de VAmandier. Son interprétation a 
été irréprochable, sous tous les rapports. 

(Écho de la frontière), 

LYON. — La semaine dernière, nous avons eu la pre- 
mière représentation de COnibre,^^ MM. de Saint-Georges 
et Flotow, dont le succès a été complet. La musique a été 
très-applaudie, car la partition fourmille d'airs et de motifs 
charmants. Les interprètes ont été à la hauteur de l'œuvre 
et leur succès a été complet. M. Falchiéri a joué et chanté le 
rôle d'Antoine avec beaucoup dfe verve. Au premier acte, les 
couplets : «Quand je monte Cocotte», ont été très-applaudis 
et bissés; ceux du troisième acte, a Midi et Minuit », d'une 
toute autre facture, ont été chantés avec un goût exquis et ont 
produitbeaucoupd*effel,ainsi que ceux: «Je n'ai qu'un ami.» 
On a beaucoup remarqué et applaudi le quatuor du premier 
acte : « Allons! allons! à table », admirablement chanté par 
les artistes. M. Laurent s'est assez bien tiré de Fabrice. 
M*^ Chauveau a un nouveau succès à enregistrer sur sa liste 
si longue déjà, et le rôle de Jeanne lui a fait le plus grand 
honneur; elle y déploie un grand talent, soit comme chan- 
teuse, soit comme comédienne; son premier récit et sa 
romance : a Par pitié, ne me chassez pas ! » ont fait naître 
l'émotion chez tous les spectateurs ; dans le duo du même 
acte : «Ton sourire serapareil»,elle a été d'un abandon char- 
mant; dans le final du second acte, elle a été excessivement 



dramatique et a rendu cette scène avec une grande vérité 
qui lui a valu applaudissements et rappel. Abeille ne pou- 
vait trouver une meilleure interprète que M"* Chelli. 

BERLIN. — A ropéra, le 10 décembre. M"*» Stehie a 
chanté Marguerite, àePaust.ei le 13, Selika, de V Africaine. 
Dans l'un et l'autre rôle, l'excellente cantatrice a récolté 
d'unanimes bravos. 

N'oublions pas dédire, queFaust est arrivé à sa 150* repré- 
sentation à notre Opfira. 

En dehors de ces deux opéras, on nous a encore donné 
Préciosa, la Jnive, les Noces de Figaro (W^ Meinbardt dans 
le rôle du Chérubin) et U Bartier de SévUle. 

.\Stockhansen nous a donné, la semaine passée, un régal 
de gourmet Quoique la voix de ce maître-chanteur n'ait 
plus sa fraîcheur d*aut)refois, Stockhausen dit le Lied alle- 
mand dans la perfection. 

Joachim avait prêté son concours à Stockhausen. 

/. Joachim a remporté un double triomphe comme profes- 
seur et chef d'orchestre an deuxième concert donné par l'Aca- 
démie supérieure qu'il dirige. Nous n'avons pas souvenir 
d'avoir entendu le quatuor d'un orchestre interpréter avec 
des nuances aussi délicates, comme en cette occasion. 

En fait d'oeuvres symphoniques, jouées par l'orchestre, 
citons le cohcerto en ré mineur de Bsendel; une sérénade 
deVolkmann et les fragments, menuet et allegro, d'un 
quatuor de Beethoven par tons les archets. 

,\ La matinée, au bénéfice des inondés de la mer Baltique, 
avait attiré la foule, gràceau concours de Joachim, M"» Joa- 
chim, M"« Stehie, M"» Voggenhuber, du ténor Schott et > 
Niemann, c'est-à-dire la fine fleur des artistes de Berlin, 
plus l'orchestre de la chapelle royale, dirigée par Eckert. 

/. M. Joies Deswert, le célèbre violoncelliste belge , a 
donné sa démission de concertmeister à FOpéra de Berlin, 
et non à l'Académie, comme nous l'avons dit, tout en con- 
servant (d'après le désir tout spécial de Timpératrice), sa 
charge de Concertmeister et de Violoncelle solo de ia cour. 

A peine revenu de la tournée que M. Deswerta faite avec 
Ullmann en Allemagne et en Hollande, il en a fait une dans 
le nord de l'Allemagne, en compagnie de M. Josefly, pianiste. 
A Kônigsberg, où ces deux artistes ont donné deux concerts, 
M. Deswert a fait entendre, pour là première fois, un con- 
certo de sa composition. Cette œuvre, dit la Kânigsberger 
Zeitung, est écrite dans le style wagnerien et a produit une 
profonde impression. M. Deswert y a déployé toutes le» 
merveilleuses qualités de son talent et s'est joué avec une 
aisance parfaite des nombreuses difficultés dont il a parsemé 
son œuvre. , ' 

Un air de Bach et sa transcription de CAir ongarese, de 
Schubert, qu'il a joués ensuite, ont montré le talent du vir- 
tuose sous un autre point de vue. 

Le public enthousiaste a bissé la dernière pièce,à laquelle 
M. Deswert a substitué une gavotte de Bach, qui lui valut 
de nouveaux honneurs. 

M. Ullmann a engagé M. Deswert pour une nouveOe tour- 
née en Allemagne, en Autriche, en Hongrie et en Suisse^. 

Le premier concert de cette nouvelle entreprise aura lieu 
le 4 juin à Cologne. 

KOENIfiSBERG.— Le 2 décembre, on a représenta pour 
la première fois, au Théâtre de la ville,un opéra de Gostave 
Dullo, Harald, le dernier Eoi saxon.qni a obtenu un trèé-vîf 
succès. 

LEIPZIG. — Au premier concert au bénéfice des p.au- 
vres, au Gewandhaus, le S décembre, une piani&ta russe» 
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M"« Sograff, élève de Rubinstein, a joué un concerto de 
Litolff et deux morceaux de Chopin ; elle a été en tous points 
excellente. 

W^ Bosse a fait entendre tfne cenvre de Hauptmann, 
Marguerite devant le portrait de Mater Dolorosa, du Faust 
de Goetbe, instrumentée par Rob. Franz, et dos Lieder, de 
Chopin et de Brahms. 

L'orchestre enfin a interprété Touverturede Manfred.éd 
Schumann, et la QBatrième symphonie de Beethoven. 

La troisième séance de musique de chambre, dans le 
même local, était donnée avec le concours de M. F. Hiller, 
ce qui a dopné occasion d'entendre un nouveau quintette de 
ce dernier. Des quatm parties de cette œuvre, la première 
et la troisième (intermezzo) ont paru produire le plus 
d'effet. , 

M. Hiller a joué ses morceaux de fantaisies, intitulés : 
Scènes de la vie du soldat et qui ont pour sous-litre : Les 
Recrues. En faction, BUlet de togement, La Patrouille, 
Enterrement, dont chacun est un petit tableau esquissé de 
main de maître, plein d'intérêt et de vie. Le maftre colonais 
a été vivement acclamé après chaque numéro. 

/. Au dernier concert du Gewonfihaus,, à l'occasion de 
l'anniversaire de ia naissance de Beethoven (17 décembre), 
on n'a exécuté que des œuvres du maître des maîtres. C«on- 
cert splesdide natureltementi L'orchestre a admirablement 
exécuté la septième symphonie, l'ouverture HÉléonore 
(n« 3) et l'ouverture composée pour le couronnement de 
l'empereur Frppçois. 

M*^ Erika Lîe, de Christiania» une toute jeune pianiste^ 
mais de grand avenir et de talent très*remarquable» a rendu 
le difficile, mais admirable quatrième concerto de Bee- 
thoven avec beaucoup de noblesse, de grâce, de finesse, de 
sentiment et d'expression. Tout ce qu'il faut pour l'interpré- 
tation des œuvres de Beethoven, M"« Lie le possède, et le 
public de Leipzig le lui a prouvé en l'applaudissant chaude- 
ment, ce qui n'est pas peu dire. 

Le reste du programme, qui se composait du chant élé- 
giaque pour quatre voix (œuvre inexécutée à Bruxelles, je 
crois), et du tno pour soprano» ténor et basse, aurait pu 
être mieux exécuté pour être à la hauteur de la partie 
orchestrale du concert. 

Au théâtre, toujours même exécution irréprochable. Dans 
le courant du mois on a repris la Flûte enchantée^Cosi fan 
lutte, Preciosa^ Faust etFi4^^io.Scaria,de Dresde/ a donné 
quelques représentations ici. 11 a été superbe dans le rôle 
de Rocco du Fidelio, M"« Malknecht (Fidelio) et M. Gura 
(Pizarro) ont été ce qu'ils sont toujours dans leurs rôles 
respectifs, c'est-à-dire excellents. Scaria a également donné 
le Méphisto dans Fausu Mais ni le chant moelleux, ni la 
figure dU célèbre baryton ne convieuAcnt à ce rôle. M"*" Link, 
dans le rôle de Marguerite, a été, malgré les critiques 
acerbes de quelques journalistes, excellente cantatrice et 
parfaite comédienne. 

En ce moment, la troupe de Pollini (Désirée .Artot, signer 
de PadiUa, ^i^al et Bossi) est en représentation chez nous. 
Don Pasquak$, Il Trovatore, U Barbiere, etc, : répertoire 
stéFéptyp& Maî&,£pmme partout, ^notre théâtre est trop petit 
pour contenir la foule d'admirateurs et Tenthousiasme du 
public es^t immense. 

Richard Wagner, en tournée,t a passé ces jours-ci par 
Leipzig,, sa ville natale. Le Wagner-Verein lui a offert un 
magnifique souper. Wagner a été ce soir-là charmant et 
très-affable et. sa visite a fait la meilleure impression. On 
peut'dès aujourdhui compter sur un nombreux contingt»,nt 
de nouveaux adhérents. D'ici Wagner est parti pour Cologne : 
iLyisitera de là toute. l'Allemagne du Nord.. 



BRUNSWIG.. — Le 8 décembre, a eu lieu la première 
représentation de l'opéra de M. von Holstein, die Haide- 
sckacht. Un succès très-honorable a couronné l'œuvre qui 
pourra bien rester au répertoire. 

Le compositeur, natif de cette ville, a été empêché par une 
indisposition d'assister à son succès. 

.'. Le 12 décembre, 100* représentation du Tannhauser, à 
Dresde. 

/. AboU'Hassân, de Weber, est entré dans une voie de 
succès, à l'Opéra de Vienne, grâce à l'interpi^latioh supé- 
rieure de M"^ Minnie Hauck (Fatime), M. Muller (Abou- 
Hassan) et Mayerhoftr (Omar). 

/. Hans de Bulow donne en ce moment des concerts sur 
le Rhin : Cologne, Coblence, Mayence, Mannheim, Carls- 
ruhe, Heidelberg, Strasbourg, se trouvent sur son itiné- 
raire. De là il se rendra en Belgique (en janvier), puis en 
Suisse. Viendra ensuite le tour de l'Allemagne du Nord. 

A Leipzig, M. de Bulow jouera un nouveau concerto de 
Hans de Bronsart. Après Pâques, il ira à Varsovie, pour y 
mettre en scène et diriger le Lo/i^w^nw, qui sera donné en 
italien sur le Théâtre polonais, et mettra à profit son séjour 
à Varsovie pour faire entendre la SteÊlisabetk, de Liszt. 

HilMBOURG. — La compagnie Ullmann a donné deux 
concerts (11 et 13 novembre). Le succès matériel n'a pas dû 
satisfaire l'imprésario ; bien de places sont restées inoccu- 
pées. Par contre, tous les numéros du programme des deux 
séances ont été accueillis très-favorablement; M""** Monbelli, 
Regan et Mary Krebs, MM. Deswert, Devroye et Sivori ont 
obtenu des succès aussi bruyants que mérités. 

Les Maîtres Chanteurs, de R. Wagner, ont été repris 
après un repos assez long. L'exécution en a été excellente, 
notamment celle des ensembles; elle fait honneur à notre 
théâtre et à notre éminent chef ^'orchestre Muller. 



LOIVDRES. — Les Arlequinades de Christmas ont inter- 
rompu, au Palais de Cristal, les concerts et représentations 
d'opéras et partout le mouvement universel s'en cessent. Les 
concerts mêmes chôment jusqu'après la nouvelle année. 

L^Saa^ed Harmonie Society annonce pour le 27 décembre, 
la 41' exécution du Messie, avec M"" Sinico et Patey; 
MM. Cummings et Santley, sous la direction de M. Costa. 

Le lendemain, l'oratorio de M. F. Howell, Tfie Land of 
promise, sera interprété à l'église presbytérienne de Dlack- 
burn. ' 

NOTTINGHAM. — Un festival en l'honneur de Haendel 
s'organise ici, par les soins de M. W. Pyatt. Il consistera en 
deux concerts, dans le premier desquels on exécutera le 
Messie, dans le second, des fragments dlsraély de Salomon 
et de Samson. Les solistes seront M^^'Ê, Wyone et Patey; 
MM. Rigby, Foli et Pyatt. M. Jules Benedict dirigera. 



KTilLTS-IJlVIS. 

/^ Un journal de New- York annonce le prochain retour 
en Amérique de M"*« Nilsson, qui paraît' ne plus être satis- 
faite de ses succès en Europe. 

/^ Miss Rose Hersée s'occupe de la coiùposilion d'une 
compagnie de chanteurs, pour exploiter aux États-Unis 
l'opéra anglais. 

/, M"» FabrI et sa troupe, put exécuté C Africaine, le 
10 novembre, au théâtre de San Francisco (Californie). 

^\ Un festival musical aura lieu, à Cincinnati^ au mois de 
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mai 1878, sous la direction de M. Thépdore Theaia& Les 
chœurs se composeront de 3,000 chanteurs. Parmi les 
œuvres inscrites au programme figurent la 9^ symphonie de 
Beethoven avec chœurs, et le Te Deum de Dettingen, de 
Haendel. 
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Sont décédés : 



^ A Londres^ le 45 décembre, à l^lge de 61 ans, M. Henry Gamble 
Blagrove, violoniste anglais, ancien élève de Spobr. 

— A Londres, ^e 11 décembre, à Tâge de 58 ans, M. F.-J. Sutton, 
cornet à piston. 



— A Londres, le 9 décembre* à Tftie de 68 ans, M. James Sho»- 
bridge, chanteur de la cathédrale de St. Paul. 

— A Londres, le 7 décembre, à fâge de 68 ans, M. Orlando 
Bradbury, chanteur de la chapelle royale et de Tabbaye de WeaC- 
minster. 

— À Canterbury, M. T.-E. Jones, né en 1805, organiste de la 
cathédrale. 

— A Hanovre, le 6 décembre, M. Chrétien Heinemeyer, né à 
Celle en septembre 1796, flûtiste jadis irès-renommé. 

— A sa propriété de Czetneck, en Hongrie, le 28 novembre^ 
M. Antoine Babnigg, né à Vienne, le 10 novembre 1791, ténor (fin 
a joui d*und brillante réputation en AUomaone. (Notioe éamm 
Btogr. univ. des MusicUiis^ de FéLis, T. l«^ p. 181). 

— A Paris, à rdge de 98 ans, H. Joseph Badèr, le doyen des 
accordeurs de pianos. Il était fort connu pour avoir été Tacoor* 
deur de Beethoven. 
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Madame PATTI (DinoraL) 



Grande fêle & l'Opéra ! M™** Palti nous a été enfin rendue ! 
Nous n'essaierons pas de décrire l'accueil que notre public 
a fait à la merveilleuse et toujours plus «grande et plus 
célèbre artiste, objet de toutes ses prédilections comme de 
toutes ses admirations. Ce (fue Tenthousiasme a de trans- 
ports ardents,— ce que la reconnaissance a d'accents émus: 
tout s'est réuni pour fêter avec la plus cordiale et la plus 
chaleureuse sympathie le retour parmi nous de la fée du 
chant, AdelinaPatti. 

L'appréciation d'un talent aussi exceptionnel, que nous 
allons entreprendre, peut offrirtiu lecteur, dans le cas pré- 
sent, l'intérêt de voir un vieux critique, qui a blanchi sous, 
les armes, subir une première impression extraordinaire î 
Ce n'est pas que nous n'eussions point entendu M"* Patti, 
pendant les saisons précédentes, dans quelques concerts, et 
même, par bribes, k l'Opéra, où l'on se partageait la même 
place par actes, pour forcer l'entrée... Maïs il ne nous avait 
pas été donné de suivre l'artiste dans un de ses rôles de 
premier ordre, comme Test la Mnorak de Meyerbeer. Ce 
rôle, un vrai casse-cou, pour, tout î^utre talent, est pour 
M"« Patti l'occasion d'un triomphe qui naît aussi spontané- 
ment que la fleur produit son fruit. 

Ce que d'abord nous trouvons de plus surprenant dans le 
génie de l'artiste, cest celte merveilleuse facilité qui n'a 
besoin d'aucun efiforl, d'aucune heure, d'aucune circon- 
stance pour se manifester toujours la même dans son incon- 
cevable infaillibilité. La voix de l'artiste, en effet, prend une 
note, si haute qu'elle soit, et fût-elle isolée, comme on prend 
une note sur le piano. Chez M"»« Patli il ne s'agit plus d'in- 
tonatioUf mais de ce fait sans exemple, que la voix, c'est-à- 
dire ce qu'il y a de plus vague et de moins assuré, possède 
la sûreté de l'instrument mécanique construit, et ne peut 
point faillir. 

Nous avons suivi la filiation des grandes cantatrices du 
siècle» depuis Pasta jusqu'à nos jours. Aucune ne saurait 
être coinparée, à un degré quelconque, à la Tirtuosité innée 
de M""* Patti, à l'ubiquité et à la U)talité de ses moyens, à 
chaque moment donné. 

A peine Sonntag (comtesse Rossî) et Persiani, peuvent- 
elles fournir à la critique un point de comparaison, pour 
arriver à une juste appréciation de M"»* Patti. Ces deux 
grandes artistes approchaient de M*»® Patti par l'analogie de 
leur spécialité. : lé mezw carattere, mais ce qu'elles ne 
possédaient point, c'est la virtuosité naturelle de M""" Patli. 

Paganini seul reste pour nous un point de comparaison 
relative : Paganini était dans la spîière instrumentale ce que 
M™« Patti est dans Tactiou vocale de l'art musical. Nous 
comprenons Paganini, et nous, l'avons toujours compris, 
comme l'incarnation la plus complète de la virtuosité musi- 
cale. 11 marque une limite qu'on né franchit plus : Paganini 
c'est l'exception. 

Pour nous, M™« Patli eçt également cette, limite et cette 
exception. Le vulgaire ne voyait dans Paganini qu'un pres- 
tidigitateur inconcevable, le créateur, et le vainqueur en 
même temps, de difficultés techniques inouïes, dont on 
n'avait pas eu idôejusque-là. C'était la première impression 
pi*oduite par un phénoôaène qu'il était plus facile d'admirer 
que de comprendre. Pagantni' avait une carUilène comme 
jamais instrumem de musique n'en avait encoi'C exhalée ; 
il avait les pompes du style large, il avait les pas périlleux 



d'un style figuré qui passait sur des abîmes, sur la route du 
ciel de l'âme de l'artiste. Quand la chanterelle de Paganini 
disait un chant, ce chant n'avait pas été entendu encore; ce 
son, ce timbi^e, cette couleur tonale étaient restés inconnus. 

Frappantes analogies avec la nature du génie de M™« PatU 1 
— Nous en citerons un seul exemple, vu le peu tfespace 
réservé à cette étude. 

Dans la légende de Dinorah {^ acte) au milieu de cette 
sombre tonalité de mi bémol mineu7\ une éclaircie laisse 
pénétrer un rayon de lumière; trois notes de majeur, mi 
lEiémoU /a» sol^ — et to mineur de reprendre... 

Rien de plus simple, rien de plus facile, en apparence, 
que ces trou notes d'une gamme s'arrêtant au seuil même 
du registre aigu. £h bien, ces trois notes,' nous ne les avions 
pas entendues de notre vie ! ce son, ce tiînbre, cette couleur 
tonale, nous étaient restés inconnus... 

Ces trois notes de M"* Patti, c'est Paganini sur un instru- 
ment plus parfait : Vox humana, l'instrument des instruments, 
pour qui sait le mettre en œuvre, pour qui sait le com- 
^f>rendpe comme M""" Patli. Le génie de l'artiste n'habite donc 
point exclusivement les sphères du style figuré et de la vir- 
tuosité abstraite ; la région des impressions de Tâme lui est* 
aussi familière. 

Toutes les fois que M«* Patti formule une cantilène simple, 
c'est avec le plus graud style, avec les plus exquises finesses 
applicables à l'exposition d'un motif. Toutes les fois que 
l'artiste se rapproche d'un instrument, par la perfection de 
la virtuosité de sa voix, elle élève rinsftrument jusqu'à elle 
et en fait un modèle que Tinstrument ne saurait atteindre. 

Ainsi, dans le duel de la voix de Dinorah avec la corne- 
muse (clarinette) de Correntin, M"** Palti fait rotigir la cla- 
rinette, car l'inslrument, bien que manœuvré par un artiste 
de premier ordre, est condamné à rester sec, auprès de la 
saveur de cette voix et de son animation plus directement 
humaine. La clarinette expose un trait : la voix le produit, 
mais perfectionné, et idéalisé. Ce tournoi* entre la voix et 
l'instrument trouve son analogie dans le combat, tout aussi 
inégal, de la flûle contre cette même voix dans le célèbre 
morceau de l'Etoile du Nord, chanlé par M"« Patti dans les 
concerts, et probablement aussi dans l'air du RosHgnol, que 
Ton nous promet pour dimanche prochain, au concert de 
M. Bevignani, air dans lequel la voix de M"* Patti devra 
aussi lutter contre la flûte de M. Ciardi. — ou plutôt vice- 
versa ! 

Ces hauts faits de l'artiste n'appartiennent pas seulement 
à la prestidigitation musicale, ils sont bien plutôt l'illustra- 
tion d'une physiologie de la voix humaine. 

Voyons la cantatrice proprement dite. Nous avons déve- 
loppé, dans nos précédents articles, que c'est à l'exposition 
d'un motif et à la manière de le faire valoir que se recannait 
la valeur et la portée du virtuose. Quoi de plus ravissant et 
d'un goût plus exquis que l'exposition, faite par M"* Patti, 
du motif de l'air de la danse de Dwora/i avec l'ombre? 
Chopin avait de ces chatteries, de ces réticences élégantes, 
en interprétant ses mazurkas, autant de poésies fugitives. 
L'exposition du motif si délicatement ciselé et ouvragé, d'un 
goût si pur, orné d'une petite note en guise de plume au 
chapeau, coqueitement ajusté, est un vrai chef-d'œuvre 
d'expression naïvement gracieuse, comme les variantes du 
motif sont pour l'artiste une arène de bravura inouïe. De 
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notes il y en a un déluge, et chaque note de sorîir du gosier 
de M"«Patti comme une monnaie d'or nouvellement frappée 
Constatons aussi que chacune de ces notes est de Meyerbeer 
en personne, et a été soigneusement imaginée par le grand 
sorcier de Topera moderne. Ces variantes, ces volace^ ces 
traits et gruppetti sont des modèles de goât. Nous avons 
entendu dire à Meyerbeer, à Paris : a Je fais parfois du 
Chopin, c'est bien difficile, croyez-moi. » D'un autre côté, 
'ûesi facile à M"'« Palti d'exécuter ces choses difficiles. Un 
détail entre autres : On sait que plus un intervalle est espacé 
d'un autre, plus il est périlleux à prendre avec assurance. 
Or, Meyerbeer procède, dans la dernière variante, par 
sixtes. C'est un zig-zag incroyable, c'est comme une pous- 
sière d'étoiles soulevée î M"« Palti, franchît c^ pont cons- 
truit en éclairs, comme on marcherait sur les touches noires 
d'un piano, et par quels bémols il faut passer! 

Un tonnerre d'applaudissements répond à l'artiste, les 
bis se répercutent dans la salle, et M"»« Palti de repasser le 
pont, comme si de rien n'était. 

Impossible de dire au lecteur la gentillesse avec laquelle 
Hlne Patti-Dinora/i fait son entrée au premier acte, en des- 
cendant les degrés du rocher. Son action dramatique est 
remarquable. Agitée par ses vagues inquiétudes, ainsi que 
la fouillée au souffle du vent, Dinorafi paraît et reparaît 
comme un rayon de soleil qui pénètre toujours partout. Elle 
entre et par la porte et par la fenêtre. Elle est toujours 
visible, qu'elle soit en scène ou qu'elle n'y soit plus! Elle 
est le centre d'un tourbillon de notes convergeant à cette 
idyllique création d'une ^inorah essentiellement idéale. 

Â la première note de M'"^ Patti, on tient la grande canta- 
trice. Au début d'une gamme, sa voix part comme un res- 
sort d'acier; elle s'élève tranquille aux hauteurs les plus 
vertigineuses et fait en chemin absolument ce qu'elle veut. 

Incessu paiVfit Dea! 

Cette voix, an soprano sfogato s'il en fût, a cela do parti- 
culier qu'elle repose pour ainsi dire sur une base de con- 
tralto, ce qui, înstrumenlalemenl exprimé, reviendrait à 
dire que la voix de M'^^ Palti est comme un alto qui serait le 
plus parfait des violo7is. Il arrive que le violon (pour rester 
dans la comparaison) conserve quelque chose des basses 
cordes, plus nourries, plus étoffées, plus sonores que ue 
l'est d'ordinaire un registre aigu. Cette circonstance fait 
qu'il n'y a rien de forcé, de criard, dans le registre aigu, 
toujours métallique, de M""« Patti, et que sa couleur tonale 
est autre que chez d'autres chanteuses. Dans la $cène finale, 
Dinorah salue le chœur de ses compagnes, à la cantonade, 
de deux vùlate prestigieuses. La première va à Vut, la 
seconde au ré bémol — aigus. L'intonation en paraît un peu 
basse... Erreur! C'est comme le haut registre d'un violon- 
celle, écrit une octave plus haut (dans la clef de violon) et 
qui sonné une octave plus bas tout en appartenant à l'octave 
supérieure. Nous aurons sans doute l'occasion de revenir 
sur ce phénomène à propos des rôles de M"»» Patti qu'on 
nous promet encore; dans la Gazza tocfra, dans les Huguenots. 

En parlant de M"* Patti Userait oiseux de parler de succès 
remportés. Triomphe et Patti, sont synonymes. 

La musique de Dinorah, les détailsde l'action dramatique 
et vocale de M™ Patti, dans ce rôle, ayant été analysés ici 
même lors des premières représentations du chef-d'œuvre 
idyllique de Meyerbeer, nous ne dirons plus qu'un mot sur 
la portée de la musique, en principe, et sur l'ouverture. 

Composé pour l'Opéra-Comique de Paris, ce qui com- 
porte bien des traditions et exigences locales,, le Pardon de 
Ploêrmel n'en est pas moins une musique des plus sérieu- 
sement dramatiques et profondes, et un sujet dé haute 
étude. Tout ce que les temps modernes, et, en grande partie, 



MeyerbuBer lui-même, ont créé de neuf, en rhythmes, modu- 
lations et instrumentation, y est mis en œuvre. Les acci- 
dents à la clef pullulent; les tonalités simples {berceuse du 
cinquième acte, sol majeur) sont rares. Il en résulte que 
l'ensemble de la tonalité est un peu aigu, qu'on a parfois 
de la peine à ramasser les fils. Le tissu de la composition 
n'en est pas moins merveilleusement éclatant et beau, l'in- 
vention toujours intentionnelle et profonde. Il y a du vrai 
nouveau dans chaque numéro. Il s'agit de le pénétrer, de 
l'apprécier. Cela ne se trouve pas sur la main. Nulle part, 
les temps ne marchent aussi rapidement qu'entre les mains des 
grands maîtres. Impossible de traiter aujourd'hui un sujet 
idyllique dans les données pastorales d'autrefois. On avance. 
Les masses instrumentales dans IHnorak, le caractère 
sévère des chœurs, n'ont pas d'autres causes. 

Nous ne saurions, au contraire, sympathiser avec l'ou- 
verture. Elle est moins une ouverture qu'un prélude 
exagéré, qui voudrait se gonfler jusqu'à la portée et au style 
complet d'une ouverture. Le prélude n'y arrive pas, malgré 
ce chœur derrière la toile que le long morceau s'adjoint, — 
et peut-être à cause même de ce Deus ex machina du choeur 
invisible fusionné avec l'orchestre. L'action orchestrale ne 
se montre pas l'égale de cette grande intention du chœur 
éclatant à l'improviste. E^ncore eût-il fallu que l'orchestre se 
montrât supérieur à cet effet aussi inattendu que nouveau. 
Meyerbeer n'est pas un sympjioniste, comme son camarade 
Weber 

L'orchestre de Meyerbeer n'est puissant que dans son 
application à l'action vocale et chorale; il ne s'élève jamais 
à l'idée symphonique, Le prélude du Pardon, appelé ouver- 
ture, est une musique de ballet. Il remplit 71 pages de grande 
partition, sans contenir grand'chose. Il agit par la sonorité, 
il ne fait pas triomphei' une idée. Mais n'oublions pas que le 
morceau a été composé pour TOpéra-Comique de Paris et 
non pas pour le Grand-Opéra, qu'il s'agissait pour Meyer- 
beer de ne pas dépasser le niveau d'un public donné. Le 
giand orchestre de Dinorak, augmenté de tous les pistons, 
et même d'un petit timbre (Campanello) fait l'effet d'une 
fourmilière, énormément occupée à ne pas faire grand'chose. 
Parturiunt montes . . . 

A la représentation de Dinorah, chez nous, on biffe court 
et net toute là première moitié du dernier acte, à savoir : le 
chant du chasseur, le chant du faucheur, la villanelle des 
deux bergers, le Pater noster, à quatre voix. Ces morceaux 
sont du plus grand intérêt cependant. Ils arrondissent la fin 
de l'ouvrage, comme les morceaux analogues de Rossini 
inaugurent Guillaume Tell. Cette analogie seule, entre les 
mains d'un Meyerbeer, présente déjà un puissant intérêt. 
L'auditeur attend le maîire à cette épreuve, et il voit arriver 
le pâtre Hoel portant Dinorah dans ses bras. 

On nous a dit que la coupure de ces quatre morceaux est 
nécessitée par l'absence de seconds sujets qui seraient à la 
hauteur de leur exécution, et qu'on ne saurait employer les 
premiers dans que seule scène, après les fatigues incessantes 
auxquelles ils sont soumis. Regrettons-le... 

Quand M"** Patti chante, son talent fait reculer le reste à 
Tarrière-plan. Le public ne voit, n'entend qu'elle. Il serait 
injuste cependant de ne pas mentionner que Gardoni est un 
excellent Correnlin, que Cotogni remporte un beau succès 
dans la partie de Hoel, que les deux artistes enlèvent avec 
un brio remarquable le duo bouffe du cinquième acte, et 
secondent valeureusement Dinorah dans le TerTiettino de la 
clochei:e. M"« Scalchi, de son côté, fait merveille dans son . 
air de la forêt (second acte, ditemi buona genté). Cette 
artiste, si appliquée, est fort applaudie et rappelée. L. 

{Journal de Saint-Pétersbourg.) ' 
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